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Négociations, lettres et pièces diverses relatives au règne de François II, tirées du portefeuille de Sébastien de l'Aubespine, évêque de Limoges
Les historiens disent peu de chose de Sébastien de l’Aubespine, à qui nous devons la plupart des pièces qui composent ce volume. Brantôme, son contemporain, ce complaisant et prolixe louangeur des célébrités les plus disparates, lui consacre tout juste quatre lignes, encore défigure-t-il son titre. C’est à peine si , dans sa volumineuse histoire du xvi' siècle, le consciencieux de Thou fait trois fois mention de l’évêque de Limoges! Son nom, ignoré du président Hénault, n’a pas trouvé place dans la Biographie universelle, ce vaste nécrologe des plus légitimes comme des plus contestables illustrations; et sans la découverte inespérée que nous avons faite de son portefeuille, nous en serions encore à consulter, comme la notice la plus complète de sa vie, les six lignes qui le concernent dans le P. Anselme, ou l'épitaphe qu’on lisait autrefois dans l’église cathédrale de Limoges, et que nous a conservée le Gallia christiana.
Sébastien de l’Aubespinc naquit enBeauce, le 3i avril 1 5 1 8. 11 était le second fils de Claude de î’Aubespine, seigneur d’Érouville, Plancheville et de la Trousse-Rigault, et de Marguerite le Bcrruyer, dame de la Corbillière et de la Poirière, famille déjà illustrée par de hautes charges, et depuis
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plus de deux cents ans établie dans le pays chartrain. Claude de l'Aubespine, fils aîné du seigneur d’Erouville, gendre de Guil. Bochetel et de Marie de Morvilliers, avait été pourvu de bonne heure de la charge de secrétaire d’état : il prit le soin de produire ses frères à la cour. Le mérite et la haute aptitude de Sébastien pour les affaires le firent apprécier de F rançois I", qui ne tarda point à l’employer. Nous ignorons la nature de ses premiers travaux, que ce prince récompensa de plusieurs bénéfices ecclésiastiques et notamment de l’abbaye de Basse- Fontaine, située dans le diocèse de Troyes: non pas que Sébastien , plus que ses frères, se fût voué à l’église , mais bien , ainsi que le dit Brantôme, «parce que ce grand roy ne pouvant récompenser des finances de ses domaines les bons services de sa noblesse, il trouvoit meilleur de récompenser ceux qui
l’avoient bien servi de quelques abbayes et biens d’église »
C’est sous ce titre d’abbé de Basse-Fontaine que nous voyons, en i543, Sébastien de l’Aubespine chargé d’une mission en Suisse; de graves intérêts la motivaient. Pendant les dissensions qui, en Allemagne, avaient amené la ligue de Smalcalde, la guerre s’était rallumée entre François I" et Charles- Quint, à l’occasion du double assassinat des ambassadeurs de France à Venise et à la Porte. L’empereur venait de s’unir au roi d’Angleterre : il était important pour François de se créer des alliés. La Suisse, que des traités particuliers et contradictoires unissaient également à la France et à l’Espagne, devint le but de négociations suivies de la part des deùx princes rivaux. L’abbé de Basse-Fontaine partit pour Soleure, où résidait Morelet, agent ordinaire de François I". Bien que, par une raison que nous dirons plus loin, les pièces les plus importantes de cette mission de l'Aubespine nous manquent, il n’est pas difficile d’apprécier la nature de ses travaux en ce
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pays : retenir les Suisses dans l’alliance française et les amener à fournir le contingent auquel les obligeait le traité de 1, surveiller le mouvement des troupes dans le Milanais, combattre l’influence de l’empereur près des cantons, détacher de son parti, par les moyens habituels de séduction, les ma gistrats , Les hommes de lettres , les personnages influents et cette foule d’officiers de fortune dont la Suisse et les pays environnants étaient alors remplis, tels durent être les efforts de l’abbé de Basse-Fontaine. Parmi les rares pièces de cette négociation que nous avons retrouvées, voici une lettre qui justifie assez ce que nous venons de dire et qui caractérise ces chefs de corps-francs, appelés reîtres ou lansquenets, que le seul appât de l'or attirait et dont les services étaient au plus offrant.
i M. L'AMBASSADEUR DC ROI X SOLEURB.
Monsieur, je vous advise que l’empereur lève partout des lansquenets et les dresse à Spire pour faire leurs monstres, où ledit empereur viendra en personne. Le duc Maurich de Saxe conduyra mil chevaulx et le jeune marquis AJbrccht de Brandeberg conduyra cinq cens chevaulx tout contre le roy. Les deux princes de Bavyèrcs lèvent aussi ung grand nombre de gens pour les mener en Hongrie, et les autres estats de l'empire envoyront aussi en Hongrie. Lcsdits princes ont voulu que fusse conducteur de leurs gens, ce que leur ay refusé jusque* à ce que je sache en quelle sorte le roy me veult traicter : de quoy vous ay bien voulu advertir, vous pryant me faire avoir responcedu roy touchant mon estât, dont vous envoyé la lettre d'appoinctemcnt que ledit sieur m'a baillé, laquelle pourrez vcoir et me la renvoyer, car en huit ans je n’ai rien eu dudit estât. Par quoy vous plaira tant faire que je puisse avoir argent ; car si j’en avoys je pourroys bien faire grand service audit seigneur ; me recommandant À vostre bonne grâce. Donné le dimanche après Saint-Ulrich, 1 543. Votre très-humble et très-obéyssant serviteur,
AL BRECHT FELEK.EL DE KNORN1CEN, ch,vatUr.
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La mission de Sébastien de l’Aubespine eut tout le succès désirable. Les cantons helvétiques répondirent à l'appel que leur faisait la France, sans pourtant se brouiller ouvertement avec l’empereur. Du reste , on sait le succès de cette nouvelle prise d’armes : la victoire de Cerisoles en Piémont par Ise armées françaises et l’invasion de la Champagne par celles de Charles-Quint amenèrent la paix de Crespy, dont les principales conditions furent la restitution, de part et d'autre, des pays conquis et la promesse de mariage entre Charles, duc d’Orléans, fils puîné de François 1er, et la fille de Charles- Quint, ou de Ferdinand, son frère.
De retour en France, Sébastien de l’Aubespine fut, dès le commencement de l’année suivante , adjoint à MM. de Grignan et Mcsnage, choisis pour représenter le roi de France à la diète de Worms, où devaient s’agiter les intcrminablesquestionsqui divisaient l’Allemagne. La principale mission des négociateurs français fut de bâter près de l’empereur l’exécution du traité du 18 septembre, d’arrêter les secours que prétendait tirer de l’Allemagne le roi d’Angleterre, resté en guerre avec la France, et de solliciter la tenue du concile de Trente.
Louis Adhémard de Monteil, baron, puis comte de Grignan , dont les aïeux , plus que le mérite peut-être , faisaient l’illustration, avait quitté le gouvernement de Provence, et les sanglantes exécutions de Cabrières et de Mérindol, pour l’ambassade d’Allemagne : parent du cardinal de Tournon, son zèle pour l’absolutisme du pape et la rudesse de ses habitudes avaient fait supposer à la cour de France qu’il était l'homme qu’il fallait pour obliger les protestants à consentir au concile. Mais, outre l’habileté qui convient aux diplomates et qu’il n’avait pas, Grignan manquait d’érudition. «Ce n’était point un homme de lettres, » dit de Thou; «il ne savait pas le la-
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tin, » dit Sleidan : or, s’il nous est permis de citer un drame moderne fort connu :
La noblesse
D’Allemagne aime fort qu’on lui parle latin.
Ce fut l'abbé de Basse-Fonlaine que François chargea du soin de traduire les dépêches et de préparer les harangues du comte de Grignan : Sébastien de l’Aubespine accepta ce modeste emploi. Nous avons de ses services, en cette circonstance, un témoignage précieux, et tel qu’il en existe peu dans les archives diplomatiques: c’est son journal autographe1, contenant le récit sommaire de tout ce que lireut MM. de Grignau, Mesnage et lui pendant la tenue de. la diète de VVorms. Quoique ce document soit de nature à être publié tout entier, nous nous bornerons à en citer ici les premières pages :
JOURNAL DE L'AMBASSADE DR tVORMS.
WNMftilH ’->» .* *nj ni 1 fl* 1 *'• ’
Je partis de la court pour fayre mon voyage d'Allemagne le vingtième de mars, l’an i 544, avant Pasques, et vins trouver M. de Grignan à Saint- Lamer-des-Eaux , près de Blois, là où estoyt le roy : puis de là, suyvant sa compagnie, nous vînmes à passer à Troycs, à Thouls, à Meta, à Strasbourg, à Spire, et de là à Worms, ville députée pou» la diète, là où arrivâmes le xtx* jour d’apvril , l'an 1 5 45, après Pasques. A l'entrée de ladite ville, trouvasmes le roy des Romains , qui nous receul honestement. Monsieur de Grignan arrivé, il s'envoya cxruser le jour mesme envers monsieur de Granvelle, chancellier de l’empereur, de ce qu'il ne le pou voit visiter, estant surpris de la goutte. Puis le lendemain , xx* jour d apvril , je fus excuser derechef monsieur de Grignan, priant touteffois monsieur de Granvelle luy donner jour commode pour luy venir dire sa créance; parce que ledit sieur de Grignan avoit sa cinpripalle a ssredde luya (principalle adressé à luy), lequel , entre autres, me dist qu'il en advertiroit. Et incon-
‘ D'une écriture si étrange, par paréo- passer des nombreux anagrammes dont thèse , que , pour être indéchiffrable aux l'auteur l'a hérissée, yeux des lecteurs vulgaires, elle pouvait se
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trnent luy envoya monsieur d'Arras son fil* ; puis luy ■ mesme vint le xxiii* jour d’apvril vovr monsieur de Grignan , auquel monsieur de Grignan dist sa créance.
Et premièrement qu’il estoyt venu suivant ne. que l’empereur avoit mandé au roy d'envoyer un personnaigc pour traicter felaict ge la relidion (le fairt de la religion i), à quoy il s'employèrent à ce que l'on trouveroyt bien. A quoy ledit de Gcauvelle res(iondit qu’il n’estoyt jà besoing de fayre mention de ladite irlegion quç premièrement l’empereur, que l’on attendoit le xii* jour de may, ne fust venu . et qu'il n’eust jà esté do nécessité se haster tant, mais que puisqu'il estoyt venu, qu'il estoyt le bien venu.
Secondement, M.de Grignan luy dist que le roy luy avoit donné charge de faire entendre aux états de l’empire que de lue td rolerene (le duc de Lorrene) tenant à fayre foy et hmnaige de sondit duché à messieurs de l'empire, ils vomissent se garder ensemble ne vouloir reccpvoir l’honuige du chudé Reduri (duché de Hart), parce que, de toute antiquité, il dépendoit de la couronne de France. A quoy ledit de Granvelle respondit qu'il ne penserovl jamays que ledit duc voulcust fayre cela contre son grand bien et pays. A quoy ledit sieur de Grignan resplica qu'il pouroyt estre ainsi, mais que le roy avoit si grand désir d’entretenir la pays, de laquelle des Allemands estoyent principaux contreuleurs , qu’il vouloit obvier à toutes discussions à l'advenir.
Tiercemcnt , M . dé Grignan dit qu'il estoit aussi venu pour retirer des ducs ve Radiera (Bavière) quelque garent (argent) qu'ils debvoient au roy; sur quoy ledit Granvelle respondit rien, sinon qu’il pressa assez M. de Grignan d’aller visiter le roy le plus tost que sa santé luy permettroyt : ce qu’il luy promist.
Ledit de Granvelle adjousta qu’il luy avoyt esté dit par un home digne de foy, ce jour mesme , que relgy Frecnnde sefoyt grapquiter el gros her tronc t pemrelenr et la saintee chantretia ( que le roy de France fesoit pragtiquer le Grand-Seigneur contre l’empereur et la sainte chrétienté) ; à quoy ledit de Grignan respondit qu'il n’estoit vrai; que reloy lonroyt (le roy vouloyt) entretenir palais taife (la paix faite), et qu’il ne vouldroyt consumer gelardent (de l’argent) en vain. Et dist alors Granvelle qu'il n'y adjoustc point de foy et qu’il avoyt bien ditee à lui qui lui avoyt apporté ces nouvelles que là où leurs majestés ne seroienl unies, ce ne seroitque despence.
lin peu après le chevaulcheur porta dépesche au roy.
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Le dimanche xxvi' jour dudit moys, monsieur de Grignan et moy ailasmes veotr le roy pour tu y dire la créance, auquel le seigneur de Grignan dist inesmes et semblables paroles, touchant la religion et le faict de Bar. qu'il avoit dit à Gnanvelie. sans iuy parler des debtes de vabiere (Bavière). Au faict de la gerition ( religion ) . le roy luy respondit qu'il estoit bien ayse delà bonne affection et; volonté du roy, et que il falloit attendre l’emporeur. qui devoyt partir incontinant d'Anvers, et <{ue touteQ'ois s'il udvenoyt que fort eust affaire A l'emploier en quelque chose, que l'on ferovt bien devantl’advénement dudit empereur. Et quaiit au faict de Bar, qu'il ne pensoyt le duc si fol de vouloir entreprendre »ela contre le roy: et qu'il estovt d'avis que I on attendis! l'empereur d’avant que l'exposer aux estais de l'eutpire suyvant le commandement du roy; ou bien, s'il ne vouloit attendre, qu'il luy feroyt donner audience quand bon luy sembleroyt. A quoy monsieur de lirignan ne respondit rien, mais luy présenta les lettres du roy et de la royne sa seur; puis entra à parler des guerres passées et de la paix faicte; sur quoy le roy dist que, puisqu'il -avoyt pieu à Dieu fayrc eeste paix tant nécessaire , qu'il la falloit bien garder, et qu'iU avoyent tous grandement offensé Dieu; que eux estans les chefs de la chrestienté, ils estoyent cause de tant dames perdues, tant en Turquie que atdtre part, et qu’il felloyt confesser qu’ung chascun d'eux avoyt tort, ce qui les avoit inis en grans frais et despens sans nul profit. Après quelques autres devis, nous prisâtes congé du roy, puis du cardinal d’Auxebourg et du conte Frédéric!» et du conte Guillaume. ! »
Le lendemain au soir, je parlé A monsieur Cojab Smurtius (Jacq. Sturuiius ) par chaier à optrer à traince al rasouUstin que masoient Us imrepialites entrouve relay o boutant le sonlice nitredete ( pour tâcher à porter à vaincre la résolution que monslroicnt les impérialistes contre le roy touchant le consiie de Trente), lequel ntc respondit que les trostepans (protestans) souderoyent A rempcleur ( l'empereur) tout subside, moyennant qu'il leur promist paix perpétuelle, et qui ne se peut rompre par ie sonlice (consiie) nitredete (de Trente), c’est-à-dire que, là où il seroyt déclaré quelque chose contre eux, il ne seroyt point exécuté par force, mais par amicable composition en la religion. Ge que luy respondis estre vain de demander cella, veu qu’ils savoyent bien que Jides non erat servanda hareticis, tels qu’ils seroient par adventure déclarés, teste cBcilio Côstantim, là où H us et Jér. de Praga. nôobstant la promesse, vivi eœasti fturanl.
vm
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Le xxvm* jour dudit mois je lurpe (parié) encore* audit Smurtias ( Sturmius) . qui me dist et fist la plus grande part du discours qui est en la qua trièmc dépesche.
Le dernier jour d’apvril je fus visiter l'ambassadeur du pape pour luy communiquer ce que j'avois ouy : lequel me dist avoir reeeu lettres de l'ambassadeur du pape qui estoyt pardevers l’empereur, per lesquelles il escripvoit que monsieur d’Orléans estoyt avec l'empereur à Anvers et que le bruict estoil que l'empereur vouloit s’acheminer pour venir A Worms : me dist davantage que le cardinal Fr.... venoyt pardevers l’empereur.
Le premier jour de may. l'an i5û5, M. de Grignan fist bailler au mathématicien x escus. Ledit mathématicien bailla quittance; tant desdits x présentement receus que pour les xu qu'il avoit reeeu à Stramsbourg, dont la teneur suit :
« Ego Nicolaus Pruckncrus mathematicus, presenti chirograpbo fateor me récépissé u, a domino comitea Grignaneo, legato regis Francise in conventu Wernat... si. — Prima maij, anno 1 545. Duodeeim jam ante receperam reliquos, impendendo et navando operam pro regis Galliæ negotiis. s
Le premier jour de may nous receumes lettre du roy dont la teneur s’ensuit : — Dépêche da Roy.
« Mon cousin , j'ay reeeu vos letres du vu de ce moys et entendu le bruict que vous avex peu entendre à votre arrivée en Allemaigne, dont, corne je pense , vous pourrci plus amplement discourir lorsque vous serd où se tient la journée (en chiffre que l’on rompa p. raij'e entendre en tarpicalier ) (pour faire entendre en particulier) ce qui s'ensuyt :
ii J’ay eu nouvelles de Levant que Telarcq (le Turcq) entendra à tralefve (la trefve ) si l’empereur et moy voulons envoyer ambassadeur pardevers luy pour en traicter, et que dcsjà , par l’advis de l’empereur, j’ay envoyé ung gentilhomme devant pour advertir ledit Turcq que ledit empereur et moy envoyons de hrief pardevant luy, mais qu’il envoyast sauf-conduit jusque* sur lesdites limites; et je suis en grande espérance que ladite trefve se fera comme de brief l'empereur et moy avons délibéré y envoyer personnage pour ce faire.
« Au demeurant, je vous veulx bien advertir comme depuys votre département l'empereur a envoyé la déclaration de l'alternative, accordant sa niepee, la seconde fille du roy des Romains, avecques mon fils le duc d’Orléans. luy donnant l’estât et duché de Millan, ce que j'ay très-voiuntiers
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accordé, combien que j’eusse tousjours désiré et désirerons bien la fille dudit empereur; mais puisqu'il luy a plu ainsy, je m'en contente; parquoy ne reste plus, sinon l'accomplissement dudit mariage. Et pour autant que vous in’escrivez que vous avezadvcrlissement que le duc Morice de Saxe se prépare pour aller au service du roy d’ Angleterre, mon ennemy, aflin de me fayre la guerre, ce que je treuve merveilleusement estrange, veu l'ancienne amytié et alliance qui a esté de mes prédécesseurs roys et de moy avec le saint-empire; les priant de vouloir admonester ledit duc Morice de laisser telle entreprise, attendu que ledit Angiois n'a envoyé aucune procuration pour accepter la compréhension qui a esté faicte de luy par l'empereur, ny rendu ce qui estoyt occupé de depuys la dernière guerre, comme contient le traicté; et que de ma part je ne poursuys autre chose que la restitution de mon héritaige , et suis contrainct d'entreprendre ce que j'en fais pour venir à cest eflect. Et s’il plaist aux princeset estats du saint-empire considérer ce que je vous escrips cy-dessus, ensemble l'ancienne amytié si longuement observée et alliance entre mesdits prédécesseurs et eulx; la voysinance en traflic , conversation et commodité que nos sujects ont les ungs avccques les autres, et aussi le dernier traicté de paix faict entre l’empereur, eulx et moy, et peu de prolTict et advantaige qu'ils peuvent tirer de l'Angloys, avecques lequel ils n’ont point d'ancienne alliance, je ne fays doubte qu'ils ne donnent si bonne provision en cest affaire, que ledit duc Morice et aultres princes ès états du saint-empire ne vouldront fayre ni souffrir estre faict chose qui sera préjudiciable ;'i moy ou à mon royaulme. Et de ce qui vous sera respondu, je vous prie m’advertir, ensemble de ce que vous pourrez apprendre par delà, le plus tost que vous sera possible; et sera besoin que ce soyt doresnavant en chiffre. Sur quoy , faisant fui , je pricray Dieu, mon cousin, qu'il vous ayt en sa garde. Escript à Romorantin. le xtx* jour d'apvril, l'an i 565. » Ainsi signé :
Mlü.'i >1 ,tM<$>Un<| iil J-i . '•««.
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Cet extrait nous semble suffisant pour prouver l’intérôt de ce journal, qui complète, sur beaucoup de points, les notions que nous ont laissées les historiens sur les affaires de ce temps,
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et les relations politiques de la France avec les princes d’Allemagne.
A l’issue des conférences de Worms, qui finirent le 4 août i545, l’Aubespine reprit ses fonctions près des cantons helvétiques. La mort inopinée du jeune duc d’Orléans, qui devait épouser la fille ou la nièce de l’empereur, en dégageant celui-ci de sa promesse de restituer Milan, remettait tout en question. Le traité de Crespy, sans cette indemnité, n’était plus que honteux pour la France : Charles-Quint le sentit. Mais, avant de se remettre sur le pied de guerre avec François, il lui fallait achever l’asservissement de l’Allemagne, et le concours des Suisses lui parut nécessaire : il le sollicita, surtout en prévision d’une nouvelle et prochaine rupture avec la France. De leur côté, les chefs de la ligue de Smalcalde pressaient les cantons réformés de s'intéresser dans leur *• querelle. Sur les exhortations de M. de Basse-Fontaine, les
cantons, assemblés à Badcn, prirent la résolution solennelle d’observer la plus stricte neutralité. Nous n’avons pas de meilleure preuve du succès des négociations de l’Aubespine que la distinction qu’Henri II, nouvellement parvenu au trône, rrnt devoir accorder aux Suisses. Pour leur prouver l’estime qu’il faisait d’eux, il chargea Basse-Fontaine (novembre 1.347) de les inviter à être parrains d’une fille dont la reine venait d’accoucher. Les ambassadeurs des cantons, fort bien accueillis à la cour de Henri II, donnèrent à la princesse le nom de Claude, et offrirent au roi un médaillon d’or, frappé chez eux , à l’occasion de cette solennité. ( Voy. page 8q3 de ce recueil.)
L’année suivante, Sébastien de l’ûubespinc se rendit à Bâle avec la mission apparente de régler en cette, ville divers intérêts du roi son maître, mais en réalité pour traiter avec les Strasbourgeois d'uue affaire du plus, haut intérêt, puisque
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le résultat pouvait amener la réunion de cette ville à la France. A l’exemple de son père, Henri 11 entretenait à Strasbourg des partisans dévoués. Déjà, à la diète de Spire, en î 544, Henri, duc de Brunswick, avait aigrement reproché à Jacques Sturm, député des Strasbourgeois à cette diète, le zèle et l’aUcctiou de scs compatriotes envers les Français. Voici la commission donnée à Basse-l'ontaiue par Henri 11 ; elle est du 6 août 1 548.
L'abbé «le Basse-Fontaine ira à Basle, et la attendra responcc et ce que luy fera sçavoir le docteur Vallerand Poullain , ensemble Pcllissier et Danj. a y ; et après les avoir oy parler et entendu d'culx et de Celius et Sturmius, et autres serviteurs que le roy a par-delà, Testât en quoy sont les affaires de Strasbourg et la délibération en quoy seront ceux de ladite ville d’eulx maintenir en leurs franchises et liberté* , s’il veoit et congnoist qu’il y ait apparence, trouvera moyen secrètement et dextrement de parler à aucuns des principaulx de ladite ville, et leur dira que le roy, ayant entendu qu’ils ont pris cœur et mis en considération, par l’exemple de leurs voisins, le danger où ils estoient pour tuinber, a bien voullu, comme prince qui a tousjours singulièrement désiré le bien, utilité et liberté de la Germanie, et, entre autres membres d’icelle, aymé ladite ville de Strasbourg, envoyer iedict de Basse-Fontaine par-delà pour les conforter en ceste bonne oppiuion et les asseurer qu’ils trouveront en luy ayde et secours d’atny quand ils en auront bcsoing.
Là -désiras entendra de ceux de ladite ville ce qu'ils auront délibéré faire et quel ayde et secours ils vouidroient dudict seigneur, soit d’argent ou de gens, dont incontinant il advertira Iedict seigneur.
Et pour autant que ledit Pellissier a dict qu’ils auraient agréable que le roy les feist, par quelque marchant de Basic ou de Suisse, asseurer de quelque somme de deniers jusques à cinquante ou soixante mille cscus, pour eulx en ayder s’ils venoient à en avoir afTaire ( où toutesfois le roÿ ne scroit aucunement nommé; et que cella servirait à exciter le menu peuple quand ils se verraient en espérance desdits deniers pour salisfnire à ung inconvénient) , sçaura Iedict de Basse-Fontaine quelle seureté le roy aurait
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du recouvrement desdits deniers s'il les mectoit là , et le moyen qu'il y auroit de les en pouvoir aydcr sans que l’on sceust que cella vinsl de luy, le* asseurant que le roy s'y laissera aysément conduire s’il voit qu'ils facent leur devoir.
S'ils veullent que Bastien Chartel entre dedans leur ville pour la seureté d’icelle , ledict de Basse-Fontaine luy dira de la part du roy qu’il ne luy sçauroit faire plus grant service, et à ceste fin luy baillera les lettres de créance que ledict seigneur luy escript, le pryant s’y employer comme en son propre service. Toutesfois que ce soit comme s’il le faisoit de luy-mesmes.
Pour autant que l'on ne sçait quel train doit prendre ceste négociation ne quel fondement l’on peut asseoir aux advis que le roy a eus de ce cousté-là, icelluy seigneur se remect du tout audict de Basse-Fontaine pour, suivant ce qu'il verra et cognoistra à l’œil, y faire pour le service du roy ce qui sera plus à propos, sans promettre ne s’obliger de riens que le roy n’en soit premièrement adverty.
Fait à Aiguebelle, le vi* jour d'aoust mil cinq cens quarante-huit.
Signé : HENRI.
Et plus bus : DE L’AUBESPINE.
Cette négociation n’eut pas tout le succès que désirait Henri II : aussi la résistance que le parti français éprouva en cette circonstance valut aux Strasbourgeois d’être traités avec moins de rigueur que les autres villes de la ligue quand l’empereur eut, quelque temps après, triomphé des confédérés : « Ceux de Strasbourg ne furent pas traités si rudement , dit Le Petit , dans sa Grande chronique de Hollande, car l’empereur ne leur bailla pas garnison, et se contenta de trente mille escus avec douze pièces d’artillerie ; mais on pensa qu’il avoit quelque considération particulière en cela , et qu'il avoit entendu ce que le roy de France y avoit voulu pratiquer quelques jours auparavant. » (T. I", liv. 8, page 1 64-)
Cependant Henri II songeait k renouveler le traité d’alliance
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avec les cantons helvétiques, dont la durée allait expirer, mais il voulait quelques modifications à certaines clauses onéreuses à sa couronne. Jacques Mesnage, seigneur de Coigny, que nous avons précédemment cité, et Guillaume du Plessy, sieur de Liencourt, furent chargés de la signature du nouveau traité, et l’abbé de Basse-Fontaine eut la mission spéciale d’y faire insérer les modifications qu'y souhaitait Henri : c’est ce qui résulte d’une lettre du roi que nous avons en original, et dont extrait suit :
a Monsieur [de Basse-Fontaine... n’estant rien survenu depuis vostre parlement touchant la charge que je vous ay donnée , je ne vous en diray aultre chose que ce que vous verrez 4s lettres que j’escrips à mes ambassadeurs, lesquelles ils vous communiqueront, vous priant, suivant icelles, employer tous les moyens dont vous vous pourrez adviser pour le laict de ce renouvellement, et principallement 4 faire doulcement redonner les trois articles contenus ès dites lettres de monsieur le cliancellier, selon la d4pesche que j’en ay depuis faietc, comme m’estant très-dommageable et de infinie despence , ainsy que vous entendrez assez , sans toutefois rien gaster ni altérer de la practique en quoi est ledit renouvellement. Priant Dieu, monsieur de Basse- Fontaine, qu’il vous ayt en sa garde. Escripl à Saint-Germain-en- Laye, le troisième jour de juing' 1 56g. Signé Henri, et plus bas, l Aibespine [Claude); au dos : A monsieur de Basse-Fontaine, estant de présent pour mes affaires en Suisse. »
Les plénipotentiaires français obtinrent ici gain de cause, malgré les efforts des partisans de l’empereur, du duc de Savoie, et la répugnance des cantons de Berne et de Zurich, que les récentes persécutions contrôles calvinistes éloignaient de l’alliance française.
Entre autres clauses, il fut dit au traité : « Que si le roy vouloit faire rentrer sous sa domination les pays d’Italie possédés par François I" en i5at, il étoit libre d’en tenter l’entreprise; que dans ce cas les cantons ni leurs alliés ne seroient
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obligés de le soutenir, mais qu’aussitôt qu’il se seroit rendu maître de ces états, les Suisses seraient tenus de les défendre en sou nom, de même que toutes les autres terres du royaume de France; que, dans le cas où le roy voudrait recouvrer Boulogne et le comté Boulonnois, la nation helvétique seroit obligée de l’assister de ses troupes ; qu’en fin ce traité serait de part et d’autre observé pendant la vie du roy Henri II , et durerait cinq ans après sa mort1. » Il est même à remarquer qu’au lieu de payer les Suisses, suivant l’usage des anciens traités , le canton de Solcure prêta cette année au roi une somme de 5o,ooo écus, pour l’aider dans ses affaires.
C’est vers cette époque que Sébastien de l’Aubespine mit à profit ce que ses relations fréquentes avec les chefs de la ligue de Smalcalde lui avaient appris des troubles de l’Allemagne. Le récit qu’il nous a laissé des guerres des princes coalisés contre l’empereur Charlcs-Quint est un morceau digue de la plume de Sleidan, et qui jette un grand jour sur quelques parties obscures de l’ouvrage de ce célèbre historien. La publication de ce document serait, selon nous, d’une grande utilité.
De retour de la Suisse, Sébastien de l’Aubcspine fut chargé d’une nouvelle ambassade, mais cette fois-ci toute de cérémonial et d’observation. L'empereur, après la diète d’Augsbourg, s'était rendu à Louvain (i555), pour y faire prêter serment de fidélité à son fils don Philippe, en qualité de successeur, aux états de Flandre et de Brabant. L’abbé de Basse-Fontaine assista aux fêtes brillantes qui furent, à cette occasion, données par la reine de Hongrie, gouvernante des Pays-Bas; et, après le départ de l’empereur et de son fils, il resta accrédité près de cette princesse, pour veiller en ces
1 Dumont* Corps diplomat. tome IV , part, n , pape 348.
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contrées à l’exécution (lu traité de paix récemment conclu entre la France et l’Angleterre, en vertu duquel la ville de Boulogne était rendue au roi.
C’est à ce premier séjour que fit en Flandre Sébastien de l’Aubespine qu il faut rattacher ce peu de mots que dit de lui Brantôme : « Monsieur de Savoie, dit-il en parlant d’Emmanuel-Philibert, étoit bien de cette humeur que pour sa grandeur il bouchoit les yeux à tout, comme il l’avoit monstre longtemps avant nos guerres estrangères : car, durant la trefve (la paix de Crespy) de l’empereur et du roi, il fit une entreprise une fois, sur la ville de Metz par le moyen de quelques cordeliers, et la faillit; et ainsi que monsieur de Sept-Fontaines , ambassadeur pour le roi, en Flandre, depuis évesque de Lymoges1 2, grand personnage certes, et qui avoit peu de ses pareils, de la maison de l’Aubespine, lui remonstroit le violement de foy et de la trefve, il lui fit response : Comment le roy François prist-il mes terres? lorsqu’on ne s’en doubtoit aucunement, et en trefves!.... *
Cette tentative sur Metz n avait point altéré la paix dont jouissait alors la France; il fallut une violation manifeste du traité: elle ne tarda point, et, comme d'habitude, les deux partis ne faillirent à s’en imputer réciproquement le tort. La vérité est qu’à la suite d’une insulte faite par les Flamands au maréchal Saint -André à son retour d’Angleterre, Ilenri II avait fait saisir tous les navires des Pays-Bas qui se trouvaient alors dans ses ports. La rciue de Hongrie porta plainte à Paris de ce quelle appelait une infraction gratuite au traité.
1 Cette entreprise sur Metz , k laquelle il
est fait allusion ici, est de 1 554 ; il en est question dans les historiens et notamment dans l’Histoire de la Lorraine de dom Calmef , tome V, col. 71a.
* Ce nom de Sepl-Fonlamc4. donne à Séb. de l’Auhespine, a induit en erreur l’éditeur du Brantôme de 1740, dont M. de Monmerqué, dans sa nouvelle édition, a reproduit la note.
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irritée de ne point obtenir promptement satisfaction, elle fit par représailles jeter en prison tous les commerçants français qu’elle put saisir dans ses terres; quelques jours après, l’ambassadeur de France, insulté dans les rues, fut ignominieusement expulsé de la ville avec la noblesse française restée au service de la reine Eléonore, veuve de François I".
Après ce coup d’éclat de la reine de Hongrie, Henri II n’avait plus qu’à rompre ouvertement avec l’empereur : il envoie donc Brissac en Piémont, tandis que les ducs de Nevers et de Vendôme ont ordre de ravager les marches de Flandre.
La première pensée de Charles-Quint, à la nouvelle du départ de Brissac , fut d’enlever au roi les avantages qu’il tirait de l’alliance des Suisses. Par son ordre, le duc de Milan, pour les détacher de la France, leur offrit des privilèges nombreux, tandis que, de son côté, par ses émissaires et ses partisans dans les cantons, il propageait les bruits les plus désavantageux au fds de François I" : aucun de ces moyens ne réussit. Sébastien de l’Aubespine avait déjà repris ses anciennes fonctions près des cantons, et luttait avec avantage contre les menées de l'empereur. Les Suisses, à sa persuasion, rejetèrent les propositions du duc de Milan, et s'arrêtant peu aux calomnies débitées contre le roi de France, ils lui accordèrent une levée de dix mille hommes. «Il est vrai, dit un historien de la Suisse1, que l’ambassadeur Sébastien de l’Aubespinc, abbé de Basse-Fontaine, négocia avec tant d’adresse, d’habileté et de bonheur, qu’à son départ les Suisses étaient entièrement dans les intérêts d’Henri II. »
Nous avons retrouvé le chiffre dont usait l’abbé de Basse- I’ontaine dans sa correspondance avec les princes d Aile-
1 Histoire universelle , composte en anglais par une société de gens de lettres. Paris, 178". TomeXCVT, p. 2/S6.
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magne pendant ses diverses ambassades chez les Suisses. Comme quelques-unes de ses lettres peuvent se retrouver dans les cabinets d’amateurs et surtout dans les dépôts publics, nous croyons utile de publier le fac-similé et la clef des hiéroglyphes qui s’y rencontreraient.
Les affaires du roi consolidées du côté delà Suisse, l’abbé de Basse-Fontaine fut appelé à d'autres fonctions : ses nombreux services méritaient une récompense : avec les abbayes de Saint-Macé, près d’Orléans, et de Saint-Martial de Limoges, il fut pourvu du double office de conseiller du roi et de maître des requêtes de son hôtel.
Cependant les hostilités s’étaient ralenties par l’épuisement réciproque de l’empereur et du roi. Charles-Quint d’ailleurs, fatigué de l’empire, préparait au monde la grande comédie de son abdication; mais, avant de remettre les rênes de l’état aux mains inexpérimentées de son fils, ce prince voulait assurer pour un temps le repos de l’Espagne et des Pays-Bas. Par l’entremise de l’Angleterre, une trêve fut proposée. Les premiers pourparlers de Cercam, en mai 1 555, avaient été sans résultat : ils furent repris au mois de février suivant et avec plus de succès. Les plénipotentiaires du côté de la France étaient Gaspard de Coligny, amiral de France, et Sébastien de l’Aubespine. Les conférences eurent lieu à Vaucelles, près de Cambrai, et amenèrent, après longue contestation, une trêve de cinq années : « Trêve, dit Brantôme, qui fut la plus belle et la plus à propos faite que jamais paix en France, et très-heureuse, si elle eust tenu et ne fust esté rompue, car toutes nos conquestes, depuis trente ans jusqueslà, nous demeuroient paisibles.» Les poètes à l’envi célébrèrent avec toute la France cette trêve qui répondait si bien aux vœux du pays.
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Tu soi» la bien venue, o bienheureuse trrfve !
Trefve, que le chrestien ne peult assez chanter Puisque seule tu as la vertu d'enchanter De nos travaux passez la souvenance griève.
Tu dois durer cinq ans , et que l'envie en crève !
Car si le ciel bening te permet enfanter Ce qu'on attend de toy, tu te pourras vanter
D'avoir fait une paix qui ne sera si brève
( Lrt rryreh de Jooch. du Bellay. )
Cette trêve avait été signée le 5 février; le 6, Sébastien de l’Aubespine recevait cette lettre du connétable de Montmorency, le principal ministre de Henri II :
« A VI. DK BASSE-FONTAINE , CONSEILLER DU ROI ET MAISTRE DES REQUÊTES DE SON HÔTEL.
Monsieur de Basse-Fontaine, le roy a tel contentement de l’issue de vostre négociation , que vous entendrez par la lettre qu'il en escript à mon nepveu , monsieur l’amiral, en quoy vous avez aussy telle part, que vous estes asseuré d’estre le très-bien venu : et trouverez que l’espérance que je vous avoys donné à vostre dernier voïage de Blois, est venu à fruict, vous aïant ledit seigneur desjà desdié la charge de son ambassadeur auprès de l'empereur et de son fils : s’asscurant qu’il n'y sauroyt mectre ung plus digne ne plus affectionné serviteur, et tel aussy vous cstimc-il. Qui est tout ce que je vous en diray pour le présent, remectant le surplus à quant je vous verray. Priant Dieu, monsieur de Basse-Fontaine, vous donner ce que plus désirez. De Pontlevoy, le sixième jour de février 1 555. »
Vostre bon amy, MONTMORENCY.
Malgré la joie générale occasionnée par cette trêve et le besoin qu’en avait chaque parti, on sait le peu de durée quelle eut, et la subite reprise des hostilités par Henri II luimême. En même temps que le duc de Guise marchait sur
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l'Italie au secours du pape, attaqué par le duc d’Albe, Henri donnait l’ordre à Gaspard de Chastillon de se jeter à l’improviste sur les Pays-Bas, et Sébastien de l’Aubespine était renvoyé vers les Suisses, avec la mission de les déterminer à seconder le succès de ses armes en Italie. La violation du traité de Vaucelles, exclusivement attribuée au roi de France, avait excité le mécontentement des cantons : l’Aubespine justifia son maître en prouvant que Philippe avait manqué le premier à cette trêve en insultant les terres du souverain pontife, et que Henri n’avait pu, sans manquer au plus sacré des engagements, se dispenser de protéger son allié compris dans la trêve, et de repousser la force par la force. Les efforts de Basse-Fontaine, secondés de ceux du nonce du pape, firent impression sur les cantons : sans se déclarer ouvertement contre le roi d’ Espagne, ils permirent à l’ambassadeur de France d’engager tous les Suisses qu’il trouverait disposés à soutenir les armes de Henri. La levée fut peu considérable à la vérité; mais quand la funeste bataille de Saint-Quentin eut mis en si grand péril la couronne de France, les Suisses, stimulés par f Aubespine , s’empressèrent d’envoyer au roi quatorze mille hommes de leurs troupes, et ce secours décida les succès qui rétablirent d’une manière si miraculeuse les affaires de Henri II. — C’est à son retour de cette dernière négociation que Sébastien de l’Aubespine reçut un nouveau témoignage de la satisfaction du roi, et qu’il put substituer à son titre d’abbé celui d’évêque. Promu au siège de Vannes, il obtint, quelques semaines après, de l’échanger contre celui de Limoges, ville dans laquelle il possédait déjà la riche abbaye de Saint-Martial.
La reprise de Calais, la conquête de Guines, de Ham, de Thionville, en rabaissant l’orgueil des Espagnols, eurent sur-
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tout pour résultat de les disposer à entrer en accommodement. Cette paix, également désirée des deux nations, pouvait être moins onéreuse à la France que ne la firent les ministres de Henri : la part qu’y prit Sébastien de l’Aubespine est hors de doute. Bien qu’envoyé aux conférences de Cateau-Cambrésis sans caractère, afin de pouvoir agir et négocier avec moins d’obstacles, sa charge fut surtout d'y discuter les articles des mariages projetés entre Élisabeth de France et le roi catholique; Marguerite, sœur de Henri II, et Philibert, duc de Savoie. Le traité de paix fut signé à Cateau-Cambrésis le 3 avril i55g après Pâques. Nous donnons (p. ig5 de ce recueil) une lettre d’Emmanuel-Philibert au duc de Nemours, qui témoigne assez du désir qu’avait ce prince de voir décider son mariage avec Madame. Voici celle que, sous la date du 6 février, il écrivait à Sébastien de l’Aubespine1.
A M. DK MMOGRS, MOS BON AMI.
Monsieur de Limoges , le conte de Slroppiane, le président d'Ast, et le sieur du Bouchet, que j'envoyc présentement 4 l'assemblée, m'ont tant assuré de la bonne volunlé que me portez et du soing qu’avez du bien de mes affaires, que encore je ne face nulle doubte de vostre persévérance, je n'ay peu néantmoings laisser en l'occasion et opportunité présente de vous prier, comme je vous prie de bon cœur, que vcuilliez faire tout le meilleur office qui vous sera possible pour le bien de mesdiles affaires, conforme la fiance que j'en ay. Je pence que n'estimerez pas de mal employer vostre peine : et néantmoings si vous croyez que je vous en rendrey gratitude, et que ce que vous ferez pour moi s'employera tousjours pour vous quant besoing sera, je vous asseure que n'en serez point déceu. Je n’escrips pour ceste heure atdtre chose à monsieur d'Orléans ( Montluc )
1 Le nom de l'évèque de Limoges ne eide 4 donner la lettre du duc de Savoie, figure pa* parmi les signataires du traité de laquelle résulte bien évidemment la
de i55q : c'esl cette raison qui nous dé- preuve de la part qu'j prit Sébastien.
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ny à monsieur de TAubespine, veu que, pour vous estre l’ung oncle et l’aultre frère, vous serci bien content que cestc lestre leur soit commune. Et à tant me paroflre et recommande à tous troys de bon cœur, duquel . je prie Nostre-Seigncur vous donner longue et heureuse vie. De Bruxelles, le sixième de febvrier 1 55g.
Vostre bon amy,
E. PHILIBER T.
En voyant les sollicitations de l’évêque de Limoges près du cardinal de Lorraine ( p. 74) pour faire livrer à l’évêque d’Arras le beau buffet d’argent qui lui avait été promis lors de la signature du traité, il est permis de supposer, d’après cette lettre du duc dè Savoie, que les ministres français, qui firent en cette circonstance si bon marché des intérêts du pays, reçurent également quelque bienveillant souvenir de Philippe II et d’Emmanuel-Philibert. Il fait beau lire dans Brantôme, ce curieux écho des opinions et des conversations de son temps, comment fut reçue en France la nouvelle du traité de Cateau- Cambrésis et surtout des conditions du mariage de la princesse Marguerite avec Emmanuel-Philibert. « Elle fut mariée avecM. de Savoye, auquel elle aspiroit il y avoit longtemps.... mais cela traisna par le moyen de la guerre jusqu’à cette grande paix, que ce mariage se fit et se consomma et cousta bon à la France, car de tout ce qu’on avoit conquis et gardé en Piémont et Savoye l’espace de trente ans, fallist qu’il se rendist en une heure : tant le roy Henry désiroit la paix et aymoit sa sœur, qu’il ne voulut rien espargner pour la bien colloquer : mais pourtant la plus grant part de la France et du Piémont en murmuroient et disoient que c’estoit un peu trop. D’autres le trouvoient fort estrange , et d’autres fort incroyable, jusqu’à ce qu’ils l’eussent veu et
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mcsme les estrangiers s'en moquoient de nous, et ceux qui aimoicnt la France et son bien en plcuroicnt, lamentoient... etc. » Nous renvoyons le lecteur, pour ce qui suit, au livre même; notre gravité ne nous permet pas de répéter ici les belles imprécations, qu’au dire de Brantôme ce inaudit mariage valut à la sœur de Henri 11 et aux ministres signataires du traité.
La paix faite , l’évêque de Limoges put aller remplir auprès de Philippe II les fonctions d'ambassadeur, auxquelles il avait été nommé dès la signature de la trêve de Vaucellcs, mais dont il n’avait pu prendre possession par suite de la rupture et de la reprise des hostilités.
Nous sommes arrivés à l’époque dont les pièces qui composent ce volume font l’histoire. Il y avait fort peu de temps que l'évêque de Limoges était à Gand, près du roi calbolique, quand on y apprit l'extraordinaire nouvelle de la mort du roi Henri II. Bien que le changement de règne occasionnât un grand mouvement dans le personnel du cabinet, la haute réputation d’habileté de. Sébastien de l’Aubespine le fit conserver au poste que lui avait confié le roi défunt. Comme on le voit par sa correspondance, quand Philippe II quitta les Pays-Bas pour retourner à Madrid, l’évêque de Limoges, qui devait le suivre, obtint la permission de venir saluer le jeune roi François II. Nous donnons (p. 90) sa lettre du 1 5 août 1 55g, par laquelle il annonce au cardinal de Lorraine son arrivée à Paris.
Mais tandis qu’il continuait par terre son voyage en Espagne, il éprouvait sur mer une perte sensible et dont il lut toute sa vie inconsolable. Ses équipages, ses meubles, sa vaisselle de voyage, et, chose plus regrettable, ses manuscrits, ses notes diplomatiques et toute sa correspondance politique étaient engloutis dans le funeste naufrage que fit une partie de
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la flotte de Philippe II. « Mille hommes environ, dit Watsort, périrent au milieu des flots, et avec eux une magnifique collection de tableaux, de statues et d’ouvrages précieux, que Charles-Quint avait amassés pendant quarante années, de ses campagnes en Allemagne, en Italie, et en Flandre. » L’évêque de Limoges , en plusieurs endroits de sa correspondance , fait allusion aux pertes qu’il eut à supporter en cette circonstance. «Je continuerai parla fin de ma lettre, dit-il au cardinal de Lorraine (p. 45g) , à vous supplier humblement mectre en considération que de la perte que j’ai faict en mer, je n’en ay encore senty ni receu récompense. »
Nous ne dirons que peu de mots des services que rendit Sébastien de l’Aubcspine durant sou séjour à la cour du roi d’Espagne. Ils sont écrits ou indiqués dans les pièces que nous mettons au jour : presser près de Philippe l’exécution du traité de Cateau-Cambrésis , en ce qui touchait surtout la reddition des places et l'échange des prisonniers ; servir de guide à la jeune fille de Henri II au milieu d’une cour envieuse et hautaine ; observer avec soin la politique ombrageuse du roi catholique et les rivalités incessantes de ses ministres ; être près d’eux, non-seulement l’organe du gouvernement du roi François II, mais encore la créature dévouée de l’ambition des Guises, et plus tard l’esclave de la politique inquiète et tortueuse de Catherine de Médicis : tels durent être les pénibles soins de l’évêque de Limoges. Quoique l’obligé de la reine mère, qui depuis longtemps avait pris en affection particulière toute sa famille, Sébastien, sous le règne éphémère de François II, s’était trop souvent déclaré l’homme des princes lorrains pour conserver longtemps, sous Charles IX, l’ambassade d’Espagne. Catherine, que sa haine des Guises , unissait pour le moment au roi de Navarre , avait be-
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soin près du roi catholique d’un homme qui n'eût pas avec ceux-ci d’engagements antérieure et qui appuyât sérieusement les réclamations qu’elle adressait à Philippe au nom d’Antoine. Sébastien de l’Aubespine ne convenait plus : le roi de Navarre avait contre lui de trop justes préventions. La reine mère, qui ne voulait pas que son rappel eût l’air d’une disgrâce, saisit le prétexte de sa mauvaise santé pour le rapprocher d’elle et lui substituer un homme nouveau. Son choix tomba sur Jean Evrard de Saint-Sulpice, ami de l’Aubespine, et qui, à ce titre, ne voulut accepter la charge que de l’aveu formel de celui qu’il devait remplacer.
j Or, monsieur, écrivait-il à l’évêque de Limoges le 1 6 décembre 1 56 1 , combien que la royne veule que j’aye ceste charge et que tous les grands la désirent, si vouldrai-je bien qui vous pîeust faire démonstration que l’avez pour agréable : vous asseurant que la nécessité du temps me garde bien autant de la souhaiter corne l’obéissance que je dois au roy et l’honneur que la royne mefaict me commandent de l’accepter: et en cela, pour les compétiteurs que je pourrois avoir, je vous prierav me faire office d’amy, corne je vous feray tonte ma vie de bon cœur service. Remectant à vous discourir le plaisir que la royne avoit d'entandre de moi la grande suffisance que j’avoys cogneu en vous, par la conférence familière des affaires d’état qu'avions eu ensemble; digne, certes, d’être auprès de sa personne pour esclaircir plusieurs choses que ce temps troble et malheureux nous produit; qui me donne espérance, si je vais en votre place, de demeurer si bien instruict, qu’il ne me fauldra que bien suivre le chemin que m’avez monstré ».
De retour en France, l’évêque de Limoges alla se reposer de ses fatigues et passer quelques jours dans le sein de sa famille. C’est pendant le séjour qu’il fit en Touraine qu’il rendit aux
armes du roi un signalé service en sauvant par sa fermeté la poudrière de Tours, que les réformés voulaient faire sauter, comme ils avaient fait précédemment de celle de Bourges.
« Devisant avec le sieur de Limoges ( écrit Thomas Chantonné, sous la date du 3 septembre i56a ), auquel je plaignoys for t la perte des pouldres, il m’a respondu que le maguasin de Tours n’avoit point esté vuydé, et que, lorsque ledit Tours se rendit, dont il fut en partie cause, car il estoit à trois lieues de là, en une des maisons de l’Aubespine, il avoitfait expressément dire à ceux de ladite ville que, si brûloient les pouldres, l’on n’auroit nulle merci d’eulx; et que par ce moyen elles lurent
conservées Je sçay bien (ajoute Chantonné , à propos de la
paix avec les réformés que Sébastien disait prochaine) que le sieur de Limoges ne dit pas toujours ce qu’il pense; mais ce qui me fait croire quelque chose de son dire est que tous ceux qui ont accès près de la royne, comme luy, à cause de son frère , ne prêchent que l’impossibilité du remède des affaires présens, pour laquelle ils se servent des bruits d'Allemaigne et Angleterre, pour colorer la cause d’ung appoinctemeut qu’ils désireroient faire »
En effet, après la douteuse victoire de Dreux, la reine mère s’était montrée plus disposée que jamais à la pacification du royaume, et l’évêque de Limoges, à qui, suivant le vœu de Saint-Sulpice, Catherine avait continué sa confiance, l’entretenait dans ces favorables dispositions. Ce fut lui qu elle chargea des premières négociations. « L’évêque de Limoges et le sieur d’Oisel (lettre dç Chantonné, du ao février i56a ) vont et viennent de la cour à Orléans, pour négocier l’ap-
poinctement, surquoy la royne tient de grands conseils
Le meurtre du duc de Guise, arrivé durant ces pourparlers, faillit un moment rendre tout accord impossible : nous ne par-
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lerons de l’assassin Poltrot de Meré que pour mentionner ici que Sébastien de l'Aubespine fut l’un des juges commissaires charges d’instruire son procès.
Cependant la paix était dans les vœux de toute la France; les partis en avaient mutuellement besoin, ne fût-ce que pour se disposer à de nouveaux excès. Les principaux articles, préparés par les frères l’Aubespine, Morvilliers, Mont lue et d'Oysel , furent arrêtés dans la célèbre entrevue de l’Isle-aux-Bœufs; et l’édit, signé et scellé à Amboisele 19 de mars, rendit pour quelque temps le repos au pays.
Nous interromprons un instant le récit des travaux diplomatiques de l’évêque de Limoges, pour dire quelques mots d’une affaire d’un autre genre, à laquelle Catherine de Médicis voulut qu’il prêtât son grave ministère. Il s’agit d'une intrigue d’amour qui fit grand bruit à cette époque, et qui, toutefois, n’est arrivée jusqu’à nous qu’entourée d'une mystérieuse obscurité. Brantôme, et après lui Mêlerai, Varillas, le Laboureur et le sceptique Bayle, nous apprennent que, durant les loisirs de la paix de l’Isle-aux-Bœufs, le prince de Condé devint amoureux d’Isabeau de Limeuil , l’une des filles d’honneur de la reine mère; que, dans l’espérance de se rendre mieux maîtresse de l’esprit du prince, Catherine n’hésita point à encourager cet amour illicite. « La grossesse , ajoute Varillas , qui suivit de bien près la faute de la Limeuil, rendit cet attachement public, et la demoiselle, honteusement chassée de la cour, fut enfermée dans un cloître éloigné. • A cette analyse se bornent les relations des historiens sur la mésaventure de la belle Limeuil. Les papiers de Sébastien de l’Aubespine nous en apprennent davantage. La faute commise par la maîtresse du prince de Condé n’était pas sans précédents à la cour galante de la reine mère, et la sévérité de
Catherine pour une faiblesse quelle avait au moins tolérée eût été plus qu'extraordinaire. Les pièces que nous avons entre les mains nous révèlent qu’à l’époque où la honte d’Isabeau de Limeuii n’était plus un mystère pour personne, une accusation capitale était venue ajouter au malheur de la jeune fille et motiver son exil et son emprisonnement. Le comte de Maulevrier, poussé par un intérêt puissant que nous n’avons pas le loisir de développer ici, l’avait dénoncée comme empoisonneuse. Le prince de la Roche-sur-Yon, le connétable de Montmorency, la reine mère elle-même, avaient failli, suivant 1 accusateur, devenir victimes du complot de la vindicative Limeuii. Maintenant s’expliquent la sévérité de Catherine et la disgrâce de la belle Isabcau. Enlevée furtivement à l’amour et à la protection du prince de Coudé, elle fut conduite sous bonne escorte au couvent des Cordelières de la ville d’Aussonne, où Catherine fit instruire son procès par deux évêques, Jehan de Morvilliers et Sébastien de l’Aubespine ( juin 1 564). Mais de cette instruction dut résulter la preuve de l’innocence d’Isabeau; c’est du moins ce que nous sommes porté à croire en l'absence de toute pièce juridique, postérieure aux interrogatoires des commissaires, et en voyant mademoiselle de Limeuii, quelque temps après, reprendre à la cour le rang qu elle occupait avant cet épisode de sa vie *.
Quelques mois après cette intrigue de cour, le maréchal de Vieilleville, Nicolas de la Croix, abbé d’Orbais, et Sébastien de l’Aubcspine furent choisis pour aller, au nom de Charles IX récemment déclaré majeur, renouveler l'alliance française
1 Les documents de cette historiette, la reine mère, sont de nature à piquer vi-
qui se composent des lettres d’amour du veinent la curiosité du public. Toutes ces
prince et d’Isabeau, des procès-verbaux , pièces, accompagnées de notes et d'un
interrogatoires, confrontations, auditions précis historique, seront prochainement de témoins, et d'une correspondance avec livrées à l’impression.
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avec les Suisses. Les pièces de cette ambassade nous prouvent que cette fois les négociations furent moins faciles. Les menées de l’Espagne, et plus que cela l’imminence d’une nouvelle guerre civile en France, qui leur rappelait ce que leur avait coûté la bataille de Dreux, rendirent les Suisses plus exigeants. « On renouvela l’alliance, dit de Thou, mais en leur payant une somme considérable. » Du reste, les ambassadeurs français n’eurent pas à se louer de leur séjour dans les cantons : Pomponne de Bellièvre, envoyé pour le môme objet vers les Grisons, se plaint amèrement, dans une lettre à l’évôque de Limoges, de l'inhospitalité des peuples qu'il visite : celle-ci, du maréchal de Vieilleville, sorti du pays le premier, n’est pas moins significative:
Monsieur de Limoges .... j'avoys obmis â vous faire souvenir à mon parlement de la grosse somme que nous debvons à messieurs de Berne, et de six mille livres qu'il fault de reste à plusieurs des aultres cantons, quy est cause que je vous ay faict ce mot pour vous en rafTraiscbir la mémoire, afin que quand l'argent sera venu, que vous reteniez vingt mille francs pour le moins pour satisflaire susdites deux parties, d'aultant que, comme vous savez, mon honneur et ma parole y sont obligés. Mais je vous prie ne l'oublier, car vous me mettrez en une merveilleuse peine. Et sur la fiance que j'ay en vous, je ne vous feray plus longue lettre, sinon pour me recommander à vostre bonne grâce, priant Dieu vous donner en bonne santé longue vie. De Neufchastel, dimanche matin,
dernier décembre i56â Je ne veuix obmeettre à vous dire que je
suis venu jusques icy me portant assez bien , hormys de mon mal de teste qui m'a un peu fasché. Mais quand je me vcoy en chemin pour sortir de ce pays, je vous estime plus malade sans comparaison que moy, puisque vous y demeurez encores , et de vostre mal je sens augmenter ma santé
Vostre humble et meilleur ainy, VIEILLEVILLE.
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Vincent Carloix, l'auteur des Mémoires de la vie du maréchal de Vieilleville, aveugle enthousiaste des vertus de son héros, attribue exclusivement à celui-ci le mérite du succès de l'ambassade. Cependant, tout en relevant fort la gloire du maréchal, qui, selon lui, pour cette mission fut préféré par Charles IX à tout ce que la cour offrait de plus illustres et de plus renommés diplomates, il ajoute : « Et lui fust baillé ung fort notaible persounaige pour l’assister en ccstc charge, qui avoit autrefois négocié auxdites ligues, nommé Bastion de l’Aubespine, évesque de Limoges : et avoit-on aussi envoyé devant M. le président Bellièvre, pour préparer toutes choses et sonder de loin les volontés et intentions des Suisses, et advertir M. le maréchal en quel canton il devoil faire le premier son entrée M. le maréchal y séjourna quatre moys
entiers avec indicibles peines et fatigues d’esprit non pareilles Mais Dieu l’assista si bien avec le grand soing,
diligence, et merveilleuse industrie dont il usa, qu’il en vint à son honneur; mais sa libéralité y estoit surtout très-nécessaire, d’aultant que s’il n’eust pas amplement doré scs parolles, il n’eust pas sitost advenu ne mys fin à si haulte entreprise. » — On a vu par la lettre que nous venons de donner que, pour ses libéralités, le maréchal comptait surtout sui l’argent du roi, qu’il laissait à l’Aubespine le soin de solliciter. Carloix, qui tient à ce que son maître recueille grande gloire de sa négociation, ajoute ces mots tout à fait inexacts, comme on l’a vu par le récit des précédentes ambassades de l’abbé de Basse-Fontaine : « L’alliance fut néantinoings accordée avec moindre coust de 5o,ooo escus que ne fust faicte la dernière, et, qui plus est, elle devoit durer jusques à deux ans après la mort du roy, chose qui par ci-devant n avoit jamais esté accoustumée ! En quoy mondit sieur le maréchal travailla
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infiniment, car les Suysses la font tousjours renouveller incontinent après la mort de nos roys, parce que c’est leur grandissime profict. »
Ces erreurs, et d’autres que nous relèverions facilement, ne sont pas les seules du récit de Carloix. Le modeste évêque de Limoges n’a pas besoin que nous revendiquions pour lui une part du succès au moins contestable de cette ambassade : ses précédents services, la connaissance spéciale qu’il avait de la Suisse et des mœurs de ses habitants, le rendaient plus que tout autre apte à négocier utilement en ce pays. Mais une inexactitude de Carloix, que nous ne passerons pas sous silence, c’est la date à laquelle il fixe cette ambassade, qu i! indique à l'année 1571. M. Petitot, dans les notes de son édition des Mémoires de Vieilleville, relève judicieusement cette grave erreur. S’il manquait rien aux preuves qu’il apporte contre cet anachronisme, la lettre dont nous venons de donner un extrait, et les pièces qui nous restent entre les mains, démontreraient jusqu’à l’évidence que la mission de Vieilleville et de l’Aubespine ne peut être assignée qu’à l’année 1 564-
La généalogie de la famille l’Aubespine que nous avons sous les yeux établit que l’évêque de Limoges fut cette annéelà envoyé comme ambassadeur en Angleterre. Le P. Anselme et l’auteur des Généalogies des maîtres des requêtes, sans en marquer précisément ni l’objet, ni l’époque, parlent également de sa mission vers la reine Elisabeth. Cette assertion nous paraît contraire à la vérité historique : nous n’avons rien trouvé du moins pour l’étayer raisonnablement. En i564, au mois d’avril, fut signé à Troyes un traité d’alliance entre la France et l’Angleterre; mais les articles en avaient été préparés par Morvilliers, évêque d’Orléans, et Jacques Bourdin, secrétaire d’état, qui les signèrent au nom du roi;
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et nous ne voyons nulle part que Sébastien de l’Aubespiue y ait pris part.
La mort de Claude, frère de l’évêque de Limoges, arrivée le même jour que celle du connétable de Montmorency, le ri novembre 1667, laissait vacantes plusieurs charges importantes, et notamment une place dans la confidence intime de la reine mère. Catherine adoucit les derniers moments de l’Aubespine en partageant son héritage politique à ses plus proches. Le jeune Villeroy, son gendre, eut la charge de secrétaire d’état; son fils Claude de l’Aubespine, nommé maître des requêtes, fut honoré de l’ambassade d’Espagne. Quant à l'évêque de Limoges, devenu surintendant des finances, il fut appelé à remplacer plus spécialement l’Aubespine dans la confidence de Catherine et dans la direction des plus secrètes affaires d’état.
Initié dès ce moment à tous les mystères de la politique de la reine mère, à toutes les perplexités de la cour, nous ne ferons point ici la part que dut prendre Sébastien de l’Aubespine aux déterminations violentes qui signalèrent les dernières années du malheureux règne de Charles IX. L’histoire la laisse à peine soupçonner en nous apprenant qu’il était un des membres de ce conseil que l’on a désigné sous le mémorable nom de conseil secret. Au surplus, nous savons assez, qu’en cette fatale période, les personnages les plus éminents par leur piété, leur science, leur intégrité, revêtus des premières charges du royaume, ennemis d’ailleurs de tout déguisement comme de tout artifice, tels que les Morvilliers, les Montluc, les Bellièvre, les de Tliou, les Lanssac, s’oublièrent jusqu’à donner leur assentiment à des actes qu'ils détestaient dans leur cœur, poussés qu’ils étaient par le seul sentiment d’un devoir et d'un dévouement sans bornes aux
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intérêts du trênr. « Je n’attends rien de bon de tout ce qui se passe ici (écrivait l’évêque de Limoges à l’un de scs neveux, quelque temps avant les sanglantes exécutions d’août 1572), encore que le travail que l’on a prins soyt pour ranger le monde à quelque raison, et sans la main de Dieu, nous serons, avant qu’il soyt un mois bien révolu, en telle extrême, qu’il ne soyt aux hommes à y apporter confort. Faites tousjours vostre debvoir près du maistre et maistresse, qui est le seul but, après Dieu, qu’il faut choisir et servir1. »
Il est incertain si Sébastien de l’Aubespine assista aux
1 Nous n’avons pas besoin tic dire ici l'horreur que nous a toujours inspirée l'épouvantable boucherie tle la Saint Barthélemy; toutefois nous demanderons la permission d’exprimer à ce sujet notre conviction, c’est qu’une catastrophe imminente était depuis longtemps dans les prévisions des hommes politiques de l’époque : seulement nul ne pressentait au prolit de quel parti le sang coulerait enfin. L'horrible responsabilité en est restée aux catholiques; mais, sans prendre en trop grande confiance les révélations posthumes de Pihrac «les prétendus complots de faillirai et de ses adhérents, nous pensons que les réformés, qui avaient tant de crimes odieux, d'assassinats inutiles à se reprocher, étaient tout aussi pressés, tout aussi disposés que les catholiques à faire une fin de leurs ennemis. Ils se laissèrent prévenir, voilà tout En effet, sans parler des meurtres du président Minari, du duc de Guise, du maréchal Saint André, du connétable de Montmorency, tous lâchement assassinés, combien de faits plus atroces encore avaient révélé de leur part la haine la plus invétérée, la plus implacable! Depuis longtemps il ne s’ogissait
plus pour eux , comme pour les catholiques , que de trouver une occasion. Dans une lettre écrite par Lhuillier à l'évéque de Limoges, le ih avril i56a, au moment ou celui-ci songeait à quitter l’ambassade d’Espagne, c'esl àdire dix années avant la Saint-Barthélemy, nous trouvons le curieux passage que voici, et qui justifie ce que nous venons de dire des pressentiments publics. «Quant aux nouvelles de ceste court, toutes choses y sont en si granl trouble et discorde que sy Dieu n’y mect la main devant dix jours, j’av granl peur que vous n’oye* parler du plus beau massacre qui fut par aventure vou depuis la passion de Jliéltls-Christ ; estant le» force» si grandes d’une part et d’aullre, et les volonté* si fort animée* , que Dieu seul et non aultre en pcult cmpcscher l'exécution. Ce porteur vous en sraura tant raconter, qu’il n’est hesoing que j’en brouille dadvantaige le pappier : oui Ire que ce sont choses que l'ambassadeur catholique n’aura pas failly à escrire par delà. D’une chose vous puis-je asseurer, que la pauvre France est réduiclc en ung estât ou elle ne se trouva oucques, et croy que, quand vous l’entendre*, vous la pleurm* • —
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séances du comité secret où furent décidées les scènes de la Saint -Barthélemy ; mais ce qui paraît prouvé ( Mémoires de l'estât de France sous Charles IX, tome I", page 228), c'est qu’il participa au conseil qui fut donné au roi par Morvilliers, Lanssac et Villcroy, d’en attribuer l’exécution aux princes de la maison de Lorraine, pour décharger Charles IX d’une partie de la haine que cette barbarie devait faire retomber sur lui; il paraît même assuré qu’il fut adjoint par Catherine à l’évêque d'Orléans, pour l’examen et l’appréciation des papiers trouvés chez Coligny : c’est, du moins, ce qui nous paraît résulter de sa communauté de fortune avec Morvilliers, et surtout de ce passage laconique des Mémoires du duc de Nevers, année 1676 : « Lenoncourt dit à monsieur le cardinal Bourbon que Limoges donneroit les meilleurs et plus sûrs des advertissemens au sujet du feu admirai. »
Si les rigueurs des catholiques français soulevèrent l’indignation des princes protestants en Europe, il faut reconnaître aussi que, toutes barbares qu’elles fussent, elles reçurent l’assentiment de la plupart des gouvernements catholiques. C’est au renom que valurent au duc d’Anjou la part cruelle qu’il avait prise à ces exécutions, et sa haine bien connue pour les huguenots, qu’il dut la couronne de Sigismond- Auguste, que, l’année suivante, vinrent lui offrir à Paris les ambassadeurs polonais.
On sait la manière peu digne dont ce prince prit congé de ses sujets de Pologne, pour venir saisir la couronne que l’ba-
Encore une fois, la Saint-Barthélemy fut un crime horrible, un affreux malheur pour la France et l'humanité; mais qu'on cesse d'en accuser exclusivement le roi Charles IX, Catherine de Médicis et leurs ministres : ce fut le crime du temps, le
crime de tous. Il y avait plus de quinie années que la malheureuse France nageait dans le sang ; on crut en finir en s'y plongeant une dernière fois. S’il est une excuse possible à tant d'horreurs, elle est tout entière dans le motif.
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bileté de Catherine lui avait conservée. Mais ce qu’on ignore totalement et ce qui nous est révélé par la correspondance de Sébastien de l'Aubespine, c’est, après le retour de Henri, la nature des négociations qui furent entamées avec le roi de Suède. Danzay et Claude Pinart, ambassadeurs de France, l’un en Danemarck, et l’autre en Suède, dans leurs lettres à l’évêque de Limoges, entrent à ce sujet dans les plus complets développements. Il s’agissait, tout en ménageant le roi de Danemarck, alors en guerre avec Jean III, d’obtenir pour Henri la main de la princesse Isabelle de Suède, union dont la diplomatie française avait rendu l’exécution facile, et qui pouvait ajouter aux titres de Henri III ceux de roi de Suède, de Danemarck et de prince de Livonie. De Tliou, ordinairement si judicieux, ne dit un mol de ce projet que pour dénaturer les intentions de la reine mère, « qui, écrit-il, en faisant épouser à Henri Isabelle de Suède, espéroit rester plus aisément maîtresse du gouvernement sous une princesse étrangère et qui n’ entendrait pas sa langue. » 11 est pourtant certain que cette union assurait à la couronne de France la plus haute influence en Europe; mais ici, comme dans plusieurs autres actes de sa vie, Catherine de Médicis fut encore calomniée, méconnue. D’ailleurs Henri, peu soucieux de la gloire de son trône, se refusa nettement à ces combinaisons. Amoureux depuis longtemps de Louise de Lorraine, nièce du cardinal, il déclara sa passion pour elle en même temps que son éloignement pour toute autre alliance. C’est alors que Sébastien de l’Aubespine, qui avait dirigé toute cette négociation, dépêcha en Suède pour arrêter les poursuites de Pinart , à qui cette rupture , insultante pour la Suède , faillit être fatale 1 .
1 Le traducteur de la Chronique de feuille de Séb. de l’Aubespine, relatives à tNestor, Paris, i834 (tome 1", pag. 33o et cette négociation,
suiv. ), adonné plusieurs pièces du porte-
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Les nombreux services de l’évêque de Limoges méritaient sans doute une récompense et de nouvelles distinctions : nous ne voyons pas qu’il ait rien obtenu du frivole et malheureux Henri III, malgré les utiles secours dont fut son expérience durant les trois premières années du règne de ce prince. Livré aux inspirations de méprisables favoris, le dernier des Valois fuyait les avis de Morvilliers, de Lanssac, de Saint-Suipice, de i’Aubespine, que la reine mère lui avait imposés. L’évêque de Limoges lutta longtemps contre les intrigues de cour et la médiocrité des parvenus; mais la reine mère elle-même voyait son crédit baisser; la disgrâce de Sébastien de l’Aubespine fut résolue : on le congédia brutalement. « Je suis certain, dit Villeroy dans ses Mémoires d’estat, que le bien que je faisois alors ne procédoit de mon industrie, mais de l’instruction et des bons rccors que je tirois journellement de feux messieurs de Morvilliers et de Limoges, lesquels avoient très-grande expérience et cognoissance des affaires du monde, et ne pensoient jour et nuit qu'à procurer le bien du roy et du royaume, comme ils ont faict tant qu’ils ont vescu ; et néantmoins telle communication que nous avions ensemble, en laquelle messieurs de Fizes, Bruslart et Pinard estoient aussy ordinaires, ne pust estre exempte d envie et de jalousie; spécialement après l’advénemenl du roy à la couronne, que ceux qui avoient devant les yeux la gloire de Dieu, l'honneur du roy et le bien public du royaume, eurent bientost pour contraires les aultres qui vouloient s’advancer à quelque prix que ce fût : de quoy ledict évesque de Limoges commença à sentir et recevoir les effects aux premiers estats de Blois, qui fut renvoïé en sa maison, sans exprimer les causes de son bannissement, ny lui donner lieu de s’en justifier. »
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Les causes de sa disgrâce peuvent fort bien s’expliquer. Limoges avait été le principal instrument de la paix de 1876, la plus favorable qu’eussent encore obtenue les calvinistes; il avait coopéré à la réconciliation du duc d’Alençon et du roi son frère. Présent aux premiers états de Blois, il s’était, dès l’abord, prononcé contre ces associations qui, déjà formulées sous le titre de sainte liijue, préparaient les esprits à la cbute des Valois et à l’élévation de la maison de Lorraine1. Il n'en fallait pas tant pour susciter contre lui de puissantes liaines, et l’aveugle Henri III, tout triomphant du coup qu’il
croyait avoir porté aux Guises
1 Les Mémoires du duc de Nevcrs { Paris, *665, tome 1") contiennent les advis donnez an roy, au mois de janvier *577, par les principaux du conseil, sur la question de paix ou de guerre avec les re formés. Ceux de l'évêque de Limoges (p. a68 à 375) ne laissent aucun doute sur son éloignement pour le» associations qui commençaient à se pratiquer en France; mais comme, en son absence, Henri III avait déjà signé la formule, il était trop tard pour les blâmer ouvertement. Toutefois les conseils qu’il donne ici au roi pour contenir les ligueurs dans de strictes attributions montrent assez les craintes qu’ils lui inspiraient pour l’avenir: «Je n’ay point veu, sire, écrit-il au roi, la teneur de l’association de laquelle il vous a pieu vous rendre chef; mais je liens pour certain qu'estant dressée et embrassée de vostre majesté à bonne fin , que non-seulement elle doit tendre à lu gloire de Dieu et de son église catholique, apostolique et romaine, mais aussi a la deQense et à la protection de vostre personne vénérable et de tout ce royaume Je ne sçay pas
eu se déclarant le chef de la
quelles sont les forces ny les particulières contributions qui despondent de celle association ; mai» vostre majesté m’excusera si avec hardiesse, et sauf son meilleur advis, par l’exemple des histoires passées et par l'expérience de l'nssossialion que j’ai veue en la guerre d’AilemAgnc que l'empereur Charles V fit avec la pluspart des estais de l'empire, où je servoys d'ambassadeur par le commandement du roy François le Grand, je dis, sire..., qu’il faudrait que ceux de ladite association se contentent d’employer leurs personnes dans les pays, dans les villes et dans les gouver-
nemens où ils sont résidons qu'ils
donnassent ordre à lever entre eux de bonnes et notables sommes, |>our tant de mois qu’il serait advisé, afin, sire, qu’ils vous poussent secourir pour le paiement de vostre gendarmerie et de quarante ou cinquante bonnes et fortes compagnies de
gens de pied » On pense bien que ces
avis, et d’autres de même nature, entraient peu danslesvues de MM. de Guise; aussi vit-on le cardinal sc hâter de se débarrasser du fâcheux conseiller.
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ligue, n’hésita point à sacrifier l'évêque de Limoges : «La ligue, dit de Thou, fut redevable à Louis de Lorraine, cardinal de Guise , des soins qu'il se donna aux premiers cstats de Blois pour la faire recevoir, et ce fut lui qui fit exiler de la cour Sébastien de l'Aubespine, évêque de Limoges, sous prétexte qu’il étoit honteux qu’un homme, élevé comme lui à l’épiscopat depuis tant d’années, n'eût pas encore reçu les ordres sacrés; mais dans le fond, parce qu’il le soupçonnoit de n’êtrepas favorable au malheureux parti qu’il soutenoit. « De Thou nous rappelle ici cette particularité de la vie de l’Aubespine que nous avons signalée au commencement de notre notice, que Sébastien ne s’était pas voué dès 1 origine à l’église, et qu’il ne possédait ses bénéfices et dignités d’abbé, de chanoine et d’évêque, qu’à titre de commende. Montluc, évêque de Valence; Morvilliers, évêque d'Orléans; Paul de Foix, archevêque de Toulouse, et, pour parler d’un homme d'un tout autre caractère, mais non moins célèbre aujourd’hui, Pierre de Bourdeille, abbé de Brantôme, et une infinité d’autres de cette époque, n'étaient dignitaires de l’église que de la même façon. — Quoi qu’il en soit, disgracié après quarante années de services éminents sous les cinq rois de la branche des Valois, Sébastien de l’Aubcspine peut être considéré comme l’une des nombreuses victimes «le la foi politique et de l’ingratitude des gouvernements. Retiré à Limoges, et pourvu des ordres qui jusqu’alors lui avaient manqué, il donna tous ses soins à la direction spirituelle de son diocèse, et aux œuvres pieuses «le l’épiscopat. Dans son testament, Sébastien de l’Aubespine se montre ce <jue nous l'avons vu dans sa correspondance et dans ses actes, bon Français, sujet loyal, parent affectueux, ami constant, maître affable, prêtre humain, et, ce qui peut paraître extraordinaire
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en ce temps de désordres et de trahisons, royaliste constant, malgré la disgrâce, qui ne put en rien altérer son incorruptible fidélité. 11 mourut quatre ans après son éloignement des affaires, le a août i58a, à l’âge de soixante-quatre ans. Voici l’épitaphe que, quelques années avant la révolution, on lisait encore sur son tombeau, dans l’église cathédrale de Limoges :
D. O. M. S. et æternæ memoriæ A. V. Scbastianus Atbaspineus, Lemovicensis episcopus, rcgii consistorii consiliarius , qui diversis celeberrimis legationibus pro christianissimo Francisco 1 et Hcnrico 11 l'ogibus. in Germania, Hungaria. ilelvetia, bis in Belgio ad Mariam rcginam et inipcratorein Carolum V, cum quo inducias peropportunas an. i 556 fecit , feliciterque obitis, Francisco II apud Hispanum regem Pbilippum oralor fuit, quique tôt rcrum usu præstantissimo a Carolo IX {sub quo fa’dus cum Hclvctiis ictum rcnovavit), Henrico III, revcrenda et augusta regum matre sanctions consilii senator lectus, in co supra septem decim annos summa cum fide, integritatc, et prudentia, in tanta veteris disciplina: ])erturbatione claruit, et tôt et tantis laboribus ho annos perfunctus, totum se ad pictatis studia in roliquum vitœ tempus contulit, sicque in sua diœcesi commorans, in ecclesiae sinu morbo gravissimo 8 dics afüictatus. bene beateque obiit î julii, anno salutis i58a. Vix.it annis 65, mensibus a , diebus a , et fuit a B. Martiali 8o Lemovicensis episcopus . cui successit illustrissimus vir Johannes de l'Aubcspine. illius nepos.
A la suite de cette notice, uous donnerons un extrait du testament de l’évêque de Limoges, dont quelques articles complètent les potions que nous avons recueillies sur sa vie.
«Je supplie Nostrc-Seigncur, comme il luy a plu, parmy grands labeurs et dangers en ce monde , avoir guidé mes actions à son service et du publicq, vouloir, par sa sainte grâce , soubs le mérite de la passion et précieux sang de Nostre Seigneur J. C., conduire ma fin et la séparation de l'âme de ce corps en sa gloire étemelle
NOTICE
u Je veux et ordonne qu'après mon décès mon corps soit porté et mis en plomb près et jouxte celuy de feu mon bien aimé frère, monsieur de l'Aubespine, où aussi gil mon nepveu, son fils, dans la grande église de Saint Es tienne de Bourges, en la chapelle laquelle nous est dédiée pour les sépultures, remettant â mes nepveux ce qu’ils estimeront de devoir faire pour mon enterrement; le plus modestement sera le meilleur
«Je remercie très-humblement le roy et la royne mère du bien, honneur et faveur qu'ils m’ont, par leur bonté, départy, aïant égard aux longs et continuels services que fidèlement- j’ay faict à leurs majestez et à leurs prédécesseurs , depuis quarante ans sans discontinuation , tant hors ce roïaume que dedans, soubs les grands roys François I", Henri II, François second, Charles neuvième, d’heureuse mémoire, comme à sa majesté du roy Henry, à présent régnant, suppliant très -humblement leurs majestez vouloir continuer à mes nepveux et héritiers, qui sont à leur service, leurs bonnes grâces et favorable protection.
«Si peu que Dieu m'a donné de biens , je les ay acquis entièrement par mes labeurs, ayant de mon vivant fait et distribué pour les miens tout ce que j'ay pu : c'est pourquoy en si peu qui me reste, le délaissant a ceux de mon nom , comme je fais , je m’assure que messieurs de Villeroy et Pinart. mes nepveux, ainsi que prudens et sages, comme aussi mesdames et damoisellcs mes niepees, qui tous ont, grâce à Dieu , abondamment des biens et peu d'enfans, ne le prendront qu’en bonne part, dont je les prie trèsafTectueusement, leur disant adieu, afin qu'ils n'estiment les uns et les auitres que ce que je fais soit faulte d'affection , qu'ils ont jusques à la mort et de volonté et par bons effects reconnus en moy : tenant pour certain que mes nepveux, messieurs de Grandrye, feront le semblable; ils en ont assez d’occasion, aïant pour eux faict ce que j'ay pu, et pour leur mère en sa viduité et quand elle s'est remariée , satislfaict et baillé tout ce qui a esté en mon pouvoir ; recommandant à tous l'union, amitié et correspondance mutuelle, qui est la plus grande richesse que les amis puissent avoir en ce monde
« Je donne à mon nepveu , mon filleul , Claude de l’Aubespine. fils aîné de monsieur de i'Aubespine, conseiller du roy en son conseil privé , ma maison et chasteau de Verrières, en Berry , avec tous les meubles, fruits, bestial . or ou argent, etc. Je lui donne aussi ma maison de Bourges, avec tous les meubles, or ou argent, s’il s’ en trouve, appartenances et dépendances,
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comme aussi les vignes que j’ay près de Bourges, ensemble tous les meubles que j'auray en Berry, lors de mon décès.
« Je donne à mon nepveu, messire Claude de l'Aubespine, qui est aussi mon fdleul ( fils de mon frère , monsieur le trésorier, à présent secrétaire des finances du roi et de la reine , greffier de l’ordre et du conseil), vingtcinq mille livres, dont j’ai, à cinq pour cent, douze cents- livres de rente, estant piéçà pour cet cITecl, afin de subvenir A leur minorité, lesdits deniers
mis en l’une des villes de Suisse, ainsi qu'il est accoutumé audit pais
« Je donne aussi à mon nepveu, son frère , messire François de l'Aubespine, secrétaire du roi et du conseil, quinze mille livres qui sont, pour cet ellct, A sis pour cent, ès mains de messieurs les Henrvs de Lyon, sous le
nom de monsieur le général Conus
ii Plus je donne A mcsdilsdeux neveux , Claude et François frères, tous les meubles que j’auray à Paris lors de mon décès, quoy que ce puisse estre, fùt-ce or, argent ou auilrc ; je leur donne en oultre toutes les maisons que
j’ay A Fontainebleaux, Saint Maur, Bloys, Saint-Germain et Montceaulx
«Pour l’égard de mon nepveu inaistre Jean de l'Aubespine, leur frère puisné, l'ayant par bonté et libéralité de leurs majestés fait pourvoir des abbayes de Saint-Martial de Limoges cl de Saint-Éloy de Noion, je désire singulièrement, ainsi qu'il m’a promis et à ses amis et frères, qu'il vive en l’estât ecclésiastique en homme de bien et d'honneur, servant, sous la crainte de Dieu, le roy en sa cour de parlement ou ailleurs, assistant ses amis et parens avec tous soins, charité et affection. Je lui donne tous mes ornemens d'église, sans rien réserver d’argenterie qui se trouvera lors de mon décès%, comme croce, calice et aultres choses dédiées A cet effcct.. ..
« Au demeurant , je donne A monsieur de l'Aubespine mon nepveu , conseiller du roy en son privé conseil, baron de Chasteauneuf, et A son fils, ma vaisselle d’argent de laquelle je me sers ordinairement, et tous les meubles et argent monnoyé ou aultrement, A quelque prix ou somme qu'ils se puissent monter, qui se trouveront dedans mes coffres ordinaires, ensemble les bagues qui s’y pourroient trouver, mes mules, chevaux, etc.
'• Fit d'autant que j’ay nourry et entretenu un jeune enfant escollier, nommé de Lobe, dès son enfance, aux escolles soubs le soin et peine du sieur de Marquemont, qui l’a de mes deniers assisté jusques A présent, désirant qu'il persévère et ait quelque moïen honneste de s’entretenir, je luy donne deux mille quatre cens cscus soleil en or, dont aussi je charge la
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conscience et devoir des exécuteurs de mon présent testament , et oblige spécialement ma terre de Verrières, appartenances et dépendances à ce que dessus , tant que ladite somme soit actuellement paiée ; entendant que du jour de mon décès , s’il y a faculté au payement desdits deux mille quatre cens cscus au soleil, que la rente coure à prendre sur madite maison de Verrière au denier douze, sans touleffois qu'il soit loisible à mondit nepvcu retenir le sort principal, si n'est que par la volonté et consentement dudit de Lobbe, auquel par ce moïen j'entends donner deux cens escus de bonnes rentes, alin de faciliter ses études et promouvoir en l'église. Et dadvautaige, prie monsieur de l'Aubespine et mes neveux scs enfant , comme aussi mes neveux, enfans de feu mon frère monsieur le trésorier, d'assister et aider en toute affection et persévérance la conduite, bien et progrès dudit Lobbe. Monsieur de Marquemont leur présentera et continuera avec les sieurs d'en avoir soin, avec les commandemcns de mesdits nepvcux, lesquels je prie le promouvoir en l’église et autres bienfaits tant qu’il leur sera possible. Je donne audit sieur de Marquemont un bassin et une éguière d'argent des miens ordinaires, qu'il gardera pour mémoire de son bon maître.
«Plus, je veux que tous mes pappiers, quel quils soient, de charges, ambassades, tiltres ou affaires, en quelque part qu'ils se trouvent, fut-ce h Paris, soient baillés et mis ès mains de mon nepveu, monsieur de l'Aubespine. conseiller du roi en son conseil privé, et de son fils; ce sera, oultre ce que j’ay perdu sur la mer au voïage d’Espagne, pour y voir beaucoup de mes labeurs, parmy lesquels ils pourront apprendre choses mémorables, pour d’aultant se rendre capables de plus servir à Dieu et au roy, dont je prie Nostre-Seigneur leur faire la grâce et me continuer la sienne.
«Je, Sébastien de l'Aubespine, évesque de Limoges, conseiller du roy en son conseil privé, seigneur de Verrières, certifie, par cet acte cscrit et signé de ma main, que cccy est mon testament et dernière volunté, laquelle, en cas où cy-après il n’apparoistroit d’aultre ordonnance de moy, je veux, entends et ordonne avoir lieu après ma mort; ayant mandé, estant en pleine santé, les soussignés notaire et tesmoings, afin aussi d'attester le contenu cy-dessus véritable et valable. Fait en ma maison et abbaye de Massay en Berry, l’an mil cinq cent soixante et dix-huit, le douzième jour de décemble, régnant le roy Henry troisième, que Dieu
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veuille par sa bonté conserver. Signé : S. uk l'Alubspine . E. de Limoges , etc. »
L’évêque de Limoges ajouta deux codicilles à ce testament, l'un en son château et abbaye de Massay en Berry, sous la date du ta avril i58i, qui n’est guère que l’interprétation de ce que l’on vient de lire; l’autre en la cité de Limoges, en la maison du sieur Benoist, ofïicial de Limoges, sous la date du dernier juin i58a, dont la plus remarquable disposition est celle-ci :
uj'avois chargé au testament monsieur de l'Aukespine, baron de Chasteauneuf, de deux mille quatre cens escus en certain endroit d'un pauvre eschoiicr qui n'est plus : aussi je lui descharge, comme aussy monsieur de Marquemont, qui lui devoit dire et monstrer où il estoit. »
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Sébastien de l’Aubcspine, par une des clauses de son testament, avait légué tous ses papiers à son filleul et neveu Guillaume de l’Aubespine, baron de Chàteauneuf. Les ternies du legs prouvent l im portance qu’il attachait lui-même à ces témoignages écrits de sa vie politique. Après lui, ce portefeuille s’est augmenté des lettres et documents historiques que laissèrent successivement divers membres de cette famille l’Aubespine, si longtemps revêtue des plus hauts emplois. Ainsi, nous avons trouvé beaucoup de pièces provenant : 1® du légataire de l’évêque de Limoges, Guillaume, baron de Chàteauneuf, qui fut chancelier des ordres du roi et ambassadeur en Angleterre, sous les règnes de Henri IV et de Louis XIII1; a® de Charles de l’Aubespine, marquis de Châ-
1 Nous Avons omis de relever précédemment une erreur grave qui s’est glissée dans une des noies du Brantôme, édition de i~4o, note reproduite par M. de Mon* merqué, dans sa belle édition de 1822.
C’est ici le lieu de réparer celte omission. A propos de» quelques lignes consacrées
par Brantôme à l'évêque de Limoges, qu’il nomme M. de Sepl-Fonlaines, l'annotateur, que l’on croit être Le Duchal, dit : • Le même prélat étant ambassadeur ordinaire de France à Londres, en 1&87, lorsqu'on y faisoit le procès à Marie Stuart , y trama, en £aveur de celle-ci. une cons-
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teauncuf, connu, du vivant de son père, sous le nom de Préaux, et qui fut gouverneur de Tours, chancelier des ordres du roi, choisi en i6a3 pour régler les différends du pape; en 1628, intendant de justice à l’armée de la Itochclle; en 1629, ambassadeur en Angleterre; en i63o, élevé à la dignité de garde des sceaux; en i632, gouverneur et lieutenant général de la province de Touraine; disgracié, puis, en 1 643 , rétabli dans toutes ses charges et dignités; 3° et de François de l’Aubcspine son frère, marquis d’Hauterive, conseiller d’état en 1619, chargé de missions importantes dans les Pays-Bas, lieutenant général de Touraine et gouverneur de Bréda , pays et forts qui en dépendent.
Ce fonds, déjà si riche, s’enrichit encore de quelques autres documents d’un égal intérêt. Charles François, comte de l'Aubcspine, par son mariage avec Madeleine-Hcnrictte- Maximilienne de Béthune-Sully, devint en 1743 possesseur du château de Villebon, le manoir féodal dans lequel l’auteur des Economies royales avait fini ses jours. C’est là, au chartrier de la famille Sully, famille dont la comtesse de l’Aubespine était la seule héritière, que dès ce moment furent réunies les archives et pièces historiques de la maison l’Aubespine.
Après tant d’honneurs et d’illustration, sont venus les jours de désastre et de misère où le nom de l’Aubespine tomba dans l’obscurité et dans l’oubli. 11 y a quelques années, pour
piration contre la vie de la reine Élisabeth, du consentement des Guises, dont il étoit la créature.» — On a vu, page xxxvm, que 1* évêque de Limoges mourut en 1 58a. Ce fait ne lui est donc pas applicable ; c'est Guillaume de l'Aubcspine, baron de Châteauneuf et neveu de Sébastien , qui
ourdit celle prétendue conspiration. Nous en trouvons la trace dans les papiers de cet ambassadeur; seulement, le complot dont il est question tendait bien moins à menacer les jours d'Élisabeth qu'a sauver ceux de l’infortunée Marie Stuart.
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retrouver les derniers rejetons de cette illustre maison, M. de Salvandy, ministre de l’instruction publique, à qui nulle noble pensée n'est restée étrangère, fut conduit à l’échoppe d’un ouvrier charron : c’est là qu’à titre d’orphelins recueillis, les derniers descendants des l’Àubespine et des Sully acceptaient de la pitié d’un artisan l’éducation et le salaire d’apprentis menuisiers !
Le dernier comte de l’Aubespine ( mort depuis moins de quinze années) , après avoir aliéné les plus belles dépendances du domaine de Villebon, et s’être défait à vil prix du magnifique mobilier et des objets d’art qui décoraient les salles du château de Sully, finit par vendre, en 1811, le château même à M. de Pontois, propriétaire actuel. La collection d'archives , dont le prodigue et malheureux l’Aubespine ne soupçonnait pas la valeur, fut dès lors reléguée et oubliée dans les combles jusqu’en 1 833.
A cette époque, une circonstance heureuse mit l’éditeur de ce volume sur la trace du trésor ignoré. Mais l’humidité , les vers et les rats n’avaient pas été les seuls ennemis de ce précieux dépôt : plus d’une liasse de parchemins centenaires, plus d’un sac de papiers illisibles, et par cela même supposés sans importance, avaient disparu, dispersés ou anéantis par des mains profanes et sacrilèges !
C'est de cette collection, sauvée par nos soins, que proviennent les pièces qui composent ce recueil, destiné à faire suite aux Mémoires de Condé. Les archives de la maison l’Aubespine ne restèrent pourtant point fermées à toutes les investigations. Auguste Galland, auteur des Mémoires pour l’histoire de Navarre et de Flandre, sut mettre à profit quelques-unes des pièces de la correspondance de l'évêque de Limoges, qui lui furent obligeamment communiquées par
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l’un des membres de la famille l’Aubespinc. Ces pièces sont relatives aux réclamations nombreuses de la cour de France près du roi d’Espagne, en faveur d’Antoine de Bourbon, roi de Navarre. Galland ne laisse point ignorer la source où il a puisé : «J’ai appris cette négociation dans le registre original des dépesches de l’ambassadeur de France en Espagne, l’un des plus grands hommes de son temps, messire Sébastien de l’Aubespine, évêque de Limoges, frère de messire Claude de l’Aubespine, qui a voit l'Espagne en son département : tous deux très-dignes de leurs emplois, dont ils se sont acquittez avec tant de soin et fidélité que leur mémoire sera à jamais en vénération à la postérité. ■ ( Page 8 1 . )
Nous n’avons pas reproduit mais indiqué tout ce que nous savions déjà publié ailleurs; et pour suppléer à ce qui manquait aux documents inédits trouvés à Villcbon, nous avons fait de fréquents emprunts à la Bibliothèque royale, aux registres du parlement et à quelques bibliothèques particulières. En un mot, nous avons cherché à compléter les notions acquises à l’histoire sur le règne de François II.
Lotis PAB1S.
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Ali RÈGNE DE FRANÇOIS II.
DÉPÉCIIE DE L'ÉVÊQUE DE LIMOGES
DU I 1 JUILLET tâSg.
Henri II n'eut pas plus tôt fermé les yeux , que les princes de la maisoD de Lorraine, oncles de la nouvelle reine , entourèrent la personne de François II , qu'ils conduisirent au Louvre, où la reine mère se rendit pareillement pour leur disputer la direction principale des affaires. Mais déjà le duc de Guise et le cardinal de Lorraine s'étaient rendus maîtres des avenues du trône. En l’absence des princes de la maison de Bourbon , qui , sous le règne précédent , n'avaient joui d'aucun crédit, il leur avait été facile de diriger l'esprit du jeune roi de manière à le façonner à leur mode. — Ils confirmèrent dans leurs fonctions ceux des ministres et officiers de la couronne dont le dévouement leur parut acquis, et Sébastien de l'Aubespine fut de ce nombre. L'évéque de Limoges, habitué, sous le règne de Henri II, à correspondre avec le connétable de Montmorency, n’a pas encore appris la mort de ce prince et la haute et nouvelle faveur de la maison de Lorraine ; aussi sa première lettre est-elle adressée au vieux dur.
L’ÉVÊQUE DE LIMOGES AU CONNÉTABLE DE MONTMORENCY
Derniers moments de Henri II. — Dispositions de Philippe II à l'égard du roi dauphin. — 1^* marquis de Bergues. — Départ de la reine Élisabeth. — L'armcc d’Espagne en Irlande.
Monseigneur, j’ay ce matin rcceu vostre lettre du tx, par où j'ai veu le peu d’espoir qu’il y a en la vye de sa majesté; au roesme ins-
tant le roy catholique en a eu deux courriers l’un sur l'autre, et pour ceste cause je le suis allé trouver pour luy déclarer pareillement le contenu en vostre lettre, afin qu’il en entendis! aussi de ceste part la vérité et combien sa majesté avoit testifié par les cflccts, se véoyant en ceste extrémité, la crainte que toute la vie il avoit eue de Dieu , et le bon et vray zèle duquel il ambrassoit la religion et l’augmentation d’icele : aussi les honnestes et sainctcs remonstrances de sadite majesté envers le roy daulphin, et le regret qui luy demeuroit s’il ne pouvoit pour le bref temps de sa vie effectuer ce que cy-après il avoit délibéré, au bien et repos universel de la chrestienté et accroissement de l’amour et alliance mutuelle d’entre leurs deux majestés. L’asseurance au surplus tant de l’amytié et affection du roy daulphin, en son cndroict, que si nostre Seigneur faisoit son commandement de sa majesté, comme les apparences estoient grandes, il trouveroit à l’advenir ledit seigneur de même volunté, desseing et délibération, tant à la confirmation et exécution des traictez qu’en tout ce qu’il concerneroit leur bonne et sincère correspondance. Le priant pour ceste cause , advenant reste mutation et changement, croire qu’il seroit seulement de la personne et non de l’affection et bonne intention. Là-dessus je n’ai oneques veu prince plus désolé ni qui ait par eflect aussi bien que de sa response testifié l’amytié qu’il portoit au roy. Après m’avoir faict un long discours de scs regrets et de l’infini contentement auquel il se retrouvoit cy-devant , voyant ceste union si bien establie , me pria escrire à sa majesté, si elle vivoit; faire aussi entendre au roy daulphin et à messieurs du conseil qu’on le trouveroit le mesmes frère et singulier amy qu’il avoit délibéré d’estre bon et obéissant fils, et que, pour cest égard, l’on se devoit asseurer et reposer sur sa vraie et entière délibération à donner des preuves qu’il fesoit estât de sa parollc et encore plus de ses amys. Tellement, monseigneur, que, advenant ceste fortune, je voys les choses bien seurement establics de ce costé : se proposant desjà ce prince et tous ceux de son conseil les mesmes qu’ils fesoient du passé. Je lui ai faict sur la fin les excuses de ce
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que monseigneur le marquis de Bcrgues n’avoit veu sadite majesté. Mais la nécessité estant telle, les excuses sont trop aysées à recebvoir; et lui-mesme le scavoit desjà, m’ayant dict que le marquis lui avoit escript et envoyé quelques lettres de la royne catholique sa femme, laquelle l’avoit retenu jusques à hier et qu’il l’attendoyt ce jourd'hui, qui est mardi, ou demain matin.
Je ne scais si ceci amènera quelque changement à nostre voiage d'iüspaigne, toutefois je ne l'estime pas, si aullre nouveau conseil ne survient, et qu’ils n’eussent deiliance, en laquelle je ne les veoy en façon que ce soye, comme aussi ils n’ont aucune occasion, estant le traicté exécuté en la meilleure part. Pour cestc ceure luy ai asseuré, suivant la fin de vostre lettre , que le voiage de la roine catholique en Hespaigne ne scroit, pour ce que dessus, aucunement retardé. Dedans quelque temps il s’y verra plus clair, car depuis vingt-quatre heures l’armée d’Espaigne qui le doit conduire est arrivée en Irlande et desjà sont l’aicts les commandemens à quelques aultres vaisseaux de par deçà de s’équipper, par où l’on juge bien, oultre ce que j’en scai de bon lieu, que sans nouveau dessaing et aultre avis il partira pour le plus tard au commencement de l’aultre mois. Ne se parlant aultre nouvelleté en ceste court qui est, avec moy, autant désolée que si leur propre prince estoit en ceste extrémité, de laquelle nostre Seigneur par sa saincte grâce le vueille retirer.
Monseigneur, je me recommande très-humblement à vostre bonne grâce vous disant à Dieu, auquel je supplie vous donner une trèsbonne, très-heureuse et longue vye. De Gand, ce xi juillet >55g.
Vostre très-humble et obéissant serviteur,
DE L’AUBESPINE
Kvrsqtie d<* Lrtnnge*.
Au dos : A monseigneur te duc de Monluiorancv , pair et connétable de France.
LE ROI CATHOLIQUE AU CONNÉTABLE DE MONTMORENCY
Sur tj mort de Henri IL — Don Loyi Pouce de Léon , duc d'Arcus. — Protestations demitié.
Le connétable, ainsi que nous l’avons dit, avait été, du vivant de Henri II, le principal ministre. Catherine de Médicis ne l'aimait pas : il avait trop ouvertement embrassé les intérêts de la duchesse de Valentinois. Devenu d’ailleurs l’ennemi personnel du duc de Guise, il vit,' dés le premier joui du nouveau règne, tout son crédit éclipsé. Obligé, par sa charge, de garder le corps du roi au palais des Tournedos, il n'avait pu suivre la nouvelle cour au Louvre; et durant ce temps, ses rivaux avaient pris pied sur lui. Aussi, quand, huit jours après la mort de Henri, il vint, pour la première fois, rendre scs devoirs au jeune roi, celui-ci, endoctriné par le duc et le cardinal , le remercia de ses services passés, et lui dit que , désirant soulager sa vieillesse , il le disposait à l’avenir de toute espère de travail , qu'il se pouvoil en conséquence aller etbalre chez lay et se remettre de scs fatigues, attendu que le cardinal et le duc de Guise étaient désormais chargés, l'un des finances et des affaires d'état, l'autre du commandement des troupes et de tout ce qui concernait le fait de la guerre. Cela dit, le roi lui tourna le dos; et le vieux duc, après un compliment aussi peu flatteur de la reine mère, quitta la cour, et se retira à Chantilly. A la date de cette lettre du roi d'Kspagne , sa disgrâce u'élait pas encore connue.
Mon cousin, vous pourez assez juger de vous-mesmes quel sentement me doibt avoir apporté la triste nouvelle de la mort du feu roy très-chrétien, monseigneur mon bon père et frère, que au lieu que j'espérois que nous recepvrions l’ung de l'autre toute amytié et plaisir et que les fondemens y estoient si bien gectez avecq grande apparence du fruit que l'on eu eust peu recepvoir, il ait plcust k Dieu l’appeller de ce monde. Or, pour rendre l'office que je doibs envers le roy moderne, monsieur mon bon frère, la roync madame inacompaigneetaultre, j'envoye présentement le seigneur don Loys Ponce de Léon, duc d’Arcos, de delà, auquel j’ay enchargé vous visiter et vous dire aucunes choses de ma part selon que vous entenderez de luy; vous priant de le croire et de demeurer certain que en tout temps vous me trouverez auctant affectionné en tout endroit envers vous et les vostres , comme vostre grande vertu et
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les bons services que vous avez, toujours rendus à nostrc bon père et frère le méritent. Ce estant, mon cousin, je prie le Créateur vous tenir en sa sainte garde. De Gand, le juillet 155g.
MOI LE ROY
Plus bai : COU RTEW ILLE
An dos : A mon cousin le duc de Montmorancy , pair et connestable de France.
1 Nicolas de Courteville , écuyer, sei- ronne d’Ostove : de ce mariage est issu gneur de Hodicq. 11 épousa demoiselle Pé- Claude de Courteville.
DÉPÊCHE DE L’ÉVÉQUE DE LIMOGES
DU I 5 JUILLET I 55g.
Dans la nouvelle organisation du cabinet, le cardinal de Lorraine eut le principal maniement des affaires : toutes les lettres écrites au roi, à la reine mère et aux autres ministres lui passaient par les mains. D'un caractère actif, impétueux, l’ambition dont il était dévoré ne lui laissait échapper aucune* occasion d'agrandir et d’assurer le crédit de sa maison. 11 avait l’œil à tout, et entretenait dans toutes les cours des agents secrets qui l'informaient non-seulement de ce qui pouvait intéresser l’état, mais encore des sentiments des souverains envers lui et les siens.
LÉVÊQDE DE LIMOGES AU ROI FRANÇOIS II
Touchant la mort du roi Henri II. — Projet de départ du roi Philippe, de Gand pour Madrid, — Maladie et extrémité du pape. — Troubles d'Ecosse. — LVvéque de Limoges se recommande aux bonnes grâces de François II, et demande i le servir comme il a servi, depuis vingt ans, les rois Henri II et François I".
Sire, encore» que je n’aye point de lettres de vostre majesté depuis la mort du feu roy, à qui Dieu par sa sainctc grâce face pardon , si estce que, ayant entendu par monsieur le marquis de Borgnes et autres courriers de par deçà qtie ceste nouvelle est par trop véritable, me l’ayant aussi mandé le roy vostre bon frère , je n’ay voullu différer à renvoyer ce chevaucheur pour vous dire, sire, que sur ce que le duc d’Alve 1 et le comte de Melitos* ont escript de France de vostre bonne
Philippe 11 l'avait envoyé à Paris pour faire, de sa part , des compliments de condoléance à la reine mère, au roi François II et à la reine Elisabeth , sa femme , que le duc d’Albe venait d'épouser en son nom.
1 Ferdinand Alvarez de Tolède, troisième du nom , et troisième duc d’Albe . épousa Marie-Henriquez-Gusman d’Albaliste, et mourut le ia janvier i583.
* Ruy G ornez de Silva , comte de Mélilo.
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intention et volunté d’observer de point en point les choses passées et traictées, avec désir d’entretenir et augmenter la vraye intelligence d’entre vos deux majestés au bien et grandeur d'icelles et conservation de la religion , sa majesté catholique (comme par mes dernières responsives à monseigneur le connestable vous aurez, sire, peu veoir) s’est totallement asseurée et du tout résolue de ne changer rien de ses premiers desseings et préparatifs, hormis quelle a différé le chappittrc de son ordre au xxix' de ce mois, pour premièrement faire les obsèques du feu roy, que Dieu absoille, au xxv\ délibérant cependant conduire et exécuter ce qui reste à l'establissement de l’estât de par deçà; en quoy il travaille avec tout soing et diligence, espérant partir dedans le six ou huictième d’aoust, car madame de Parme 1 arrivera pour tout ce mois , et est jà parti son fds luy allant au devant. — Hier sadile majesté envoya ung sien gentilhomme vers moy, ayant fait le semblable à l’endroict de tous les autres ambassadeurs, pour sçavoir si je le suivrois en Hcspaigne par mer, ou scullement mes gens avec mes hardes, afin de me faire bailler vaisseau propre et commode, dont il a voullu que chacun luy aye envoyé mémoire : me fesant sçavoir qu’il hasteroit ce partement en toute diligence, et que pour ceslc cause il désiroit que j’eusse à y pourvoir promptement. J’ay répondu, sire, que s’il plaisoit à* vostre majesté que je feisse le voyage et s’y servir de moy, je délibérais d’envoyer mes gens et hardes par eau et passer en petite compaignie par France , afin d’avoir cet heur de faire la révérence à vostre majesté et recevoir ses commandemens. Cela, sire, me l’aict vous supplier très-humblement, d’aultant que ils pressent d’acheminer en Irlande et commencer l’embarquement, m’en vouloir incontinent mander vostre volunté, vous advisant que monsieur le marquis de liergues (lequel m’est venu visiter depuis son retour) a faict fort bon ollice et rapport de ce qu’il a veu et entendu en France par la bouche de la
1 Marguerite, sceurde Philippe II, du- riée en première» noces avec le duc de
chesse de Parme. Elle était fille naturelle Toscane, et ensuite avec le prince de
de l’empereur Charles V, et avait été ma- Parme.
roync catliolicque. S’eslant, après l'avoir veu, le roy vostre bon frère, amplement ouy, résolu d'envoyer vers vous le duc d’Arqucs pour se condouloir de la mort du feu roy, de laquelle il a porté autant de douleur, luy et tout son peuple, que si c’eust esté de leur propre père et prince; ce que, sire, je ne vous puis assez décrire, tant la démonstration vrayc a esté bonne et sincère.
Par les dernières que nous avons de Rommc, sa majesté est asseurée de bon lieu que rcnflcurc de sa sainctcté 1 monte fort et qu'elle commence à approcher l’estomach, tellement qu'il s’en faict le jugement tel que se pcult donner en semblables maladies, à l’endroict mesmes des personnes aigeos. Je sçay qu'il est venu à ccste fin courrier exprès, non pas qui apportas! l’extrémité, mais l’asscurance de la veoir bientost, afin qu’il feust de bonne heure pensé et pourveu de ccste part à l'intention dudit seigneur et roy, le cas advenant, estimant que la mort sera subitte.
Je ne vous ose au surplus, sire, crainte de vous ennuyer, envoyer ny escrire les ad vis que les marchands de Hollande et autres de ces costés mandent icy touchant l’Escosse , et le mauvais chcmyn auquel ils disent que la religion est, et le peu de tolérance et respect que l’on a à la royne douairière et autres et vos serviteurs, jusques à la force. ¥1 est, sous vostre meilleure correction, besoing d'y remédier incontinent et avant que le mal soyt plus grand, crainte que soubs eeste malheureuse couleur et prétexte, l'obéissance souveraine ne s'altérast, ayant de si mauvais voysins. — Vous suppliant, sire, trèshumblement par ceste première lettre, qu’il plaise à vostre majesté (puisque Nostre-Seigneur l’a establic après un si vertueux et digne père en son règne) me vouloir continuer vostre bonne grâce et retenir au nombre de vos très-humbles serviteurs, l’ayant esté par la commande du feu roy vostre père, depuis vostre naissance, premier de ma qualité; et j’espère' que mon Seigneur me fera la grâce de vous servir, et ce que vous aymerez, en homme de bien, comme
1 Paul IV ( Jean-Pierre CaralTa ) , suc- lilaioe illustre, avait élé élu pape le a3 mai
resaeurdc Marcel II, d une famille napo- |555.
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je me suis efforcé faire sadite majesté et le feu roy François, depuis vingt ans.
Sire, je supplie le Créateur vous donner, en très-bonne santé, trèsheureuse et longue vie. De Gand, ce XV* de juillet i55<).
Vostre très-humble, etc.
DE L’AUBF.SPINE,
Evcsquc de Lyinoge»,
LE ROI CATHOLIQUE AO CARDINAL DE LORRAINE
DO l4 JUILLET )55g.
Touchant la mort de Henri II. — Don Loys Ponce de Léon.
Mon cousin, je me déporte de vous dire le regret que j’ay eu des douloureuses nouvelles de la mort de feu monseigneur mon bon père et frère le roy très-chrestien, tant pour nous en refreschir la playe que pour me tenir tout certain que vous pouvez assez comprendre combien et moy et tous aultres qui le ont aimé et estimé le ressentent. Ettouttefois, pour faire l’offre que je doibz à monsieur mon bon frère le roy très-chrestien moderne, je n’ay voulu remettre d’envoyer de delà le seigneur don Loys Ponce de Léon , auquel j’ay donné charge de vous aller visiter de ma part , qui me gardera de faire ceste plus longue, sinon pour vous requérir de le croire en ce qu’il vous dira, comme feriez à ma personne propre. A tant, mon cousin , nostre Seigneur vous ail en sa sainte garde. De Gand, ce xiiu' de juillet i55<).
MOI LE ROI
COURTEVILLE
An dos : A mon cousin le cardinal de I.orayne.
L’ÉVÊQt'E DE LIMOGES AD CARDIN, M DE LORRAINE.
I)L' 1 5 JUILLET I 5og.
Touchant la mort du roi et le désir qu’il a de se maintenir dans les bonne* grâces dn roi François II.
— Mémoire concernant la Suède, envoyé à l'Aubespinc. — M. de Varenmt».
Monseigneur, l’extresme ennuy que j’ay porté entendant par sa majesté catholique ce que je présupposoys bien parles derniers advis, m’a gardé eterapesché, aussi que je n’ay eu aulcunes lettres du roy depuis son advénemenlà la couronne, de luy escrire plus tost ce qui se présente par deçà, qu'il vous plaira veoir, et n\e faire cest honneur et bien, continuant l’obligation infinie que je vous ay avec tous les miens, puisque nostre Seigneur m'a osté ung si bon maistre que sa majesté, de laquelle j’ay cest honneur d’estre serviteur très-humble de long temps, vueille me continuer sa bonne grâce et faveur; et estant, parmy les grands et notables serviteurs que vous avex, des moindres , je mectray payne de n’estre touteffois jamais ingrat du bien et honneur que j’ay, monseigneur, receu et recepvray par vostre bonne main. — J’av, il y a quelque temps, envoyé ung mémoire à monsieur de l’Auhespine1 concernant le faict de Suède, lequel, advenant l’occasion que les temps apportent, n’est pas, sous correction, sans mériter response, laquelle j’attends de vous allin de la communiquer par lettres à monsieur de Varennes*, qui est en Angleterre: m ayant promys après ceste response de me venir trouver.
Monseigneur, je me recommande, etc. De Gand , ce xv* de juillet 1 559.
Vostre très-humble et obéissant serviteur,
S. I)E LWUBESPINE,
de Lymogr».
aîné el principal héritier d'Aymé de Varennes, coiiseigncur de Rapetour et de Courbeville, se relira aux Pays-Bas, ou ayant acquis de la réputation , le roi catholique le retint à son service et lui donna
1 Claude de l'Auheapine , frère de l’évêque île Limoges , secrétaire d'état et des finances, en titre depuis i54? « le confident de la reine mère.
* Antoine de Varennes, écuyer, fils
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l.’ÉVÉQl E DE LIMOGES AI! DUC DE GUISE.
M l5 JUILLET I S09.
Il se recommande pour élre maintenu en sa charge d ambassadeur. — Touchant les trouble-s
d'Ecosse.
Monseigneur, l'extrême perte que j’ay faicte avec tout le monde en la mort du feu roy, à qui Dieu face pardon, me faict, la larme à l’œil, vous supplier très-humblement, suivant ce que j’escris au roi avec l'occasion de ceste despcsche, qu’il vous plaise me conserver et maintenir en sa bonne grâce, afin que, l’ayant servi au nombre de ses domestiques depuis son jeune aige, sa majesté me face tant de bien et de faveur par vostre bon moyen et de monseigneur le cardinal, que je puisse à l’advenir continuer de me resentir de l’espérance qu’il m’en a tousjours de sa grâce donnée. Je say, monseigneur, combien je doibz avec tous les miens à vous et aux vostres et l’obligation que je y ay, dont je ne seray jamais ingrat où je me pourray employer à le recognoistre en vostre service. — Vous verrez, s’il vous plaist, par ma despcsche si peu qu’il se porle par deçà; mais sur tous autres points je vous supplie, monseigneur, de poiscr ce qui concerne l’Escosse, d’aultant que sur l’ennuy du roy je n’ose luy en tant escrire qu’il s’en dict et scait en ceste court; et y a danger qu’en temporisant trop en telles choses l’on ne s’en repente.
Monseigneur , je me recommande très-humblement à vostre bonne grâce, vous disant à Dieu, auquel je supplie vous donner, en très-bonne santé, très-heureuse et longue vye. De Gand , ce XVe juillet i55g.
Vostre très-humble et obéissant serviteur,
S. DE L’AUBESPINE
Evcsque de Lvmoges.
A a dos : A monseigneur, monseigneur de Guise.
la charge de pannetier. Il épousa Ville* lui apporta la terre de Houllebèque, dans
maine ou Guillezoine de le Candelle, qui la châtellenie de l'Isle.
MISSION DE BÉTHENCOURT EN ÉCOSSE
DES ifi ET 17 JUILLET.
LA DÉPÊCHE d’ÉCOSSE PORTEE PAR LE SIEl'R DE BÉTHENCOLRT.
t»C l6 Jt ILLLT l559.
Difficulté d'envoyer de l'argent à la reine régente. — Promesse de 80,000 livres. — Secours de troupes également promis. — On désire des nouvelles tous les cinq ou six jours. — Liberté de tout faire pour calmer les séditieux. — Satisfaire le comte Heulcllay. — Mission de MM. La Brosse et l’évéque d'Amiens, pour donner confort à la reine régente et au sieur d'Oysel. — Bref du pape attendu contre les réformés d*F.cosse, — Le marquis d'Elbeuf. — De la mort du roi Henri II , et de MM. de Guise et de Lorraine. — Le comte d'ilaran.
Le sieur de Béthencourt scaura bien dire i la royne régente d’Escosse et au sieur d’Oysel suivant ce qui leur a esté plusieurs fois escript depuis son arrivée, l'estât en quoy il trouva les affaires du roy , et les grandes et incroyables sommes de deniers qu'il estoit contrainct payer et desbourser pour l'efTect et exécution des choses promises par le traicté ; principalement pour payer les gens de guerre qui estoient dedans les places qui se doivent rendre , et se descharger des estrangers, tant de pied que de cheval, qui estoient en son service, payement aussi des mariages de mesdames ses filles et sœur, qui estoient toutes parties si pressées et tant forcées que, avecques la nécessité des despenses précédentes, il a esté impossible, quelque désir que le feu roy (à qui Dieu face pardon) en eust, pour le besoing qu'il y cognoissoit, pouvoir satisffaire à ce que l’on scayt estre de par delà, cuidant en retirer une partie des gens de guerre qui y sont, et se relever de despence de ce cous té-là, aussi
1 Commandant des troupes françaises en Ecosse et des troupes écossaises entretenues par la France.
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bien que des aultres, ainsi que sa majesté avoit délibéré; et depuis, ayant seu les troubles y survenus, résolu au lieu d’en osier y en envoyer d’aultres pour donner faveur et tenir main à l’obcyssance qui y estoit requise. A quoy on eût déjà et piéçâ commancé, s’il y eust eu moyen : lequel cncores n’est pas fort grand pour le présent. Si est-ce que, voyant le roy ce feu croistre et s’allumer de plus en plus, il a tant faict que, attendant mieux, il a assemblé jusques à quarante mil livres contant, et en assurance de Jhcrosnymc Hongaro, banquier, de faire fournir présentement par delà jusques à semblable somme de quarante mille livres, qui seront nu 11 mille, dont ladicte dame et sieur d’Oysel se pourront promptement ayder pour faire payer lesdictes gens de guerre.
Désirant, sa majesté, que ladite dame royne et ledit sieur d’Oysel regardent à le faire employer le plus à propos qu’ils pourront pour contanter lesdits soldats et leur donner moyen et occasion d’eulx miculx disposer et préparer à faire le service que l’on attend d’eulx : les asseurant qu’ils seront doresnavanl si bien payés et tant bien traictés qu’il leur sera aysé d’oublier les maulx passés. Leur faisant très-bien entendre que sa majesté scayt bien ce qu’ils ont supporté pour son service, et l’estime aussi qu’il a d’eulx et de leur bon devoir, n'ayant pardonné à nulle extrémité et nécessité qui se soit offerte, dont il aura très-bonne souvenance, pour avecques sa plus grande comodité leur faire cognoistre le contentement qui lui en demeure, et leur en faire la recognoissance dont ils sont dignes.
Après fera ledit sieur de Béthcncourt très-bien entendre à ladicte dame et à sieur d’Oysel que ce n’a esté sans son très-grand ennuy et desplaisir qu’il a sceu la nécessité où ces malheureux sédicieux ont réduicte ladite daine, et a veu combien le feu roy son père en estoyt fasché et de n’y pouvoir donner si tost ordre qu’il eust bien désiré; ce qui, sans l’inconvénient de sa mort si tost survenue, n’eust pas esté tant retardé. Mais tout incontinant que l’on a veu l’ordre qu’il y avoit aux finances du roy, a esté faicte la despcsche de ladicte somme de uii“ mille livres; et quant-et-quant pour les forces,
pourveu aux préparatifs des navires pour passer par delà huit enseignes de gens de pied françois, vieilles bandes et gens esleus des meilleurs qui soyent en France, dont les quatre feront voile dedans quinze ou vingt jours au plus tard, les autres quatre, huit ou dix jours après.
Avecques cela, suivant ce qui a jà esté escript à ladicte dame et au sieur d’Oysel, sa majesté a délibéré aussy y faire passer cent hommes d’armes des compaignyes de monsieur le marquis d’Elbœuf 1 et sieur de Beauvais2, qui iront quant-et-quant ; et se faict en toute diligence les préparalifs des vaisseaux pour les passer, estant lesdites bandes mandées pour venir faire monstre près de Dieppe, où elles seront dedans le sixième ou septième jour prestes à s’embarquer.
Toutteffois, pour ce que le roi voyt que lesdictes gens d'armes arriveront assez tard par delà, aussi que les frais de leurdit embarquement sont de grande despense, il désireroyt bien sçavoir si on se pourroyt bien passer desdicles gens d’armes. Priant ladicte dame et sieur d’Ovsel que incontinant après l'arrivée dudict sieur de Béthencourt par delà, ils luy despèchent courrier exprès en extrême diligence pour l’advertir au vray de l'estât en quoy y seront les choses, et s’ils auront besoin desdictes gens d’armes ; lesquels seront cependant tenus prètz à mettre dedans les vaisseaux, pour, selon la nécessité, les trajecter incontinant par delà; aussi, si on s’en pouvoyt passer, éviter ceste despense. — Et ne scauroyt ladicte dame faire plus grant plaisir au roy, considéré l’estât des affaires, que de luy despêcher tous les cinq ou six jours courrier exprès, pour le tenir adverty de tout ce qui s’offrira : alTin que , suyvanl cela , il puisse tant mieulx disposer les choses et pourveoir au secours dont ils auront besoing, suyvant ce qu'il a délibéré, et de n’y riens obmectre.
1 René de Lorraine . marquis d'Elbeuf.
chevalier de l'ordre du roi , général des galères de France, septième lils de Claude de Lorraine, duc de Guise, et d'Antoi-
nette de Bourbon , naquit le 1 à août 1 536. et mourut l'an i566, âgé de trente ans; il
avait épousé Louise de Rieur , comtesse d'Harcourt.
’ Ponsart de Beauvais, écuyer, seigneur d'Autruche, homme d’armes des ordonnances du roi. épousa demoiselle Antoinette d'Arsillemont.
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Cependant il désire que ladicte dame employé tous moyens et face tout ce qu’elle pourra pour tenir les choses en leur entier; et, à ceste fin, n’espargner promesses, dons, présens et tous autres expédions convenables et propres à empescher que lesdicts séditieux ne facent pis; et, s’il est possible, les séparer et dissiper leurs dessaings; ne craignant point d’accorder au conte de Heutellay ce qu’il désire de la conté de Mora , dont est envoyé pouvoir exprès du rov et
royne ses souverains. . . ( illisible ) estant asseuré que ladicte
dame scaura user prudemment, et comme elle a bien sceu faire en toutes choses qui se sont offertes par delà , pour le bien du royaume.
Sera aussi ladicte dame advertyc, et le sieur d’Oysel semblablement, comme le sieur de La Brosse1, chevalier de son ordre (qu’ils cognoissent) , et avccques luy Lévesque d'Amyens, mestre des requestes, sont despeschés pour aller devant quant et le premier secours, donner à ladicte dame tout le confort, conseil et ayde qu’ils pourront, avecques pouvoir, lettres et moyens pour rabiiler, s’il est possible, le mal qui y est : et s'attend, dedans peu de jours, un brief de nostre saint père le pape , adressant audirt évesque d'Amyens, pour, en sa puissance et auctorité, procéder contre les évêques et gens d'église de delà qui ont esté si malheureux que d’oublier si avant l’honneur de Dieu et le devoir de leurs consciences, ainsi qu’il a esté plus particulièrement dict débouché au sieur de Béthencourt. Après suivra mondit sieur le marquis d'Elbeuf et ledit sieur de Bauvays, si
1 Jacques de La Brosse, chevalier de Tordre, tué à la bataille de Dreux, en 1 56a , a l'age de quatre-vingts ans. En l'armant chevalier, le a8 novembre i557, Henri II disait de lui • qu’il estoit assuré que cestui-
• là ne feroil jamais rougir le patron de l'or- « dre, tant il Testimoit homme de bien. • — Rapin-Thcyras, l'historien le plus judicieux toutes les fois qu'il ne s’agit pas de la France, s'exprime ainsi au sujet de la commission donnée à La Brosse : « Les
• princes lorrains envoyèrent en Ecosse
» trois mille hommes sous le conutiamle-
■ ment de La Brosse , qui avait ordre de «se joindre aux catholiques d'Angleterre, « pour tâcher de détrôner Elisabeth. Ainsi.
• par leur ambition démesurée, ils enga-
■ geaient un jeune roi, qui n'avait pas en-
■ core dix-septans, à mettre le leu dans son i propre royaume et à entreprendre en «môme temps la conquête d’Angleterre,
• qui est de tous les pays du monde le plus « difficile à conquérir. *
bien, au demeurant, accompagnés que ladite dame aura moyen de faire rendre et observer l’obéissance deue , estant bien délibérée sa majesté, se voyant ainsi en paix, d’y mectrc la main à bonessient, s’il fault que la force y soit employée ; mais il aurait à grand plaisir que doublement et par moyens, s’il estoit possible, on les peut réduire, s’aydant à ceste fin des lettres qui sont présentement envoyées desdicts seigneurs roy et royne, leurs souverains, dont une partie sont en blanc, pour les faire bailler et employer par ladicte dame, ainsi que avecques son bon conseil elle cognoistra qu’il sera à propos.
Sur le tout, il faut tant faire que l’accès de la descente des vaisseaux qui porteront lesdictes gens de guerre soyt sûr et libre au Petit-Lict; et qu'on les puisse là (d’autant que, par ce que a rapporté le sieur du Fresnoy, lesdits séditieux estoient dedans Lisleburg) advertir en toute diligence où plus commodément ils pourront descendre, pour ne faire ung erreur qui soyt trop dommageable, ainsi que ladicte dame et ledit sieur d’Oysel savent assez.
Il s’est veu et entendu tant par le mémoyre apporté par ledict sieur du Fresnoy et aultrcs despesches précédentes, l’extrême peine en quoy est le sieur d’Oysel pour les grandes sommes de deniers qu’il a empreuntoes pour le service du ray, et qui sont deues aux marchands auxquels il en a respondu; et ne faict doubtc le roy que cela avecques la nécessité qui est parmy les gens de guerre n'ayt encore empiré les choses et beaucoup aliéné de la bonne volunté de plusieurs: à quoy le roy a commandé qu’il soit pourveu au plus tost que faire se pourra; et de ce charge messieurs les cardinal de Lorraine et duc de Guyse, auxquels il a commis et baillé la superintendence et charge principalle de ses affaires, qui, pour leur devoir et l’affection qu’ils ont au bien des affaires dudict royaume d’Escossc, contentement et satisfaction de ladicte dame royne régente, y donneront tel ordre que chacun aura occasion d’estre content, et que ce fâcheux argument cessera, dont ledit sieur d’Oysel, à qui le faict touche particulièrement pour s’y estre obligé, se peut asseurer.
Ledict sieur de Bélhencourt scaura bien dire à ladicte dame, si
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elle en veult scavoir plus avant que ce qui jà luy en a esté escript , la façon du malheureux inconvénient advenu au feu roy, la doulleur et regret qu’il a laissé en ce royaulme , dont on se remet sur luy, qui asseurera ladicte dame et tous ses bons et affectionnés serviteurs de delà, que le père est ( puisqu’il a pieu à Dieu) party de ce monde, tant aymé de son peuple et de ses subjccts qu’ils montrent à l’endroit de son fils, le roy qui est à présent, tant et si affectionnée bonne volunté en toutes choses et telle obéyssance , que jamais prince n’eust plus d’occasion d’aymer ses subjects que luy.
Il fera aussy entendre à monsieur de Chastellerault la légèreté et
faulte dont a usé le comte d’Haran , son fils, lequel s’estant
laissé séduire et desvoyer par leurs mauvais le feu roy.
( Le reste du post-scriptum, d une autre main, illisible.)
MINUTE
D’UNE LETTRE ÉCRITE PAR FRANÇOIS II AU DUC DE CHAtELLERAULT.
Touchant le» révoltés d'Ecosse. — Mission de Béthcncourt. — Le comte d'IIaran, (ils
du duc.
Mon cousin, j’aysceu et entendu le bon et grand debvoir que vous avez faict et ce que vous avez employé de moyen et dextérité pour rompre et empeseber les dessaings d’aucuns personnaiges mal advisez, qui, sous prétexte de la religion, se sont élevez et faict tant de maulx et telle insolence que j’ay grande occasion d’estre aussi mal contant d’eulx et de leur maulvaise intention que j’ay de contentement de vous et de l’affection que vous avez démonstrée en ce qui touche mon service, et la faveur et bonne assistance que vous avez faicte à la reine régente, madame ma belle-mère. En quoi je vous prie continuer, et y employer ce que vous aurez de puissance pour essayer de remettre les choses en bon chemin et en la droite voyc, en laquelle je désire que mon peuple chemyne à l’honneur de Dieu
et bien de son église. Et vous assure que jamais ne ferez chose qui me soit plus agréable, ne qui me vienne à plus grande satisfaction , ainsi que j’ay donné charge au sieur de Béthencourt, présent porteur, vous dire plus amplement de ma part, et aussi aucunes choses sur le faict de mon cousin le conte d'Haran vostre fds. Dont je vous prie le croire tout ainsi que vous feriez moy-mesme. Priant Dieu , mon cousin, vous avoir en sa très-sainte et digne garde. Escript à Paris le. . . . jour de juillet iSSÿ.
Au dot : A M. le duc de Chastellerault, du xvif juillet 1569.
MINUTE
D'CSE IKTTHE DF VARIE ( STI MH ) Al DIT, l>K Clltl EI.IERAILT.
Touchant Ici trouble» survenu» en Ëcossc. — Mission île Bélhencourt
Mon cousin , en l’ennuy et desplaisir que j’ay eu d’entendre les troubles survenus en mon royaulme et les insolences et grans scandales que y ont faicts aucuns de mes subgects, alliénés de l’honneur de Dieu et du bon chcmyn que j’ay toujours désiré que mesdits subgects tinssent, ce m’a esté grand plaisir de scavoir le bon et grant devoir que vous avez emploié de vostre pars pour y pourvoir et remédier, et l’assistance bonne que en cest endroit vous avez faicte à la royne madame ma mère''1, qui touttefois jusques iey a peu proufficté , ainsi que le roy monseigneur et moy avons entendu. S’estant pour ceste cause délibéré y mectre la main et chercher tous moiens pour réduire les choses au bon estât où elles estoient , il a advisé dépescher par delà le sieur de Béthencourt, présent porteur, par
1 Le comte d'Haran , fil» du duc de Chàtellerault, se trouvant à la cour de France, et avant eu avis qu'on voulait le faire arrêter sous quelque prétexte, s'évada et se rendit en Écosse. Il ne fut pas plus lot ar-
rivé dan s ce pays, qu'il chercha à entraîner le duc son pure dans le parti des protestants, qui l'avaient mis à leur tête.
* Marie de Lorraine, reine douairière d' Écosse.
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lequel j’ay bien voullu vous faire entendre le contentement que j’ay du service que vous vous estes essaye m’y faire, et prier, mon cousin, emploier tous moiens pour faire rabiller les faultes doul cernent et oster l’occasion de faire par autre voyc sentir aux mauvais combien ils ont offencé le roy, mondit seigneur, et moy : estant asseuréc que jamais vous ne scaurez faire ebose qui me soit plus
agréable Priant Dieu, mon cousin, vous avoir en sa sainte
garde. Escript à Paris, le jour de juillet i 55g.
Au bas. d'une autre main : A monseigneur le duc de Chastcllerault , M' de l onlre du rov.
DÉPÊCHE DE L'ÉVÉQUE DE LIMOGES
AL1 ROI
Dispositions du roi d’Espagne pour le roi de France après la mort de Henri II. — Il approuve le choix des Guises comme principaux ministres. — Raisons de son amour pour sa femme Élisabeth. — Touchant les aflaircs du Milanais. — Avances et flatteries de la reine d’Angleterre à Philippe II. — Expédition de Tripoli. — Guerre entre le Grand-Turc et son ûls Bajazct. — Maladie du pape.
Sire, sitost que ma despèche du quinzième feut partie, je reccus la vostre du treize, et depuis celle du quinze de ce mois, par où j’ay, sire, attendu après la fortune que Dieu a envoie au feu roy, que Dieu absoille, et l’ennuy extrême que vostre majesté en avoit porté, combien saintement elle se délibéroit de sincèrement conserver l'amitié d’entre vous et le roy catholique, vostre bon frère, au bien et repos de vos estats et accroissement du nom de Dieu, avec les autres particularités contenues en vos dictes lettres : suyvant lesquelles j’ay seulement eu hier matin moien de visiter sa majesté catholique et avoir d’elle ceste première audience de vostre part, ne l'ayant voulu plus tost en requérir, d'aultant qu’il s’estoit renferme et avec grand deuil et tristesse faict démonstration d’avoir supporté ceste adversité. J’ay commencé, sire, par excuser de ce que plus tost après vostre avènement à la couronne je ne l’avois visité , considéré que estant le feu roy en extrémité telle que la fin se veoioit à l’œil , je lui avois desjà amplement testifié vostre bonne volunté et affection ; laquelle depuis, pour avoir esté derechef plus clairement dicte et déclarée par la royne catholique à M. de Bergucs , luy devoit estre certaine et tant cogneue qu’il n’estoit besoing d’autres plus expresses asseuranccs. Que ce néanmoins, vostre majesté s’estanl depuis ses
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ennuys remise 6 l’estaLIisscment et soing de ses affaires, après en avoir communicqué à la roync vostre mère et à messeigneurs les cardinal de Lorraine et duc de Guise , avoit voulu que faisant ce premier office je l’asseurasse de la continuence de vostre bonne intention , comme aussi de celle de la royne vostre mère et de tous lesdicts seigneurs, et priasse croire que vous seriez, sire, héritier de ceste perpétuelle affection aussi bien que du royaume; désirant soubs ceste confiance et fraternité vivre et régner, dont vos effets feroient encore k l’avenir plus de foy que les parolles; et que pour tant aviez escript par tout afin que si ceste mort avoit refroidy ou reculé les exécutions du traiclé \ il ne s’y monstrast désormais aucun empeschement. Luy discourant ainsi, par le menu, ce qui concernoit les traictés, et au surplus le saige ordre que vostre majesté avoit mis en toutes ses affaires, et avec quel contentement de vos subjets et de vos anciens et nouveaux serviteurs : dont, sire, il me monstra bien estre assez adverty, car après m’en avoir, par le menu, interrogé et luy-mesmes dict ce qu’il en scavoit, loua singulièrement le comportement duquel vostre majesté usoyt à l’endroit de la royne vostre mère, la prudence et vertu de laquelle il admire comme doibt tout homme de bien. Estimant aussi tant de la grandeur, preud’hommyc et expérience de mesdicts seigneurs le cardinal et duc de Guise, qu'il les tenoit pour perpétuels conservateurs de la bonne paix et mutuelle amytié de laquelle ils ont été principaulx ministres et promoteurs; que de sa part il vouloit, sire, vivre avec vous ouvertement et sans dissimulation, vous aymer et observer, se délibérant , cognoissant ceste vostre bonne et franche délibération , de vous monstrer par effect qu'il est prince de vertu et de parolle; qu’il rcmcrcyoit vostre majesté de la bonne envie qu’elle a de parachever l’exécution du traicté. En quoy, s'il estoit survenu quelque retardement ou longueur, il scavoit bien estre raisonnable de confesser et juger que le désastre advenu en estoyt cause : et prioit vostre majesté tenir pour certain que de son costé il ne manqueroit
‘ Le traite de paix de Cateau-Cambrésix.
en chose qui en deppendist. Bien ( me dit-il en cest endroit se soubriant) qu’il s’estoit bien apperccu que, sous couleur de la mort du feu roy, il y en avoit qui espéroient, suyvant leur mauvaise volunté (dont depuis j’enquis don Anthoine de Tollede : et me semble, à ce que d’ailleurs j’ay seu aussi, qu’il toucha ce propos pour le respect des terres de la Tuscane1 et pour Bouillon, qu'ils me disent n’estre encore rendu). Depuis, sire, je lui ay faict entendre que le surplus du premier paiement de son mariage2 estoit arrivé en ceste ville chez moy, et qu’estant le tout adressé au sieur Alexandre Bonvisy, le secrétaire Gras et tnoy l’avions mandé en ceste ville, aûn de parfaire ledit paiement par celle qui l’avoit commencé, dont il se contenta fort. Bien me sembla-t-il treuver bon et vouloir que ledit argent feust fourny en ceste ville sans le mener audit Anvers , crainte qu’il ne feust billonné : et de faict, sitost que Gravier, qui l’a conduict, fust passé Valenciennes, l’escorte le fist suivre ce chemin sans vouloir permettre qu’il se conduist ailleurs, dont je ne sais si Gondy1 sera content. Mais, sire, estant arrivé jusques chez moy sans autrement en avoir esté des chemins premièrement adverty, tout ce que j’ay pu y remédier a esté de mander ledict sieur Bonvisy, auquel le tout s’adresse , et me doubte qu’ils ne s’accorderont guières bien : car ceulx-ci voudront avoir les espèces qu’on a amenées, et ledit Bonvisy les accommoder d’ailleurs ; dont je n’ay pas voulln faillir advertir vostre majesté, afin quelle cognoisse qu’en cela il n’y a [joint de ma faulte.
Ayant , sire , entretenu sa majesté assez longtemps en ceste audience, je lui parlay de la royne catholique sa femme, et de son
1 En conséquence de la paix , les villes
de la Toscane devaient être remises entre les mains de Philippe II ; mais les Siennois, aveuglés par le désir de conserver leur liberté , croyaient que leurs affaires avaient changé de face par la mort de Henri II , et refusaient d'obéir au roi d'Espagne. Voy. de Thou , liv. XXIII.
’ On avait assigné (tour dot à Elisabeth 4oo.ooo florins.
1 Charles de Gondy , seigneur de Tour, né en 1 536 , chevalier de l'ordre du roi . son conseiller et capitaine de cinquante hommes d'armes, général des galères de France, et maître de sa garde-robe , mourut à Paris le 1 5 juin 1574.
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partcment, lequel vosire majesté remectoit à sa volunté et intention de la faire conduire , comme il appartient à dame tenant tel et si grand lieu. Sur quoy il me reppliqua que d'autant plus aymoit-il ladicte dame, que le marquis de Bergues luy avoit teslifié qu’elle estoyt grandement aymée de vous et vostre bonne sœur : en ces termes l’estimant ung digne et propre instrument pour nourrir l’amytié d’entre vos deux majestés. Qu’il feroit savoir au due d’Alve son intention pour l’esgard de son partement; et quant à luy il espéroit et me chargeoit vous escrire qu’il s’achemineroyt le vm* d’aonst prochain , faisant tous les efforts qu’il seroit possible pour ne tarder guières en mer, si Dieu et les vents voulloient luy estre propices et favoriser ce traict et intention de débarquer au port le plus proche de Bourgos ou de Valadolid , auquel lieu il entendoyt que je le veinsse trouver par terre et luy rapporter de vos bonnes nouvelles, puisqu’il savoyt estre vostre volunté telle; dont, sire, il m’a monstre estre fort content et grandement satisffaict aussi de ce que vosire majesté remectoit à encore plus partyculièrement luy dire et exposer ses bonnes intentions, par M. de Savoyc1, sans la venue duquel je luy ai remonstré' que vous estiez en termes d'envoier par deçà autre personnaige notable de vos mieulx aymés. Il m’a sccu en cest endroict bien réplicqucr que plus confidant ne plus respecté, de part et autre, ne pouvoit avoir ceste charge; qu'il l'attendoyt en bonne dévocion et louoyt singulièrement l’élection qu’il vous avoyt pieu, sire, d’en faire; bien que il feut difficile de rien adjouster à ce qu’il en savoit et tenoit à jamais pour ferme et stable. — Sur la (in de mon audience, je luy ay parlé du navire de Marseille, dont depuis j’ay baillé le mémoire à don Anthonio deTolledo, qui m'a promis en faire despêcher lettres bien expresses adressantes au duc Medina- Cœli *, et me les mestre en main comme il a faict la dcspêche du
1 Jacques de Savoie . duc de Nemours . * Jean de ta Cerda , deuxieme du nom ,
comte de Genevois, marquis de Saint- ducdeMedina-Celi , marquis deCogoltudo,
Sortin , clievalier de l’ordre du roi et gou- comte du port Sainte-Marie , fut fait, en
verne or du Lyonnais. Il sera souvent que» 1 557 • rire-roi de Sicile et conseilla à i’Iii-
tion de lui dans ce volume. lippe II {'expédition de Tripoli, qui com-
sieur de La Roche Punsay, prisonnier détenu au chasteau de Milan , que j’ay baille à son frère, présent porteur, suyvant le commandement que m’en avoit faict le feu roy par ses dernières.
J’ay voulu sentir des seigneurs de cette court et d’ailleurs si sa majesté catholique, estant embarquée, s’approcheroit fort des ports d’Angleterre, d’autant que depuis nos dernières j’ai sccu que celuy qui estoit venu par deçà avoit faict grandes offres audict seigneur de la part de la royne. Mais, en ce que j'ay pour certain apprins, il ne faict estât de s’accoster ne de séjourner en lieu que ce soit, si le temps et la tourmente ne l'y contraignent. Et me semble, sire, devisant de ce propos avec ses plus chers ministres, qu’ils s’attendent que vostre majesté advertisse par tous les ports et havres de son obéissance , afin que ce passaige soyt favorisé de raffresebissemens et accueil, s’il se présentoit besoing; dont j’ay pensé vous devoir advertir, afin qu’il vous pleust trouver bon le dire ainsi au duc d’Alve, et m’en commander aussi, sire, vostre bonne intention; estant asseuré que la royne d’Angleterre a chargé scs gouverneurs, admirais et vaisseaux de luy prester tous support et assistance.
Par les derniers advis venus d’Espaigne, ceulx de par delà se plaignent infiniment de ce que l’on a désarmé leurs costcs entièrement de gallaires, et tellement que les Mores osent les infester de jour et aultre fort librement; et pour cestc cause a-t-on mandé au vice-roy de Sicile 1 qu’il renvoiast dix des gallaires qui sont là amassées, et avec le surplus continuer son entreprise de Tripoli, pour lesquels ils embarquent de six à sept mille Espaignols tirés de Naples et de Sicile, avec quelques barquebuziers italiens; tenant d’aultant plus leur entreprise sûre que le Grand Seigneur est diverty et retenu de la guerre qu’il a contre son fils Bajazet, en laquelle l’advis est venu de l'empereur par deçà qu’il va en personne, et que, à ceste fin, de la fin. du moys de may l’armée passoyt à Constantinople, comme
mença asse» heureusement par la prise de Tripoli raina celle du roi d’Espagne, de Gerbi, mais qui eut une triste fin, en 1 Le duc de Medina-Celi. Yoyei 1a ce que la flotte turque venue au secours note précédente.
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vostre majesté pourra voir plus clairement par les extraicts que je luy en envoyé. Cela, en mon advis, donnera à l'empereur et à toute la Germanie plus d’occasion de vivre en repos qu’ils n’espéroient, d’aultant que lesdites lettres portent que gènérallement toutes les forces de l’Europe tirent en la Natolie.
Hier arriva M. d’Arremberg d’Auguste *, où il y a quelque temps que le roy vostre bon frère l’avoyt envoyé, comme pour lors j’advertis le feu roy, à qui Dieu face pardon. Il rapporte le semblable, adjoustant que le Turc, sur quelques troubles qui estoient venus ès frontières de Hongrie, passé deux mois, avoit faict excuser cela pour pouvoir librement vacqucr à ses plus importantes occupations; d’aultant, sire, que la nation germanique est pleine de gens de guerre oisifs qui ne demandent que querelle et occasion de s’attacher en quelque endroict, et qu’il semble que le bruict des ambassadeurs dont ils ont si longtemps parlé continue. J’escris ce que dessus à vostre majesté afin qu’elle vculle et luy plaise ne négliger les serviteurs et cappitaines qu'elle a parniy l’empire, lesquels se voyant à vostre advénement caressés et recogneus continueront plus aisément leur bonne affection.
Hier arriva un courrier de Florence par lequel le duc mesmes, entre aultres advis principaulx, cscrit à sa majesté catholique du peu d’espérance qu’il y a en la vye du pape, et le prie avant que s’embarquer vouloir y pourveoir. N’estant encore party monseigneur de Grantvelle, sieur de Cliantouné, allant de ceste part résider ambassadeur près de vostre majesté, il me vint hier visiter et remict son partement au temps que le roy son maistre s’embarquera : estimant, pour la présence de messieurs les duc d’Albe et prince d’Orange2, n’estre nécessaire de plus tost estre par delà. Qui est, sire, tout ce qui se présente pour le présent. Vous remerciant
* De la ville d'Augsbourg.
* Guillaume de Nassau-Dillembourg, dit le Jeune, huitième du nom , fil» de Guillaume le Vieux, se mit eu possession de
la principauté d’Orange, en vertu du testament de René, son cousin, quoiqu'il ne descendit en aucune manière de ia maison de Châlon , ni de celle de Baux.
NÉGOCIATIONS très-humblement de l’honneur qu’il vous plaist nie faire, me retenant au nombre de vos très-humbles serviteurs, avec espérance que nostre Seigneur me fera la grâce de m’en acquitter en homme de bien et avec soing, dilligence et fidélité.
Sire, je prie à. Dieu vous donner, en très-bonne santé, très-heureuse et très-longue vye. De Gand, ce xix* juillet i55g.
Vostre très-humble et très-obéissant subject et serviteur,
S. DF. L’AUBESPINE
Evesque (le Lymoges.
/la dos : Au roy, mon souverain seigneur.
À LA HEINE MK HE
Prochain départ du roi catholique pour ita revenir en Espagne — Bon accord entre le* deux rois.
— Contentement de Philippe II de son mariage avec Élisabeth. — Bons offices du marquis de Bergues. — L’évdque de Limoges remercie la reine mère de la hiemeillatice quelle porte A ceux de sa maison.
Madame, par la lettre que j’escris au roy, vous jugerez, s’il vous plaist, le contentement que le roy catholique a receu depuis qu'il a entendu, après la visitation que nostre Seigneur vous a, et à toute la chrestienté, envoyée, que sa majesté s’est, avec vostre bon conseil et celui de messcigneurs le cardinal et duc de Guise, résolu de suivre et observer de poinct en poinct les choses traiclées, d’ao * croistre et perpétuer l’amitié jà formée et establie entre le feu roy et luy : en quoy il promect de sa part donner au roy et à vous , madame, par les effects, de si bons et certains enseigneinens de sa sincère volunté, que vous n’aurez jamais regret d’avoir esté cause d’ung si grand bien. Sur cestc confiance, il prépare son voyage d’Espaigne, in’ayant asseuré qu’il partira de cestc ville ce vm® du mois d’aoust prochain : espérant, si les vents le favorisent tant soit peu, estre le quinzième jour ensuivant en Espaigne, où il a pieu
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au roy me commander de le suivre, et vouloir que, envoyant mes gens et hardes par mer, je luy venisse faire la révérence et k vous, madame, pour m’estre moien vous rendre compte de ma charge, dont je n'aurai pas grande peine, nostre Seigneur continuant l’establisscment et correspondance telle que je la veoy entre leurs deux majestés, comme je m’asseure qu’il sera, affin que, vivans sans dissimulation, franchement et ainsi que vrais chrestiens doihvcnt, après l’expérience de tant de maulx, la chrestienté en reçoive le fruict qu’elle attend il y a longtemps.
Sa majesté au surplus, madame, a ung singulier contentement de la rovne catholirque sa femme, et luy porte, comme j’estime que vous aurez entendu par mes précédentes despesches, l’amour telle que vous et elle scauriez désirer, dont je vous eusse, et à elle, plus souvent rendu compte; mais les seigneurs qui sont de ceslc court allés coup sur coup vers le feu roy vous en ont avec telle foy faict ample tesmoignage que c’eust esté chose superflue.
Monsieur le marquis de Bergues a fait, à son retour, fort bons et honnestes offices, ainsique sa majesté me déclara hier matin, estant singulièrement satisfaict, entr'autres particularités qu’il a sceucs, de ce que le roy ayme la royne sa femme et qu’il la tient au rancq de la meilleure seur, comme l’ayant sceu mieulx et par le menu tesmoigner ceux qui sont retournés de France.
Au surplus, madame, il a pieu au roy et à vous faire tant de bien et de faveur à mes frères1 et à moy que de nous estimer dignes de vous faire très-humble service , ainsi qu’il a pieu à sa majesté m’escrire, dont je la remereye et vous très-humblement , et de ce qu’il vous plaist prendre la peine d’estro tutrice des serviteurs anciens du feu roy; vous asseurant bien que pour récompense de tant d'honneur j’cmploieray au service de sa majesté et de ce qu’elle aymera, tout soin, fidcllité et diligence, espérant que le roy et vous,
1 Les frères de l'évêque de Limoges l'Aubespine, seigneur de la Poirière, el étaient Claude de l’Aubespine, deuxième François de l’Aubespine, seigneur du du nom. seigneur d’Hauterive; Gilles de Bois-le- Vicomte et de la Corbülière.
en aurez le mesme contentement que le feu roy a eu, duquel j’ay tant receu de bien et d’honneur, que ceste seulle mémoire oblige ma vye et tout ce que Dieu m’a donné en ce monde. Tescris un mot à la royne catholique affin que elle sache de la bonne santé et disposition de sa majesté.
Madame, je prye nostre Seigneur vous donner, en toute prospérité, santé très-heureuse et très-longue vye. De Gand, ce xix' de juillet i55q.
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur,
S. DF. L’ADBESPIN’E,
Evosque de Lviuogev
Au dos : A la rov ne, mère du roy.
Al! DUC DE GUISE.
Satisfaction qu'éprouve le roi catholique des bonnes dispositions du roi très-chrétien à son égard, et de l'entrée du duc de Guise et du cardinal au principal maniement des affaires. — L'évêque de Limoges proteste de son dévouement à la maison de Lorraine.
Monseigneur, j’escrips si amplement au roy et à monseigneur le cardinal , que par là , je m’asseurc , vous jugerez assez combien ce prince est ayse et content de veoir que sa majesté soyt en délibération si bonne et entière de le respecter et faire cas de son amytié, laquelle il veult et désire estre réciproquement telle, en l’endroit du roy, que le fruict que la chrestienté en attend se puisse, au bien et repos de leurs estats, veoir et recevoir d’ung chacun. Hier, que j’eus audience de sa majesté , après luy avoir présenté vos humbles recommandations et fait entendre que, suivant l’intention du roy, mon dit seigneur, le cardinal et vous, monseigneur, estiez entrés au maniement principal des affaires avec bonne et saincte intention d’accroistre et estraindre à l’advenir l’amitié et correspondance de leurs deux majestés, il en reccut fort grand plaisir et satisfaction. Telle-
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ment que sur cette confiance il fonda son partement et autres de ses desseings, qui me faict, monseigneur, vous supplier, comme aussi fais-je monseigneur le cardinal, vouloir tenir mesme langaige au duc d’Alve, au sieur Rui-Gaulmès et aultres de leurs ministres qui sont en France : afin que estant ceste confiance acheminée, elle s’establisse perpétuelle et sans aucune défiance.
Puisqu'il plaist au roy nie commander d’aller en Espagne, et luy faire la révérence en passant, j’espère avoir cest heur que de vous saluer aussi , et de bouche remercier très-humblement de tant de bien et faveur dont moy et les miens sommes tellement obligez 4 toute vostre maison, que comme de chose vostre vous disposerez, s’il vous plaist, des personnes et des biens, avec asseurance de n’en estrc jamais ingrat, ains de le recognoistrc où Dieu me fera la grâce de vous faire service : vous suppliant me continuer vostre bonne grâce, à laquelle je me recommande très-humblement, vous disant à Dieu , auquel je prie vous conserver,
Monseigneur, en très-bonne santé , très-heureuse et longue vye. De Gand , ce xix" juillet 1 55g.
Vostre très-humble et obéissant serviteur,
S. DE L’AUBESPINE
Evfôque do Lymoges.
A a dos : A monseigneur, monseigneur le duc de Guise.
AO CARDINAL DK LORRAINE
Satisfaction du roi catholique en apprenant le respect du roi très-chrétien pour sa mère. — Estime qu’il porte au cardinal. — Propos du monde louchant les changements nouvellement survenus en France. — Plainte des ministres espagnols au sujet des prisonniers. — Ceux de France en Espagne soot mieux traités. — Le cadeau promis à MM. d'Arras et Courtetille. — Protestation de dévouement à la maison de Lorraine.
Monseigneur, par ce que j’escris au roy vous verrez, s’il vous plaisl, le contentement grand que sa majesté catholique a d’entendre ainsi de toutes pars la bonne intention et volonté dudit seigneur à l’entretenement de la paix et de leur mutuelle et bonne correspondance. Ayant prins un singulier plaisir d’avoir entendu qu'il se soit si bien et avec telle piété et respect comporté avec la royne sa mère, laquelle sa majesté a en l’estime et réputation telle que ses vertus méritent. Et vous promets, monseigneur, que cela, avec le gracieux advénement et entrée du roy on sa couronne, et l'accueil qu’il a faict A tous ses serviteurs, augmentent grandement, en cestc court, vostre bon nom et réputation, comme aussi de monseigneur vostre frère: recognoissant assez ung chacung que cela procède de vos bons conseils. Le roy catholicquc m’a fort privément enquis de l’establissement de toutes choses, sur quoy je n’ay failly, après lui avoir présenté les humbles recommandations de vous et de monseigneur vostre frère, particulièrement lui déclarer combien vostre désir et but estoit de nourrir ceste amytié, de la fortilTier au repos et accroissement de la chrestienté et de leurs deux majestés : ce qu’il a reçu de fort bonne part, et a parlé de vous, monseigneur, pour vous avoir cognen plus à l’œil que mondit seigneur vostre frère, avec si honneste commémoration que vous en devez estre content et satisffait.
Vous estant obligé et affectionné, vous m’excuserez, s’il vous plaist , et permetrez que je vous escrive en serviteur, librement, ce qui vous touche; ce que je dis, pour autant que sur ceste mort qui importe tant à la chrestienté, vous ne pouvez, monseigneur, ignorer les discours du monde , mesmes sur cculx qui entrent aux premiers et
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excellons liculx ; discourant chacun des mutations et aigreurs à venir, selon la passion et l'affection qu’il porte à l'un ou à l’aultre , dont ceste court a esté fort travaillée et le maître mesmes, et n’y a pas eu faulte d'hommes mauvais qui ont voulu obstinément rompre le voiage du roy en Espaigne, en lui remonstrant le danger auquel il délaissoit ces Pals-Bas. Mais, Dieu mercy, la confiance est déjà telle entre leurs deux majestés et l'opinion si bonne des ministres , que sa majesté et vous, monseigneur, le croirez, s’il vous plaist, ainsi. Vous suppliant très-humblement de continuer cet heureux acheminement, soit à l’endroit du duc d’Alve ou de Rui-Gaulmès; car estant l’amitié de ce prince et de tous ses ministres establic suivant ce bon commencement, vous jugerez, monseigneur, comme trop sage, combien il en vient à la crestienté.
J’ay sondé doulcement, pour l’esgard de l’ordre, quelle estoit l'intention de sa magesté catholicque; mais je n’y trouve aucun changement, et me semble que la mesme affection est à l’esgard du fils qu elle estoit en celluy du père; ce que j’espère conduire à vostre contentement. Ayant cejourd’hui voulu persuader à ceulx de deçà que monsieur le duc d’Alve avoit accordé , avec monseigneur le connestable, les difficultés et doubles survenus sus le traicté que vous savez, monseigneur, qu’ils feirent par ensemble, pour l’esgard des prisonniers; mais ils ne respondent rien de conforme, ains, au contraire, m’ont fort accusé le mauvais debvoir dont l’on a usé en France, auprès de ce païs : me reprochant qiren toutes nos villes de Picardie et de Normandie il se retient des prisonniers, et que l'on n’y avoit point envoyé des commissaires comme il avoit esté convenu; et que mesmes monsieur le duc d’Estampcs1 et autres
1 Jean de Bosse, quatrième du nom, dit de Bretagne, duc d'Étam|>es , comte «le Penlhièvre, chevalier de Tordre du roi , en if>5o, gouverneur de Bourbonnais, puis de Bretagne. Après avoir cherché tous les moyens pour rentrer en possession «lu comté de Penthièvrç et de ses autres
seigneuries, il n’en trouva point de meilleur que d’épouser la maîtresse de François I", Anne de Pisseleti , à qui ce prince voulait donner une dignité à sa cour. Il mourut sans enfants, à Lamballe, le 37 janvier i564. [GrnéaL du père Anselme, tom. V, p. 576. )
en Bretaigne y détenoient plus de cent de leurs prisonniers, dont leurs parens, qui les avoicnt solicitez, ne pouvoicnt avoir raison, quelque traicté qu’il y eust. Je croy, monseigneur, qu’ils n’ont pas du tout tort, à ce que j’ay appris de ceulx qui en viennent. Et, pour cette cause, ayant veu que par deçà ils ont exécuté en gens de bien fort franchement ce qui concernoit lesdits prisonniers, je vous supplie très-humblement ne pardonner à personne, et vouloir que les pauvres retenus jusques à présent jouissent du bien de la paix, d'aultant que il y en a encore grand nombre en ce pais qui mourroient tous les jours de faim et de misère, sans moy. — J’ai dressé avec le secrétaire de la Torre ung petit mémoire dont le double est cy enclos, alBn que, suivant icelle et l’offre que je leur fais, ils me répondent, comme j’espère qu’ils feront dedans trois ou quatre jours, et que s’ils ont envie d’envoier commissaire des leurs en France, en compaignie de quelque adjoint, il leur soit octroié, ainsi qu’ils nous permettent par deçà ; autrement, estant mon parlement si proche, il y aura bien de la pitié.
Messieurs d’Arras et de Courtcville , auxquels le feu roy avoit promis et faict dire qu’il envoiroit quelque honneste présent, sont encore à en avoir nouvelles. Je vous supplie, monseigneur, ne permectre que pour si peu de chose ceste promesse manque, considéré le pouvoir et crédit que l’ung et l’aultrc a parmi ces Bas-Pays.
Au surplus, monseigneur, vos lettres du xiu* et xv' de ce mois, après la perte d’ung si bon et si grand maistre, m’ont remis la vie au corps, estant av'ec tous les miens (desquels, à ce que j’entends, il vous a pieu prendre une singulière protection) , tant obligés de si longtemps, et à ce coup si estroitement , à vous aymer, honorer et révérer à jamais, que pour tant de bien et honneur je ne puis , monseigneur, vous offrir que le corps et les biens, avec asseurance qUe je n’en serai jamais ingrat, mais prest toute ma vye à le recognoistre de mon humble service.
Vous suppliant cependant me continuer vostre bonne grâce, et faire tant de faveur à l’advenir que s’il y a chose en ceste charge ou
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ailleurs en quoy je ne vous satisfasse, ou les vostres (auxquels je doibs tant), me le vouloir mander en maistrc, estant celui qui jamais ne pesclicray eu ceste part que par ignorance, s’il m’advient.
Monseigneur, je me recommande très-humblement à vostre bonne grâce, vous disant à Dieu, auquel je supplie le Créateur vous donner, en santé, très-bonne, très-heureuse et longue vie. De Garni, ce xix' de juillet 1 55g.
Vostre très-humble et obéissant serviteur,
S. DE L’AEBESPINE,
Evesque tic Lymogei.
Au dos : A monseigneur, monseigneur le cardinal de Lorraine.
À M. LE CARDINAL DK LORRAINE
Touchant l’à -compte que doit payer le sieur de Bonvisy. sur la dot de la reine d'Espagne, au roi catholique.
Monseigneur, vous ave* entendu, par ma despêcbe du xix' de ce mois , ce qui est advenu des deniers que Gondy a envoyés par deçà; lesquels leroy catbolicque vouloil sur-le-champ estre délivre* et comptez en ceste ville, puisque l’argent se trouvoit depuys que le seigneur Alexandre Bonvisy, à qui Gondy avoit despèché exprès, est arrivé, qui m’a fait entendre (ce que au précédent je n’avois entendu) que Gondy lui adressoit ledit argent pour en tirer le prouffict à Envers, et, cela faict, payer pareille somme en autres espèces à sadicte majesté catbolicque l. Sur quoy ledit seigneur a envoié vers
1 On assigna à Élisabeth, femme de Philippe II , une somme de 4 00,000 florins , dont le payement devait se faire de la manière suivante : le premier tiers de la dot, le jour de la célébration du mariage du duc d'Albe avec Elisabeth, au
nom du roi d'Espagne; le second tiers, un an après , et le dernier tiers , six moi» après ; de sorte que le payement devait être parachevé dans les dix -huit mois à partir du jour de la célébration du mariage.
NÉGOCIATIONS moy le secrétaire Cras, qui a par deçà charge principale des deniers qui se fournissent, lequel s’est contenté, voyant l'extrême instance qu’en faisoit ledit Bonvisy, qui a promis de délivrer dedans trois jours audict Envers aultant d’escus à quarante patars 1 que ladicte somme se montera : et là-dessus sommes entrés en une aultre difficulté; car m’ayant, monseigneur le connétable, ci-devant mandé et commandé de dire que la somme entière s’acheminoit pour estre baillée en escus et réalles au roy catholique , il se trouve qu’il y a seullemcnt, en ce qui est arrivé, cent quinze ou seize mil livres, qui est tout ce que ledict Bonvisy veult desbourser dedans trois ou quatre jours, sans parler du reste en façon que ce soyt; et d’autant , monseigneur, que sadicte majesté me trouve lui avoir dict autre chose, je vous supplie Irès-huniblemcnt vouloir m’advertir de l’ordre que le roy y aura donné, car Gondy ne m’a pas escrit un seul mot; et dcsplaist beaucoup à ceulx-ci de ce que ayant, sus ma parole, faict estai et assigné quelques cappitaines sus cet argent, estant ledit marquis prest à partir, maintenant ils se trouvent courts, dont je n’ay, monseigneur, voulu faillir de vous advertir en dilligence. Bien m’a dict Gravier, qui est cclluy qui conduict l’argent, qu’il en venoyt de Lyon ; mais il parle par ouy-dire. Je n’ay au surplus encore print aucune quittance des quarante mille livres que ledit Bonvisy a payées sur ccste partie, et si ne me délibère pas en demander que la partie des cent trente-trois mille tant d’escus ne soyt totalement payée, si vous ne me le mandez, et que sa majesté n’eust pour aultres empeschcmcns retardé le parfournissement , lequel monte à plus de cent mille livres. Vous suppliant, monseigneur, me faire prcrtnpte responce , n’ayant aultre chose digne de vous, n'est que matfame de Lorraine arriva hier en ceste ville, où elle a esté la fort bien-venue. Demain j’espère la visiter et vous
' Paturl ou patard , nom dune petite allemand; d'oü vient patac , c’est-à-dire
monnaie ancienne, oholus. Ce mol se dit un double, un palagon. (Dict. de Trt-
eucore en Flandre et dans les Pays-Bas; roux.) il vient de patar, qui signifie un sou en
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mander de ses bonnes nouvelles, estant sa majesté attendant en bonne dévocion monsieur le duc de Savoye.
Monseigneur, je me recommande très-humblement à vostre bonne grâce, vous disant à Dieu, auquel je prie vous donner, en trèsbonne santé, très-heureuse et longue vye. De Gand , ce xx' juillet.
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur,
S. DE L’AUBESPINE
Evfsqoc de Lymoges,
Au dot : A monseigneur, monseigneur le cardinal de Lorraine.
DÉPÊCHE DU CARDINAL DE LORRAINE
X l’évêque de limoges.
DD >5 JCU.LET.
Touchant le due dWlbe comme otage.
Monseigneur de Lymogcs, affin que vous sachiez comme toutes choses passent icy pour mieux en répondre par delà, si on vient à vous en parler, je veulx bien vous advertir de quelque malcontentement que a demonstré puis naguerre monseigneur le duc d’Alve, fondé sur ce que par ci-devant, et du vivant du feu roy, il avoyt eu espérance de sa majesté de partir et s’en aller en Espagne quant il vouldroit Depuis, estant intervenue la mort dudit seigneur, et deux jours après, monseigneur le conneslablc se troùvant auprès de sa majesté, luy ramcntcut comme il luy sembloit nécessaire qu’il repeint la foy dudit duc et du prince d’Oranges; et qu’il y avoit apparence que celle qu'ils avoicnl baillée audit feu seigneur n’estoit que personnelle. De sorte que, pour éviter tout scrupule, le renouvellement de leurdite foy à sadite majesté ne seroyt que très à propos : sur quoy estant lesdits deux seigneurs, ung jour ou deux après, venus veoir le roy, qui ne leur a jamais faict moins bonne chère que feu son père , en riant et bien dextrement, après quelques propos, prist de nouveau leurdite foy; et passa cela aussi doublement que l’on le scauroit désirer. Le lendemain, alTinqu’ils eogneussent que le roy ’vôulloyt qu’ils usassent et feissent icy tout ainsi et en la même liberté et privauté qu’ils estoient du temps dudit feu
1 Immédiatement après la ratification comte de Mélito, le prince d’Orange et le du traité de Coteau -Cambrésis, Philippe II comte d’Egmont, comme otages de Pexéavait envoyé à Paris le duc d’Albe, te culion.
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seigneur roy, il commenda à monsieur mon frère et à moy les aller visiter en leur logis , où ils estoient tous deux et le comte
de avecque eulx, auxquels nous fismes parlement et bien au
long entendre la bonne intention de sa majesté envers eulx ; et que encores qu’il feust et la royne sa mère si avant en deuil, il entendoyt et voulloyt qu’ils allassent, vinssent à toute heure vers sa majesté, et usassent de toute privauté, et comme s’ils estoient auprès du roy leur maistre; et les priasmes qu’ils nous dissent s’il y avoit quelque chose qui restât du traicté et en quoi ils voulsissent estre satisifaicts; et que s’il y avoit faulte, ils ne s’en prinssent qu’i nous deux. Et passèrent entre nous tant et de si bons et honnestes propos qu’il me sembla n’avoir jamais veu gens plus contans et mieux édidiex.
II est depuis survenu que le prince d’Oranges , soubs ombre de veoir le roy son maistre avant qu’il s’embarque, a eu congé du roy pour aller jusques là avecques monsieur de Savoie1, qui a asseuré le roy le ramener quant et luy dedans vingt jours. Et làdessus, corne il fault penser, ledit duc d’Albe a prins oppinion de s’en voulloir aller aussi; et sans en parler à personne, lundi dernier, ainsi que le roy estoit prest à partir pour aller coucher à Meudon, et faire un petit voiage de quatre ou cinq jours pour changer d’air, le vint trouver, luy demandant congé de s’en aller en Espaigne. A quoy, encores qu’il soyt jeune, se trouvant surprins, il répondit aussi sagement qu’il es! possible, qui estoit qu’il en parleroit à la royne sa mère, comme il feit, et à moy aussi, qui incontinant après, et avant que le roy partist, envoyay ung gentilhomme de la chambre devers luy, pour luy faire entendre que ledit seigneur seroit de retour dedans trois ou quatre jours, et
1 Emmanuel-Philibert, duc de Savoie, prince de Piémont, succéda, en i553, au duc Charles, son père, dans ses états; mais il n \ fut rétabli qu'à la fin du règne de Henri II , dont il épousa la sœur, par
suite du traité de Cambrai. C'est ce prince dont un habile artiste vient d'exécuter une statue équestre Tort louée, par les journaux, et destinée à la ville de Chambéry,
lors scauroit son intention. Durant l’absence du roy, il a pris cela assez aigrement et s'en est plaint à la royne, luy disant que le rov son fils s’en estoit remis à elle , à laquelle il a faict instance de sondit congé, dont elle luy a faict fort sage response, et dict que bientost ledit seigneur seroit icy de retour, qui le gratifiera toujours si franchement en toutes choses, pour la bonne foy et oppinion qu’il a de luy et la certaine fiance que le roy catholicquc, son maistre, ne manquera jamais de sa parolle ni de sa promesse ; qu’il aura occasion d'estre contant , mais quelle le prioit considérer que
( Le reste illisible. } *
JUILLET
Quittance par l« cardinal de Lorraine de 10,000 francs, pour une demi-année de la pension de 1a reine douairière d'Ecosse , sa sœur.
Nous Charles, cardinal de Lorraine, confessons avoir receu comptant de M* Jehan de Bâillon1 *, conseiller du roy, et trésorier de son espargne, la somme de dix mille livres t. en testons3 à xi* mid p. vin"1 1., et le reste monnoie de douzains5, que ledit sieur a ordonne estre mis en nos mains, pour icelle faire tenir et délivrer à la royne régente, douairière d’Escosse, nostre sœur4, pour sa pension durant demie-année, finie le dernier jour de juing mil cinq cent cinquante-
1 Jean fiaillon épousa Valenline Le
Clerc , fille de Michel Le Gère.
* Ancienne monnaie de France , qui a
eu différents prix. Sous Louis XII et au commencement du régne de Franrois I”,
les testons no valaient que dix sous; mais dès l'an 1 543 ils commencèrent à en va*
loir onxe. Sous Henri II et François II, le» gros testons valaient onxe sous et quatre denier».
* Monnaie de cuivre avec quelque alliage d'argent, valant un sou, ou douze deniers tournois.
* Marie de Lorraine , née en 1 5 1 5 , sœur
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neuf dernier passé, qui est à raison de xx“ 1. par an. De laquelle somme de xm l. nous nous tenons content et bien paié, et avons quitté et quictons ledit de Bâillon , trésorier susdit et tous autres. En tesmoing de ce, nous avons signé la présente de nostre main, et à icelle faict mestre le scel de nos armes, le vingt-cinquième jour de juillet 1559. Ainsi signé:
CHARLES
Cardinal de Lorraine.
de France, lille de François 1*'. Devenue, 4 la mort de Jacques, reine douairière d’Écosse, elle mourut le 10 juin i56o, et fut enterrée dans la cathédrale de Reims.
du cardinal et du duc de Guise. En 1 534 elle avait épousé Louis, duc de Longueville, et en 1 538, Jacques Stuart, cinquième du nom , roi d’Ecosse et veuf de Madeleine
DÉPÊCHE DE L’ÉVÊQUE DE LIMOGES
AU KOI.
G AND, LC 37 JUILLET.
Touchant le premier payement de la dot d’Elisabeth. — Le vaisseau espagnol capturé à Marseille nonobstant la paii. — Les prisonniers, — Le secrétaire La Torre. — M. de Savoie. — L'impatience du roi d'Kspagne à quitter les Pays-Bas. — Madame de Lorraine. — Le marquis de Bergues. — L’empereur et la diète. — Kcfus de Philippe de confier le gouvernement de Flandre à son Gis. — Maladie du roi de Bohème. — Maladie du pape.
Sire, depuis mes dernières, le sieur Alexandre Bonvisy a fourny à Envers, ainsi qu’il vous plaira veoir par ses lettres cy encloses, la partie que Gondy a voit envoiée en réalles et quelques cscus, et ay renvoyé en France le facteur dudit Gondy, afin de faire haster le surplus, puisque sa majesté catholicque désireroit, suivant l’espérance que je lui en ay donnée, que le parfournissement arrivast avant son parlement. M’ayant, ledit seigneur, fait délivrer une sienne lettre adressant au duc Medina-Cœli, son lieutenant-général en Sicile, afin de pourveoir à la restitution du navire de Marseille qui a esté prins depuis le traicté de paix, ainsique vostre majesté m’a mandé, j euvoie avec ladite lettre ung double d’icelle, duquel j’estime que vous aurez contentement. Il reste encore cinquante ou soixante prisonniers par deçà, retenus à cause d’ung différent, duquel j'ay dernièrement escrit à monseigneur le cardinal, qui fut cause que j’avoy baillé ung mémoire à ceulx de ce conseil, pour y remédier et nettoier cela avant le partement du roy vostre bon frère. Depuis ils m’ont fait entendre qu’ils avoient envoié le double dudit mémoire à M. le duc d’Alve, pour en parler à vostre majesté, et en faire dresser quelqu'acte, en vertu duquel ils poussent avoir raison des prisonniers qu’ils ont en France, comme je désire avoir de ceulx
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qui sont par deçà. La pitié qui y est, sire, et l’instance que m’en font les pauvres gens, sentant que je suis pour les abandonner bientost, me faict vous en supplier très- humblement; car cet article vidé avec ledit duc d’Alve, de deux mille six cens prisonniers qui estoient détenus en ce pais j’espère qu’il en restera peu ou point.
J’ay receu la chesne que vostre majesté veust estre baillée au secrétaire La Torre, laquelle je ne fauldrai, suivant la promesse qu'il en a, de luy délivrer sitostque j’aurai veu ung peu clair en ce que dessus : afin que, par ce moyen, de lui accroistrc la volonté, s’en estant jusques icy acquitté en homme de bien, et suyvant l’amitié d’entre vos deux majestés, encores que il se plaigne fort du maulvais traictemcnt que l’on fait aux leurs détenus en Bretaigne, contre la teneur du traicté, dont ils se sont quelque peu rebutés par deçà.
Monseigneur de Savoye arriva en ceste court lundy; et hier matin, sachant qu’il avoit esté tout le jour précédent enfermé avec le roy catholique , le visitay : où après m’avoir fort particulièrement discouru le bien et honneur que vostre majesté lui avoit faict, le singulier contentement qu'il en recepvoit, et la bonne et sincère délibération en laquelle il estoit de la rccognoistre où Dieu luy donneroit le moicn, me compta par le menu ce qui estoit passé entre ledit seigneur roy et luy, dont, sire, il escrit plus particulièrement ung paquet, duquel il a chargé mon neveu de Grantehamp, présent porteur1. Mais je scay de luy, de monseigneur d’Aarras et aultres notables ministres de par deçà, qu’il n’est possible d’avoir receu plus’ d’aise et de contententement que le roy vostre bon frère a faict, ayant veu vos lettres, et par le même entendu vos honnestes et aimables offres , auxquelles il délibère de correspondre : ayant grandement servy ceste négociation à lyer et estraindre la confience qui doit estre entre vos deux majestés, pour le bien et repos de vos estats et conservation de la religion.
' Guillaume de l’Aubespinc, fil» de Paris, mort jeune, après avoir rempli qucl-
Glaude , secrétaire d élai, chanoine de ques charges importâmes.
Madame de Parme s’attend cejourd’huy. N'estant pas croiable combien ce prince haste et presse toutes choses' pour ne faillir et n’avoir aucun empeschement qui le retarde de s’acheminer eu Zéclandc le VIIIe du mois prochain, comme il a, sire, de longtemps arresté, et persiste en ceste volunté, y estant son armée preste à faire voile au premier vent, qu’il sera attendant, afin de ne perdre une seule heure ne ocrasion; et pour ceste cause, mcrcredy prochain s’embarqueront toutes ses gardes. Il veut de ce lieu licencier les ambassadeurs, sans qu’ils le suivent ail vaisseau, afin de n'avoir là, comme il est raisonnable, que négocier. Je tiendray tousjours l’un de mes gens près de luy, tant que il le veoyc en mer et son armée aussy, pour vous en rapporter, sire, nouvelles en diligence. N’cstimans pas, ceulx qui cognoissent ce pais, qu’il soit pour tarder longtemps, faultc de vent, pour estre les sorties de ce port et costes ordinairement plus aisées et heureuses que celles d’Espaigne , joint que la saison est fort commode.
J’ai visité madame la douairière de Lorraine2 depuis son arrivée
1 Philippe n'avait pas sii se concilier ramolli' des peuples des Pivs-Bit. Aussi, dégoûte de ce séjour, avait-il hâte de le quitter pour n’y jamais revenir ( Hist. du ranimai de Granvelle.)
* Chrisüerne ou Christine, fille de Christiern, roi de Danemark, et nièce des empereurs Charles-Quiot et Ferdinand, Mariée d’abord à François Sforce , duc de Milan; puis à François, duc de lorraine et de Bar; elle eut trois enfants de ce dernier : Charles , duc de Lorraine, à la date de cette lettre. Dorothée, mariée à Eric, duc de Brunswick, et Renée à Guillaume, duc de Bavière. C’est d’elle que Brantôme parle ainsi : • Lorsqu'elle vint au sacre du feu « roy Charles neufiesme à Beims , où elle ■ fut conviée , elle ne voulut estre à cheval , " craignant de ne pas monstrer assez de
• grandeur et altesse, niais se mit dans un
• carosse fort superbe et tout couvert de
• velours noir, a cause de sa viduité, qui
• estoit trais né de quatre chevaux turcs
■ blancs, et attelez tous quatre de front,
• eu maniéré de chariot triomphant Elle
• est oit à la portière, fort bien habillée.
• toute de noir pourtant . en robhe de ve-
■ louis, mais à la teste toute de blanc, et
• très-bien et gentiment et superbement
• coiffée et habillée. A l’autre portière estoil
• une de ses filles , qui a esté depuis ma-
• dame la duchesse de Bavière*.. La reyne « la voulut voir entrer dans la basse cour « en ce triomphe , et se roist à la ieneatre .
• et dit assez bas ; l'oild une glorieuse femme ! « Et puis, estant descendue et montée en «haut, ladite reyne l'alla recevoir au mi-
• lieu de 1a salle seulement, et fut très-
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en teste court, laquelle se sentant infiniment obligée à votre majesté de l'amitié qu’il vous plaist porter à monseigneur de Lorraine, son fils, et à toute sa maison, désire singulièrement, sire, comme elle m’a dict qu'elle vous doit faire savoir par gentilhomme exprès, qu’il vous plaise croire qu’estant mémorative de tant d’honneur elle vous demeurera affectionnée et à tout ce que vousaymez, et preste à jamais vous faire service. Elle a esté fort bien venue et reçue en teste court, et la visite sa majesté catholicque souvent, où je scay qu’elle a faict et faict ordinairement offices dignes d’elle et de sa vertu.
Hier, sire, monseigneur le marquis de Borgnes me vint trouver
pour me parler du différent do eur, d’aultant qu’il est parent
et comme tuteur des enfants de madame de Gumingen, qui y prétendroit, désirant savoir (parce que le traicté porte qu’au commencement de septembre l’on rassemblera les depputés qui , par le passé, en auroient cogncu) vostre intention; et d’aultant que je scay, et luy aussi, que la plupart sont morts, et que si l’on vonloit v entendre, seroit de besoing qu’il se depputast autres commissaires, j’ay remis cela à quant leur ambassadeur sera en France; et si ay assez donné à cognoistre au marquis que ce qui estoit inséré dedans ledit traicté, concernant le faict, estoit plustosl pour sortir d’un mauvais passage que pour droit qu’ils y eussent, dont je n’estime pas qu’ils facent grande poursuitte. Touttefois, je n’ay voulu intermectre d’en advertir vostre majesté, parce qu’il m’en a parlé après en avoir communiqué à ce conseil, estimant que ne trouveriez mauvais que l’on remette telles choses en un temps plain de plus de loisir.
Qui est, sire, ce qu’il se présente pour le présent par deçà, n’est que , par les nouvelles que nous avons de l’empereur, il se cognoit assez que les princes de l’empire ne le craignent pas beaucoup. La diette est preste à se rompre, et sont tous leurs discours pour s’en
• bien reçue d'elle. Toute U cour, tant «encore quelle desclinât sur l'âge, qui
• grands que petita, l'estimèrent et admi- « pouvoit eslre un peu plus de quarante
• rérent fort, et la trouvèrent très-belle, «ans. •
aller en fumée, soit pour l’esgard de la religion que de leur justice, cl aultrcs tels ordinaires articles. Je n’avois point sceu ci-devant comme ledit seigneur empereur eust bien désiré que l’un de ses enfans feust demouré au gouvernement de ce pais, attendant la venue du prince d’Espaigne par deçà, dont sa majesté catholicque s’est excusée sur la nomination qu’avoit faicte le feu empereur de madame de Parme. Monseigneur d’Aremberg1 a eu charge d’en faire les excuses, d'où il procède du malcontentement à bon escient, etestung grand bien pour sa majesté catholicque de ce que le roy de Bohême’ est maladif et avec peu de santé pour remuer ce monde. — Nous attendons en ceslc court bientôt un nonce du pape, que l’on dist estre évesque de Chiusy. Je ne scay s’il arrivera, sire, assez tost pour dire des nouvelles de sa sainteté , laquelle l’on tient aller de pis en pis. Portant aussi nos advis de Levant que les deux frères ont combattu s’est trouvé le plusfaible, s’estant retiré ce néantmoins
de la bataille avec assez bon nombre de gens de guerre.
Les obsèques du feu roy, que Dieu absoille , sont remises à demain; et dimanche prochain se fera la première assemblée du chappitre de l’ordre de la Toison.
Sire, je prie à Dieu vous donner, en très-bonne santé, très-heureuse et très-longue vie. De Gand, ce xxvu' juillet i55y.
Vostre très-humble et très-obéissant subject et serviteur,
S. DE L’AUBESPINE
Evesque de Lvinogrs.
Au dos : Au roy , mou souverain seigneur,
1 Jean de Ligne, comte d'Aremberg.
* Ferdinand 1“, fils de Philippe d’Autriche et de Jeanne de Castille, fut proclamé roi de Bohême, dans une élection
libre, l’an ibi6,et parvint à l'empire l'an i558, après la mort de Charles -Quint, son frère.
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à mm. le cardinal de lorraine et dl<c de glise.
AND, LE 37 JUILLET
Touchant les cloches de Saint-Quentin et lYxéculion du dernier traité de paix. — Le comte d'Egmont. — M. de Savoie et le duc d’Albe; leur peu d'accord. — L'importance d'un agent auprès de madame de Parme, gouvernante des Pays-Bas; son secrétaire. — L’abbé de Saint- Salut. — Le sieur Condignach dénoncé comme coquin dont il faut se suiair.
Messeigneurs, j’ay reçu vostre lettre du xvni' avec celle du roy, et me semble que les choses prennent icy, Dieu mcrcy, tel acheminement que sa majesté et vous en devez avoir entier contentement.
Hier, devisant avec messieurs les contes de Meigne et de ManfTelt , au logis de monsieur de Savoye, il arriva ung chanoine de Saint- Quentin en poste, lequel feist plainte de ce que l’on avoit dcsjà descendu toutes les petites cloches, et que l’on estoit après les grosses pour les transporter, dont je feis sur l’heure récit à messieurs de Savoye et d’Arras, et depuis le feis entendre au sieur don Anthonio de Tollede, pour le dire au roi, qui a ordonné que l’on procédasl en cela plus modestement, et défendu que les gens de guerre qui font estât de leur donner main cessassent ce tort. Touttefois, le conte de Manfeld se plainct fort de ce que il a esté usé de mesine comportement en tout ce que l’on a rendu en Luxembourg, hormis à Montmédy, et croy que là-dessus se fondoit leur revanche. J’a\ voulu sentir quasi de tous les principaulx ministres si l’on restitueroit les trois places qu’ils sont tenus rendre par le traicté, avant le partement du roy de ce pays. Mais, messeigneurs, il ne 111e semble point qu’ils s’attendent (en façon que ce soit) à ce que dessus, qn’après l’accomplissement du traicté, et mesmes des choses de Piedmont, dont ils sont d’heure à autre attendant des nouvelles, et avec grande expectation, d’autant qu’ils ont opinion, à vous dire la vérité, que les ministres du roy y estans font ce qu’ils peuvent pour l’cmpcschcr et recullcr. Bien vous assurcray-je qu'il n’y a dans Saint-Quentin une seule provision, soit de vivres, pouldres ou artillerie, et que ce prince va, en ce qui concerne sa promesse, fran-
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chement et avec l’intention que je m’asseure qu’estimez. Mais ils sont fort estroits observateurs de toutes choses, et n’estime pas, quant à moy, qu’ils reçoivent les forces du roy esdites places qu’après la totale exécution et suivant la teneur du traicté. Touttcfois, je me délibère d’en parler au roy catholicque comme de moy-mcsme, et pour le respect du paouvre peuple du pais, en ma dernière audience. Ayant ccstc compagnie pris en fort bonne part la courtoisie dont le roy, et vous, messeigneurs, avez usé à l’endroit de monsieur le prince d’Orange, qui doit s’en aller quant-et-quant monsieur de Savoye, suivant sa promesse. J’ay devisé aussi pour ccst égard avec monsieur le comte d’Aigucmont1, qui se sent infiniment obligé au feu roy de l’honneur qu’il lui feit, auquel il m’a dict qu’il donna parole de retourner touttcfois et quantes qu’il le manderoit; surquoyje ne l’ay voulu presser, ni aultremcnt monstrer dcffiance, considéré que déjà en ceste court l’on scavoit le refus du congé qui a esté faict à monsieur leducd’Alvc, afin de n’aigrir rien.
Ayant visité, comme il vous plaira veoir, monsieur le duc de Savoye, lequel j’ai esté merveilleusement aise d’avoir trouvé si content et satisfait des courtoisies dont avez usé en son endroict, il les dict et tesmoigne comme seigneur qui veult qu’elles soient entendues, et a faict le mesme office à l’endroit de sa majesté catholique : il me compta, bien aise et riant, ce que le duc d’Alve avoit escrit audit seigneur, et comme il mandoit que, sans l’espérance qu’on luy avoit donnée que le roy ne le refuseroit pas, il ne se fust, en façon que ce soit, ingéré si avant; et me conseilla , si j’en parlois à sa majesté, de fonder ses excuses sur ce nouvel advénement du roy à la couronne,
‘ 1. amoral , prince de Gavre , comte cTAiguemont, ou plutét comte d'Egmonl, selon les historiens, avait prétendu au gouvernement général des Pays - Bas, que Philippe, d'après les avis de Granvelle, confia à madame de Parme. DEgmont, descendant des duc» de Gueldre, s’était distingué à la bataille de Saint-Quentin
et à la journée de Gravelines, où il avait battu et fait prisonnier le maréchal de Termes. Sincère catholique, U avait les vœuidee peuples et la confiance du soldat. Philippe ne l'aimait pas, et, par des humiliations fréquente» , le poussa à la révolte qui plu» tard lui fit porter la tète sur l'échafaud.
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et sur le contentement du peuple, ayant aussi le prince d’Orange demandé conge contre l’expectation d'ung chacung, tellement qu’il ne resteroit ung seul des hostaiges pour quelque forme. Cela sera l’ung des points dont je négocierai avec sa majesté, après le parlement de ce porteur : en sorte que je m’asseure que tout ira à la satisfaction du roy et de vous. Le peu d’amitié que monsieur de Savoye lui porte est cause qu’il n’est pas fâché que le duc soit trompé de son expectation , laquelle il avoit fondée sur la promesse que luy avoit faicte monsieur- le connestable , avant ceste mutation et inconvénient de la mort du feu roy, comme j’ay veu par ses lettres il y a assez longtemps. Vous me commanderez, s'il vous plaisl, estant madame de Parme arrivée, s’il plaira au roi que je la salue, et les propos qu’il vouldra que je lui tienne, afin qu’elle, qui tiendra par deçà grand lieu, ayt occasion de faire tous bons offices à l’entretenement de la commune amitié d’entre leurs deux majestés. Je ne vouldrois, messeigneurs, entreprendre vous conseiller, n’estant pas sa qualité telle qu’estoit celle de la royne de Hongrie, de tenir par deçà près d’elle ambassadeur au nom du roy; mais, soubs vostre meilleure correction , il y a tant de poincls encore dépendans du traicté, desquels il faut que quelqu’un soit guidé en ce pais, poulies frontières, prisonniers, terres de gentilshommes, et singulièrement pour la protection des bénéfices marchaus venans d'Angleterre, d'Escosse, des villes maritimes et autres endroicts, que je vous puis asseurer, y ayant quelque agent digne, il n’y a charge là où il soit miculx employé, ne duquel vous aiez plus de nouvelles et de lumière des choses qui se présenteront en la chrestienté et noucement de l’empire. Ladite dame a mené avec soy ung secrétaire italien, qui serveit il y a trois ans pendant la tresve, en ceste court, le nuncc du pappe, fort suffisant homme, et qui , s’en retournant de ce païs, salua en France vous, monseigneur le cardinal. I) est personnaige duquel elle se fie fort, de mes arnys, et qui n’est pas difficile d'accoster, L’abbé de Sainl-Salut, entr’autres, a singulière conversation et familiarité avec luy. Sa maîtresse l’a envoyé en poste pour dire des
nouvelles de son arrivée à sa majesté. M’estant présentement venu visiter, et entre aultres articles compté que depuis trois mois il a mis ledit abbé de Saint-Salut au service du cardinal Farnaizc, avec telle part en sa bonne grâce, qu’il a délibéré de luy commettre c\après ses plus importans affaires : ce que j’ay pensé estre bon de savoir, afin que, ledit abbé s'employant çà et là en diverses actions, vous cogncussicz ceste nouvelle obligation.
J’entendy pour certain qu’à ce chappitre de l’ordre, sa majesté catholicque est délibérée de le donner au roy, tout ainsi qu'il s’estoit résolu de faire au feu roy, à qui Dieu face pardon. Et me semble que monsieur de Savoye s’est réservé pour le porter à sa majesté, et le luy présenter à son arrivée en France. Le roy n'a point voulu parler à Condignach : touttefois il est toujours en ceste court, et scai par homme qui le hante ordinairement, que on luy a puis naguicres donné trois cens escus contons, et promesse d'aultant de pension, à la charge qu’il en scroit payé à Naples, et que là se retireroit pour adviscr s’il pourroit faire quelque service sur les gallaires et autres affaires qui se présenteront pour le Levant. C’est un cocquin dont ils ne font pas grand compte. Il doit partir l’ung de ces jours, et croy qu’il n’y auroit pas grand peine de l’attrapper en quelqu'endroit; car, à ce que j’entends, il s’en va droit à Florence, d'aultant que ledit duc est le premier avec lequel il a eu intelligence passé longtemps, et celuy qui l’a entretenu en sa meschante volunté. Il est de Cisterons, et a un neveu, nourry parmy les bandes françoises, qui n’a faict qu’aller et venir pendant les guerres, estant à présent en France.
Messeigneurs , je me recommande très-humblement à vos bonnes grâces , vous disant à Dieu , auquel je prie vous donner, en très-bonne santé, très-heureuse et longue vye. De Gand, ce xxvn* juillet i55g.
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur,
S. DE L’AUBESPINE
Evesque de Lymogcs. •
.lu dos . A messeigneurs, messeigneurs le cardinal de Lorraine et duc de Guise.
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Touchant ie voyage du prince de Condé. — Les joins que donnent au cardinal les affaires du gouvernement. — Le caractère laborieux du roi Philippe II*, son goût pour la vérité. — Le duc d'Albe. — Le prince d'Orange, — mal vu du roi catholique. — M. de Savoie. — Grandchamp, neveu de l'Aubespine.
Monseigneur, voulant fermer cesle despêche, j’ay receu la lettre du roy du xxim', et par icelle veu l’arrivée du duc d’ Arques près sa majesté, aussy entendu sa délibération d’envoier par deçà monsieur le prince de Condé, auquel je feray préparer logis et ce qu’il sera nécessaire. Cependant, en la première commodité de sa majesté, je lui feray scavoir l’ordre qu’il a pieu au roy et à vous faire donner par tous ses ports, luy offrant ce que l'amitié fraternelle qui est entre leurs deux majestés requiert. — Cela, monseigneur, me servira d’occasion pour lui toucher le faict de Saint-Quentin en passant : encores, que je n’en espère rien que suivant le traicté; et n'oublieray, par mesme moyen , ce qu’il vous plaist me mander touchant monsieur le duc d’Alve, dont vous verrez, s’il vous plaist, par ma lettre commune à vous et à monseigneur vostre frère, que j’estois jà bien informé.
Je voys bien , monseigneur, par vostre longue lettre du xxim*, que vous entendez bien d’où toutes ces choses-là prennent source. C’est une marée passée, car. Dieu mercy, l’oppinion et le surplus de ce que désirez est icy estably fort bien. N’estant possible que telles grandes mutations adviennent sans que les notables personnes et dignes du grand lieu que vous tenez soient un peu agitez. — Quant à moy, je trouve ce prince icy fort entier en ses affaires, et qui n’en pert pas une heure, estant tout le long du jour sur des papiers, comme la privaulté qu’il m’a donnée depuis quelque temps m’a faict veoir souvent. Mais aussy faut-il que je vous confesse (comme, monseigneur, vous avez trop mieulx observé estant icy) qu’il est prince d’amityé et de parolle, et qu’il se paye de raison, quant en
telles choses on parle à luy franchement, comme je fais, dont je scay qu’il a plaisir, et s’eslargist luy-mesmes à user du semblable. Pour cesle cause , j’espère l’en si bien instruire en ma première négociation , que quelque chose que le duc d’Alve luy eust peu escrire , sera prinse en la part qu'il doibt. Pour cela, monseigneur, vous ne tairez, s’il vous plaist, acoutumer vostre courtoisie et faveur à l’endroict des hostaiges. Car aussy, à ce que j’entends d’aultre part , il se fâcha fort quand il vit que monsieur le prince d’Orange1 eust reste faveur par intercession de monsieur de Savoye, estant tous deux si peu amys que ce que l’un faict desplaist à l’autre. Je scay, au surplus, que le sieur R. Gaulmès est fort satisfaict, et qu’il escript par deçà en ministre qui ayme le bien puhlicq, vous et monseigneur vostre frère. S’il vous plaist, monseigneur, conduire cette privaultè et asscurance d'amitic entre vous, ce sera à l’advenir un grand bien et soulaigcment de tous les ministres.
J’envoye mon neveu de Grandchamp, présent porteur, afin qu’il ayt moicn de taire ta révérence au roy, qui lui a faict cet honneur de l’avoir nourry, et vous offrir, monseigneur, son très-humble service, ayant, passé longtemps, aussi bien que tous les siens, receu beaucoup de bien et d'honneur de vous. Il commence fuit bien à s'acheminer aux affaires, et espère que Dieu luy fera la grâce de vous servir.
Madame de Lorraine et monsieur de Savoye l’ont chargé do vous présenter leurs affectionnées recommandations, et dire de leur bon comportement, comme aussi Â monseigneur de Guise.
' Le prince d'Oraoge, «i connu dans l'histoire sous le nom de Guillaume I", était le représentant de l'illustre maison rie Nassau. Ses ancêtres, l’un desquels avait été empereur, lui avaient laissé de riches possessions dans les Pays-Bas , et il avait hérité de la principauté , l'Orange en i544. Benlivogîio et de Thou prétendent que la haine de Philippe II contre ce prince venait de oe que, pendant qu'il
était retenu à la cour de France comme otage du traité de Calcau-Cambrésis . il avait découvert le projet concerté entre Philippe et Henri U pour la destruction du parti protestant, et en avait averti ceu» de ses amis des Pays-Bas qui avaient embrassé la religiou réformée. On voit par le passage de la lettre de l’Aubespine que cette haine remontait plus haut ( Voir ci-desaus, p. aô. note a.)
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Monseigneur, je me recommande très-humblement à votre bonne grâce, vous disant à Dieu, auquel je prie vous donner, en très-bonne santé, très-heureuse et longue vye. De Gand, ce xxvn' juillet 1 55g.
Vostre très-humble et obéissant serviteur,
S. DE L’AUBESPINE
Evcstjue de Ljrmogc».
Au dos : A monseigneur, monseigneur le cardinal de Lorraine.
DÉPÊCHE DE L'ÉVÊQUE DE LIMOGES
AU ROI
GAXD, 3l JUILLET.
Le roi d'Espagne fait célébrer à Garni les obsèques du roi Henri II. — Le viraire de l'évèque d'Arras prononce l’oraisou funèbre. — Entrée de madame la duchesse de Parme, gouvernante des Pays- Bas. — Audience Je l’évèque de Limoges; ses assurances, au noin du roi très-chrétien, d'une grande et parfaite amitié. — Touchant les restitutions. — Le capitaine Breuil. — L'évéqae d’Arras principal ministre à Gand ; pen estimé des Espagnols. — Le prince de Ferrare et le prince de Coudé attendus. — Courrier de Florence annonçant Peitrémité du pape.
Sire , le jour que mon neveu de Grantchamp partit d’icy pour porter à vostre majesté mon dernier pacquet , le roy vostre bon frère commences les obsecques du feu roy, à qui Dieu face mercy, et les a continuées jusques à vendredy matin, où il a assisté estant acoompaigné de monsieur de Savoye, de dix ou douze chevalliers de son ordre, tous en grand deuil, comme aussi généralement ont esté ceulx de son conseil, les gentilshommes de sa chambre et de sa maison avec les évesques et prélats principaux de ce pals. En quoy je puis dire à vostre majesté qu’il a testifié par toute honneste et somptueuse démonstration le regret qu’il en porte, et combien chère lui estoit l’amitié de sa majesté. Le matin à la messe, le vicaire de monseigneur d’Arras (que monseigneur le cardinal de Lorraine cognoît assez pour l’avoir veu prescher, le caresmc dernier, au Chasteau en Cambresis) feit une oraison funèbre pleine des louanges et vertus dudit seigneur, si docte et tant plaine de tout ce qui peult honorer et perpétuer la mémoire d’un si bon et grand prince, qu’il n’i a, sire, subject en vostre royaume qui , plus librement, ni avec plus de contentement de toute l’assistance, eût peu seiniculx acquitter1.
1 Philippe ne reste plus à Gand que fit faire pour Henri U. Témoin de la
pour être présent au service solennel qu'il haine que les f lamands avaient |>our lui.
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L’après-dînée dudit vendredy, sa majesté catholicque , suivie de la mesme compagnie et de toutes ses gardes, monta à cheval pour aller recevoir madame la duchesse de Parme1, laquelle il rencontra à un quart de lieue de la ville, l’ayant saluée et humainement racueillie, estant à pied, puis conduite jusques en son logis et chambre, avec toute la pompe et faveur qui se peult et doibt faire k dame à laquelle il commet une si graude et honorable charge qu’est le gouvernement de ce païs.
Tous ces empèchemens m’ont gardé de lui demander audiance jusques à hier matin, en laquelle, après luy avoir rendu particulier compte de vostre bonne santé et disposition , comme de celle de la royne vostre mère, dont il monstre avoir grand soing et respect, et entendu de luy le contentement qu’il avoit du retour du duc d'Arques, lequel estoit arrivé en ceste court le soir précédent, je luy dis, sire, en ensuivant le contenu de vos lettres du xx“ de ce mois, combien vostre majesté désiroit que luy estant tel et si entier amy, il usast de son royaulme et de toutes choses soubmizes à son pouvoir comme de ses propres pals, terres et vassaux, et que pour ceste cause , sachant par mes dernières la résolution qu’il avoit de s’embarquer le vm® , vous luy offriez vos villes, ports, havres, et vaisseaux pour ayser et accommoder son passaige et celluy de sa compaignie, ayant mandé et très-expressément commandé par toutes les costes que l’on observast son voiage, et chacun s’efforsast de gratifier ceulx qui en auraient besoing, si tant estoit que le temps les y conduist. Il m’a démonstré avoir un singulier contentement de ceste courtoisie, vous remerciant, sire, bien fort et recevant ceste offre en fort bonne part, désirant, d’aultant que les vents sont en la main de Dieu , que si luy ou quelqu’un des siens estoyt jeté en vos
il précipita son départ. Sa flotte l'attendait à Fl essi ngue, capitale de 1a Zélande.
1 Marguerite d'Autriche, femme de Farncsc.duc de Parme et de Plaisance, avait été préférée, pour le gouvernement des Pays-Bas, aux princes d'Autriche, à Chris-
tine, duchesse de Lorraine, au prince d’Orange et au comte d’Epmont-, aussi se trouva-t-elle beaucoup d'ennemis dés les premiers jours de son arrivée. (Voir la note, page 7.)
portz, que vos adinircaux, lieutenans et cappitaines des places ayent charge de les conserver et favoriser de tout ce qu’ils auront besoing. M'ayant dict que l’amitié qui est entre vos deux majestés fera que luy et sa trouppe navigueront plus près et à la faveur de vos pais, et entre aultrcs, me parlant du Pas-de-Calais, il semble qu’il sera bien ayse, sire, que vostre lieutenant-général y résidant, ayt charge bien expresse de faire guider et adresser ceulx qui en auront besoin. M’ayant asseuré qu’il persistoit en sa première délibération, qui est de partird’icy le viti\ et licencier tous les ambassadeurs ce mesmes jour; monstrant une singulière affection et plaisir d'estre au lieu de sa nativité quant il en parle. De là nous sommes doulcement entrez aux restitutions, l’ayant asseuré que vostre majesté y faisoit travailler en toute dilligence, afin que le traicté feust exécuté suivant sa forme et teneur; et que pour cest effect il avoit esté envoyé argent aux gens de guerre, dont il m’a fort prié, afin que par deçà feist le semblable si tost qu’il en auroit nouvelles; m’ayant compté que desjà à Montalchir. l’on retiroit l’artillerye et vivres, et que vosgallaires cstoient, sire, hors de Marseille à ceste fin. Et me semble qu’il a scnty que par faultc de paiement il estoit advenu ès dites places quelque mcscontcntcment , comme j’ay aussy depuis apprins de l'ambassadeur de Florence , qui a charge de son maistre de ne partir d’icy, encores que le roy s’achemine, sans que ce point soyt vuidé, afin, en mon advis, que rien ne se restitue vers Saint-Quentin sans cela : estant assurément leur intention de veoir toutes choses exécutées suivant la teneur du traicté , avant que de rien rendre. Ainsi l’entend et me l’a dict sa majesté catholicque, et, depuys luy, don AnthoniodcTollède et monseigneur d’Arras, lequel surtout, peu après mon audiance de la chambre du roy, m’a compté que sur l’heure sa majesté luy avoit redict ce qui estoit passé entre nous, alfin qu’il eust souvenance et ne s’oubliasl que madame de Parme eust charge de la restitution de Saint-Quentin, Han, et le Chastellet, sans qu’il fallût renvoyer en Hespaigne, pourveu que devant ils eussent nouvelles de Corse, Piedmonl et Tuscane.
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En la fin de mon audiancc je voulus luy parler de nos prisonniers, et mesmes du cappitaine Breuil , gouverneur de Saint-Quentin; il remit cela à quant on auroit responce du duc d’Alve sus mon mémoire, afin que l’on sceust par où en passer de part et aultre. Depuis, il receut un ambassadeur que la seigneurie de Venize luy a envoyée, seulement pour le congratuler de la paix et de son mariage. Et l’après-disnéc nous feist tous convier pour assister à son ordre, où nous sommes et serons encores, sire, empeschés jusques à demain matin. N'ayant pas voulu , tant il accélère ce parlement , que les estats de Brabant et aultres soient venus en ceste ville, où premièrement on les avoit convocquez, mais les a remis à madame de Parme et â monsieur d’Arras, qui demeure icy principal ministre et quasi tout, pour estre ladite dame assez nouvelle ès affaires du païs, dont ledit sieur évesque n’est pas fort fâché , pour le peu de crédit qu’il a quant les Espaignois sont par deçà1. Monsieur le prince de Ferrare s’attend icy en bonne dévocion, et le doit loger monsieur de Savoie; et monsieur le prince d’Orange, monsieur le prince de Coudé : estaut présentement arrivé un courrier du duc de Florence pour le faict des places de Tuscane en mon advis, encores que son ambassadeur dye que la principalle cause est pour l’advertir de l’extrémité du pappe, n’ayant ledit courrier tardé que sept jours et demy.
Sire, je prie à Dieu vous donner, en très-bonne santé, très-heureuse et très-longue vie. De Gand, ce dernier jour de juillet i5Ô9.
Vostre très-humble et très-obéissant subject et serviteur,
S. DE L'AliBESPINE.
Evoque de LjmogM.
Au i Ica : Au roy . mon souverain seigneur.
1 Ce n'était pas l'intention de Philippe de laisser la duchesse de Parme seule rhargée d’un gouvernement si difficile, que lai-méme en abandonnait les renés par
dégoût II dédara que Granvelle serait ministre de la gouvernante. Ses services passés lui répondaient de ceux qu’il en attendait encore , et il le combla de si grands
X M. LE CARDINAL DE LORRAINE
G AND, 3l JUILLET.
Touchant le congé refusé par le gouvernement français au duc d'Albe, otage du roi Philippe, et celui accordé au prince d’Orange. — L'évèque d’Arras annonce que son frère va être nommé ambassadeur en France. — M. de Savoie obligé de la maison de Lorraine; ennemi du duc d'Albe. — Ce dernier bien vu près du roi Philippe. — Touchant la marine de Marseille. — Le roi catholique en Zélande. — Accord pour les prisouniers.
Monseigneur, par la lettre que j’cscris au roy vous verrez, s’il vous plaist, si peu que se présente par deçà et ce qui est passé en mon audiance, en laquelle, après avoir premièrement communiqué avec monsieur de Savoye sur le congé du duc d’Àlve, et compté particulièrement les choses ainsi que me les avez escriptes, sachant que le roy catholique en estoit bien informé et tous ceux de son conseil, j’en ay touché à sa majesté, tellement que elle se contente et ne prend qu’en bonne part ce qu’il a pieu à la royne mère du roy estimer meilleur : jugeant assez après la mort du feu roy et la mutacion advenue en ung si grand royaume, qu'il est raisonnable qu’il demeure quelqu’un qui puisse contenter le peuple, et aussi servir de forme pour l’accomplissement du traicté, veu inesmes que le prince d’Orangcs avoit obtenu son congé, et que ledit duc restoit seul. Depuis, j’ay parlé au sieur don Anthonio, et à monsieur d’Arras, qui loue et approuve -cela, m’ayant luy-mesmc dict (ju’il trouve raisonnable, en l'eage du roy, et n’estant les affaires encore bonnement estahlies, que il restât de leur part en France personnage qui peust respondre des choses qui surviennent de jour à aultre. Que dedans lundy toutefois, son frère partirait pour y résider ambassadeur1, l’ayant ainsi sa majesté ordonné, afin que plus
éloge» qu'on fui persuadé que la gouvernante aurait de» ordre» secrets de ne rien décider que par le» conseils de ce ministre. Il ne faut pas dissimuler que ce choix déplut presque universellement. ( Hut . du cardinal de Gnuxlli. )
1 Thomas l’erennot, sieur de Chantonav . frêle de l'évèque d'Arras, cardinal de Granvelle. On ne sait pas assez toutes les manœuvres de ce personnage sous le régne de François 11. Les mémoires de Condé ne parlent de lui qu'à dater du régne de
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particulièrement il eust égard et satisfeict avec plus de soing à ce que sa charge d'ambassadeur requiert. Bien me dict le sieur don Anthonio que monsieur le duc d’Alve ne se fâchoit d’y demeurer, sachant estre raisonnable, mais qu’il estoit despiaisant qu’ayant estimé, soubz ce que aviez devisé par ensemble, que le roy en seroil content, il s’est depuys, parlant à sa majesté, trouvé loing de son expectation. Sur quoyje luy réplicquay bien que s’cstoient coups de maistre, comme il recognoit assez. Monsieur de Savoye y a faict fort bon office, ainsi que je m’asseure que vous jugerez bien, monseigneur, par ce que porte ce courrier, qu'il envoyé exprès : vous advisant qu’il a esté fort aise quant je luy ay, suivant la promesse que vous luy en feistes à son partement, discouru comme le faict est passé, et vous mereye bien fort de l’honneste confiance que vous avez de luy, dont il délibère bien se revencher: m'ayant dict qu’il vous a promis d’estre bon parant et affectionné amy, et que vous le trouverez ainsi recognoissant assez les honnestetez dont usez en son endroict et l’obligacion que luy et madame sa femme vous ont : et scay bien aussy que, pour n’estre ingrat, il n’a rien oublié de ce qui vous touche et vostre maison , à l’endroict de sa majesté catholicque; et dist pour conclusion que c’est le duc d'Alvc qui veult vendre ses coiquilles, alin que le roy son maistre luy face meilleure récompense, se voulant retirer de la court1. Il n’est pas, soubs correction, du tout à croire, car ils s’entr’ayment comme vous scavez trop mieulx. Mais ces petites choses-là, monseigneur, ne vous garderont pas, s’il vous plaist, pour le bien publicq, de gratilier monsieur le duc d’Alve, joint qu’il a beaucoup d’atnys en ceste court, et est respecté du roy catholicque, qui, sur la fin de l’audiance, me dist qu’il trouvoit bon tout ce que l’on faisoit suivant le traicté, et ne l’avoit jamais prins qu’en bonnepart; mais que le duc d’Alve estoit à excuser du congé qu’il avoit demandé pour ses infinies occupations domestiques, qui ne pou-
Charles IX. Sa mission diplomatique corn- 1 Cest ce que le duc d’Albe, comme on mençA des les premiers jours du règne de sait , ne tarda pas à faire.
François.
voient estre petites, ayant esté si longtemps absent d'Hespaigne.
Celuy qui a charge des affaires qui surviennent en Sicile m’a escrit la lettre cy-enclose pour l'esgard du navire de Marseille , dont ils ne peuvent avoir raison. Ma réponce a esté de Juy mander que desjà je vous avois adressé la lettre que le roy catholicque escrit au duc Médina-Celi: pourtant, monseigneur, il vous plaira la luy faire tenir, Le roy m’a cncores dict qu’il vouloit aller seul en Zéelande et sans aucuns ambassadeurs, se despouillant d'affaires: pourceste cause, que le viiic venu il nie donneroit congé et à tous mes compaignons résidant près sa majesté. Je laisse quinze ou vingt de mes gens et ung secrétaire près de luy, pouradvertir de Zéelande, pendant qu’ils attendront le vent, et vous envoyer homme exprès en toutte diliigence lorsqu'ils feront voile. Ce que je vous escris, monseigneur, afin que le roy et vous ne soiez pas malconteulz si je ne le suis jusques au navire, puisqu'il le veult ainsi, pour estre libre de tous négoces et sans aucun soing que de sondit embarquement, dont, à la vérité, je ne suys pas fort marry, pour avoir plus de moyen de vous faire bientost la révérance.
Monseigneur, je me recommande très-humblement à vostre bonne grâce, vous disant à Dieu, auquel je supplie vous donner, en trèsbonne santé, très-heureuse et longue vye. De Gand, ce dernier juillet i55g.
Monseigneur, j’oubliois à vous envoier ung double de l’accord passé pour les prisonniers, que ceulx de par deçà m’ont faict bailler, afin qu’il plaise au roy leur signer, comme il a esté faict par la prière de sa majesté catholicque, suivant la promesse de M. le maréchal, et me l'adresser, s’il vous plaist.
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur,
S. DE L’AUBESPINE
Ev raque de Limoge».
Au dos : A monseigneur le cardinal de Lorraine.
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DÉPÊCHE DU ROI CATHOLIQUE
Aü ROI TRÈS-CHRÉTIEN.
OASD, I*' AOLT.
Il recommande le prieur des Chartreux d’Angleterre.
Très-haut, très-excellent et très-puissant prince, nostre très-chier et très-amébon frère et cousin. S’estant Maurice Chaslc, jadis prieur
du monastère de de l’ordre de Chartroux en Angleterre, retiré
dudit Angleterre à l’occasion de la foy, en propos d’aller trouver son général pour certaines négoces siennes, le rapport que nous ha esté faict de sa bonne vye et savoir nous a meu de vous escripre ce mot, alin qu’il vous plaise en choses qui luy attoucheront l’avoir en favorable recommandation : sy, ferez œuvre pyeuse, et dont Dieu sera servy, auquel je prie qu’il vous ait, très-haut, très-excellent et très-puissant prince, nostre très-chier et très-amé bon frère et cousin, en sa sainte garde. De Gand, ce 1" jour d’aoust i55ç).
Yoslre bon frère et cousin,
MOI LE ROI
Au dos, avec le sceau : A très-haut, très-excellent et très-puissant prince, nostre très-rher et très-amé lion fi ère et cousin , le roy <le Frauce très-chrestien.
DO 3 AOÛT
Lettre de créance pour Thomas Perenoot de Chantonay , comme ambassadeur en France.
Très-haulte, très -excellente et très-puissante princesse, nostre très-cbière et très-amée bonne mère, sœur et cousine : — Despècbant nostre très-ebier et féal chevalier messire Thomas Pcrrenot, sieur île Cbantonnet, ce présent porteur, vers la court du roy très-chrestien vostre fils, nostre bon frère, pour y servir d’ambassadeur ordinaire, nous n’avons voulu faillir de luy encharger de vous aller incontinent saluer de nostre part, et vous dire de nos bonnes nouvelles. Il vous plaira le croire comme feriez en nostre propre personne, et luy commander en toutes choses que s’olfriront pour vostre service. Très-haulte, très-excellente et très-puissante princesse, nostre très-cbière et très-amée bonne mère, sœnr et cousine, je prie le seigneur Dieu qu’il vous ait en sa très-saincte garde. De Gand , ce Ht* jour d’aougst i 55g.
Vostre bon lils, frère et cousin,
MOI LE ROI
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DÉPÊCHE DE L’ÉVÈQUE DE LIMOGES
AO ROI
oo 4 août 1559.
Arrivée du prince de Ferrare h la cour de Gand- — Accneil que lui fait le roi d'Espagne. — Le prince de Gondé attendu. — Audience de madame de Parme, gouvernante des Paya-Ba» ; — du roi catholique. — L'exécution du traité de paix. — Le capitaine Breuil, gouverneur de Saint' Quentin. — Le sieur de Mainteuon, fila de M. de Rambouillet; sa sentence. — Départ prochain du mi pour l'Espagne. — M. de Savoie. — Mécontentement de ceux des Pays-Bas contre les ministres de madame de Panne, tous Esjwignols, fors M. d'Arras. — Le fait du comte de Féry et autres ministres. — Restrictions à l’autorité de madame de Parme; son entrevue avec madame de Lorraine. — Troubles religieux en Espagne.
Sire, j’ay attendu à faire responce à vos trois dernières despèches tant que M. le prince de Ferrare feust par deçà, et que j’eusse aussi parlé à sa majesté catholicquc, qui m’avoit mandé avoir nouvelles d’Italie qu’elle me vouloit communiquer. L’arrivée dudit sieur prince feust mardy, lui estant allé au devant monsieur de Savoye, accompaigné quasi de tous les chevaliers de l’ordre de ceste court, par lesquels il feut reccu et conduict tout botté chez le roy vostre bon frère, qui lui feict, pour le respect du lieu qu’il tient, et aussi pour l’amitié qu’il sait que vostre majesté luy porte , tel et si bon accueil qu’en mon advisilen demeure content: et depuis est allé et venu privément visiter ledit seigneur, estant logé fort commodément et près, au logis mesmes de mondit sieur de Savoye. Mais d’aultant qu’il y a en ceste court, parmy ce hastif parlement , infinis affaires, voulant chascun estre despéché, monsieur le prince se déliberre partir ce jourd’huy ou demain malin, reprenant le chemin d’Envers, afin de pouveoir veoir avec ceste commodité ceste belle ville.
Cependant arrivera monsieur le prince de Condé1, auquel j’escris
1 « Quant aux princes du sang, après que du commencement le roy leur eut montré
NÉGOCIATIONS par ce chevaucheur, luy estant allé au devant monsieur d’Anstrade, neveu de feu monsieur de Lallain, se délibérant ces sieurs de l'honnorer et gratifier de tout ce qu’il sera en eux, bien que chacun soit desnué de gentilshommes, varlets et chevaulx, pour estre desjà acheminez la plupart de nos trains par mer et par terre. Sa majesté a voulu (encore que je l’eusse accommodé en mon logis) qu’il fut hoste de monsieur le prince d’Orangc, qui l’attend en délibération d’y bien faire son dcbvoir. Mais, sire, la difficulté des chevaulx est telle, pour la venue de monsieur le prince de Fcrrare, que je crains grandement qu’il en soit en extrême peine. J’ai cependant, suivant vos dernières, sire, visité et salué de vostre part madame de Parme, luy faisant entendre le contentement que vostre majesté avoit de la bonne eslcction qui s’cstoit fairtc de son alteze au gouvernement de pardeçà.etl'asseuranceque vous preniez qu’estant l’amitié et bonne fraternité d’entre vos deux majestés establie avec si fermes liens, elle feroit tous les offices pour la conserver et eslraindre, se comportant, en ce qui toucherait vos frontières, comme vos ministres tenant tel lieu avoient charge de faire en Picardie et Cbampaigne. Je l’instruis au surplus de l’estât auquel estoient nos restitutions, et la priay, suyvant ce que le roy vostre bon frère m’avoit promis qu’elle demeurast avec tous pouvoirs, de promptement (sans rien renvoier enHespaigne) rendre Saint -Quentin, Han et le Castellc, lorsque le traicté serait exécuté de nostre part. Elle se démonstra infiniment obligée, sire, à vostre majesté, de la faveur qu'il vous a pieu luy faire, voulant la visiter par moy; vous présentant, à la roync, et à la royne
autant do bon visage que ceux de Guise pensèrent estre propre, tant pour les emmieller que pour en acquérir quelque bonne réputation du peuple, ils ne furent non plus soufferts près de sa personne; car la royne ny ceux de Guise ne voulant avoir tels compagnons, trouvèrent moyen de les envoyer au loin , sous couleur de quelques honorables charges. Le prince
de Coudé fut envoyé en Flandres pour la confirmation de la paix , et pour entretenir amitié et alliance avec le roy d'Espagne. Et combien qu’il eut peu de moyen de despendre après si longues guerres, si luy fallut-il entrer en nouvelle despence, selon sa grandeur, sans estre aidé du roy que de mille esc us. > ( H ut. de France tous François II. — Régnier de la Planche. )
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vostre mère, ses très-humbles recommandacions , en usant de tant honnestes parollesavec commémoration de l’obligation que son mary et elle avoient au l'eu roy, que Dieu absolve, qu’il faut, sire, que je confesse y avoir trouvé plus de courtoisie et de souvenance du passe que je ne m’attendois. Me requérant bien fort de vous mander qu’elle se sent, entre autres grâces qu'elle reçoit du roy vostre bon frère, infiniment tenue à luy de ce qu’estant en ceste charge elle pourra vous donner à cognoistre sa sincère affection, laquelle ne tendra qu’à tous bons devoirs, au bien et repos de la chrestienté et augmentation de vostre amitié commune.
Hier matin que j'eus audience de sa majesté, je luy redis par le menu les propos passés entre ladite dame et moy, dont il sembla montrer grand contentement et mesmes de ce que je l'avois visitée; parce que en ceste court, sire, il y en avoit qui ne l'espéroient pas, discourant à leur guise sur le passé II m’assura et donna charge de vous escrire que sitost que le duc de liesse auroit mandé par deçà les restitutions du Piémont, de Corse, Vallence et Toscane1, que madite dame de Parme, sans autre solemnité, ne qu’on prinst la peine d’envoierà luy, promptement et de bonne foy, mettroit vos gens ès places qu’il a conquises, désirant franchement vous y satisffaire et contenter en ce qui concerne le traicté : m’adjouxtanl qu’il avoit mandé à son ambassadeur àGenncs, à don Jouan de Cavara, estant au Siennois pour ses affaires, que chacun d’eulx advcrtisse de sa charge ledit duc de Hesse, afin que, sur la lettre que cestuy-là seul cscrira par deçà, l’on ne faille d’ensuivre le traicté : me disant que la principallc occasion pour laquelle il avoit voulu parler à moy estoit. d'aullant que de Milan on luy mandoit, du xxtt* de l’aultre mois, qu’encore il ne se faisoit aucunes restitutions des places de Piémont, qu’il vous pleust, sire, en faire une vive recharge à monsieur le mareschal de Brissac, lequel il dict estre cause de ce retardement;
1 La France, aux termes du traité de Monlinédy, dans le» Pays-Bas; et Yalenza Cateau-Camlirésis, devait restituer à l'Ea- dans le Milanais . avec tous le» châteaux pagne Marien bourg, Damviilier», Yvoy et qui en dépendaient.
accusant infiniment les concussions qui se font cependant par les cappitaines, et le blasmant de ses remises. Je croy, sire, que c’est à tort et sur ce que ses gens luy escrivent; mais me l'ayant réitéré assez roidement, et avec si expresse charge de vous renvoier exprès courrier, en faveur et pour l’amitié que vos deux majestés portent à monsieur de Savoye, je n’ay voulu faillyr d’obéir à son commandement, joint que véritablement il seroit, soubs correction, bon, puisque c’est chose qu’il faut exécuter et que vostre volonté et affection est telle, que ce feut desjà faict, pour la perte que font infinis de vos pouvres subjects en cesle frontière, ne pouvant rentrer en leurs maisons. Depuis, je luy parlay des reliquaires, ornemens et livres de l’église de Térouennc1, luy remonstrant qu’il estoit digne de luy, qui estoit prince chréstien, que esgal partage se feit de ce que dessus, aussi bien que des terres et rentes suivant le traicté; estant compris soubs ce principal , ce petit accessoire, encores qu'il ne s’en feist aucune mention en l'article. Il me pria (comme il faict saigement, crainte d’estre surpris en tout ce dont il n’a point d’avis et d’instruction ) d’en communiquer à son conseil pour y prendre par après résolucion. — Je me plaignis aussi, sire, fort à luy de ce que le capitaine Bruel, gouverneur de Saint-Quentin, estoit encore si eslroitement détenu par deçà, sans que j'en peusse avoir raison, le menassant ses maîtres de l’enmener en Hespaigne, et faire que monsieur de Ramboillet, qui est encore icy, print congé de luy après avoir esté condemné (quelque certification qu’eust envoié le feu roy) à trois mille écus, comme il se pourra veoirpar le double de la sentence cy-encluze*. — Sur la fin de mon audience, il me discourut du parlement de Bui-Gaulmès et du sien , qui seroit asseurément le vin, avec chaige expresse de le vous mander; désirant, sur toutes choses, partir d’icy, et recevoir quelque repos et plaisir au lieu de sa nativité.
1 La ville de Térouane avait été prise brésis, devaient retirer leurs troupes de
et saccagée parles troupes de l’empereur, son territoire, et restituer en même temps
le ao juin i553. Elle était restée , quoique les villes de Saint-Quentin , du Catelet, de
démantelée, au pouvoir des Espagnols, Ham et leurs dépendances,
qui, aux termes du traité de Cateau-Cam- 1 Voir la pièce suivante.
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11 mène monsieur de Savoye jusques en Irlande, mils 'ce sera pour quatre ou cinq jours seulement, à ce que ledit sieur duc ma prot mis, qui, à la vérité, sire, ne le peust honnestement abandonner tant qu’il s’embarque, ayant sa majesté si petite compaignie. Il n’a pas tenu à ceulx de par deçà qu'ils n’aient gaigné encore quinze ou seize jours, luy ayant les cstats de Flandres remontré quelques difficultés urgentes, desquelles ils ne se pouvoient esclaircir sans sa présence. Mais tout cela est en vain, car il veult estre au pied de son vaisseau, et me disthicrense soubriant qu’il me chasserdit itnldy prochain, tant il avoit envye de partir de bon matin mardvuLa plupart de mes gens l’accompagnera par mer, et y laisse un secrétaire pour escrire d'heure à aultre le comportement dudit prince, et envoyer suivant vostre volunté, sire, homme exprès lorsqu’il fera voile et sera en pleine mer. N’estant pas croiable combien messieurs les prince d’Orange, d’Aiguemont, d'Orne1, conte de Megue2, Berleinonl3, Glaim*, et aultres, sont picquez et ennuyez, comme le surplus de la noblesse et gens d'affaires de par deçà, de ce que il laisse ceste dame appuyée (horsmis monsieur d’Arras) de tous cerveaux d’Espaigne, qu’ils haïssent icy à la mort; voulant ce néanmoings sa majesté que ceulx-là ayent le principal maniement et authorité, dont ledit évesques d'Arras mesmes se trouve fort empesché ; et y en a eu des reproches et parolles à bon escient entre les ministres. De quoy j’entends que ledit seigneur a esté bien advertv, tant ces sieurs Flamands, Borguignons , portent grièvement le peu de compte que l’on tient d’eulx et la petite part qu’on leur laisse, en l’absence de leur maistre , au conseil et affaires. Considéré mesme que le conte de Fery\ qui a sa femme grosse, soubs ce prétexte (et de ne vouloir aller veoir en ilespaijgne sa mère, qui se sent infiniment
1 Philippe de Montmorency, conile de Horn.
* Brimen , comte de Megue.
* Le comte de Berlaimonl , nommé grand-bailli du comté de Namur.
* De Mimes, marquis de Birg-op-Zoom.
gouverneur du Hainaut.
% Je crois qu’il tant lire le comte de Frise, commandant du Limbourg et du pays d’au delà de la Meuse.
ir , NEGOCIATIONS
offense*» de telles „„ ,
^'assister en toute, ch^ l madame * Parme pour
a Wse, homme de grand e.pri, et noTbT’ “^dour
l secrc taire CraS, ès mains P Notable, et, pour les fin
rntenan‘ « ^,tte— ! ^ ^ ‘ou,«
"7m de - peuple e8l i, *°P "T'* " k «Contente.
p, *’ ^fro'dièr8ÿquel<p1e„omI)red JEs,^r”n ^ lâisse- «*«
ilta,S de P* de^à ont infiniment en J ’ C°D‘rC Huels ^ quatre ou cinq requ estes à ceste fin ( ’ ** préseuté P*r escri,
ir f .. Z ~J?:r ,0"“rfo“); « ~ „ ™
duu Espagnol. Cela, ,ire ran)P qUi "e S01t en hespaignol ,t
u * «-"s™. «. »m,„o u.u'r.s'T; ,lu r'u «p—*. 'i«
que chacun en espère mauvaise yssui!’ pf? *nt Ct tam c<>s peuple, beaucoup q„e madame de Parme soit' t , ( *" dr"’c™)
que monsieur de Savoyc, ravant ^ avec tel commandement
£ P-er soubs la voJntl ^
rente e, cinq mille florin, par an ’ doD.Daat seulement
bénéfices ne cha^s quelconque,,' dom ?, T, ^ ^ l»‘gne, afin qUe par ce moien niess; a“W.ra advenir c„ Hes. Pauvre pa„ en bride et subjection — Vf 7 ,,ennen‘ tout ce
„ *nne He *CSt0ient P-nt encore, veues bt " * « de
née ou ce jûurd’buy, ie roy devoit fc a“n; ma,s l’aprè^df.
de *on logis, sa„s que VJe diBè^'£ T*?* dedans le jardin différence de prééminence qui y a et !'? * , aultre Pour la « majesté à l’une et à fan|* J té ***** longtemps : faisant qu .1 „ es, possible de p|„s. ’0nne,,r el P** traie, ement
derniè;es ,vr°;<re •*•«. »• »«,
de, pri„c, pâlies qui fai,, ,]aster sa k‘S aUtres occasions, PUne
bonne heure pouvoir * telles calamit Uie7 * « de
’ ,,ler “onsicur de Chan-
SOliS FRANÇOIS II.
tonnay, frère de M. d’Arras, me vint dire adieu, et est ce matin party pour s’en aller résider près de vostre majesté.
Sire, je supplie le Créateur vous donner, en très-bonne santé, trèsheureuse et très-longue vye. De Gand, ce ntl* d’aoust i65g.
Vostre très-humble et très-obéissant subject et serviteur,
S. DE L’AliKESPINE,
Lvcsque tle Lymoges. » •
Au dos : Au roy, mon souverain seigneur.
PIÈCE
EXVOYÉF. AVEC LA DEPECHE DK L'EVEQUE DE LIMOGES. di* 4 soir 1 55g.
Sur le différend estant d'entre Jacques d’Angenes1, sieur de Maintcnoo, prisonnier de guerre François, d’une part, et Francisco Orthus, soldai espagnol, d'autre part.
Pour la rançon que ledit sieur Orthus prétendoit avoir dudit sieur de Maintenon, son prisonnier, dont icclluy se coniplaignoit notoirement grevé, maintenant la somme à lui demandée estre trop excessive au regard de ses biens et qualitez, duement certifies par le roy trèschresticn son maistre: requérant partant qu’il plût à sa majesté catholicque, en conformité du traicté de paix, la modérer à prix raisonnable; ledit Orthus soutenant au contraire que ledit prisonnier, pour estre fils aîné du sieur de Rambouillet, gentilhomme de la chambre du roy de France, riche de douze mil escus de rente, avoir l’estât de guidon du connestable de France, un des officiers principaulx,
1 Jacques d’Angennes, seigneur de Rambouillet. de 'Villeneuve, de Maintenon, etc., etc., chevalier de l’ordre du roi, favori de François I*\ capitaine de ses gardes du corps et de ceux des rois Henri II, François 11 et Charles IX, lieutenant général de leurs armées, et gouverneur de Met», ëclianson et gentilhomme ordinaire de la
chambre de Henri H et de François II.
guidon de la compagnie de cent lances des ordonnances du roi sous le connétable de Montmorency, fut envoyé, en i56i,de la part du roi Charles IX , vers les princes d'Allemagne, et mourut en i56a. Il avait été fait prisonnier à la bataille de Saint- Quentin.
NÉGOCIATIONS cstre gentilhomme dosa maison et grandement ponrveu des biens et revenus , ne debvoit moins payer.
Le roy ayant le tout bien et meurement fait examiner, et considérer tout ce que faut à considérer, a la rançon dudit de Maintenon modéré et arbitré, par ces présentes, & la somme de trois mille escus; ordonnant que, en payant ladite somme, il soit mis en pleine liberté, pourveu touttefois, s'il est trouvé que son père soit trespassé, que en ce cas il sera tenu soy représenter et attendre nouvelle tauxe, et sur ce, prester le serment ès mains de celluy que sa majesté à ce commetra.
Faict à Gand, le xxiv” jour de juillet i55g, soubsigné,
AU CARDINAL DE LORRAINE
0A3(u , ixoCr.
Entrevues de l'évéqoc de Limoges avec le confesseur du roi d'Espagne, qui désire placer un directeur pré» de la reine Elisabeth. — Hui-Eaulmés, consulté À ce sujet, indique le chef de sou ordre en la province du Lyonnais. — Il est chargé, à sou arrivée à Paris, de s’occujier de cette affaire. — Le cardinal et la reine mère sont invités A lui faire bon accueil. — Influence du confesseur de Philippe sur son esprit. — Le roi le presse de prendre quelque petit évêché en Espagne.
Monseigneur, pendant les services et solenmités qui se sont passées tant aux obsèques comme au chappitre de la Toison , j'ay devisé souvent et longuement avec le confesseur du roy catholicque, lequel désirânt fort demeurer en vostre bonne grâce et souvenance, mesmes depuis avoir enleudu la charge et superintendaucc que sa majesté vous a donnée, s’ofTrant, quant vous luy ferez part de chose en quoy il se puisse cm ploier, vous donner tousjours à cognoistre la bonne et vraye affection qu’il porte au repos publicq et à tout ce qui vous touchera: à ce propos, me discourant divers dessaings de sa majesté catholicque, et l'espérance quelle avoit de vivre en bonne et perpétuelle paix avec le roy, pour sur icelle estahlir et fonder l'amandement que l'on doit et pcult espérer en nostre religion , il entra à me dire que sur toutes choses le roy son maistre désiroit fort que la royne catholicque sa femme fust conduicte et guidée, estant en Hcspaigne, par ung confesseur et père spirituel qui feust homme de bien, scavant et accompaigné de quelque prudence, pour par luy, en ung besoin, remonstrer et advertir ladite dame des choses qui luy seront aggréables : m’alléguant là dessus les bons
offices qu’il avoit souvent faicts durant la feue royne d’Angleterre, entre elle et sa majesté catholicque. Que, pour ceste cause, ledit seigneur roy, avant le partemcut de Rui-Gaulmès, l’avait enquis si il cognoissoit quelque personnaige digne d’une si bonne et sainte charge, afin d’en accommoder enjlcspaigne ladite dame sa femme; et voyant le temps si traversé d’erreurs et d’hérésies, estoit aussi de ceste part en repos et asseuré. Sur quoy ledict confesseur, après v avoir pensé, et là dessus communiqué avec Rui-Gaulmès, luy auroit nommé le chef de son ordre, en la province de Lyonnois, docteur dcjParis, nourri dès son jeune aige en France, homme vertueux et de bonne vie, qui avec cela avoit esté précepteur dudit confesseur, et instruict à Paris de sa maiu. Que pour tant leur seroil le moicn plus facile et aisé de s’entr’aymer et communiquer ensemble, entretenant leurs majestés en l’amitié conjugale, telle que Dieu la leur ordonne et commande. Comme ce prince ayme et croit son confesseur, il s'accommoda à ceste ouverture, et donna charge audict Rui-Gaulmès d’en parler, estant en France, ainsi qu’il entendoit avoir esté faict sans que la résolueion en feust encore certaine : dont il m’a prié, monseigneur, vous advertir, afin que la royne mère du roy et' vous, veuillies trouver bon, puisqu’il est personnaige qui mérite et est jà à ceste nomination désiré et approuvé du maistre. Dont je n’av voulu faillir à vous advertir, d'aultant que vous cognoisseï, monseigneur, la part qu’a cet homme icv auprès de son roy, et combien ce qu'il faict et dict est receu voluntiers; et qu’aussi celluy qu’ils demandent, estant nourry en France, peult estre avant que partir tellement gratifié et conduit par delà , que la royne catholicque, en tout ce qu’elle aimera, en aura satisfaction et contentement. Jusques à présent le confesseur de sa majesté n’a voulu recevoir aucun bienfait en l’église, mais il m’a dit que sa majesté veult et le presse de prendre quelque petit évesché, proche du lieu où il s’ayme le plus, en Hespaigne, dont il est bien digne, pour estre sa vie cogneiie et exemplaire ; usant sa niajesté à l’endroict de tous ceux qui l’ont suivi par deçà de grandes libéralités et récompenses.
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Monseigneur, je supplie le Créateur vous donner, en très bonne santé, très-heureuse et longue vie, me recommandant très-humblement à vostre bonne grâce. De Gand , ce un* de aoust 1 559.
Yostre très-humble et obéissant serviteur,
S. DE L'AUBESPINE
Evoque de Lymogrs
Aa dos : Monseigneur, monseigneur le cardinal de Lorraine.
CASH, 4 AOUT
Le dur de McdiiuhCeH écrit au roi d'Espagne qu'il e*t prêt à partir pour mui entreprise de Tripoli. — Il se plaint des compagnies d'italirns qu'on lui a envoyées, au lieu de deux mille Espagnols qu’il devait avoir. — Leduc de Hesse. — Mécontentement du jeune Doria contre lui. — Election des chevaliers de la Toison d'or. — M. de Savoie chargé de prév ntrr la Toison au roi de France, éiu le premier de l'ordre.
Sire, depuis ma despèche faicte, il est venu nng courrier de Sicile, despêché en extrême dilligencc par le duc Medina-Cteli, jusques à tiennes, dedans une frégate, et de là icy par les postes, par lequel le duc escrit à sa majesté qu’il est prest de toutes choses pour partir et faire son entreprise de Tripoly', mais que, au lieu de deux mille Espagnols qu’il devoit avoir de l'estai de Milan, on luy a amène autant d'Italiens, compagnies nouvelles, les plus piètres et mal armées qui feurcnl oneques veues. Et que pour tant il leur avoit donné congé : le suppliant infiniment qu’il luy picusl commander au duc de Hesse vouloir luy envoyer iesdicts Espaignols; et qu’cncores il v eusl
' Philippe avait depuis peu résolu une expédition contre Tripoli, déterminé par les pressantes sollicitations du grand-maitre Jean de Voilier, et surtout par le grand intérêt qu’il avait d abattre la puissance
des Maures et de réduire les corsaires d’Afrique, dont les hrigaodages tremblaient sans cesse le commerce et la navigation de l’Espagne.
faulte de gallaires à Gennes, il escrivoit à la seigneurie pour les envoier en quelques grans vaisseaux, dont l’on n'est pas résolu icy : et ne sait lors si sa majesté s’y accommodera , estant le temps si brief et la saison si fort avancée, tellement que l’on commence à bien peu espérer de ceste entreprise. Ledict duc de Medina-Cœli et le jeune Dorie, qui est sur ses gallaires, monstrent avoir peu de satisfaction du duc de Hesse, qui touttefois me semble avoir telle part en la bonne grâce du roy vostre bon frère, qu'il y en a bien peu d’absens dont l’on ayt plus de contentement en ceste court. — Après s'cstre, le roy vostre bon frère , plusieurs fois assemblé avec les chevaliers de son ordre pour l’élection de ceulx qu'il désiroit nommer et choisir', l’on a présentement publié que vostre majesté est eslue le premier des dix ou douze, les noms desquels je vous envoiray , sire, par mes premières ; vous advisant cependant que le prince d'Espaigne en est l’un, le duc d’Urbin, ung des Collones, le marquis de Renti, messieurs de Montigny, frères du conte d’Orne, d’Anstrade, qui est allé au-devant de monsieur le prince de Condé; d’Achicourt, oncle paternel dudict conte d’Orne; estant jà monsieur de Savoye ordonné pour, à son retour, porter et présenter la Toison d’or à vostre majesté.
Sire, je supplie le Créateur vous donner, en très-bonne santé, très-heureuse et très-longue vye. De Gand , ce mf d'aoust iSSg.
Vostre très-humble et très-obéissant subject et serviteur,
S. DE L'AUBESPINE
Kvcsqur de LyrnogM.
.4» dns : Au rov, mon souverain seigneur.
1 Philippe étant sur le point de retour- associa à cet ordre les ducs de Mantoue et
ner en Espagne, se rendit à Gand, où d’Urbin, et rendit le collier au duc de
ayant tenu le chapitre des chevaliers de Parme..... (DeThou, liv. XXIII.) la Toison d'or qui étaient à sa cour, il
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À MM. LE CARDINAL DE LORRAINE ET LE DUC DE GUISE
DD 4 AOIT J :»5i).
Touchant les restitutions de Piémont et autres. — Du payement de la dot de la reine catholique. — Le présent promis à \1M. l'évéque d’Arras et Courtr\ille. — Les reliquaires de Térouane. — Plaintes que font les prisonniers espagnols. — Mécontentement aux Pays-Bas.
Mcsseigneurs, sur les nouvelles que le duc de Hesse a escrites par deçà touchant Piémont , il est venu bien à poinct que j’aye esté si amplement adverti par vos dernières de l'ordre qui a esté mis partout afin de parvenir aux restitutions qu’il faut faire suivant le traicté: dont j ay rendu bon compte et par le menu à sa majesté, qui vous en mercic; et est de fait si heureusement advenu, que luy coitimunicquant ce qui concerne Bouillon, il a, comme il m'a dict, rcceu nouvelles de la reddition qui en a esté faicte ès mains de monseigneur de Liège, chose qui donne force et foy à tout ce qui est passé entre nous ci-devant : encores qu’il ayt la plus mauvaise oppinion qu’il est possible de monsieur le maréchal de Brissac *, où je vous supplie, mcsseigneurs, vouloir adjouster une recharge, afin que le pouvre peuple de nos frontières, qui souffre infiniment en ceste longueur, se puisse accomoder, considéré que ceste prolongation est contre 1 intention du roy. Monseigneur de Savoyc m’a prié aussi de vous en supplier de sa part affectionéincnt , ayant lettres de monsieur de Coconnas, qui est en Piémont pour ses affaires, contenant le mesmcs. J’ay donné avis au surplus que sa majesté escrivît en Sicile pour le second navire qui est prins, en faire refaire une lettre bonne et bien expresse pour l’ung et l’aultrc navire, afin que le duc Mcdina- Cœli obéisse promptement aux traictés et en face la restitution. Pour ceste cause, celuy qui est venu vers moy pour la solicitation partira
1 Charles Cossé de Brissac avait élé fait gouverneur de Piémont par Henri II, et depuis crée maréchal de France à la place de Carnccioli. La manière dont il avait soutenu les affaires de France en Italie
l’avait rendu odieux à Philippe. A sou retour en France, les princes lorrains ne négligèrent rien pour l'attacher à leur parti, afin de l’opposer aux Bourbons et aux Montmorencys.
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bien satisffaictde cesle part, dedans ungjour ou deux. Aussy savent-ils par deçà assez que l’argent qui est pour le parfoumissenient du premier payement du mariage de la royne catholicque est par les chemins, dont ils ont bon besoing, car je ne veis oncques tant de demandeurs qu’il y en a sus ce parlement. Si est-ce que Bonvisy m’a ce matin mandé , comme vous verrez, s’il vous plaist, par scs lettres, qu’il n'a milles nouvelles de Gondi, passé longtemps. Bien a-il satisflaictà la dernière partie , comme aussi il vous plaira veoir par une autre sienne lettre. Mais j’espère que dedans ungjour ou deux il en arrivera quelque advis, comme aussi des présens de messieurs d'Arras et de Courteville, auxquels j’ay faict entendre l’iionneste soing qu’avez de ce qui leur touche, en vous remerciant très-humblement. Voyant, Dieu merci, les choses fort bien establies en ce pals, et tellement acheminées pour ce qui touche le service du roy et le vostre qu’il n’y a rien qui ne soit au grant chemin et en toute bonne confiance et establissement, en l’audience que. j’eus hier de sa majesté je ne faillis de lui parler de la primatie1 que vous, monseigneur le cardinal, désiriez retenir sur les trois éveschez qui de si longtemps sont soubs Reims : ce qu’il entendit fort particulièrement, et me pria de le mectre par escript, avec l'article des ornomens, reliquaires et livres de Térouenne, et le bailler à monsieur d’Arras, luy en cominunicquant premièrement, ce que j’espère faire demain; vous adressant une lettre du secrétaire La Torre , par laquelle vous entendrez comme il a eu la lettre que sa majesté luy avoit adressée. Il se plainct en ladicte lettre, comme il m’a dict, qu’il ne se faict pas en France pareil devoir au faict des prisonniers qui est détnonslré par deçà. Il vous
1 Dan» les dix-sept provinces il y avait des pays soumis à la domination temporelle du roi d'Espagne et à l'autorité spirituelle des archevêque» de Cologne et de
Reims Il était necessaire de distraire
ces pays de leurs ancien» diocèses * pour en former de nouveaax , et pour ne laisser aux sujets du roi d'Espagne aucune rela-
tion avec les évêques allemands et français. Le cardinal de Lorraine, archevêque de Reims , acquiesça sam peine à la distniction qu’on lai demandait. 11 voulait plaire au roi d’Espagne et mériter sa protection pour la branche de la maison de Lorraine qui était
établie en France ( Hist . du cardinal de
Granvellê. )
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plaira y donner ordre, afin qu’il y ait commissaires et commissions expresses dépesrliécs de part et d’autre; car encore ce jourd’huy sont venus à moy des parens de ceux qui sont retenus en Bretaigne, qui se complaignent grandement du mauvais traictement que reçoivent leurs amis. — Vous me mandez par vostre lettre que vous m’avez faict responce assez ample sur cet article des prisonniers; mais, sous vos meilleures corrections, je n’en ay rien veu, êncores que j ’aye rcceu les trois derniers paquets du xxvn', xxvm* et xxx' du passé. Me remettant du surplus sur ce que j’escris au roy, et vous assurant bien que tout le monde n’est pas content en ceste court, où il se prépare un dur changement, et avec un infini regret et malcontentement de tous, les grands comme aussi de la noblesse, dont les apparences se montrent miculx après le partement de sa majesté, laquelle est demeurée bien satisffaictc des lettres que le duc d’Albc luv a puis peu de temps escriptes touchant son congé, qui est remis au xxe de ce mois; et veoit très-bien que le sieur Rui-Gaulmès, avant son partement, y a mis la main, et qu’il ne vous a pas trompés : ce que j’ay plus particulièrement sceu par don Juan de Manrique.
Messeigneurs, je me recommande très-humblement à vos bonnes grâces , vous disant à Dieu, auquel je supplie, etc. De Gand, ce lin' d’aoust 1 559.
Vostre très-humble et obéissant serviteur,
S. DE L’AUBESPINE
Etcsque de Ljruiogcs.
/lu dot : A messeigneurs, messeigneurs le cardinal de Lorraine et duc de Guise.
X MM. LE CARDINAL DE LORRAINE ET LE DUC DE CUISE; w 5 aoCt 155g.
Touchant la prochaine arrivée du prince de Condé. — Le départ du roi pour Madrid. — De» intrigues de Pévéque d'Arras pour faire partir tous le» Espagnols, — Du payement attendu d’une partie de la dot de la reine Elisabeth.
Messeigneurs, hier matin je vous escrivis et vousrenvoiai le chevauclieur, par où je m’asscure que vous aurez entendu des nouvelles de ceste court tout ce qu'il s’en présente. Depuis, il n’est rien survenu, si n’est que j’ay faict despècher ce porteur, qui est le marchant de Marseille, et s’en retourne avec lettres si roides et expresses qu’il est bien content; car avant que les fermer, le roy me les a faict envoicr, et les luy ay cominunicquces. Cependant est arrivé Viginairc1, secrétaire de monsieur de Ncvers, avec le marcsclial de monsieur le prince de Condé, lesquels j’ay faict parler à messieurs les ducs de Savoye et prince d’Orenge pour la commodité de leur logis; et doit seullement demain, qui est dimanche, arriver ledict sieur prince, tellement qu'il n’aura loisir que d’ung jour pour saluer et dire adieu ; car le roy continue à vouloir partir mardi matin, et est si chargé de seigneurs qui viennent de toutes pars, les ungs sur les autres, que l’on ne scait auquel entendre. Il receut hier l’évcsquc de I.iégc avec grande faveur; et l’apprès-soupper partit monsieur le prince de Ferrarc, qui est maintenant à Envers, d’où il reprendra le chemin de llrusselles. Touttefois je ne scais pas comment il pourraavoir commodité de chcvaulx, pour l’infinie discommodité des hommes qu’amène mondit sieur le prince de Condé, qui ne sont pas en moindre compaignic de sept ou huit vingts. C’est une confuzion qui bien souvent ne paroist pas tant près des ^seigneurs qu’ne petite trouppc eslitc.
1 Biaise de Vigeuère, écrivain qui s'csl édition de Villehardouin , qu'il publia et rendu célèbre par un grand nombre de dédia à la république de Venise, sur l’in-
Iraduclions. On lui doit aussi la première vitalion de sou |>atron , le duc de Ne; tri.
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J'av au surplus, inesscigneurs, communicqué à monsieur d’Arras les deux articles touchant Reims et Tcrouenne, dont ma précédente despêche faict mention. Je n’en veoy pas l’issue et re.sponse guères preste. Toutlefois, s’il est possible, avant mon parlement, d’en tirer quelque résolution, je le feray, et la vous porteray. Mais ledict évesque est avec les autres si empesché et ravi à faire sa brigue, et donner ordre que tant d’Espaignols ne demeurent en ce païs, que s’estant accomodée madame de Parme desjà fort a luy, ladictc dame faict les mesmes offices pour les renvoier chez, eulx, ayant remonstré combien les estats de par deçà en esloienldcsplaisans, tellement que l’espérance commence à se changer depuis hier. — Ayant le roy catholique tenu à l'espaignole la consulte de par deçà, où monsieur le conte d’Aiguemont se trouve rémunéré de cinquante mil escus qu’il luy donne, ensemble les gouvememens d’Arthois et de Flandres, qui n’est pas peu ; au conte d’Orne l'admirauté, au lieu de feu monsieur de Bure, et quarante mil escus content; au prince d’Orange, vingt mille, avec les deux gouvememens de Hollande et Zélande; au marquis de Bergues, xv.u. escus et quatre mille de pension. A messieurs de Glayon, conte de Méguen, de Manfleld et autres, à chacun ung bon et riche présent d’argent content, par où il monstre sa bonté et grande libéralité, de laquelle aussy monsieur de Savoye se sentira à bon escient1. — Je n’ay encore nulles nouvelles de l’argent que Gondy doit envoier, et ne nous restent plus que trois jours. J’ay grand peur qu’il ne faille départir sans y pouvoir satisfaire. En tout événement, je ferai laisser la quittance générale du total paie-
' Celle libéralité de Philippe à l'égard des seigneurs flamands, dont il savait Tort bien n'élre pas aimé, n'a pas été signalée par les liisloriciis de son régne , si ce n’est dans le Recueil des actions et paroles mémorables de Pliilippe second (Cologne, P.
Marteau . 1671 ), ouvrage fort suspect par sa partialité. Voici ce qu'on y lit : 1 Philippe • signala le commencement de son régne
■ par une infinité de bienfaits dont il com- < bla ceux qu il en jugea les plus dignes.
■ Il donna au prince d'Orange /io.ooo du-
• cats à prendre dans les Indes, et le fit « gouverneur de Hollande , de Zélande , de •IVvéché dllrechl, et capitaine de huit
• bannières espagnoles: au comte d’Eg-
• mont , 5o,ooo ducats sur les revenus des
• Indes . avec le gouvernement de Flandre
ment, signée de la main du roy en ce pals, et désjà l’ay dressée ainsi qu’elle doit estre, et mise ès mains du secrétaire Cras, pour la faire signer et .sceller, d'aultant qu’il a la charge de tels affaires.
Messeigneurs , je me recommande très-humblement à vos bonnes grâces, vous disant à Dieu, auquel je supplie vous donner, en trèsbonne santé, très-heureuse et longue vye. De Gand, ce v* d’aoust i55q.
Voslre très-humble et obéissant serviteur,
S. DE L’AIIBESPINE,
Kvesque de Lymoges.
Au dos : A messeigneurs, messeigneurs le cardinal de Lorraine el duc de Guise.
ORDRE AUX DIRECTEURS DE POSTES
DR FOURNIR DIS CHEVAuf A M. DR LIMOGES.
DI 5 A ut T 1559.
A tous vous postes d’ichy à Péronne , donnerez à monsieur l’évesque de Limoges , ambassadeur du roy très-chrestien, huit chevaulx de poste en poste, luy faisant toute l’assistance et plaisir qu’il est possible , ailin qu'il ne aye cas de se plaindre. Ainsi faisant me ferez plaisir. De Gand, ce v* d’aoust iSàt).
( Signature illisible. )
Suit un ordre semblable en espagnol, daté du 5 août 1559, et signé Miguel de Pe Navera.
• ci d’Artois, et le fit aussi capitaine de « huit bannières espagnoles ; au comte de «Homes, 4o,ooo ducats assignés sur les
• Indes , avec la charge d'amiral; au comte «d'Aremberg, 4o,ooo ducats: au comte ■ de Meguen , a 0,000 ducats , etc. •
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QUITTANCE DU ROI CATHOLIQUE
POL'R LE PREMIER PAYEMENT UE SON MARIAGE ( AA EO ELISABETH UE FRANCE), PONT l’original A BTÉ ENVOYÉ \ BONVIST.
DT 6 AOÊT 1 55g.
Nous Philippes, par la grâce de Dieu roy des Espagnes, certifiions et confessons que messire Sébastien de l’Aubcspine, évesque de Lymoges, conseiller du roy très-chresticn nostre bon frère, et son ambassadeur résident près de nous, nous a fait bailler et délivrer comptant, à Envers, par les mains d'Alexandre Bonvisi, la somme de cent trente-trois mil trois cent trente-trois écus solleil, à quarante patars pièce et ung tiers d’escu à l’équipollcnt, et faisant la tierce partie de la somme de quatre cent mille cscus solleil, que très-haut et très-excellent prince François, second de ce nom, par la mesme grâce, roy de France très-chrestien, nostre très-cher et très-amé bon frère et cousin, nous doibt payer et bailler en faveur du mariage de nous avec nostre très-chère et très-aînée espousc et compaigne, madame Elizabeth de France, soeur aisnéc dudict roy trèschrestien, et ce pour son dot et mariage, ainsi qu’il est plus à plain contenu au contract et transaction d’icelluy, et an traicté de paix naguières faict et passé au Casteau de Cambrésis. Icelle somme de cent trente et trois mil trois cens trente et trois escuz solleil, et ung tiers d'escu à quarante patars pièce, faisant le premier paiement desdicts nu* m livres, de laquelle nous nous tenons comptant et bien payé, et en avons quicté et quictons ledict roy très-chrestien, et maistre Jehan de Bâillon, son conseiller et trésorier de l’Espargne, par le mandement duquel ledict paiement a esté faict et fourny audict Envers. En tesmoing de quoy nous avons signé la présente de nostre main, et à icelle fait mettre et apposer nostre seel. A Gand, le vT jour de aoust l'an 1 55g.
NÉGOCIIONS
DÉPÊCHE DE L'ÉVÉQUE DE LIMOGES
À MM. LE CARDINAL DE LORRAINE ET LE DUC DE GUISE
G.ixn, 8 aoi* T-
Touchant riiiciéculioa du dernier traité de pau. — Le premirr payement «le la dut de la relue. — La réception du prince de Condé, cl b *nh>fartion que donne au roi <TEspagiie son moriage avec Elisabeth de France.
Monseigneur, j’ay faict entendre au roy le tord qui se faict à Yvoy 1 à ceulx de l'église contre le traicté , suivant vos lettres du deuxième, que j'ay seullement eues le jour d'hyer; et m’a renvoyé, sa majesté, à monsieur d’Arras, avec lequel j’espère diner ce jourd’huv, pour luy en communicquer et prenant congé de luy; par mesme moien, présenter le buffet qui luy a esté envoyé. Ayant présentement receu d’Envers la lettre de Bonvisy cy enclose, par laquelle vous verrez que Goudy a envoyé le parfournissement du premier paiement , j’ay retiré, moy, la quittance du roy catholicque, signée et scellée de son petit scel ; laquelle j’adresse présentement à Alexandre Bonvisy, qui a fourni les deniers, a (fin que il mette et envoyé ci-après ladite quitance ès mains dudit sieur Gondy, pour la représenter au roy et à messcigncurs de son conseil , en rendant quant-et-quant une quittance de quarante mille escus que je luy ay faicte pour un premier paiement faisant part de cette somme.
1 L’article de la paix qui concernait Yvoy-Carignan (prés Mouton en Ardennes) portait que les fortifications en seraient entièrement rasées, el que Ton. ne pourrait en faire, a l'avenir, à deux mille pas aux environs. I*es Espagnols ne se con-
tentèrent pas de ruiner les fortifications , ils abattirent aussi grand nombre de maisons, spolièrent les églises, dont ils enlevèrent tous les ornements et jusqu’aux cloches. Ainsi disparut cette forteresse , l’un des anciens boulevards de la France.
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F eusse retenu l’original de ladite quittance, et l’eusse adressée au roy et à vous par ce courrier; mais j’ay eu crainte que Bonvisy, qui desbourse ceste partye, et m’en importune tant, après mon parlement feist le rétif; et croy que le roy et vous, messcigucurs, en serez contens , puisque c’est chose asscurée , vous envoyant le double de la quittance que j’en ay adressée cy enclos.
Monsieur le prince de Condé a esté icy fort bien venu , s’estant acquitté dignement, et suyvant l'intention de sa majesté et la vostre, de sa charge. Il aura son congé et moy aussi dedans deux ou trois heures ; puis je mettray peine d’aller rendre compte au roy de si peu qui se présentera au demeurant; qui sera, entre aultres choses, pour l'asseurer, la royne mère et vous , qu’oncques prince n’eust plus de contantement de créature qu’il a de la royne catholique sa femme; ce que par lettres je ne vous scaurois assez représenter.
Messeigneurs , je me recommande très-humblement à vos bonnes grâces, pryant le Créateur vous donner, en toute prospérité et santé, très-heureuse et longue vie. De Gand, ce vin* deaoust i55g.
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur, S. DF. L'AUBESPINE,
F.vcsque de Lymoges.
Aa dos : A messeigneurs, messeigneurs le cardinal de Lorraine et duc de Guise.
CHARLES SAUVAIGE AU CARDINAL DE LORRAINE, oo 8 ao£t.
Au sujet du service de vaisselle offert par le roi de France à MM. d'Arras et de Courteville.
Monseigneur, suyvant le commandement qui vous a pieu ine faire , j’ay conduit sûrement en ce lyeu, et mis ès mains de monsieur l’ambassadeur, les deux buffets de vaisselle d’argent pour messieurs
d’Arras et de Courteville; lesquels iis ont trouves fort beauh et riches, et tesmoignent à ung chacun que c’estoit des libéralités du roy , et que vrayement cestoit vrays présens de roy; estimans beaucoup la diversité et la façon des pièces ; mesmes monsieur d’Arras t qui a eu à dîner une bien fort bonne compaignie , à laquelle il a faict veoir à loysir le présent. J’espère, monseigneur, en la meilleure diligence qui me sera possible , vous porter les lettres qu'il délibère tous escriprc, Dieu aydant, que je prye, monseigneur, vous donner , en santé , bonne vye et longue. De Gand , ce vin* d’aoust 1559.
Vostre très-humble serviteur,
CHARLES SAUVA1GE
l’évêque d’auras au cardinal de lorraine.
DC 9 AOLT.
H le remercie du beau buffet en argent qu’il a reçu du roi de France, à titre de prient, après le traité de pais de Cateau-Cambrésis.
Monseigneur, monsieur l’ambassadeur du roy très-ehrestien , avec celuy qu’a esté envoyé exprès à la conduyte , m’a délivré cejourd’huy vos lettres du xxvu* de juillet, avec le beau et riche buffet qu’il pleust au feu roy très-chrestien me dédier, après le traicté de paix achevé , plus par sa libéralité royale que pour l’avoir méryté; pour l’opinion que j’ay qui n’y a personne que peult faire tant qu’il ne soit obligé dadvantage , pour procurer l'union , repos et tranquillité de toute la chresticnté, que je tiens consister en l’accord de ces deux grands princes et de ceulx qui dépendent d’eulx ; à quoy ma volunté a tousjours esté telle , et le désir si prompt de le procurer de ma part, au peu que j’aye peu, que par nulle chose elle ne se peult accroistre; mais bien me donne ce pèsent,
occasion de louher ia libéralité dudit feu roy , et prier pour son âme, et de me tenir tant plus obligé à l'endroict du roy très-chrestien moderne, auquel je rendray, de mon pouvoir, très-humble service, estant l'affection que le roy monseigneur et maistre lui porte telle que, faisant service & l'ung, je le pense faire à tous deux, comme je l’ay dict audict seigneur ambassadeur; le priant de, comme il a accepté le faire de ma part , en faire le remercyement au roy et à vous, monseigneur, que je remercye très-humblement du bon rapport qu'il vous a pieu faire de moy, et beaucoup plus de l’oppinion qu'il vous plaist, oultre mon mérite, en tenir. Vous suppliant continuer en icelle , et de croire que je vous suis et seray très-bumble et très-affectionné serviteur, et de me commander comme à tel , en ce qu'il vous semblera que je seray bon à vous faire service , puisque je vous asseure que je m’i emploray d'aussi bon cueur que je me recommande humblement à vostre bonne grâce , en priant le Créateur qu’il vous doint , monseigneur, très-bonne et longue vie. De Gand , ce noeuf d’aoust 1 55g.
Vostre très-humble serviteur, L’ÉVESQUE D’ARRAS.
Aa dos : A monseigneur, monseigneur le cardinal de Lorraine.
l’évêque de limoges au roi.
DC 9 AO fri.
Réception du prince de Condé. — Le roi d’Espagne se plaint du maréchal de Brissac. — Le comte Rheingrave. — Le doc de Brunswick, etc.
Sire, hier le roy vostre bon frère donna audiancc à monsieur le prince de Condé , lequel il receut à ouyr avec telle faveur et accueil que l’amityé qui est entre vos deux majestez requiert.
comme je m’asseure qu’il saura fort bien tesmoigner à son arrivée : l’ayant assisté et faict, comme il vous a pieu me commander, tout le service qui m’a esté possible. Cejourd’huy , qui est le huictième , iedict seigneur roy fût parti avant jour, ainsi que l’on s’attendoit; mais pour la venue si tardive dudict sieur prince il a retardé jusques à ce soir, afin d’avoir occasion, ainsi qu'il m'a dist bier, de le veoir et licencier et moy aussy , par sa dernière audience, qui sera dedans deux ou trois heures. Cela faict, sire , monsieur le prince reprendra son chemin par Envers, et espère, Dieu aydant, ayant icy donné ordre à quelques affaires, desquels chacun m’importune sur ce département , partir jeudy ou vendredy pour aller rendre compte à vostre majesté de si peu qui se présente ; qui ne sera que pour vous asscurcr, sire , de plus en plus , que les choses sont tellement establies près de ce prince , que de ceste part vous dever demeurer, s’il vous plaist, et niesscigneurs de vostre conseil, en repos et ferme asseurance; que sa majesté vous tient héritier de l’amitié que le feu roy, que Dieu ahsoille, lui démonstroit, estant infiniment content et satisfait de tant d’honnestes deportemens, et du saige cstablissement qu'avez donné en vos affaires, et de la sincère amytié qu'il sait, et a plus particulièrement entendu par monsieur le prince, que la royne vostre mère luy porte; m’ayant dict que nouvelles luy estoient venues de la reddition de Valence et d’une partie du Piémont; mais que il continuoit 4 se plaindre un peu de monsieur le maréchal de Brissac1, ou de scs ministres, et qu'il vous supplioit en faveur de monsieur de Savoye, tant aymé et estimé de vous deulx , y vouloir tenir la main; puisque vostre intention est qu’il soit faict en ses estais, sur ceste reddition, peu ou point de foullc à ses subjects. Ceste audience, sire, a donné commodité à monsieur le comte Reingrave de faire la révérence à sa majesté, qui le receut avec bonne chère; m’ayant commandé d'être leur truchement , et luy dire qu’il le cpiittoit entièrement de sa foy, tellement que il pouvoit aller et venir où et comme bon luy scmbleroit’ : dont je le 1 Voyet U note, page y3. ■ Frédéric illieingrave, né en 1547, et
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remerciay la part de vostre majesté. Sachant que c’estoit chose qui l’accommodera grandement , en ce que le duc Erich de Brunswich prétend luy estre deu pour le parfournissement de sa rançon ; car estant libre comme il est maintenant, ce sera au duc à courir après son esteuf. — Touttefois je promis au roy vostre bon frère que ledit sieur Reiugrave iroit en Zélande avec sa majesté, pour, là, parler à son ancien maître et adviser si y avoit moien de s’accommoder avec luy. Jay esté bien ayse , sire, que ceste occasion se présentast, afin que M. de Reingrave, accompaigné et suivi de ma famille, vist l'embarquement, en rapportast et mandast touttes nouvelles.; estimant que vostre majesté ne trouvera que bon qu’il fasse compaignie au roy tant que le vent soit à propos; lequel ledit seigneur veult obstinément attendre dedans son navire mesrnes, dict il , pour lever l’espérance à tout le monde de se esloigner. Lcdiet duc Erich, qui n'a pire maison que la sienne1, le suyt, et pour tant est maintenant en Zélande préparant son vaisseau. Ce qui me faict, sire, au surplus , despecher ce jeune gentilhomme exprès et en toute dilligence à vostre majesté ( estant tous les chevaux rompus et arrivés en ceste ville une bonne part : tellement que je n’ay nulle confiance en l’ordinaire de la poste), est que l’empereur voulant testifier à tout le monde l’amitié et le respect qu’il vous porte , et
mort en 1610. «Il fui accusé, dit Bran- 1 Eric de Brunswick, dit le Jeune , fils tome, d’avoir été ingrat à l’endroit des d’Eric l'r, duc de Brunswick- Wolfenbuttel,
rois de France, dont il avoit reçu nourri- fut le successeur de son père dans les prin-
ture , à cause de la grande faveur qu’il cipautés de Gôltingen et Colenberg. Elevé
prêta aux Huguenots.... On l’excuse que, dans la religion luthérienne par Élisabeth,
poussé du zèle de sa religion, il leur fit sa mère, fille de Joachim l’r, électeur de
ce bon office , car il étoit fort religieux. Brandebourg , il embrassa depuis la reli*
ayant embrassé plus la religion de Calvin giou catholique. Après la mort de Charlesque de Luther. Au demeurant, un très- Quint, auquel il s’était attaché, il passa au
habile seigneur et fort remuant.» A la service d’Espagne, et combattit à la ba-
bataille de Saint-Quentin, Frédéric Rhein- taille de Sainl-Queutin. D mourut à Paris
grave, qui, en qualité fie colonel des Allé- en i584, sans enfants, quoique ayant été
mands, servait alors dans l’armée française. deux fois marié : je ne sais si c’est à ses
avait été fait prisonnier par les troupes du chagrins domestiques qu’il est fait allu-
duc de Brunswick. sion ici.
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l'infini regret qu’il a receu de la mort du feu roy, comme je rn’asseure qu’aurez veu par un extrait! de sa lettre, insérée en mon dernier pacquet, a despôché le comte VilmenTranibesez, frère de monsieur le cardinal d'Auguste, en poste, vers vostre majesté, pour s'aller condouloir et faire autres bons offices; ayant voulu qu’il soit passe ioy où il est arrivé d’hier au soir, et partira présentement accompaigné d’environ vingt chcvatilx de poste, ou de quelques chariots pour ta faulte que dessus , dont je n’ay voulu faillir de vous advertir ; sachant que vostre majesté sera bien aise de l’hoimorer, pour estre ce premier et nouvel office de sa majesté impériale tesmoignage à toute la chrestienté de vostre grandeur : vous suppliant, sire, m'excuser si, après ce pacquet, vous n’avez aucunes de nies nouvelles, d'aultant que je serai par les chemins comme aussi le roy vostre bon frère, et que toutes choses, jusques à son parlement de Zélande, seront en mesme estât.
Sire, je supplie le Créateur vous donner, en très-bonne santé, très-heureuse et très-longue vye. De Gand, ce vim* d’aoust i55(j.
Vostre très-humble et très-obéissant subject et serviteur, S. DE L'AIIBESPINE,
Kv«quc de Lyiaoge*.
Aa dot : An roy. mon souverain seigneur.
l'évêque de limoges au koi.
DU 9 AOÛT
Touchant l’arrivée do prince de Condé; l’accueil que lui fait le roi. — Le départ de celui-ci. — L’évéquc de Liège, etc.
Sire, comme hier matin j’escrivis à vostre majesté par ung jeune gentilhomme, lequel je despéchay exprès, incontinent après son parlement , le roy vostre bon frère donna audience à monsieur le prince et le licencia; ayant, ledit sieur prince, reprins son chemin
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par Envers, en bonne intention touttefois de ne tarder guières par les chemins, pour incontinent déclarer à vostre majesté les bons et honnestes propos qu’il a entenduz icy , et le gracieux accueil qui lui a esté faict pendant néantmoins les infinies occupations de ce prince, qui est tellement importuné, qu’il ne scait auquel entendre. En la même négociation il m’a donné congé , de laquelle , sire , je me réjouis à vous rendre compte. M’adjouxtant qu’en l'instant il avoit résolu son partement; mais que ses estats te pressoient de telle sorte de les satisffaire en quelques points importans à leur conservation et réglement, qu’il leur donuoit encores ung jour, qui est ce mercredy ; dont je n’ay voulu faillir à vous advertir, sire , afin que , heure pour heure, vostre majesté entende son progrès et bonne disposition. Ce sont principallcment les états de Gueldres , dernièrement conquis et unis à ces Bas Païs, qui se monstrent bien durs à renger sur ce deslogement, et est la principale occasion de ce retardement ; désirant sa majesté les estahlir en telle seureté qu’il ne s’en puisse, en son absence, attendre aucuns troubles1. Il a licencié semblablement, le même jour, tous les autres ambassadeurs; lesquels commencent à s’acheminer à leurs tournées par France , envoyant leurs hardes et baguaiges par mer. — Je veis hier monsieur de Liège, qui m’a prié bien fort vouloir remercier en son nom très-humblement vostre majesté, de ce qu’il lui a pieu restituer Bouillon et ses appartenances à l’église. Il se plaint encore de quelques petites choses, dont il m’a baillé un mémoire ci-inclus; et vous offre, sire, son très-humble service, avec asscurance d’assister et respecter ci-après vos subjects, et entièrement tout ce qui s’ad-
1 Guillaume , duc de Gueldrc , de Ûèves , etc. , qui avait été fiancé à notre célèbre Jeanne d’Albret, mère de Henri IV, avait, en 1 54a, joint ses troupes à celles de la France, pour faire la guerre à Charlcs- Quint dans les Pays-Bas. Après de nombreux succès , la Fortune Tabandonna :
obligé de se soumettre et de s’humilier, il
n'obtint la paix qu'à la condition de céder la Gueldre et le Zulphen à l’empereur, et de renoncer à l'alliance de la France. C'est en vertu de cette clause qu’il fit casser par le pape son mariage avec Jeanne de Navarre , et épousa, en i546. Marie, sœur de l’empereur.
vouera de vous , qu’ils ne seront pas en moindre seureté en ses terres qu’en vostre royaulme *. Je ne puis mander à vostre majesté le jour de mon partement ; mais il sera incontinent après que le roy vostre bon frère sera hors de ceste ville, de laquelle il va par eau jusques à son armée , menant avec lui madame de Parme. Monsieur d’Arras est parti des premiers, et le conseil de par deçà, pour là, attendant le vent , leur commander sa volonté dernière. Leur estant ce volage, à tous, de peu de travail, pour la commodité de l’eau, joint que il n’y a que huit lieues d’icy au port auquel surgist sadite armée.
Sire, je prie à Dieu vous donner, en très-bonne santé, très-heureuse et très-longue vie. De Gand, ce ix' d’aoust i 55g.
V ostre très-humble et très-obéissant subject et serviteur,
S. DE L’AUBESPINE
F.vrsque de Lymog».
Au dos : Au roy, mon souverain seigneur.
1 Robert de Bcrgues, successeur, en i557, à l'évêché de Liège, de Georges d'Autriche, dont il avait été le coadjuteur. Ce fut sous sa prêlature, l'an 1 558, que l'imprimerie fut établie à Liège par l'Allemand Walter Morbarius. En i55(), par suite du traité de Cateau - Cambrés» , le château de Bouillon , Coviu et d'autres places saisies par la France en i55a, furent rendus a l'évêque de Liège , « sans préjudicier, quant à Bouillon , au droit qu’y peuvent prétendre le seigneur de Sedan et
ceux de la Marck. ■ (Art devènf. les dates, tIII,p. i58. ) L’évêque de Liège, à l'occasion de cette restitution, fit frapper un jeton en forme de médaille , sur lequel on voit d'un côté le château de Bouillon assiégé, avec cette légende, foedeue int er KF.GM H isp. et CAL. INITO ; et au revers l’écu de Robert de Bergues , au-dessus duquel deux mains qui se serrent et tiennent un caducée, avec la légende : buu.onjo.no aonerto, nr.R y es f.p iscopo ttodientis rudes tæ REsirrato. i55q.
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DC 11 AOÛT
Arrivée du roi catholique à Middclbourg. État de son armée en cette ville.
Monseigneur, recepvant congé de monseigneur vostre frère, s’en aüant pardevers vous et m’envoyant par deçà , j’eus commandement de luy de vous cscripre incontinent que je scroys arrivé en ce lieu , et à monseigneur le cardinal de Lorraine , tant de la santé du roy catholicque que de ce qu’il surviendroyt; suivant lequel , monseigneur, je vous cscripts ce mot pour vous dire que sa magesté est arrivée, ce vendredy unzième, en ce lieu de Mildclbourg, à quatre heures du matin, se portant fort Lien , Dieu merci ; auquel lieu est son armée , laquelle il a visitée ce jour mesme, estant accompaignée de tons les plus grands seigneurs de ce pals, et bien affectionnée de s’en aller aussitôt que le vent se présentera propre pour son voyage. Jescrips à monseigneur le cardinal de Lorraine comme il a trouvé saditc armée preste et fort bien et magnifiquement accoustrée, n’estant pas moindre de deux cents beaux vaissenulx , accompaignés touttcfoys de bien peu de gens de guerre; mais j’ay grand peur que, pour l'indisposition et variété du temps qu’il faict par deçà, estant le vent tout contraire, nous ne soyons icy longtemps; chose qui fascheroyt beaucoup sa majesté catholicquc pour l'affection grande qu'il a de s’en aller1.
1 a A peine Philippe II ful-il débarqué une tempête lerriblcqui détruisit une partie sans accident à Lan do, dans la province de sa flotte. Il péril euviron mille hommes ;
de Biscaye, le 19 août t55g, qu’il s'éleva et une magnifique collection de tableau 1 ,
ta
Qui est tout ce que je puis vous dire , monseigneur, sinon que je vous prie très-humblement m’estre aydant envers le roy et monseigneur le cardinal de Lorraine, s'il s’offre quelque occasion à ce que je puisse recepvoir quelques fruicts de mes petits services, et je demeureray toute ma vyc obligé à vous obéyr et à prier Dieu pour vostre bonne prospérité et santé.
Monseigneur, je me recommande très-humblement à vostre bonne grâce, pryant Dieu vous donner, en toute prospérité, la sienne.
De Mildelbourg, ce xie d’aoust i 609.
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur, CHRISTOPHE CliALLAIRE.
Sutcriplion : Monseigneur de l'Auhespinc, chevalier conseiller du roy el sou secrétaire d estât et de scs tiuances.
D'une autre main : Le maistre d'hoslel de monsieur de Lymogcs, du u* aoust.
L’ÉVÊQl'B de LIMOGES X M. LE CARDINAL DE LORRAINE, ne » 1 aoCt.
Il |ui fait pari de sou arrivée à Paris, et du départ du roi catholique.
Monseigneur, par ma dernière despôchc du vin* j’cscrivis au roy que le roy cathoiirque avoit retardé son parlement pour le lendemain, ce qu'il feit; et touteffois ne faillit la nuit, sur les douze heures, à s’embarquer à Gand mesincs, dedans un petit vaisseau, pour de lé se faire conduire des canaux dudit Gand jusques en Zélande, où il est maintenant; y ayant laissé gens qui advertiront le roy et vous, d'heure à aultre, du progrès qu'il fera; ayant chacun de
de statue* et d'autres ouvrages précieux, en Flandre, fut perdue.» ( Hiit du régné que Cliarles-Quiot avait amassée pendant de Philippe II , parWataon.)
quarante an» en Allemagne, en Italie et
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ceulx qui cognoissent la nature du pais et la mutation des vents espérance qu’il ne tardera guières sans faire voile. Cela, monseigneur, a esté cause que je me suis mis en chemin , suivant le commandement de sa majesté, estant présentement arrivé en ceste ville si las que je vous supplie très-humblement de m’excuser si je prends icy ung jour ou deux pour me reposer ; vous asseurant que tout se porte fort bien, et ainsi que le roy, vous et monseigneur de Guise le scauriez désirer, comme j’espère vous dire de bouche incontinent.
Monseigneur, je me recommande très-humblement à vostre bonne grâce, vous disant à Dieu, auquel je supplie vous donner, en très-bonne santé, très- heureuse et longue vie. De Paris, ce xiii* d'aoust 1659.
Vostre très-humble et obéissant serviteur,
S. DE L'AUBESPINE
Kv caque de Ljrmoges.
CONGÉ DU DUC D’ALBE
OTAGE DU RO! D’ESPAGRE POUR LES RF.ST1TI TIONS PROMISES PAR LE TRAITE D ?. PAIX.
01' »5 Aof T.
Le roy ayant sccu le besoing que monsieur le duc d’Alve a d’estre bien tost en sa maison, tant pour la nécessité de malladye en quoy est sa femme, que aultres ses affaires, et désirant le gratiffierde toute la cortoisie et honnesteté qu’il pourra , pour l’bonneur et faveur qu’il mérite, lui accorde que, encorcs que dedans le vingtième jour du présent mois d’aoust il n'ayt esté satisfait, de la part du roi catholique, son maître , aux restitutions par luy promises par le traicté, et pour lesquelles ledit sieur duc d’Alve est hostaige par deçà , il puisse néanmoings, après le xx* d’aoust passé, partir de ce royaulme pour se retirer en liespaigne ; et de ce luy a sadite majesté donné congé et permission , le deschargeant à ceste fin de sa foi, moyennant que,
avant sondit partement, il proincstra de retourner vingt jours après la première réquisition qui lui enserafaicte de la part de sadite majesté , et se rendra dedans la ville de Bayonne ou Narbonne, au choix de sadite majesté , pour estre et demeurer liostaige et en la mesme obligation de sadite foy (pour l'accomplissement et satisfaction desdites restitutions, comme dict est, promises par le traicté par ledit seigneur roy son maître) qu’il est de présent, sans ce qu’il soit besoing, pour cet effet, reprandre de nouveau sadite foy. Faict à Saint- Germain-en-Laie , le xv' jour d’aoust 1 ôôg.
DE SE REMETTRE ES OTAGE VIHGT JOURS APRES [.A PREMIÈRE SOMMATIOS
ne i :» ao£t.
Nous, don Fernando Alvare de Tollcde, duc d’Alvc, grant-maistre d’hostel du roy catholicque des Espaignes, recevant à grande faveur et courtoysie la grâce qu’il plaist à la majesté du roy très-chrestien nous faire en nous donnant et accordant le congé et permission de partir de son royaulme cy-dcssus déclarée, luy promectous sur nostre foy et honneur, par la présente, signée de nostre propre main, qu’estant sorti hors de sondit royaulme selon la permission dessus dite, nous retournerons touttes et quantes fois qu'il luy plaira, et vingt jours après la première réquisition qui nous en sera faicte de la part de sadite majesté très-chresticnne , nous rendrons dedans la ville de Bayonne ou Narbonne, au choix et option dudit seigneur, pour y estre et demeurer hostaige et en la mesme obligation de nostre foy que sommes de présent. Le tout selon qu’il est plus à plain porté et contenu cy-dessus. Sans ce que, pour deffence qui nous puisse estre faicte au contraire par ledit seigneur roy catholicque ne quclqu’aultre occasion qui puisse survenir, nous puissions nous en excuser. Faict à Saiut-Germain-cn-Laie , le xv' jour d’aoust 1669.
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LE COMTE RHEINGRAVE AD CARDINAL DE LORRAINE
DD »7 ÀOÔT.
Au sujet de son départ après celui du roi catholique.
Monseigneur, estant eonlrainct de suivre le roy catholicquejusques au lieu «le son embarquement pour regarder de côntantcr le due Erich, m'ayant, à celle condition, sa majesté rendu ma foi1, monseigneur de Lymoges, partant de ceste court, m'assura que seriez bien ayse que je temporisasse un peu davantage par deçà pour vous advertir de ce qui s’y passeroit de jour à aultre, auquel j’escrips particulièrement bien au long les journées comme elles se sont passées, et ce que j’ai peu apprandre de nouveau depuis que le roy est arrivé en Zélande, qui le vous pourra communiquer de bouche sans que je vous sois importun de longue lettre , n’y ayant pas grand chose digne de vous. Oultre ce, son secrétaire qu’il laissa icy vous envoyé un mémoire bien ample de tout ce-qui se présente pour le présent, vous assurant, monseigneur, que s’il s’olïroit quelque chose d’important, je ne f.iuldrois pour vous advertir en fayrc la dilligence moi-même, comme celui qui ne désire aultre bien que de faire quelque service au contantemcnt du roy et de vous.
Vous suppliant très-humblement me tenir en vostre bonne grâce, et je prieray le Créateur vous tenir en la sienne et en toute prospérité, santé et longue vie.
De Flcssing, le xvii' d’aoust i55g.
Vostre plus que très-humble et obéissant serviteur et amy,
RHEINGRAFF.
Siucriplion : A monseigneur, monseigneur le cardinal de Lorraine.
Xota. Celle letlre est également adressée en double au duc de Guise.
* Voir la noie a, p. 84-
MÉMOIRE REMIS A M. DE LA FOREST
ALLANT SA FLANDBE, lï TO AOCT l55g.
Mcmoyre au sieur de la Foresl, secrétaire de la chambre du roy et greffier de son ordre , de ce qu'il aura à faire en Flandres , où ledit seigneur F envoyé résider, pour son service , près madame la duchesse de Parme, régente des Pays-Bas.
Premièrement, présentera à ladite dame les lettres que le roy lui escript, et lui dira le grand plaisir que ce luy a esté d’entendre qu'il ayt pieu au roy catholique, son bon frère, la choisir à tenir ce lieu, pour l'opinion qu’il a qu’il n’y eût sceu mectre personne plus digne et vertueuse, ne qui désire plus le bien et entretenement de la parfaite amytié et grande alliance naguières contractées entre leurs deux majestés, s’assurant qu’elle y fera tous offices convenables; à quoy elle trouvera correspondance telle de la part du roy et de ses ministres, qu’il s’en peut espérer ung perpétuel repos à la chrétienté, et bien incroyable à leurs sujets et pays.
Que le roy désire et n’entend n’estre dorénavant que une même chose, la prianl de sa part qu'elle veuille être contante quand il surviendra dorcsnavaill quelque chose à desmesler entre ces deux pays, soyt pour le public ou particulier, l’en faire privément advertir, ainsi que le roy fera de sa part. Et elle cognoistra par les effects de quel îèle ledit seigneur veult chemyner en ce qui concerne ledit seigneur roy catholicque et sesdits subjects, avecque toutes les plus gratieuses et honnestes parollcs dont ledit sieur de la Forest se pourra adviser pour la mouvoir dadvantage à s'assurer de la bonne intention de sadite majesté, alfin qu’elle ayt plus d'occasion de procéder de mesme.
Quant l’évesque de Lyinogesest party de là, il a laissé toutes choses en fort bon état, faict effectuer celles qui se pouvoient faire de son temps et enchcminé les autres : entre lesquelles le sieur de la Forest aura souvenance d’avancer et pourchasser la délivrance des pauvres prisonniers qui sont encore par delà, jouxte la forme d’un accord
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qui en fut faict entre monsieur le connectable et le duc d’Alve , dont luy a esté baille coppie. Et pour ce que ledit évesque de Lymogesdit qu’il y a eu quelque difficulté, le roy, pour la résouldre, sera contrainct de permettre que, de la part dudit sieur roy catbolieque, vienne par deçà un commissaire, lequel , en compagnie d’un du roy, visitent les prisons et gallaires pour savoir s’il aura esté satisfaict aux choses accordées. Résolvant premièrement ledit sieur de la Forest, avec le conseil de delà, qu’il soit déclaré respectivement si l’on n’entend pas que ledit traicté ayt lieu à l’endroict des prisonniers appartenant aux particuliers aussi bien que de ceulx qui sont et appartiennent à leurs deux majestés ; et que de semblable grâce et accord jouyssent les pauvres mariniers et passagers qui se trouveront pris d’une part et d’autre : comme jà, par plusieurs fois, avoit esté arresté aveques ledit duc d’Alve, luy estant par deçà; dont luy feut baillé mémoire, qu’il envoya par le conseiller Granjan.
Il estdicl par le traité de paix que ceulx qui avoient estépourveus par lesdits deux princes de bénéfices vaccans ès terres qu’ils ont possédées durant la guerre, en jouiront. Méantmoins ceux d’Avoy empeschent aucuns pourveui par le roy de joir de ceste grâce, dont ledit évesque de Lymoges parla dernièrement à l’évesque d’Arras, qui promit en escrire suyvant un mémoire qui lui en feut laissé : à quoy il faudra tenir main.
Le partage et division de l’évesché de Thérouenne a esté faict suivant le traicté : et pour ce qu’il a semblé raisonnable que les chanoynes establis à Boullongne eussent aussi portion des livres, ornemens, reliquaires , qui furent pris quant ladite ville de Thérouenne fut perdue1, en a esté faict instance, dont ledit sieur évesque d’Arras a donné espérance : ce qu’il ne faudra pas oublier
Semblablement, qu'il soit fait raison à monseigneur le cardinal de lorraine sur l’érection qui est faicte, ès Pays-Bas, de trois archcveschés et treize evest hez au préjudice de mondit sieur le cardinal archevesque de Reims1, qui, pour le moins, désirant récompense
1 Voyez la noie, p. 64. ’ Voyez 1» noie , p. 74.
que les appellations de Cambray ressortissent audit Reims par droit de primat, dont a esté baillé mémoyre bien ample audit évesque d’Arras, qui, par commandement du roy catholique, a remis la résolution dudit affaire à quant ils seroient plus asscurez de la bulle qui a esté renvoyée à Rome pour estre réformée.
Le cappitaine Breuil, gouverneur de Saint-Quentin, est demeuré par delà seul uolable prisonnier Son procès est faict et instruict sur la remontrance qui a esté faicte, qu’il n'est tenu à seconde rançon, suyvant l'accord signé desdits deux roys, dont aussi est baillé un double au sieur de la Forcst, qui y tiendra la main, et saura ce qui y a esté faict depuis le parlement dudit évesque de Lymoges, par son avocat, qui s'appelle Hector Scriban, Italien.
Pour le règlement des frontières, se doyvent députer commissaires dedans le premier jour de septembre : les nostres sont prêts; mais avant qu’on les achemyne , il est raisonnable savoir quant les autres le seront aussi, et quels personnages se seront, pour incontinant en advertir le roy; et quant ils seront ensemble, sera besoing que ledit sieur de la Forest s’employe auprès de ladite dame de Parme pour débattre et remonstrer les différents qui surviendront, dont il sera adverti par les commissaires.
Le marquis de Bergucs, parent cl tuteur des enfants et héritiers de la dame de Gruningcn2, faict instance à ce que l’on dépulte commissaires pour vuyder le droicl qu’ils prétendent à Crcvccueur suivant le traicté; coque ledit sieur de la Forest conduira aveque longueur, et jugera bien, lisant lesdits traictés, le peu d’espérance et moyen que lesdits sieurs héritiers y peuvent avoir.
Bien faut-il tenir la main à ce que ung chacun soit restitué en ses terres, et , s’il est possible, obtenir une mainlevée qui soit réciproque, suyvant ce que cy-devant ledit évesque a faict accorder, aultrement cculx de par delà font sur chacune instance ung procès contre
1 Dans son historique du siège de Saint- * 11 a déjà été question de cette récia* Quentin Coligny fait honorable mention du [nation du marquis de Ëergues, p, 43. capitaine Breul, gouverneur de cette ville.
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la vraye intelligence du traicté. Estant à notter que les fermiers auxquels ils ont baillé les terres pendant la guerre ne veuillent en façon que ce soyt se laisser déposséder ne départir de leurs baulx.
Il se fait en semblables de grandes injustices à nos gens d’église françoys, qui deurent rentrer aux bénéfices qu’ils possédoyent avant la guerre. A quoy il faut avoir l’œuil, et nommément au conté de Bourgoigne, où ils se font croyre de ce qu’ils tiennent par force, encore que les collateurs soient François et ayent droit de les donner et conférer à qui bon leur semble.
Pour l’égard des marchands, les choses estant en bonne paix et intelligence qu’elles sont, il en surviendra désormais peu de plaincles, et là où aultrement il adviendroyt, faut que le sieur de la Forest les conserve diligemment en leurs privilèges et libertés, suyvant le traicté, et ne permette, si quelque vaisseau est arresté, soyt longuement détenu et qu’il se mange à la poursuite , comme il advient quelquefois:
Sitôt que nouvelles seront arrivées à madame de Parme, la part du duc de Scsse, des restitutions de Piedmont, Corse et terres de Tuscane, elle a charge de rendre plainemcnt, et sans aultrement advertir le roy catholicque, les places de Saint-Quentin, Ilam, et le Castellet, et y sont toutes choses préparées à ceste fin.
Quant-et-quant se rendront les reliquaires, suyvant la promesse qui en a esté faicte , hormis le chef saint André , que le roy catholique désire réserver.
Ledit évesque de Lymoges a baillé au sieur de la Forest la copie des chiffres qu’il avoit avecque les ambassadeurs qui sont en Angleterre et Dannemarck, pour en user et leur faire, à toutes les occasions qui s’offriront, savoir des nouvelles, pour avoir des leurs, s'aydant des moyens qui luy ont été mis en main par ledit évesque de Lymoges : estant très-nécessaire que ledit sieur de la Forest preigne à cœur la protection et deffense aussi des affaires d’Escosse et des marchands qui arriveront par delà, et advertisse la royne régente dudit païs d’Escosse des choses qui s’offriront quant il pourra, et y
face semblable office que pour les affaires de France, n'estant que une mesme chose.
Surtout faut qu’il ait l’œil bien ouvert , se conduysant doulcement et modestement en toutes choses, sans toutefois riens négliger ne laisser passer de ce qui appartient à l’honneur et bien du service du roi; mais faisant tous offices qu’il estimera dignes et convenables k l’entretenement et augmentation de ceste amytié commune : mcctant peyne de leur fayre toujours cognoistre que le roy de France a ferme asscurance qu’ils feront le semblable de leur cousté, et qu’il n’a rien si cher en ce monde ne qui luy ayt esté plus recommandé que cela.
OU 19 AOÛT
Le pape mourut hier, entre les 21 et 22' heures, et le matin à bonne heure on sccul qu'il estoit prest à mourir et qu’il ne pouvoit plus durer. Le peuple estoit en grande cholère, comme scaveï, contre les Carafles et Napolitains, et n’eut pas la patience qu’il fut du tout mort, mais s’esmeut par grande fureur avec les capporiens de Rome. Et incontinent allèrent ouvrir les prisons par force, dont les prisonniers sortirent tous avec allégresse et en grand nombre, parmy lesquels il y en avoit beaucoup d’importance. Mesme furent ouvertes les prisons de l’inquisition avec grande fureur et rumeur et mis le feu , et fut bruslé le palais de Ripelle avec toutes les escriptures de procès, cl furent férus à mort trois fratres des inquisitions. Et oultre, incontinent après, les Romains allèrent avec grande fureur au Capitole ruiner la statue du pape estant audit Capitole ; et croyoit-on que s’ils pouvoient avoir les CaralTes entre leurs mains ils en feroient des pièces 1 . Ils vouloyent aller assaillir le monastère de la Minerve, ruyner
1 Le pape Paul IV (Jean-Pierre Caraffe) devint hydropique; on dit que le chagrin
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les-fratres, parce qu'ils sont si superbes, inquisiteurs et cruels, et les mettre au sac; mais pour certains dignes respects ne l’ont pas encore faict. Bien ont faict entendre auxdits fratres qu’ils eussent incontinent à vuyder. On dit qu’ils veulent mettre en leur lieu les pauvres capuchins. Nous aurons une cruelle sede vacante , car, en effet, le peuple est fort enflammé par Ilomme : on ne voit aultre chose que armes et petits harquebuzets. Quant à ceulx qui peuvent parvenir à la dignité papale, on parle fort du cardinal député et du cardinal Carpi. Ce soir nous attendons le révérendissime cardinal de Paris, Dccan, qui a esté quasi tousjours à Frascati, près de Rome
dix milles. Par baneque, on faict de grandes promesses super
futaro pontijice. Dieu nous en mande ung bon. Nous attendons les révérendissimes cardinaux françois.
L’autre nuit passée on apporta à Rome la seur dudit pape, mère du cardinal Caraffc, morte, et fut mise à la Minerve avec peu d’honneur. Le cardinal Caraffe vint hier au soir à Rome avec bonne guarde, et ne se laissa pas vcoir, car on luy mettoit la main à dos.
de la mort de Henri II lui causa cette maladie. Il mourut le 1 8 août , âgé de quatrevingt-trois ans un mois et vingt-deux jours, apres avoir tenu le saint-siège quatre ans deuxmoisetvingt-quatrejours.La liaineque le peuple portait à la maison des CarafTes se manifesta aussitôt parla destruction de tous les monuments qui pouvaient rappeler cette famille. Quelques cardinaux portèrent sans pompe le corps du feu pape dans l’église de Saint-Pierre, où il fut gardé quelque tempe par dea soldats, parce qu’ou
craignait l'insolence du peuple. Knfm il fut mis, pour un temps, dans un tombeau de briques , d'où Pie Vr , qui avait de grandes obligations à Paul IV, le fit transporter, sept ans apres , dans l'église de la Minerve, où il lui fil dresser, par Pyrrho Ligori, sculpteur de Naples , un mausolée de marbre , dans la chapelle de ses ancêtres. ( Hisl. de de Thoa , t. II , p. 7 1 a . ) — Ces lettres paraissent écrites au cardinal de Tournon.
LETTRE
TOCCHAXT LA MORT DC PAPE ET LES SOLLàvEMENTS POPI LA1MS QU SEEV1AEEXT *.
PU 33 AOËT.
Monsieur, vous avez entendu la mort du pape; il ne fut oneques veu ung tel dotariat ou signature que on a veu à son Irespas : car lui, seulement malade, on a cessé de signer, tant pour les émotions que les Romains dressèrent, que pour ce que le cardinal de la signature n’y a voulu entendre, pour se retraduire au palays entre les cardinaulx; et les ungset les aullres ayant peur, on a veu l'ignominie et scandale de Romains sur le pape, qui avoit commancé dix heures avant celle mort, qui fut le xviile jour d’août à a 1 heures, continuant jusques au dimanche, car ledit jour xviii®, qui estoit vendredi, toutes les prisons de Homme furent forcées à i i heures du matin, et tous prisonniers mis en liberté sur les 20 heures : puis le palais et les prisons de l’inquisition , dicte Ripette, et tous luthériens et autres délivrés, et plus de 4,ooo livres imprimés brûlez et déchirez; le commissaire de l'ordre de Saint-Dominique chassé et blessé, en danger de perdre une main; le juge chargé de coups. Et enfin fut mis le feu par tout le palais , et de 25 à 3o bottes de vin grec Lachry ma, de Malvoysie, que le cardynal Alexandrin avoit en caves, tous versez, gastez, emportez. De là, à 20 heures allèrent à la Minerve, et vouloient à force en chasser les jacobins superstans de ladite inquisition, laquelle iceux Romains disent ne vouloir souffrir à Homme de la sorte, ny pour cognoistre d’aultre crime que d’hérésie. Car, en cas d’hérésie, ils prient tous pape faire justice sans que l’inquisition puisse cognoîtrc d’autres maléfices comme ils disoient qu’ils coguoissoient et s’attribuoient. Cela dressé, et de ce pas allèrent en Cam/w d’Oglio, sur une statue qu ils avoient érigée pour triomphe au pape quand il leva sur les gabelles et impositions, lorsqu’il relégua ses
1 On ne trouve nulle part, sur les suite» de ce pontiic fut , comme on sait, l'érecde la mort de Paul IV, tous les détails que lion du tribunal de l'inquisition dans la contiennent ces lettres. La princi|>ale cause ville de Rome,
de la fureur du peuple contre la mémoire
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neveux; laquelle Us massacrèrent, et par le bourreau avec ung haclion luy firent la barbe, taillèrent le nez et la main à bénédiction1, et le xx* puis, luy coupèrent la teste mistrée, qu’ils jetèrent en Campo d’Oglio , an bas de la montagne. De là fut porté au Campo d’Oglio, où les coquins dicts chanoines du camp de Fiez l’eschaufèrent de feu de paille, de là le traînèrent tout le jour, et enfin le posèrent sur un siège avec un bonnet de juif. Par quoyje vous laisse à penser si tels avoient pueur ne s’ils cntendoient le titre de hercticis. Et n’est trop seur que le pape qui sera ne face chapponner quelc’un par dessouhs les oreilles. Mesme.pour exterminer et faire perdre la mémoire de ce nom Caraffe, ils avoient fait faire un han que vous envoyé pour le veoir, et quel beau titre ils lui donnent, l'appelant ennemy du peuple romain el lirannique; au moyen duquel ban toutes les armes des Caraffes ont esté rompues , abbattues et effacées, comme à la Douanne, où elles estoient érigées haultement en marbre; toutes celles de la Minerve et de la chapelle Saint-Thomas qui avoient les armes du feu Olivier CarafTe, cardinal et oncle du feu pape, et aussi à l'église de la Paix, où ledit feu Olivier avait les armes par tout le couvent, jusque* à celles du cardinal Alexandrin et aultres cardinaux de la création dudit feu pape, ont esté effacées et rompues à ladite Minerve, du consentement et de paeur que en ont eu les jacobins, qui se souviendront de la mort du pape, auquel Dieu face merci, quant à l’ame; car, quant au corps, je vous asseure n'avoir veu plus plaisant mort en face. Lundi dernier arriva ici le sieur Marc-Antoine Colomne, et le lendemain se présenta au collège des cardinaux avec telle humilité, qu’il fut ouy se clamant vray fils et vassal de l’église, et receujusques à la création du nouveau pape; lequel Dieu, par sa grâce, nous mande tel qu’il soit au profict de la chrétienté.
1 Le peuple se transporta au Capitole, On emporta la tête, qu'on roula pendant rompit la statue du pape, faite de marbre ■ trois jours dans toutes le» rues de la ville, par un excellent ouvrier, ot que le sénat ensuite on la jeta dans le Tibre. (Fleury , avait fait élever avec beaucoup de dépense. Ilul. ecclisiatl. liv. L1V. )
TOUCHANT LA MORT DU PAPF
DO 37 AOÛT l559.
Je croy que vous avez, esté bien adverty comment , après ia mort de Paul dernier, le peuple a faict une grande sédition à Rome , de fasson que deux ou trois mil "hommes se sont eslcvés contre le cardinal Alexandrin , chef de l'inquisition , et le sont allés trouver jusque* à la Minerve, où esloit son logis, pour le tuer; mais ne l’ayant trouvé, ont tué son vicaire, et mys le feu en la maison où estaient tous les papiers et instrumens de ladite inquisition ; et sans le ». , . . Cesarin, vouloyent mectre le feu en la Minerve. Ils ne se voulurent contenter de cela, mais s’en allèrent à Campo d’Oglio, où ils mirent parterre la statue qui avoit esté érigée audit pape Paul, et abbatirent toutes les armoyries des Carafes qu’ils peurcnl trouver par la ville , faisant un bando quelles feussent effacées et arrachées par tous les endroits de la ville et des maisons privées où elles estaient trouvées; et nous a-on rapporté davantage que si le corps de pape Paul n’eust esté bientost en sépulture, le peuple l’eût fait jecter ignominieusement dans le Tibre.
Hæc finis Priaiui fatorum; hic exilus ilium Sorte tulit
Je croy que depuis la mort de ce malheureux empereur lléliogabale on n'a point veu de plus abominables exemples en Rome. L’on dict davantage qu’ayant rompu testes, bras et jambes à la statue qu’on lui avoit érigée en Campo d'Oglio, ils l’ont jetée dans le Tibre, comme exécutant en figure ce qu’estait mort, pour esteindre à perpétuité sa mémoire l.
1 Le pape Paul IV u’avait pa» encouru , par son gouvernement . celle haine populaire qui se manifesta contre sa mémoire au moment de sa mort. Tous les biographes témoignent de ses bonnes qualités et
de ses grands talents ; mais il régna dans un temps fort critique. Voici ce qu'en dit le P. Bertbier, jésuite : • Paul IV ne survécut qu environ trois mois À la création des églises belgiques. et cinq semaines seu-
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AUTRE LETTRE
ECRITE DF, PI SB , LB 27 AOÛI PAR DM DES GBN8 DD CARDINAL. DK TOI K71ÜN J. (
du 27 Aofhr.
Le feu pape a tellement gouverné son pontificat, qu’il s'est fait haïr du peuple romain et des estrangers, non-seulement durant sa
lement au malheur de Henri II. Il mourut ai peu aimé de» Romains qu'on brisa publiquement ses armes et sa statue. Ce n’est pas qu’il n’eût de très-bonnes qualités, qu'il ne voulut même avec ardeur le bien de l'Eglise; mais trompé longtemps par »e» proches , engagé à cette occasion dan» de mauvaises affaires, trop précipité luimême dans ses démarches, trop prompt, trop impétueux dans ses conseils , il ne se fit au dedans que des ennemis , il acquit peu de gloire au dehors, il rendit presque inutiles ses vertus et ses talents. » ( Ilist . de ï Église gallicane, liv. LIV.)
1 François de Toumon . fils de Jacques, comte de Touruon, et de Jeanne do Polignac , né en i48g, à Toumon, en Vivarais, fut créé archevêque d'Embrun à l’âge de vingt-huit ans. Pendant la captivité de François 1*', Louise de Savoie, régente de France, l’appela au conseil d’état. U fut, comme chef d’ambassade, un des signataires du traité de Madrid (i5a6). H travailla au traité de Cambrai , et officia pontificalernent à Captieux , en Guicnne, lors de la cérémonie du mariage de François I" et de la princesse Eléonore. Plus tard , il décida le mariage de Henri , dauphin, avec Catherine de Médicis. 11 signa la paix de Lyon en 1 538. La disgrâce du connétable de Montmorency laissa , peu de temps après, Toumon principal ministre et l'unique arbitre de l'état. Grand ennemi
des nouveautés religieuses, il établi 1 une chambre ardente, et toléra les cruautés contre les Vaudois. On lui doit l’accroissement de la Bibliothèque du roi, la fondation de l’Imprimerie royale et ceUe des colleges d’Audi et de Toumon. La mort de François I" mil fin à son pouvoir sans bornes, qu'il abandonna en laissant au trésor quatre millions d’épargne, somme énorme pour le temps, après tant de guerre» coûteuse». Sous Henri H, il (ut envoyé à Rome , et coopéra à l’élection de Jules III. Pendant le séjour de huit ans qu’il y fil , sa médaille fut frappée à Venise. Devenu archevêque de Lyon, évéque de Saleme, il revint en Fiance eu i555, et vécut à Lyon, dont il était gouverneur. Bientôt, et sous le pontificat de Paul IV , il retourna à Rome, où, dans l’intérêt de la paix, il combattit les vue» ambitieuses des Guises et des Caraffa , neveux du pape. A la date de la lettre que nous donnons ici, le cardinal de Toumon était encore k Rome, car il est certain qu'il assista au condave qui suivit la mort de Paul IV , qui ne s'ouvrit qu’au mois de décembre suivant . et qu’il n’y manqua la papauté que de quelque» voix. Pie IV, l'ennemi des Caraffa, qui l’emporta sur lui, le nomma évéque d'Ostie, doyen du sacré collège, et lui accorda toute sa confiance. Bientôt rappelé, sous lç règne de François II , il contribua, avec le cardinal de Lorraine, à l’etablisse-
vie , mais après sa mort. Que ainsi , soit plus de dix heures avant qu’il mourût, tout le peuple de Homme s'assembla : « Non temcre aut per seditioncm popularem, sed concione advocata et consilio puklico et præsenlibus magistratibus; » et fut délibéré eu conseil, in Capitolio, par ceux qu'ils appellent Capporiens , qui est autant comme tribuni plebis, que on iroil prendre cl saisir les ministres et officiers dudit pape , et les tuer, au cas qu’ils se défendissent. Qua re dchberata, s’en allèrent environ quatre ou cinq mille hommes en un lieu qu’on appelle liipetlo, où sont quelques moynes , desquels aucuns avoicnt gouverné soubs iceluy pape , et saccagèrent tout le couvent , et si tuèrent un vicaire de l'inquisiteur. De là , allèrent à la Minerve, où cstoicnt toutes les informations et procédures faites contre quelques gentilshommes ou d’aultre condition et estât , prétendus luthériens , lesquels toutefois estoient tenus par le peuple tous gens de bien et innocens , et bruslèrent les procédures ; d’où s'ensuivit un grand feu audit temple de Minerve. Et, peu de jours après, fut faict un édict qu’ils appellent bando, par toute Homme, que, quiconque auroit peinture, statue, armoiric , nom du pape mort, ou des CaralTcs, qu’il eût à l’effacer ou rompre et briser, et , à faute de ce, seroit loisible saccager et brusler sa maison. Encore dit-on que icelui pape fut enterré secrettcmcnt le leudemain qu’il mourut. « l’ropterea quod verebantur cardinales ne populus Ronianus iraeundiam suam in mortuum prolunderet, a quo vivo tôt ac tantis damnis injuriisque fuerat aficctus. Ex bis paucis verbis intelligcre licet quantum in se populi Romani odium pontifex maximes Caralfa Paulus quartus concitavit. »
ment des jésuites en France. 11 mourut le il avril i56a à Sainl-Gcrmain-en-Lave.
Le prince de Polignac est aujourd'hui le dernier rejeton de la famille des de Tournon. 11 est probable que les differentes lettres que nous publions sur les événe-
ments qui suivirent la mort de Paul IV auront été communiquées d'Italie par le cardinal de Toumon. Nous les donnons sur des copies du temps , trouvées dans la correspondance de S. de 1 Aubespine.
SOUS FRANÇOIS II
BAN OU CRI PUBLIC
CONTRE CEUX gui TIENDRONT LES ARMOIRIES DE LA MAISON DES CAEAFTES. dp ao »o(t i 559.
Par ordonnance du peuple romain obédientissime et fidclissime, du saint siège apostolique et du sacré collège des illustrissimes et révérend issi mes cardinaulx, se fait entendre à quelconque personne qui aura dorénavant à sa maison , ou en papier, parchemin , charte , ou peinte en mur ou en bosse élevée, l’armoyrie de la tant, à ce peuple, ennemye et tyrannicque maison dcsCaraffes, la doibve partout, ce jourd’hui et demain, avoir dcschiréc, rompue et despecée, sur peine d’estre tenu traistre de ce peuple, et infâme, et d’estre, celle maison où elle sera trouvée dès ce temps en çà , saccagée et bruslée; à ce que se puisse, par toute voie possible, anihiler ce .tant odieux nom. Donné à Romme , le jour xx d’août 1 55g *.
GUlU.AtMR, DEC DE JULIERS, AU DUC DE REVERS'.
DU l8 AOÛT.
Il le remercie de ce qu'il a envoyé son ambassadeur savoir de scs nouvelles (tendant qu'il était
malade.
Monsieur mon bon cousin, j’ay entendu de vostre ambassadeur cela que vous luy avez donné charge , que vous a pieu m’envoyer pour me visiter en ma maladie, en quoy je vous remercie très-alfectueuscmcnt : et si je pouvois en vostre endroit remonstrer à vous la bonne affection que je vous en porte de bon cœur, vous np dubterez point de la pareille , et de la vraye amityé. Au surplus, depuis
1 Cette pièce curieuse est annexée en Üicque royale (manuscrit de Béthune, copie à la précédente. n" 8655, fol. 8l ).
* Cette lettre est extraite de la Biblio-
que je trouve vostre loyal serviteur suffisant de vous déclairer l'entier de la sancté et en quel estât qu’il a trouvé ma femme et moy, je ne feray ceste plus longue, et le remect entièrement à luy; mais je prie le Tout-Puissant, monsieur mon bon cousin, après m’avoir affectueusement recommandé à vostre bonne grâce, de vous donner, en parfaicte santé, l’accomplissement de vos bons désirs. AHambech, le xxviu* d’augst, Fan i55g.
L’entièrement vostre bon cousin à vous plesre et servir.
LETTRE DE FRANÇOIS II
(Bib). du roi, Ma. de Mestnes, intitulé : Discourt d’estat. In-fol. n* 8577, p. 98*.) .
Le roi déclare, pour le bien et soulagement de son peuple, n’entendre lever sur lui que le principal de la taille montant à quatre millions, et la crue de six cent mille.
1 Guillaume , duc de Gueldre , de Clèves, de Berg, de Juliers , comte de Lamark et de Rascusbèrg. ( Voyei ci-dessus la note, p. 87.)
* Noua avons cherché à réunir dans cette publication le texte de tous les monuments inédits du règne de François 11
Nous indiquerons en outre , à leur date respective, les pièces que nous connaissons imprimées dans les divers recueils du temps, ou qui se trouvent dans le»
grandes collections manuscrites de la Bibliothèque du roi.
SOUS FRANÇOIS II
LE PRINCE DE CONDÉ 1 AU DUC DE NEVERS
DC 3 OEPTEMBHE il 5g.
Sacre do roi, qui doit se faire ie 16 do présent mois1.
Monsieur mon frère, retournant de Soîssons, où j’estois allé avec le roy mon frère , on m’a dit qu'il y avoit icy ung de vos laquais dont j’ai esté bien ayse, pour avoir moyen de vous escrire ce mot de lettres, par lequel je vous suplie bien humblement me mander de vos nouvelles, desquelles je suis en peine pour le long temps qu’il y a que je n’en ai sceu; et ne seray à mon ayse que je ne soys certain quelles soient bonnes, pour estre aujourd’huy une des choses du monde que je désire autant. Vous me ferez , s’il vous plaist , ce bien que par mesme moyen je scauray comme ma seur se porte, attendant que je puisse avoir ce plaisir de vousveoir tous deux à ce sacre, qui doit estre au xvi* de ce mois. Je m’asseure que l’on vous escript bien au long des aultres nouvelles de ceste cour : cela me gardera de vous en faire redicte. Seulement je vous dirai pour la fin de ma lettre que je ne fauldrai de faire en sorte que vous aurés ung bon cheval pour le jour du sacre, ainsi que je vous ay promis. Cependant je vous suplie, monsieur mon frère , me tenir en vostre bonne grâce , pour bien humblement recommandé, et je prierayDieu vous donner, en très-bonne santé,
1 Louis de Bourbon I*\ prince de Condé , né à Vendôme, en i53o, de Charles de Bourbon , duc de Vendôme , était frère d'Antoine, roi de Navarre et père do Henri IV. Le connétable de Montmorency, pour s’en faire un appui , lui fit épouser sa petite-nièce Éiconore de Roye. Il avait fait la campagne de Piémont sous Brissac , et s'était battu , comme soldat , au siège de Saint-Quentin. A la mort de Henri II, éloigné de la cour par les Cuises, nous avons vu (p. 6a) que les Guises se débarrassèrent un instant de lui en l'envoyant en
Flandre chargé d'une apparente mission.
On voit déjà, dans cette première lettre, percer le mécontentement qui bientôt fit de lui le chef des ennemis de la maison de Lorraine. Le doc de Nevers et de Gères, premier duc de Nevers , né en 1 5 1 6 , gouverneur de Champagne, avait épousé Marguerite de Bourbon, fille de Charles de Bourbon, sœur du prince de Condé. Il mourut à Nevers, le i3 février j 56a.
* Cette lettre est extraite de la Bibliothèque royale { Ms. de Béthune, vol. 8643 , fol. 48).
aussi heureuse et longue vyc que vous la désire , de Villiers-Cotlieretz, ce m se|)tembre,
Vostre plus humble et obéissant frère , LOYS DE BOURBON.
CHARLES OE BOCRBON X LA DUCHESSB DE SE VERS. DU 3 M-PTLMIUIE tSS9- (Même sujet '.)
Madame , ayant trouvé monseigneur le cardinal vostre frère 1 * * * 5 qui dépeseboit par devers vous ce porteur, j’ay bien voulu vous escriprc par luy ce mot de lettre pour vous dire des nouvelles de ceste compaignie où le roy de Navarre est arrivé en fort bonne santé. Il n’a pas encore mandé la reine sa femme, n’cslant pas bien asscuré s’il l’ira trouver bientôt. Au reste, madame, je youldrois que vous puissiez veoir les beaux jeux qui se jouent icy & vue d’oiseau; vous asscurant que je vous estime bien heureuse de ne vous y trouver5. Le sacre est retardé jusques au xvii* de ce mois, et pense que le roy de Navarre s’en ira incontinant après sans faire le voyage de Lorraine, où le roy s’acheminera après ledit sacre, pour conduire madame sa sœur en son mesnage; et dit-on que de là partira la royne d’Espagne pour aller trouver le roy son mary. Quant à moy, je partiray le plus tôt (pie je
1 Cette lettre est extraite de la Biblio-
théque royale ( Ms. de Béth. n* 8655 ,
fol. 83).
’ Le cardinal de Bourbon, si connu depuis sous le titre de Charles X , roi de la ligue.
* Charles de Bourbon , prince de la Hochc-surYon , frère de Louis de Bourl>on, comte de Montpensier, était cousin de Louis de Bourbon , prince de Condé, qui précède.
• Il ne fut, en apparence , dit Brantôme, si grand religieux que son frère, mais pourtant fort bon catholique. 11 tendoit plus à appayser les troubles de la France par la douceur que par la guerre et la rigueur. » Henri II, après la bataille de Saint-Quentin, l'avait fait gouverneur de Paris et de file de France. Sous François 11 il partagea le discrédit, sinon la disgrâce, du prince de Coudé . son cousin.
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pourray de ceste court et m’en iray chez mov, attendant' qu’ils me commandent d’aller en Espaigne ou bien de demourei\ Si est-ce que je vous puis asseurer, madame , que voiant ce que je vois, je seroys beaucoup plus ayse de leur faire service de loing que de près1. Qui est l’endroit où, après avoir porté mes humbles recommandations à vos bonnes grâces, pricray Dieu vous donner, madame, enparfaitte santé, très-heureuse et très-longue vie. De Ville-Cotterets, le m* de septembre 1 55g.
Il vous plaira bien , madame, que vostre mary trouve en cet endroit mes très-humbles recommandations à sa bonne grâce.
Vostre bien humble cousin à vous obéyr, CHARLES DE BOURBON.
Aa dot : A madame ma cousine, madame la duchesse de Nevers.
t.E DUC DE CriSE À M. DAMV1LI.E
DD 6 SEPTEMBRE
Touchant le payement des bandes de cbevau-légers. — Il l'engage à soigner aa santé et à ne pas se presser de verur en cour.
Monsieur de Dampville, j’ay rcceu vostre lettre du xxx du moys passé; et, suivant le contenu , j’ay faict expédier l’ordonnance nécessaire au trésorier des chcvaulx-légiers, Payot, pour paier entièrement les bendes desdits chevaulx-légiers du quartier qui leur a esté ordonné, sans leur rabattre aucune chose des pretz qui leur ont esté
1 Ici sc manifeste visiblement le dépit qu'excitaient , chez le prince et chex tous les Bourbons, l'élévation et l'orgueil de la maison de Lorraine.
* Charles de Montmorency, seigneur de Méru , qui fut depuis amiral , duc de Dam-
ville et pair de France, l'un des Gis du connétable. — Je ne sais trop si cette lettre est ici bien à sa place ; je la crois plutôt de l'année 1 56a, malgré sa date, qui doit être fautive.
auparavant faicts, soit en deniers ou en vivres, car il n’y avoit point de raison ni d'apparence de leur faire ledit rabais pour les causes et raisons que vous remonstrez par vostredite lettre ; n’ayant oublie par ladite ordonnance que je vous envoyé le paiement du prévosl des bendes , suivant la requeste que vous m’en avez faicte. Et au demeurant, quant à ce que vous me faictes entendre la volunté que vous avez de me venir trouver, et des excuses que vous fetes de ne vous pouvoir encores mettre en chemyn pour quelque temps, vous ne sauriez mieux faire que de regarder à regagner vostre entière et parfaicte santé devant que de partir du lieu où vous estes, vous pouvant asseurer que venant retrouver ceste compagnie vous serez le très-bien venu, et que je vous verrai de bien bon cueur; duquel je prie à Dieu, mondit sieur de Dampville , qu’il vous ait en sa très-saincte et digne garde. Escript à Villiers-Costeretz, le vi* jour de septembre 1 55g.
Vostre entyèrement amy,
FRANÇOIS DE LORRAINE
Aa dot ; A monsieur de Dampville , chevalier de l'ordre du roy.
DU ROI
{ Bibl. du roi , Ma. de Mes mes , intitulé : Discourt testât. In-fol. n' 8577 , p. 1 39 v*. )
DD ig SEPTEMBRE iSSg.
La commission était générale, auprès des princes d'Italie, ponr obtenir des troupes, de l’argent et des munitions. — Le roi déclare bien ouvertement ses sentiments à l'égard de ces princes et même du pape.
SOUS FRANÇOIS II
DD 7 SEPTEMBRE , REGISTRE LE 11 SEPTEMBRE I
Les officiers comptables de la maison du roi et autres avaient été rendus alternatifs par une ordonnance de i554- François U, par l’édit que nous énonçons, leur fit défense d’exercice, à peine d’encourir le reproche de péculat, mais avec promesse de remboursement de la finance entrée sans fraude.
u NEGOCIATIONS
SACRE DE FRANÇOIS II
du 18 OCTOBRE i55g.
On n’est jias d’accord sur le jour du sacre du roi François II; diverses causes ont, à ce sujet, contribué à égarer les historiens. D’abord, comme on l’a vu , fixée au moisd’aoùt, la cérémonie fut remise au 16 septembre suivant, line indisposition survenue au prince de Savoie et de Piémont. Emmanuel Philibert, la fit encore différer d’un jour; et, bien que la médaille frappée à l'avance à Paris l’indique comme ayant été célébrée le 17, elle n’eut lieu réellement que le 18. De Thou, Mézcrai sc trompeut en la mettant, l’un au 20 et l’autre au 19. — Le journal de Bruslart dit que le sacre sc fit sans grande pompe, iTaultant que le roi estait en deuil, (’.ette assertion est complètement inexacte. On verra par les pièces qui suivent, prises dans les archives de la ville de Reims, qu’on y déploya la magnificence habituelle à ces so; les de solennités. La vérité est que les fêtes en forent troublées par plusieurs petites intrigues de cour. Nous en dirons quelques mots, à mesure qu'il sera question des personnages que ces intrigues touchèrent.
DE REIMS
( Communiqué au chanoine Lacourt, par M. de la Salle, chanoine et sénéchal, en 1718.)
Le roy fit son entrée le t5 septembre, auquel jour estoit grande piuye et grand vent. Il fut reçu de l’archevêque de Reims, accompagne des habitués de l'église , de plusieurs curés et vingt évêqnes. La reine fit son entrée le môme jour que le roy et la régente. Le 1 y, veille du sacre, le roy assista aux vespres célébrées pontiücalement, et aussy à compiles. Les vespres furent chantées par les chantres du roy, de môme que les compiles, sans prières à la fin. La reine et tous les princes y assistèrent. Le roi offrit pour son présent un saint
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François d’or, estimé sept à huit mille florins. Le jour du sacre fut le 1 8 de septembre. L’évêque de Laon estoit monsieur Doé ; l’évêque de Beauvais, le cardinal de Chastillon. On fut quérir le roy en petit nombre à cause de la foule, et n’entra en la chambre du roy, sinon les évêques et le chantre et le sous-chantre. La séance des pairs ecclésiastiques fut lelle : monsieur l’évêque de Laon, de Langres, de Beauvais, de ChAlons, de Soissons; celui de Noyon estoit absent, et fut représenté. L’ordre des pairs laïcs.estoit tel : le roy de Navarre, monsieur de Guise , monsieur de Nevers ', monsieur de Montpensier, monsieur d’Aumale , le connestable. Du costé et derrière les pairs laïcs estoient le prince de Piémont, pour lequel fut différé le sacre au lundy à cause de sa maladie, les princes d’Orangc et de Ferrare, et plusieurs autres. Monsieur le cardinal de Lorraine alla au-devant de la sainte ampoule, avec des diacres et sous-diacres, assistans et choristes. Plusieurs des religieux de l'abbaye de Saint- Kemy entrèrent dans le chœur. Monsieur le cardinal de Lorraine célébra la messe du Saint-Esprit, monsieur d’Évreux dit l’évangile, monsieur de Meaux l'épistre , monsieur de Riez et monsieur de Séez tinrent le chœur avec le chantre et sous-chantre , auquel jour, pour la maladie du chantre , je fis l’office de sous-chantre , et le souschantre fit l’office de chantre ; monsieur l’évesque de Chartres et monsieur l’évesque d’Auxerre chantèrent la litanie : le Te Dcam fut chanté en plain-chant.
Cette préséance du duc de Nevers François de" Qèves , sur le duc de Montpensier Louis de Bourbon , premier pair de France , prince du sang cl frère du prince de la Boche-sur-Yon, donna lieuà unegrave contestation. Le duc de Nevers soutenait que, comme plus ancien pair, il devait précéder M. de Montpensier. Il fallut que
le conseil s’assemblât immédiatement pour décider la difficulté. Il fut arreté qu’en Vacte Ha sacre les pairs seraient assis et marcheraient selon le degré et l'antiquité de leur création t et qu'en la tour de parlement les princes du sang précéderaient les pairs, encore que lesdits princes ne fussent pairs, (Art de vérifier les dates. )
MÊME SUJET
( Elirait de Cocqnault, I. TV, p. 395. Manuscrit de la Bibliothèque de Reims.)
Le i<) juillet l’on commença à Reims de parler du sacre du roi. Le chapitre de Reims et la ville commencèrent à se disposer pour en faire les préparations : le chapitre prcsta argent à la ville pour commencer les frais du sacre, qui en fit 'faire les reconnoissances par un nommé Mothe.
Monsieur de Reims escripvit au chapitre et à la ville pour le couronnement du roi, par lettres reçues à Reims le a3 août, car le sacre fut différé.
Le chapitre demanda, au sacre, la confirmation de ses privilèges, et eut soin de demander pareille confirmation pour ceux de l’université de Reims. Fui la parole portée pour le chapitre au roi par Jacques Douhleau, trésorier, qui fut commis par le chapitre.
Le xv septembre le roi fit son entrée en la ville de Reims, là où il fut reçu en tout honneur par les habitans. Le lundi suivant xvui fut le roi François second sacré en l’église de Reims, par Charles, archevêque de Reims, cardinal de Lorraine, avec les cérémonies accoustumées aux sacres de scs prédécesseurs.
Peu après le roi partit de Reims, et alla en la ville de Blois, où il fit plusieurs édits et ordonnances.
MÊME SUJET
( Extrait de Marlot. — Histoire de Reims. — Manusc. de la Biblioth. de Reims, L UI. )
Le cardinal de Lorraine escrivit au chapitre de Reims de tenir les choses prêtes pour le couronnement du roi , et faire recherche des privilèges de l’église, afin d’en obtenir la confirmation de sa majesté. Ces lettres furent lues le 2 3 août, et les officiers de la
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maison royale se rendirent aussitôt à Reims pour ordonner ce qui esloit de leur charge: Elizabeth de Valois, fille d'Henry II, mariée à Philippe d’Autriche, désirant voir la cérémonie, fit son entrée le i A septembre , et fut reçue sous un poêle de damas blanc porté par quatre des plus notables bourgeois. Ceste reine, estant en sa litière parée de veloux noir, fut conduite jusqu'au degré de Nostre-Dame, où Charles, cardinal de Lorraine l’attendoit, et, l’ayant accompagnée vers le grand autel, luy donna sa bénédiction : puis se retira en l’abbaye de Saint-Pierre *, où elle prit logis.
Le roi, qui Ja suivoit avec toute sa cour, arriva à Reims le 1 6 du même mois ,"*ct receut les clefs des mains de la pucelle , élevée sur un théâtre à l’entrée de la porte2; puis, passant à travers des rues tapissées de part et d’autre, il vint au parvis, où l’on avoit dressé une fontaine
* I.‘ab!>ess.e de ce monastère était alors madame Renée de Lorraine , sœur du cardinal de Lorraine et du duc de Guise.
* Le roi faisait son entrée dans la ville du sacre sur une liaquenée blanche. Précédé de ses hérauts et suivi des seigneurs de sa cour, il arrivait à la première porte de la ville , où il recevait les clefs des mains de la pucelle, richement couverte et parée à l’antique. — Voici, à defaut de details sur Pentrée de François II , ce qui sc passa douze ans auparavant à l'entrée du roi Henri son père. • Le roi, étant arrivé à la première porte de la ville, aperçut un théâtre qui laissait l'entrée de la ville libre , où paraissaient les armes de sa majesté , cdles de la reine, de M. le dauphin , de M. de Nevers, gouverneur de Champagne et de la ville de Reims : le théâtre était posé sur de» piliers jaspés, entre lesquels on avait mis*des figures, dans des niches remplies de lis et de croissants, et au-dessus un grand croissant argenté , avec ces mots au-dessous : Donec totum impleat orbern.
Daus ce théâtre était une machine d’une
rare invention , laquelle faisait paraître un soleil fermé en forme d’une pomme ronde, dans lequel était enfermé un cœur rouge , et en icelui une jeune fille , âgée de neuf â dix ans, richement parée, vêtue d'or et d'argent. Le roi approchant de la porte, et considérant le théâtre, le soleil aussitôt s'ouvrit pour donner passage au cœur, lequel s’étant séparé en deux, l’on aperçut cette belle fille tenant les clefs de 1a ville de la main droite , qu’elle présenta au roi , en récitant ces vers :
Roi Iris- chrétien , fleur de uohiÜté ,
Espoir de |kaix et de tranquillité ,
Moi , votre an celle . qui Reims sous représente. D’un camr ouvert plein de fidélité ,
Comme a mon roi en tonte humilité
Les défi» des portes humblement vous présente.
Le roi prit plaisir à considérer cet ingénieux artifice, et la jeune fille s'étant retirée dans le même cœur, il se ferma à l’instant par ressorts , et remonta prendre sa place dans le soleil qui s’cntr’auvrail de temps en temps comme une fleur, pour donner du plaisir anx passants. •
La pucelle, emblème de la ville de
artificielle enrichie de trois grandes statues qui jettoient du vin clairet- par les mammclles , au milieu desquelles estoit un pagnier de cicognes rempli de toutes sortes de fruits. Le roi fut receu sous un poêle de veloux rouge dès l’entrée de la porte , estant précédé de douze clairons qui scmhloicnt entonner vive le roi quatre à quatre, et tous vestus de veloux violet. Arme de Montmorency marchoit devant le poêle en qualité de connestable de France , et le roy de Navarre suivoit après, avec les officiers de la couronne et grand nombre de cavaliers. Sa majesté , estant parvenue aux degrés de la cathédrale, fut accueillie par notre cardinal accoippagné de son clergé, qui la conduisit à travers du chœur en un prie-Dieu posé devant l’autel , où elle fit présent d’un saint Françoys de fin or et de très-grand prix.
La royne fit son entrée ensuite avec une pareille pompe, précédée des compagnies de la ville , et deux jours après, qui fut le 18 septembre, le roy reçut la divine onction, et fut couronné par le ministère du cardinal , en présence du roi de Navarre et de tous les pairs. Les cérémonies se firent à l’accoutumée dans le chœur de la grande église, parée des anciennes tapisseries du Louvre, où les actes des Apôtres sont représentés, et le festin royal en la salle du palais archiépiscopal, qu’on avoit pareillement ornée d’une tenture de tapisseries représentant l’histoire de Scipion l’Africain. Le roy mangea seul en la table du milieu , ayant à ses côtés en d’autres tables les pairs, tant laïcs qu’ecclésiastiques : et voulant se retirer en sa chambre après le diner, il fut précédé par un jeune page portant un baston d’or au bout duquel estoit la figure d’un empereur assis dans une chaire : le maistre d’hostel suivoit après avec un baston droict à la main, pointu par le bout; un autre gentilhomme portoit
Reims, parait pour la première fois au sacre de Charles VIII- «C’était une belle jeune tille ayant de lieaux cheveux blonds qui lui pendaient jusqu'à la ceinture, laquelle avait sur sa télé un chapeau de toile d'argent doré , et uu de fleurs dessus, vêtue
d’une robe d'étoffe de soie dont le corps et les manches étaient de couleur d'azur, semés de fleurs de lis d'or, des bas blancs, et un réseau de soie verte par-dessus tout au long. « ( Histoire des sacres de nos mis, Reims, 1 73a. }
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la couronne d’or, large et fermée à l’impériale, et un quatrième la main de justice et le sceptre ; après icelui le connestable tenant l'espée semée de lys d’or; puis le roy ayant la couronne en tête, entrant en son cabinet, il appela le cardinal de lorraine pour conférer en secret jusqu’à vespres.
Avant que partir de Reims , il visita le tombeau de Saint-Remy, et mit ordre que les draps d’or et d’argent dont on s’estoit servi au sacre fussent délivrés au profit de la cathédrale , à l’exemple de ses prédécesseurs. Quelques mémoires portent que l’on récompensa le chapitre à raison de trente écus pour chaque aune de tenture. Il ratifia aussi les privilèges de l’université par une lettre donnée à Rar-le-Duc , au mois de septembre la même année.
POCK CONTRAINDRE LIS CONTRIBUABLES AUX FRAIS DU FUTUR SACRE
(Archives de Reims. — Hôtel-de-Ville, liasse xiv, n’ i.)
I b AOUT i559-
Françoys, par la grâce de Dieu, roy de France, au premier huissier de nostre court de parlement, ou aultre sergent royal sur ce requis, salut:
L'humble supplication de nos bien amoz les échcvins de Reims
' La question de savoir qui serait passible des frais du sacre souleva de violents débats au moyen âge. Nous avons dans les archives de l’archevêché de Reims plusieurs copies d’une charte de Louis VIII, datée à Sens, au mois d’août iaa3, par laquelle ce prince instruit les Rémois que par suite de l'information qu’il a fait faire à ce sujet , il est reconnu que ces frais sont à leur charge. Cette lettre est la première
qui traite de l'obligation pour les Rémois de fournir à ces frais ; mais elle ne constitua pas un titre légal contre eux : cor au sacre de Louis VIII Us n’y contribuèrent en rien. Ce n’est qu’au sacre de Phüippe le Hardi que les prétentions de l'archevêque se renouvelèrent. Depuis, diverses procédures engagées contre les échevins les contraignirent définitivement à la contribution
avons receus, contenant : comme pour fournir à la despense qui est à faire à cause du disner du jour de nostre sainct sacre et couronnement advenir, et autres préparations nécessaires à nostre entrée; de laquelle despence sont tenus et contribuables tous les détempteurs des héritaiges situez et assiz en ban, terre et juridiction de nostre ami et féal cousin et conseiller l’archevesque et duc dudit Reims, tant audict Reims comme dehors, et dontausdits supplians appartient de toute ancienneté l'ordonnance, gouvernement et administration , soient accoustumé et ayant intention de faire ou faire faire et asseoir certain einpreunt d’aucune somme de deniers , et après faire asseoir certaine taille et impost comprenant ledict empreunt en et sur lesdits détempteurs, chacun selon qu’ils tiennent et possèdent d'Iiéritaiges ès dits ban, terre et juridiction de nostre dit cousin et conseiller ; toutefois ils doublent que aucuns de ceulx qui seront assis auxdits empreunts et taille ou les conducteurs des héritaiges chargés desdits frais soient refusans ou délayans de payer leurs assiettes et portions : quy pourroit estre le retardement et cmpeschemeut des’préparatifs et affaires d’icelle despence, au scandale , préjudice et dommaige desdits supplians, si par nous ne leur estoit sur ce pourveu de remède de justice convenable , si comme lesdits supplians nous ont fait remonstrer, requérant humblement icelluy.
Pourquoy nous, ces choses considérées, que ne voulions le faict et paiement de nostre sainct sacre et couronnement estre aucunement retardés ou cmpeschés, mais payés et acquittés comme deniers privilégiés; ce mandons et comectons par ces présentes que tous les détempteurs, propriétaires et conducteurs des héritaiges assis et situés ès fins, termes et jurisdiction de nostre dict cousin et conseiller, contribuables et subjccts à icelle despence , qui t’apperont estre tenus et redevables à cause desdits couronnement , taille et impost, et dont par les supplians seras requis, tu contraigne royaulment et de faict , par saisie exécution , vente et exploitation des bois, meubles et immeubles desdits héritaiges et par toutes autres voies et manières dues et raisonnables , toutes et chacune les personnes
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taxes et cotisés à ladietc dcspence, et dont par leurs rolles et cottisation de ses empreunts et despenccs il t’appera comme pour nos propres deniers et affaires à payer auxdits supplians ou leurs recepveurs et commis, les sommes esquelies tu les trouveras estre imposés pour ladicte despense ; sauf auxdits conducteurs desdits héritaiges leur recours contre les propriétaires d’iceulx , de ce qu’ils auront payé pour ladite despence à leur descharge : et en cas d'opposition , nostre main suffisamment garnyc des sommes qui seront par eulx deues par les pappiers, registres, assiette, empreunts et taille dessusdites, ou par les extraiets d’iceulx deument faicts et signés, donne et assigne jour aux opposans, refusans et délayans à certain et compétant jour par devant nostre bailly de Vermandois ou son lieutenant à Reims, auquel nous mandons, pour ce que les héritaiges chargés d’icelle dcspence sont tous situés et assiz , et la pluspart des détempteurs d’héritaiges subjccts à ladictc despence , ensemble.les redevables d’iceulx deniers , ès termes de son bailliage, face procéder les parties par devant luy, la cognoissance et décision desquelles causes nous lui avons attribué et attribuons par ces présentes, sans que, pour quelque cause ou privillége que les parties pourroient alléguer, ils puissent décliner la juridiction dudit bailly de Vermandois ou son lieutenant audit Reims, ne faire renvoyer lesdites causes en vertu de committimus ou protection par devant autres juges; à quoy avons dérogé et dérogerons pour ceste fois : et noantmoings où lesdits procès prendroient traict , voulions et ordonnons et nous plaist que lesdicts contribuables, détempteurs et conducteurs d’héritaiges soient contraincts à garnir par provision en baillant caution des sommes desquelles ils et leurs héritages sont taxés auxdits empreunts et despences; et le jugement qui en interviendra soit exécutoire, nonobstant oppositions ou appellations quelconques, et sans préjudice à icelle, et que lesdits supplians se puissent ayder de ces présentes jusques au temps de l’entier paiement et remboursement de ladite despence. Car ainsy nous plaist-il estre faict , nonobstant la surannation qui pourroit advenir de ces présentes.
que ne voulons auxdits supplians nuire ni préjudicier : ains partant que le hesoing est ou seroit, les en avons relevez et relevons de grâce espéciale par cesdites présentes, et quelconques ordonnances et autres lettres à ce contraires. Donné à Saint-Germain-en-Lave, le xvi* jour d’août, l'an de grâce i55g, et de nostre règne le premier.
Par leroy, M* Estienne Lallkmant, M'des requestes de l’hostel présent.
BOURDIN
PROCÈS-VERBAL
DE PRF.STATIOM DE SERMENT DES QL’ATBB SEIGNEURS OSTAGERS DE t-A SAINTE AMPOULE, POUR LE SACRE DE S- M. FRANÇOIS II.
(Archives de Reims. — Saint-Remi. — Liasse u, n* n.J
18 sLCTEMBi E i55g, •
Acta faisant mention des cérémonies qui ont esté observées lorsque l'on est venu quérir, dans l'abbaye Saint-Remy dn Reims, la saincte ampollc, pour faire sacrer le roy François, deuxième du nom, dans l’église de Nostre-Daine dudicl Reims; et comme ce précieux joyaulx a esté rapporté dans ladicle abbaye Saint-Remy, à Tassistaucc des bostaiges envoyés par Sa Majesté, lesquels ont laissé leurs bannières en icelle abbaye, suivant qu’il est accuustumé.
(Note inscrite au dot.)
A tous ceulx qui ces présentes verront : Jehan Colbert , docteur en droit, conseiller du roy nostre sire, et garde du scel de la baillie de Vermandoys, à Reims, estably par ledit seigneur, salut; scavoir faisons que cejourd’hui date de ces présentes, en la présence de Nicolas Dehux et Jacques Àugier, notaires royaulx au bailliage de Vermandois, demeurant à Reims, soubscripts, estant en l’église et archimonastère monsieur saint Remy dudit Reims : sont comparus en personnes au devant du grand autel d’icelle église , ou illecq estoient assemblés : noble homme messirc Jacques L’IIuillyer, abbé commandataire de l’abbaye dEsparnay, vicaire de monseigneur le révérendissiroe et illustrissime cardinal de Lorraine, arcevesquc de Reims,
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premier per de France; religieuse personne domps Glande de fjtonnois , docteur en sainte théologie, grant-prieur et religieux d’ice*J luy archimonastère : assistés de honorables personnes maistre Pierre Laignelet, licentié ès lois, Fiai 1 ly, et Pierre Béguin, trésorier fiscal d'icelui ; hauts et puissans seigneurs mcsseigneurs Jehan de Luxembourg, comte deBriegne, Jehan db Luxembourg, vicomte de Mattigues, Charles de Montmorency, sieur de Méru, et Axjenor Chabot, conte de Chergny, qui se sont adressez auxdits l'IIuillier de Laonnoi, religieux, haiily, et procureur dessus nommes; auxquels, parlant h leurs personnes, ils ont dit et remonstre qu’ils étoient illecq venus et envoyés de par le roy noslre sire, François second de ce nom, pour présentement faire apporter en l'église Nosire-Dame de Reims, par lesdits vicaire, prieur et religieux en l’église Nostrc-Dame de Reims, la saincte ampolle estant audit lieu de Saint-Remy, pour servir au saint sacre du roy nostre sire , qui se célébroit audict jour en icelle église Nostre-Dame1 : offrant faire leur debvoir suivant leur charge pour seuretc d'iceluv sainct joyaulx ; demeurer pour hostaiges en icelle église, et maison de Saint-Remy, jusques à ce que, ledit sacre faict, icelle sainte ampoullc fust rapportée audit archimonastère de Saint-Remy, et remise en son lieu, comme il estoit de coustume. .
* Quelques historiens ont confondu les chevaliers de la sainte ampoule avec les seigneurs dits otages, que le roi envoyait à l'abbaye de Saint-Hemi pour y chercher la sainte ampoule. Ccst une grave erreur. La première fois qu'il est question des chevaliers de la sainte ampoule, c'est en 1 35o, au sacre du roi Jean : ils n’assistaient pas de nécessité au transport de la relique . les bâtons dn dais furent souvent depuis portés par des religieux de Saînt-Remi. Ils n’étaient pas non plus forcément gentilshommes; il suffisait qu'ils possédassent un fief ou partie de fiçf dans l'étendue de la
juridiction de l'église. Quant aux otages , il» étaient toujours choisis parmi les plus grands seigneurs de la cour. Dans l’Ordo ad consacrandàm et evronundum regem Francité , composé par tes ordres de Louis Vil , pour le sacre de Philippe Auguste son fils, en 1 179, et imprimé textuellement en i5iO, il n'est mil le me ni question des chevaliers de la sainte ampoule, dont les fonctions sont confiées à quatre moines de Saint- Rémi, et il y est, au contraire, exprimé que le roi choisit quatre des plus notables et des plus puissants barons du royaume pour aller chercher la sainte ampoule.
A quoy par tegdits sieurs vicaire, prieur, religieux et assistons dessus dits, a esté faict response , qu’ils estoient prêts d’obéir au bon plaisir du roy nostre sire.
Ce faict , avec grande révérence a esté prise de son lieu ladicte sainctc anipolle , et posée sur le grand autel dudict lien , au devant duquel lesdits sieurs hostogiers ont promis et faict serment sur les saintes évangiles, ledit sacre faict, rendre ladicte sainte ampolle en i celle église, pour icelle remettre et poser en son lieu; requérant toutefois auxdita sieurs vicaires, qu’il leur fût permis eulx transporter dudit Saint-Remy jusque» en ladite église Nostre- Dame de Reims, tant pour envoyer ledit sainct joyaulx , comme pour assister en iceluy sacre ; ce qui leur auroit esté permis sur leurditc foy et serment1.
Etcc faict, ledit grand-prieur, revêtu d’une chappe blanche, auroit levé dudit autel ledit sainct joyaulx , pris et porté sur ung pallion 1 de damats blanc, figuré d'or, que portoient quatre des religieux d’icelle abbaye, revêtus de leurs aubes.: ledit prieur monté sur un hobin 5
1 L'Ordo ad sacrandam, que nous venons de citer, ne dit pas que les seigneurs otages fussent tenus à rester prisonniers au monastère durant le transport de la sainte ampoule; au contraire, il y est expressément dit qu'ils feront le serment de l'v rapporter; Illi debeot jurare abbati et ecclesu r dictant ampullam ajÿerrc, su-ut sape rius est notatum ; et , fini ta conseçratione et mÿsa, défunt udem. baronet reduce re ta ne tant ampullam asque ad Sanctum-Remigiam ho nori/ice et sec are , et eam restituera in loco su o, concomitajitibus eamdem ampullam monachi dicti toci. Ainsi , ils étaient nommés otages parce qu'ils juraient de rester avec les religieux , et de les accompagner partout dans la conduite de la sainte ampoule.
* Pallion , de pallium. Dais triomphal , vêtement ecclésiastique.
5 Hobin , cheval écossais d'une allure douce. Philippe de Comines, liv. VI, en fait mention en parlant de Louis XI : • Au-
■ dit lieu de Beaujeu il receut lettres
• comme la duchesse d'Auslriche estoit « morte d une cheute de cheval ; car clic
• cbevnuchoit un hobin ardent : il la ül
• cheoir et tomber sur une grande pièce de « bois. • En un litre de l'an 1 46a de l'abbaye de Saint-Kemi de Reims il est spécifié que « toutes et quantes fois que le roi vient se
• faire sacrer en la ville de Reims, il est dû
■ à l'abbé de Saint-Remy un cheval blanc,
• nommé coursier, sur lequel il est moulé « lorsqu'il porte la sainte ampoule , avec
■ le pallium de drap d’or, ainsi que le roi
• actuellement régnant ( Louis XI ) eu a « fait délivrer un , à l'exemple des rois **es
• prédécesseurs. »
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de poil blanc, assisté de sept religieux par gTande. -- .... garniz de la croix d’icelle église. Et en procession aolempnele se Sont transportés en icelle église de Nostre-Dame, chantons par le chemin plusieurs antiennes et oraisons fervans et dévotes au cas : y assistons aussi lesdits quatre ostagiers à cheval, gamys de quatre bannières, chacune de leurs armoiries , que portoient quatre personnaiges aussi chacuns à cheval; et parvenus en la nef de ladicte église Nostre- Dame, avec grande assistance de peuple, s’est trouvé mondit seigneur réverendissime cardinal de Lorraine , en habit pontifical, accompaigné et .assisté, de plusieurs prélats et aultres gens d'église, grands seigneurs et un grand nombre. Auquel sieur a tx-e vasque ledit grant-prieur de Saint-Remy a présenté et délivré ladite sainte ampolle , pour le faict dudit sacre , disant par tels mots r « Très- ■ révérend père on Dieu , et mon très- honoré seigneur, voicy la « sainte ampolle que je vous présente et mects en vos mains pour « sacrer le roy nostre sire , à charge de icelle remectre en mes mains • ledit sacre fait et aconiply. » Ce que ledict seigneur arcevesque prenant et recevant en ses mains icclluy sainct joyaulx , mectant la main à la poictrine, a promis et s'est obligé faire, et a icelle transporté au dedans du chœur d’icellc église Nostre-Danie, en l'assistance que dessus dudict prieur et sesdicts religieux '.
Et ledit sacre faict et accomply, environ l’heure de onze à douze heures du matin, est sailly ledict grand-prieur dudit cueur, ayant ladicte sainte ampolle au-devant de la poictrine , laquelle, à l'assistance desdits sieurs ostaiges, desdits religieux, grant nombre de
1 Au sacre de Charles VIII il y eut contestation entre le chapitre de Notre-Dame et l'abbé de Saint- Remi : celui-ci prétendait pouvoir porter la sainte ampoule . lui monté sur sa haqucuce , jusqu'au maîtreautel. Il ne lui fut permis d'arriver k cheval que jusqu'aux degrés du grand portail, auquel endroit il fut obligé de descendre , et de remettre en cet endroit la sainte
ampoule aux mains de Pierre de Laval , archevêque officiant. Toutefois au sacre de Louis XI il en fut autrement , si nous en croyons de Tillet. H dit expressément , dans son Traité des rangs des grauds de France . que l'abbé deSaint-Hemi, Nicolas Robillart, porta la sainte ampoule jusque dans l'église , tout à cheval , et un poêle au-dessus.
peuple et desdits notaires , a esté rapportée en icelle église de Saint- Remy, en laquelle il a remis et posé ladicte sainte ainpollc en son lieù accoustumé , en la présence desdicts sieurs ostaiges , lesquels , leur oraison faietc, ont délaissé leursdictes bannières en ladicte église de Sainct-Remy pour perpétuelle mémoire, aiusy comme il est de coustume*. Et ce faict, lesdits sieurs vicaire et religieux ont quicté et déchargé icculx sieurs hostaiges de leur promesse, qui se sont départis dudit lieu. Dont et de toutes lesquelles choses , ledict maistre Pierre Béguin, procureur susdict, a requis aux sieurs notaires de ces choses susdites faire acte et instrument, à luy octroyé soubs ceste forme pour servir et valloir en temps et lieu ce que de raison.— En tesmoing de ce, nous, au rapport desdits notaires, avons mis à ces lettres le scel de ladite baillye. Ce fut faict le iundy dixhuictième jour du mois de septembre l’an mil cinq cent cinquanteneuf.
Signé 1) EU UZ et AliGIEH.
Au dot. avec la note déjà rapportée en tête, est écrit : 1 5.r>(). — Instrument touchant la délivrance faicte de la saincte auipolle aux quatre ostages, pour servir au sacre du roy, nostre sire, François second de ce nom.
Signé MOT HE.
S SEPTEMBRE
Le cardinal de Lorraine , abbé de Saint-Remy de Reims.
Dom Adam Ravineau, aumosnier de nostre abbaye de Saint-Remy, nous vous mandons et ordonnons que des deniers ordonnez pour
1 Ces bannières portaient d'un côté les barons qui les offraient : elles étaient plaarmes de France , et de l'autre celles des cées deux de chaque côté dans l'amère-
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les réparations , vous baillez et délivrez comptant aux habitans du Cbesne-Pouilleux qui sont icy1, la somme de cinquante livres tournois pour employer à la dépense qu'il leur convient faire en nostre ville, où ils sont venus exprès pour assister à la conduite de la sainte ampoulle en ce présent sacre; et apportant quittance comme ils les auront reçues , vous en serez tenu quitte et déchargé partout où il appartiendra. Et à ce ne faites faute.
Fait à Reims, ce dix-huitième jour de septembre 1669.
chœur, sous les basses voûtes en face du tombeau de saint Remi, et devaient rester ainsi appendues d'un sacre à l’autre , et être enlevées pour faire place à d'autres.
1 L’origine de l'assistance des habitants du Chesne-le - Populeux , village des Ardennes dépendant de l'abbaye de Saint- Remi. au transport de la sainte ampoule, était sans doute fort ancienne , pui&qu'à l’époque du sacre de Louis XIII les contes les plus absurdes furent débités pour justifier de certains droits prétendus par eux. Us racontaient qu’au temps du sacre de Charles VU , quand ce prince , précédé de la Pucelle . fil sou entrée à Reims, les Anglais effrayes se saisirent de la sainte ampoule et résolurent de l’enlever, afin de rendre par l’absence de cette sainte relique le sacre du prince français illusoire ; que les habitants du Chesne, s'étant placés en embuscade, avaient mis en déroute la troupe d’Anglais qui emportaient la sainte
Signé CHAR LFS.
Et plus bas : Signé BRETON, et scellé du sceau de ses armes.
ampoule cachée dans l’oreille d’un mulet ; qu’ayant recouvré ce saint joyau, ils le rapportèrent en triomphe, ce qui leur valut le privilège d’assister au sacre comme protecteurs de la sainte ampoule, fonction qui leur donnait droit à la haquenée blanche et au pallium du prieur, plus à 5o livres tournois d’indemnité et #au défrayement complet de leur route.
Ces prétentions amenèrent, aux sacres de Louis XIII et de I.ouis XIV, de sanglantes rixes , que nous ne pouvons rapporter ici. Ce qui parait certain , c’est que c était a titre de service onéreux, comme vassaux de Saint-Remi et comme les meilleurs archer* de la province, que les habitants du Chesne étaient appelés au sacre des rois ; qu’ils recevaient 5o livres tournois pour toute indemnité, la nourriture et le gîte pendant leur allée et leur retour, au* frais de l’abbaye. Plusieurs arrêts dans ce sens existent aux archives de Reims.
PIÈCES RELATIVES AÇ SACRE DE FRANÇOIS II
QUI St TROUVAIENT AUI ARCHIVES DK U VIU.E DE REINS.
N* i". Du i5 août 1559. — Lettres patentes du roi pour contraindre les contribuables aux frais du sacre.
(Cesl rinstrament que nous publions plus haut.)
N° a. Du 16 juillet i56a. — Sentence contradictoire du présidial de Reims, qui condamne MM. Dorigny et Moct, avocat et procureur du roi audit siège, « défendeurs, à payer auxdits échevins de Reims la somme de 27 sous 5 deniers tournois, pour les frais du sacre du roi François, II* de ce nom, et à quoi deux pièces de prez assises sur la rivière de Vcsle, en la juridiction de l’archevêque de Reims, entre Clermarest et le molin l’Abbesse, ont été cottisez en l’année i55g, pour leur part desdits irais. •
Joint l'arrêt du parlement du 5 janvier i563, confirmatif de ladite sentence.
N" 3, 4, 5, 6, 7, 8 et 9. Décembre 1 55g. — Sept registres signés de prisées et estimations des maisons de la ville de Reims, et héritages sur le ban et terroir circonvoisins en la juridiction de l’archevêché, sujets aux frais du sacre du roy, célébré le 18 septembre i55g.
N" 1 o, 1 1 et suivants, jusqu’à a a inclusivement : années 1 55g et 1 56 1 . — Treize comptes de tous les frais faits, tant pour les divers offices de bouche et provisions pour le dîner du sacre du roi François II, que pour son entrée dans la ville, et théâtres pour les jeux des mystères1.
1 Ce* mémoire» des frai* qu'occasionnèrent les réjouissance* qui eurent lieu à l’ occasion de «o sacre contredisent de nouveau l’allégation du Journal de BrusUrt, citée plus haut. Voici . au sujet des mystères joués à Reims au sacre de* roi* do France, ce qu’on lit dans un récit de ce qui s’est fait à celui de Louis XI :
• On fait volontiers aussi aucuns mys-
tères qu’on pense devoir estre plaisant au roi . es lieux plus convenables en la ville par où il doit passer, le jour qu’il lail son entrée pour être sacré , lesquels se font aux dépens du sacre , et ainsi fut fait au sacre du roy Loys, et fut avancé argent par le receveur du sacre à ceux qni les lirent , en promettant de leur restituer le surplus de ce qu'ils payeraient. *
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POUVOIR A MM. DE SIPIERRE ET DE CARNAVALET
UE (.(Il vumns GENEE. un DES personne»
DK VESSF.IGXEtKS LES DÏC* n'ORLRAK* , D’tSGOCLÈMit ST D'ANJOU ,
FRÈRES DF ROI , ET SUPERINTENDANTS DE Lïl'R MAISON *.
4 OCTOBRE lâSg.
François, etc , à tous ceux, etc., salut. Conune à nostre nouvel advènement à la couronne, la première chose à quoy nous avons voulu pourvoir a esté de faire nourrir nos très-chers et très-amés frères, les ducs d’Orléans, d’Angoulême et d’Anjou, durant leur jeunesse et minorité, avec telle sincérité et pureté de mœurs qu’il appartient, et pour cet effet choisir et eslire personnages pour avoir le souverainement de leurs personnes et superiutendance de leurs maisons, qui soyent pour s'acquitter de celte charge selon et ainsi que nous le désirons pour l’amour fraternelle que nous leur portons : considérant que pour cet effet nous ne «cautions foire meilleure eslection que des personnes de nos amés et féaux Philibert de Mareilly, sieur de Sipierre1 * * * 5, et de François de Carnavallet,
1 Cette pièce , reuscigniT dans plusieurs
recueils , n'a jamais été publiée.
’ « M. de Sipierre . ditBrantème . ne foi preschoit ( au duc d'Orléans , depuis Charles IX ) que la valeur, la grandeur et l'ambition Feu M. de Sipierre, son gouver-
neur. qui eatoil le plus généreua et le plus
brave seigneur qui bit jamais gouverneur de roi , nel’estoit nullement ( duumulalcer) , mais tout loyal , franc, ouvert, et du cœur
et de la bouche, point menteur ni dissimulateur, qui l'avoit noarry très-bien et inatruit, et ne l'avoit jamais fait estudier dans les chapitres de la dissimulation : aussi disoit-on qu'aprés sa mort le tnareeehal de Rois, diet loi* le l'trmn, le pervertit du tout, et luy fit oublier et dissimuler et laisser toute la belle nounulnre de ce brave gouverneur. •
gentilhomme ordinaire de nostre chambre1; ne sur Lesquels nous nous puissions mieux reposer de cLiose si chère que de la conduitte de nosdits frères, attendu mesmcment aussi que feu nostre trèshonoré seigneur et père, que Dieu absolve, peu auparavant son trespas les avoit nommés et choisis et esleus pour ladite charge Voulant ensuivre en cet endroit ses vouloir et intention, scavoir faisons que, Nous, après avoir eu l’advis de la roine, nostre trèschère et très-amée mère, et de plusieurs autres princes de nostre sang estans lès nous, et mis en considération les grands sens, prudence, vertus, maturité, expérience au fait des armes, avec les autres dignes et louables qualités qui sont ès personnes desdits sieurs de Sipicrre et de Carnavallct; s’estans, dès leur jeunesse, conduits cl acquittés dextrement et sagement ès charges qu’ils ont eues du vivant dudit 4011 roy nostredit seigneur et père, de sorte que nous avons occasion de nous fier et de reposer sur eux de ladite charge, comme sur personnes qui sont pour s’en acquitter au contentement de nous et à la sage et louable instruction de nosdits frères en toutes bonnes mœurs et vertus , et à la conduite bien ordonnée de
‘ » Le seigneur Kernevenoy , dit Castel* liait , qu'on appela par corruption C«rnavalet, se peul mettre au rang des personnes les plus illustres que la Bretagne ait données à-la France, taut pour sa valeur que pour cette prudence singulière qui le mit en telle considération, dans sa qualité de premier écuyer du roi Henri II , qu’il fut choisi pour gouverneur de Henri , duc d Anjou, son tils, depuis roi de France et de Pologne ( Henri III). Ce prince lui fut obligé de toute la gloire que lui valut sa belle éducation , qui le rendit plus recoin* mandahle sous son premier titre de duc d’Anjou que sous celui de roy ; et ou peut dire quo tant qu’il fut sous sa conduite, il étoit le plus grand sujet de la maison royale; enfin ce seigneur de Carnavalet eut
ce bonheur qu’on luy imputa tout ce qu’il eut de bon et qu’il n’eut aucun reproche de son dérèglement. Il fut fait chevalier de l’ordre en i56o, il mourut en 1671 , et fut inhumé en l’église de Saint-Germainl’Auxerrois, où le chancelier de Chiveray, son intime ami , lui fit ériger un loinbeaa avec ce monument à sa mémoire , plus glorieux et plus durable que ne serti l’hostel de Carnavalet qu’il bâtit à Paris. » (Tome II, page 755.) Du vivant du roi Henri II, le prince désigné dans cette lettre sous le titre de duc d’Angouléme , et qui depuis fut Henri III . portait le nom d’Alexandre et le titre de duc d’Anjou. A la mort de Henri II, il fut appelé duc d’Angouléme, et à la mort de François II , duc d’Orléans.
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leurs maisons; pour ces causes et autres bonnes et grandes considérations à ce nous mouvans, iceux sieurs de Sipierre et de Carnavallet avons faits, constitués, ordonnés et establis, constituons, ordonnons, et establissons par ces présentes, c’est à scavoir: ledit sieur de Sipierre gouverneur de la personne de nostredit frère, le duc d'Orléans; et de Carnavallet gouverneur de la personne de noslredit frère le duc d’Angoulesme, et tous deux supcrintendans de la maison de nosdits frères les ducs d’Orléans, d’Angoulesme et d’Anjou, auxquels, ensemblcment et l’un en l’absence de l’autre, avons donné et donnons plain pouvoir et aulhorité de commander à tous gentilshommes, dames et damoizelles qui sont et seront desdites maisons et au service de nosdits frères et à leurs officiers domestiques, ce qu’ils auront à faire pour leur service; avoir l'œil à ce que un chacun, en son estât et olfice, fasse le debvoir qu’il appartient; et s’il se trouve aucuns de ceux ou celles qui sont au service et à l'entour de nosdits frères, ou bien qu’ils ne s’acquittassent de leurs charges et estais ainsi qu’ils doivent, en ce cas lesdits sieurs de Sipierre et de Carnavallet nous en advertiront pour y donner l’ordre qu’il appartiendra et leur faire savoir là-dessus nos vouloir cl intention ; et néantmoins, si cependant ils voyont que bon soit et que le cas le mérite, les pourront suspendre de leursdits gages et estais, et leur interdire ladite maison , jusqu'à ce qu’il en ait par nous autrement esté ordonné. Voulons en outre qu’ils puissent ordonner les deniers qui seront mis ès mains du trésorier et payeur des gentilshommes et officiers, maîtres de la chambre aux deniers, argentier et receveur de l’escurie de la maison de nosdits frères tant pour la despense ordinaire de leurdite maison, pour l’argenterie et escuric, que pour le payement desdits gentilshommes officiers, et autres choses nécessaires, ainsi qu’ils verront estre affaire pour le service de nosdits frères et pour le bien et commodité de leurdite maison , et selon la qualité et effets pour lesquels lesdits deniers auront esté ordonnés et fournis, et en rapportant les ordonnances desdits sieurs de Sipierre et Kernevenois, signées de leurs mains et scellées de leurs scels, le vidimus de
NÉGOCIATIONS ces présentes avec les quittances des parties où elles escherront, nous voulons toutes et chacunes les parties et sommes qui seront payées par lesdits comptables de ladite maison présens et advenir, en vertu d’icelles ordonnances, lesquelles nous avons dès à présent comme pour lors, et dès lors comme à présent, vallidées et authorisées, validons et authorisons par cesdites présentes : et voulons estre de tel effet et valieur que si elles estoient signées de nous et estre passées et allouées ès comptes et rabattues de la recepte d'iceux comptables présens et advenir par nos amés et féaux les gens de nos comptes; ausquels nous mandons ainsi le faire , sans difliculté : et généralement que iceux sieurs de Sipierre et de Kcrncvcnois facent en tout et partout ce qui concernera le service de nosdits frères et conduitte de leurdite maison et au bien , paix et union d’icelle , ce que tous gouverneurs et superintendaus doivent faire, selon l'entière et parfaite fiance que nous avons en eux. Si mandons, commandons et trèsexpressément enjoignons par ces présentes, signées de nostre main, i tous gentilshommes, dames et damoixellcs, officiers et autres quelconques ayant charge et estât en la maison de nosdits frères, que susdits sieurs de Sipierre et de Carnavallet ils obéissent et entendent diligement ès choses touchans et concernans ledit gouvernement et superintendance et le service de nosdits frères et conduitte de leurdite maison, et tout ainsi qu’ils feraient à nous-mesmes , si en personne y estions , et sans y faire aucun refus ou difficulté en quelque sorte que ce soit : car tel est nostre plaisir. En tesmoing de ce, nous avons fait mettre nostre scel à cesdites présentes. Donné à Moustierssur-Sauix, le IVe jour d’octobre 1 55g.
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Élisabeth de France, reine d’Espagne, X h. de limoges.
a 3 OCTOBRE.
Au sujet de son prochain départ de France pour se rendre vers le roi son époux.
Monsieur de Lymoges, j’ai receu les lettres que m’avez escriptes par le courrier qu’avoit despêché mon orfèvre , par lesquelles j’ai entendu le désir qu’a le roy mon seigneur de me veoir, qui est cause qu’avec moins de regret je suis délibérée de m’achemynerbicntost pour l’aller trouver *; et de üict le roy monsieur mon frère, pensant séjourner plus de temps par deçà après avoir receu vos lettres s’est incontynent mis en chemin de Bloys, où il fera la fête de Toussaints. Au surplus, je suysbien ayseque niondit orfèvre soit tel que le me mandez; et pour ceste occasion, s’il vient à propos, vous pourrez dire au roy mon seigneur que la royne ma mère et moy l’avons retenu audit estât. Cependant, après vous avoir de bon coeur remercié de tant de bonnes nouvelles, que m'avez tousjours ci-devant départies, je vous prieray encores de continuer à m’advertir souvent de ce qui se présentera, attendant que je soys de par delà, qui sera bientost, Dieu aydant; auquel je prie, monsieur de Lymoges, vous avoir en sa saincte et digne garde. Escript à Vaulttysant 1 le xxn* jour d’octobre 1 55g.
KLIZABET.
BEEZIAU.
. lu dos : A monseigneur de Lymoges, ambassadeur vers le roy mon seigneur, pour le roy mou frère.
De la royne catholique, lorsqu’elle partit de France.
1 Ou a beaucoup écrit sur l'ioconipHti- mariage. Élisabeth avait quatorze ans; Mobilité d'humeur, d’âge et de caractère qui lippe II, né en i5a 7. n’en avait que trente-
éloignait Élisabeth de son mari Philippe II ; deux. La différence d’àge, si grande quelle
on en a fait une victime de la politique et fut, ne faisait pas de Philippe un vieillard . de l’autorité paternelle. Sans rejeter abso- comme quelques auteurs font écrit, lurncnt l’histoire des amours de don Carlos * Vauluisant, Vallu lacitla. en Cham-
pour elle . nous nous bornerons à rétablir pagne, a quatre lieues de Sens : il y avait
ici quelques dates. En 1 55g , année de son une abbaye deCiteaux. fondée au xn* siècle.
SOMMAIRE
DES REQUÊTES DR PLUSIEURS PARTICULIERS POUR LESQUELS MONSIEUR 1/ AMBASSADEUR FAIT INSTANCE. AFIN D’EN AVOIR JUSTICE.
4 NOVEMBRE I 55g.
Article» baillé» par l'ambassadeur du roy des Espaigne», avec le» re»poii»es du conseil privé du rr>i de France, louchant le» grief» de quelques prisonniers espagnols.
Premièrement convient remonstrer comme le secrétaire de la Torre, commissaire sur tous les prisonniers françoys, pour la pitié et commisération qu’il a eue de Pierre Bauchon, Jacques de Nlorlaincourt, et Jehan de Gouppincourt, quand ilsestoyent prisonniers avec plusieurs aultres, les rechercha soubz leur foy et lettres de promesse de satisfaire à leurs majestés ou retourner en prison, ce qu’ils n’ont faict, de manière que ledit de la Torre est contrainct pour leur rançon par les susdits maîtres, et pourtant requiert justice à l’encontre d’eulx.
« Sera escript ausdits Pierre Bauchon . Jacques de Morlaincourt et Pierre de Couppincourt qu'ils comparaissent au conseil privé du roi pour estre sommairement oys sur ce que ledit secrétaire de la Torre vouldra proposer à l’encontre d’eulx pour raison de leursdites rançons : encores que l’on ayt depuys deux ou troys jours en çà envoyé au sieur de la Forest, secrétaire du roy, résident près madame la duchesse de Parme , régente des Pays-Bas, de ce que ledit Morlaincourt merl en avant pour justifier qu’il a satisfaicl à sa rançon. »
Louis Godart, marchant d’Anvers, ayant esté pris prisonnier par Françoys de Biencourt, avec sauf-conduict, et détenu plus cruellement que ung criminel environ deux ans, requiert justice luy estre l'aicte sur ses pièces (desquelles le sieur de Sainct-Martin, conseiller, a laid rapport), et que l’on déclare s’il doibt payer rançon ou non , car il se destruict entièrement poursuivant sa liberté, et n’eust sceu
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payer plus de rançon s’il estoyt de bonne prinse qu’il a jà despendu. Et quelque chose que ledit de Bicncourt allègue du sieur de Montmorency, il ne se trouvera qu’il ayt jamais veu ne. . . . Godart, ains l’a prins ledit de Bicncourt sans aultre , et par ainsi requiert qu’il soyt condamné à tous ses intérêts.
u 11 a esté ordonné au maistre des requestes ès mains duquel ont esté remises les pièces qu'il s’en tienne prest pour le premier conseil , où le diflèrend sera jugé en Testât que le procès se trouvera lors de son rapport. »
l^es marchands des pays d’embas, traictans et négocians sur la rivière de Meuse, requièrent ordonnance estre faicte au duc de Nevers et à scs officiers de anéantir les imposts et gabelles mis sur les marchandises, tant par un certain sieur de Bonnack, qui s’estoyt retiré de France au Bonnack, que par ledit sieur de Nevers puis quelque temps en çA, attendu qu’il ne le peult ne doibt faire, pour n’estre souverain.
« Il en sera escript à monsieur de Nevers pour scavoir que c’est desdits imposts et gabelles. En quoy le roy tiendra tousjours main que les subecls du roy des Espaignes, son bon frère, soyent bien et favorablement traictez. »
Jehan Lazcanaux , serviteur du conte d’Olivarès, requiert ordonnance estre faicte au sieur de Mopas, de Reims, de le relascher de la prison en laquelle il le détient, attendu l’accord faict pour les pauvres prisonniers, du nombre desquels il est.
a II est bien raisonnable que ledit Lazcanaux face apparoir que sa qualité soit telle qu’elle doive estre comprise en l’accord dont cest article fait mention '. n
1 Voir la pièce suivante.
Plusieurs marchai» espaignols requièrent ordonnance estre faicte aux cappitaines et officiers de Nantes de ne faire payer aux subjects du roy d’Espagne , au port dudit Nantes, plus d’impost qu’ils n’ont faict avant les dernières guerres, et d’y laisser entrer et sortir librement leurs navires et marchandises : aultrement ils seront contraincts conduire leurs marchandises ailleurs.
« Sera escript à monsieur d'Estampes , gouverneur de Bretaigne , pour s'informer que c’est desdits imposts nouveaux, et y faire pourveoir ainsi que de raison. »
Loys Rioségo, Pierre Hurtado et Gaspard de Avillès, serviteur du marquis de Berlanges, prisonniers au chastcau de Nantes, requièrent, attendu qu’ils se rendirent à condition d’eulx en aller libres, qu’ils soient renvoyés et mis en liberté.
« Sera en semblable escript à mondit sieur d'Etampes que , s'il appert sommairement que les dénommés en cest article se soyent rendus à condition de s’en aller libres, qu’il les fasse mectre incontinent en liberté. »
Domp Juan de Y elles Medrano et domp Anthoine de Vclasco, prins sur mer par composition qu’ils s’en pourroyent aller en leurs maisons, bagues sauves, et depuis eulx en retournans pris prisonniers et donnez par le feu roy, ignorant ladite composition , au sieur de Fumcl, auquel le roy à présent a mandé par lettres closes à Monsieur le cardinal, ainsi qu’il appert par la relation joincle à leur requeste, de laisser sortir l'ung d’eulx, et venir en ccste cour pour débattre leur droict, requièrent ordonnance bien expresse et pénale estre faicte au sieur de Fumel d’obéyr.
ii Sera escript au sieur de Fumel de satisfaire à ce que le roy luv a mandé par cy-devant pour le regard desdits prisonniers , aultrement, en deflault de ce faire, il fera mectre lesdits troys prisonniers en liberté. »
Messire Régnault Perrcnay, chappelain de monsieur d’Orléans,
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pourveu , tant par l’ordinaire col lateur de la cure de Conflans, que en court de Rome, pour non estre gradué ny mesmc aux arts selon l’ordonnance de ce royaulme à tous ayans bénéfices en ville murée, que luy objecte sa partye adverse avec laquelle il est en procès, requiert au roy relief, attendu qu’il a ignoré ladite ordonnance ne a sceu qu’elle ayt esté publiée au duché de Bar, où est assise ladite cure, qui est du diocèse de Besançon.
« Le roy lui accorde ledit relief en tant que h luy peult toucher, sans préjudice du droict qui seroytjà acquis à aultruy. »
La vefve de feu Jaspar de Housse, en son vivant sieur de Fermont, lieutenant du prévost de Merville, prins prisonnier par le sieur de Rendan durant ces dernières guerres, encores qu'il ne l'eust de prise, pour estre la prevosté dudit Merville neutre, requiert que ledit sieur de Rendan soyt condamné à lui rendre troys mil escus qu’il a receus pour la rançon de sondit feu mary, qu’il fut contrainct luy accorder pour les cruaultés qu'il lui faisoyt, comme appert par la requeste.
«La requeste sera signifiée audit sieur de Rendan, pour en venir respondre au conseil privé, et, les parties sommairement oyes, en estre ordonné ainsi que de raison. »
François de Remicourt requiert avoir récompense du tort et des despens qu’il a faicts estant prisonnier pour la suspicion que l'on conceut à l’encontre de ... . d’avoir donné ayde à monsieur le duc d’Arscot de se saulver.
« D est besoing qu’il g’addresse en justice à cculx qu'il voudra prétendre luy avoir fidet ledit tort.
« Faict au conseil privé du roi tenu à Blois le uu* jour de novembre
BOURDIN
AU BOY
Sire, Jehan (le Lazcano, Espaignol, serviteur du conte deOlivarès, remonstre très-humblement à voslre majesté comme il Tut prinsle jour de la Saint-Laurent devant Saint-Quentin par aucuns soldats frauçois, lesquels depuis le donnèrent à ung gentilhomme de Reims, nommé le sieur de Mopas, qui l'a tousjours détenu prisonnier bien misérablement audit Reims, jusques à la \onue de vostre majesté. Que lors il le feist transporter ailleurs pour luy oster tout moyen de poursuyr sa délivrance devers vostredite majesté, où il est encores présentement en très-grande povreté et misère. Et pour ce qu’il est traicté que tous pauvres prisonniers et soldats à pied sortiront quittes et sans payer rançon, il supplie très-humblement vostredite majesté le faire jouyr du bénéfice d’iceluy, et commander audit sieur de Mopas de le délivrer franc et quitte : et vostre majesté fera oeuvre méritoire, et obligera ledit suppliant à prier Dieu pour la bonne santé et prospérité d’icelle.
l.E CARDINAL STROZZI, X LA ROYNE MÈRE.
9 NOVEMBRE IdSg.
Madama , il dispaccio delli illustrissimi Guisa et Ferrant mi guar-
derâ di scriverc a vostra maestà
’ (Æltc requête n’est point datée; mais il est vraisemblable qu’elle fut fournie vers cette époque par Jehan Lascano, conformément à la demande qui lui en était faite par un des paragraphes de la pièce précédente. Il n’existe plus de Maupas à Hcims.de l’ancienne famille des Cauchon , seigneurs de
corne passino li negozi di questo
Sillery , Puysîeux, Veiienay, Avize, Toursur-Mame, Condé, Léry et autres lieux.
Pierre Cauchon , évêque de Beauvais, l’nn des juges de la Pucelle, était, selop quelques Auteurs, de cette noble maison ; selon d'autres, ce n’était que le iils d’un pauv>e vigneron des environs de Beims.
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conclave. Solo le dirù ch’ io non mancherô ( come fino a qui non ho manchato) d’ubbidir atutto quellocbe mi a comandato, co"me particularmente d' alli sopradetti signori vostra potrà maestà esser raggualiata , et perù noi potremo far tal elezione a sodisfazionc di vostra maestà nella quale vostra maestà mi potrebbe molto avanzar in honor et commodo; il ch’ io n’ ho scritto a lungo a M. Carlo Strozzi. Io la supplico humiiissimamentc a voler continuer verso me quella buona voluntà ch’ ella ni’ ha sempre mostrato , assicurando vostra maestà ch’ io sponderù sempre l’honor, la vita con la roba insicme , in servitio di vostra maestà et di cotcsta corona ; et baciando con ogni humilité le mani di vostra maestà le prego ogni maggior felicità.
Del conclave , alli ix di novembre del mdi.viii.
Di vostra maestà, humiiissimo et obligalissimo servitor,
Il cardinale STROZZI.
L’ÉVÊQUE DE V1TERBE À LA REINE MÈRE
IO NOVEMBRE I SSq.
Madama, ho scritto due altre volte a vostra maestà le difficulté del conclave, et l’occasione ch’ ella haverebbe di mettere in questa santa sede una creatura di casa sua , cioè monsignor reverendissimo de’ Medici ; essendo che tutti gli altri subjetti che sono più desiderati dal re suo figliuolo incontrano grandissime et forse insuperabili difficulté , che si scorge negli altri rispetto ali’ età et moite altre conditioni , che non voglio per hora torre a dire. Hora con 1’ occasione délia venuta di monsignor di San-Fermo , non ho voluto mancare di rcplicarle questo medesimo et giungerlc di più, che le lunghezze di conclave sogliano per il più delle volte partorire di gran mostri, si come si corre pericolo che non avvenga in questo quando vostra niaestà, se non per altro, ai meno per il servitio di Dio, non
ci interpongn gaglinrdamcnte l'aurtorità sua. ('.lie è quanto ho vcduto dirle , dtîpo aver me le racommandato humilmente in gratis, et augu rata le ogni fclicità.
Da Roma , il di x novembre 1 55g.
Humilissimo et devotissimo servitor,
11 vescovo DE V1TERBO.
EXTRAIT
D'CNE IKTTRR DE COKSTANTINOrt E , ENVOYEE *0 KOI PAR L’EVÈQll DR 1 IMOGES , dans sa DÉrrcne de i 'i novembre 1559.
In lettcrc da Constaniinopoli di xilll di novembre 1 55g.
Che il capitano con l’ armata era andato a disarmar, et entro in Constantinopoli a xmi di novembre con galère 4g.
Che si sollccitava per einpir li isol corpi di galee per arinar quelle che riccrcarà il suo servilio, et era stato ordinato che tutti siano preparali.
Che si aspettava la risposta dcl signor sophy rirca il dar sol tan Bayasit a serenissimo «ignore suo padre.
Che s’ era detto che uno ambassadore del signor sophy veniva a quella Porta.
Che era stata mandata niaestransa in Natolia per far ) 1 galeotte per mandarle con gambclli in pezzi nel mar d’ India , et questc per e8serno state prese alcune , corne si diceva, da Portoghesi , et che il Sanzacco che le haveva in governo era per questa perdita stato decapitato.
Che Ëegiiendei di Esdron, quello che servi sultan Baiesit, quando pasaô per il paese da lui governato , di tre mille fezzi da cavallo era
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ancor esso stato (lecapitato, et in stio luogo havcva Sol in detfo tin frello di quello che era bassa di Bude , suo confidente , laquai clettione era stata confirmata dal seroncssirao gran padre.
LE LOMTE DE VILLABS1 À M. LE CONNÉTABLE.
1* DiXF.MMlE 155g.
Au sujet des «flaire» du gouvernement de Languedoc. — Doléance-, de ceux de ce pays.
Monseigneur, j’envoye promptement le sieur de Vesins pardevers vous pour vous faire entendre comme toutes choses ont passé en votre gouvernement, jusqu’à ce que j’aye ce bien d’estre auprès de vous pour plus au long vous en dire, et me semble qu’il sera bon y pourveoir au plus tost qu’il sera possible , affin que les choses se conduisent pour l'advenir comme elles doibvent. Au surplus, monseigneur, j’ay baillé audit Vesins vos •mandemens , ne les ayant voulu envoyer par la poste de peur qu’ils se csgarassent. Or, s’il vous plaist les envoyer à monsieur le général de Toulouse, je croys qu’il est tant de vos affectionnés serviteurs qu’il donnera ordre «le vous en faire avoir le paiement au plus tost qu’il sera possible, et ainsy le m’a-il proniys. Je vous envoyé aussi , monseigneur, des lettres et mémoires que vos secrétaires de ce pays-là m'ont baillés, vous supplians, quant il vous plaira, 111e faire cest honneur de m’cscripre et me faire entendre vos commandcmens, envoyer vos lettres au contrôleur des postes, qui saura tousjours où je seray pour me les faire tenir. Sur ce, je vous supplie de recepvoir mes très-humbles recom-
1 René, bâtard de Savoie, grand-maitre de Villars, de qui vient cette lettre, n'était
de France, eut deux fds, le comte de Tende que le fils du marquis dont parle Bran-
et le marquis de Villars, qui fut pris et tome. Le connétable était gouverneur de blessé à la bataille de Saint-Quentin. Selon la province de Languedoc, et Villars son Brantôme , madame la connétable était leur lieutenant, sœur, ce qui semble prouver que le comte
mandations que je présente . à vos bonnes grâces, priant Dieu vous donner en très-bonne santé,
Monseigneur, très-bonne, très-longue, et très-heureuse vye.
A Percigny, ce premier jour de décembre i55g.
Vostre très-humble et très-hobéyssant serviteur, VILLARS.
P. S. — Monseigneur, je vous envoyé un double des doléances du pays de Languedoc, et sera bon qu'il vous plaise en escripre & quelque ung, par le moyen duquel ils puissent avoir prompte expédition et sans les remectre à la lin de l'année, pour leur contentement et soulagement de frays; aussi, monseigneur, est-il besoing avoir déclaration du roy sur l’octroy de vos dix-huict mille livres qui a esté à ceste condition, et s’il vous plaist par tnesme moyen y faire employer les six mille pour moy et les deux mille pour monsieur de Joyeuse1 ; et y fauldra aussy comprendre vos dix mille livres de l’année passée, et me faire entendre celluy auquel en escriprés pour l’en solliciter.
Au dos : A monseigneur, monseigneur le duc de Montmorency, pair et ronnestable de France.
1 Le vicomte de Joyeuse , qui , |>eu de lempsaprés, fut nommé lieutenant général au gouvernement de Languedoc , sur la démission du comte de Villars, était alors capitaine ou gouverneur de Narbonne et lieutenant de Villars. ■ Les états de Languedoc, entre autres résolutions , avaient délibéré de payer au connétable de Montmorency les dix mille livres de gratiUcalion qu'on lui avait accordées aux états précé-
dents, s'il obtenait du roi la |>crniissiüu de les recevoir, avec une nouvelle gratification de dix-huit mille livres. On donna six mille livres au comte de Villars, principal commissaire, qu’on pria de défendre la traite des blés, et deux mille livres au vicomte de Joyeuse . et on pria le roi de permettre d’imposer cette somme.» (D. Vaisselle, Hist. gêner, du Languedoc. )
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LE CARDINAL DE LORRAINE X M. DE LIMOGES
8 ntCEMBhE iSâQ.
Plaintes au sujet de la non-eséculton, de la part de l'Espagne, du deroiei traité de paix, pour ce qui concerne 1a reddition des places prises. — Touchant la reine Elisabeth. — M. de Lanssac adjoint à l'ambassade.
Monsieur de Lymoges, quand le dernier courrier vous fut despéché de Chastellcrault , nous debvions dans trois jours avoir responce et restitution de nos places, mais il en a plus de quinze et n’en voyons encore nulle apparence, dont je ne scay qu’accuser, pour ce que l’ambassadeur qui est icy excuse le roy son maistre le plus du monde , et son frère monsieur d’Arras et madame de Parme , et remet tout sur le duc de Sesse; mais ils ne se peuvent excuser que depuis le temps que nous cryons ils n’ayent peu avoir une douzaine de courriers et de lettres dudit duc de Sesse. Tant y a que le roy voyant ceste longueur, et qu’on ne voulloyt user d’aulcune bonnesteté en son endroict , s’est résolu de prendre les choses au pied de la lettre comme eux , et renvoyer quérir ses ostaiges pour les garder jusqu'à ce que la restitution soyt faictc. Et le semblable fera-il au duc d’AJbe et conte de Féry, si bientost il n’en a nouvelles; ce qu’il veut que leur facicz très-bien entendre; très-marry de ce que les mauvais déportemens des ministres du roy son frère soient cause de monstrer au monde qu’il puisse y avoir quelqu’occasion de deffiance cntr'eulx. Au demeurant, on vous envoyé le pouvoir que demandez et qui vous est nécessaire pour la royne d’Espagne, suivant lequel vous ne fauldrez de requérir quelle soyt bien traictée , tant pour l’assignat de son dot que pour l’entretenement qui luy doibt estre baillé. En quoy je m’asseure que le roy d’Espaigne lui donnera et au roy son frère grande occasion de se contenter. Vous nous ferez souvent entendre de ses nouvelles , car vous pouvez penser comme le roy son frère et la royne sa mère auront tousjour agréable d’en savoir et entendre. Qui est tout ce que je puis adjouxter à la des-
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pêche du roy, c’est que je prie Dieu, monsieur de Lymoges, vous donner bonne et longue vie.
De Bloys, ce 8 décembre i55g.
Vostre meilleur frère et amy,
CHARLES
Cardinal de Lorraine.
P. S. — Monsieur de Lymoges, estant monsieur de Lanssac avec la royne d’Espaigne, avons advisc de le comprendre au pouvoir qui vous est envoyé, tant pour votre sûreté que atissy pour qu’estant deux de la qualité que vous estes, la chose en soit d’autant plus authorisée, et qu’à son retour il nous en puisse rendre compte plus certainement et particulièrement. Vous ferez tenir le pacquet qui s’adresse à monsieur Nicot, ambassadeur en Portugal, le plus seurement que vous pourrez.
/lu dos : A monsieur de Lymoges, conseiller maistre des régnés tes de l'hostel du roi, et son ambassadeur devers le ro\ catholique des Espagnols.
le cardinal de lorraine et le duc de glise X M. i.’Évesqce de limoges.
l3 DECEMBRE 1 55g.
Au sujet de» mauvais déportements de ceu» de KUudre, «t touchant les restitutions.
Monsieur de Lymoges, la nouvelle despcsche que le roy a eue de madame de Parme a esté cause d'adjouster à la première ce que vous verrez, et par le mémoire qui vous est envoyé, et par ce que le roy vous escript, que vous scaurez, comme nous nous asseurons, très-bien ensuyvre et exécuter, pour rendre le roy catholique bien adverty de l’occasion grande que le roy a de se plaindre des estranges desportemens de ceulx de Flandres, où il y a tousiours du poil de loup, afin qu’il luy plaise y interposer son vallable commandement, en manière que les choses qui s’offriront doresnavant entre nos
ministres de ce cousté-là ne demeurent plus à la discrétion desdils ministres, puisqu'ils ont l’intention si chatouilleuse qu’ils démonstrent. Nous avons envoyé recevoir nos places et mandé que l'on preigne tousjours Saint-Quentin et Ham , estant néanmoings en délibération, s’ils retiennent le Castellet, de mander dès le lendemain les hostages , encores que l’on ne leur en ayt riens escript , mais mandé seullement qu'ils ne parlent point qu’ils n’aycnt aultres nouvelles du roy, comme vous verrez par le double des lettres qui vous est envoyé : et avant que vous ayez ceste despesebe , on scaura par où on en devra passer. Par ainsi , vous en povez parler ouvertement au duc d’Alve , ainsi que le mémoire le porte ; car aussitôt que nous scauron5 comme on aura proceddé en ladite restitution , vous en serez adverti : comme aussy désirons nous scavoir le plus tôt qu’il sera possible comme tout cecy sera reçu par de là. Priant Dieu, monsieur de Lymoges, qu'il vous ayt en sa garde. Escript à Chambor, le xin" jour de décembre 1 55g.
Vos bons frères et amys, CHARLES,
Cardinal de Lorraine.
FRANÇOIS DE LORRAINE
du dos : À monsieur de Lymoges, conseiller du roy. maistre des requestes de son hostel , et ambassadeur en Espaigne.
MÉMOIRE
PO LA ENVOYER X M. DE LYMOGES
Touchant les restitution» des places que tarde à rendre madame de Parme, gouvernante don Pays-Bas, le Caslelet et autres lieu». — Difficultés qui %e présentent au sujet de certains villages que ceux d'Kspagne prétendent qu'on retient vers le Luxembourg.
L’évesque do Lymoges verra par la première despesebe qui luy avoit esté faictc par ce porteur, l’occasion que le roy avoil d’estre très-
mal content et satisfaict des déportemens de madame de Parme et des ministres qui sont auprès d’elle, en la restitution de ses places de Pioardyc, pour les longueurs, remises, (et à bien dire) indignités que l’on a usé en cest cndroict, attendu le long temps qu’il y a que du cousté de sa majesté a esté satisfaict à ce qu'il debvoit rendre ; ce qui méritoit que aussi franchement et naïfvemcnt qu’il y a proceddé, l’on le fist de l’autre cousté. Mais lirant les choses en longueur, il n’a jamais esté possible d’en avoir résolution, jusqu’à ce que, comme par force, le roy a escripl aux sieurs hostagers qu’ils eussent à retourner par deçà pour la seureté et satisfaction de ladite restitution.
Pour ce que l’on ne peut pas descouvrir le fond de l'intention de ladite dame de Parme ne desdits ministres, et si l’excuse qu’ils prenoient sur la response du duc de Sesse estoit véritable, on juge que l’interpellation faicte ausdits hostages luy a faict parler aultre langage , car dès le jour inesme de la protestation faicte par ledit sieur de la Forest, elle feignit avoir eu ladite responce dudit duc de Sesse, ctspudain despêcha courrier exprès à l’ambassadeur dudit roy d’Espagne qui est ici , avec la lettre quelle escrit au roy dont est présentement envoyé copie audit évesque de Lymoges, par où il verra qu’elle accorde faire ladite restitution le XVIIIe de ce mois.
Et pour ce qu’elle prétend qu’il y a quelques villages du duché de Luxembourg prins et occupés depuis ces dernières guerres qui ne sont pas encore rendus , elle fait compte de retenir le Castelet tant qu’il y ayt esté satisfaict, comme sadite lettre porte.
Le roy ayant receu ladite dépesche trois ou quatre heures après le parlement de ce porteur, a envoyé le quérir, aün que par mesme moyen il pût donner avis d’icelle audit évesque de Lymoges, lequel il veut eu premier lieu qu’il présente au roy catholique les letres qu’il luy escrit par ladite première despêche, aussi aux sieurs ses ministres celles qui s’addressent à eulx : leur faisant entendre le contenu et les fascheux déportemens desdits ministres de Flandres, dont sa majesté ne s’est voulu plaindre ne doulloir que à toute extrémité. Et ne pouvant penser que ce ne soit chose que ledit seigneur
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roy catholique ne trouve aussi étrange que luy, pour n’y avoir occasion de tel retardement en la restitution desdites places; et lui en parle de telle sorte que Cela puisse au moins servir pour l'advenir à luy faire cognoistre qu’il y a quelque chose de sinistre en la votante desdits ministres, puisque (comme scayt ledit évesque de Lymoges ) ladite dame de Parme avoit commandement exprès défaire sans aultre solertmité ladite restitution si lost que non» aurions satisfait de hotre part, et pour le moins ung moys après, comme le traicté le porte.
Si d’adventure ( comme il est croyable ) l’on réplicque audit évesque de Lymoges que, oultre l’actentc de la response dudit duc de Scsse, il y a la restitution desdits petits villages de Luxembourg, dont il fault penser que ladite dame de Parme aura escrit par delà, il dira qu’il y a cinq mois passés que les places de Luxembourg ont esté rendues; que jamais lors, ne depuis, l’on n'en a parlé, sinon il y a environ un mois ou six sepmaines, que l'evcsque d’Arras en bailla ung petit mémoire au sieur de la Forest, pour en escripre par deçà , comme il feist; luy disant que cela n’empescheroit pas toutefois ladite restitution, et qu’elle ne tenoyl que à la response dudit duc de Sesse. Néanlmoins ils font cognoistre que ce a esté une de leurs principales difficultés, car comme le roy ayt continué à faire instance de ravoir sesdites places, ledit ambassadeur d’Espaigne vint il y a environ huit jours excuser la longueur, et quant-et-quant bailla un mémoire, sur quoy il demandoyt responce, quy luy feut faicte telle que verra ledit évesque de Lymoges par le double qui luy en est aussi envoyé , par où il cognoistra ce que l’on sentoit et scavoit du faict desdits sillages; desquels, pour avoir encore plus de cognoissance, on a envoyé courrier exprès sur les lieux, au retour duquel leur en seta encores plus avant satisfaict. Mais il est certain premièrement, quant à Lûmes que c'est un lief tenu et mouvant de Retelloys, en la ville de Ma me res, qui tient du roy, le seigneur
1 Lûmes , village du département des Mexiëres. Sa population actuelle est de Ardennes , à une lieue et demie do 3Go habitants.
duquel ayant fortifié sa place durant les guerres, se seroil indiscrètement, et faulte de paiement de quelque pension (comme il disoit), du tout retiré au service du feu empereur, prétendant sondit fief tenu de Luxembourg ; dont les cmpeschemens de la guerre furent cause que si tost il ne fut chastié. Mais depuis , se trouvant sur le passage d’une armée, le feu roy lit prendre et raserla place. Depuis, le sieur de Lûmes ainsy mal incliné à ceste couronne est mort, et sa succession escheue au sieur de Bourlemont, qui est vassal et au service du roy. Par ainsi, en quelque sorte que ce soit, il n’y a aucun intérest.
Quant aux fiefs de Mery et aultres prochains de Metz, il est certain qu’ils sont tenus de l'évesché dudit Metz , et comme tels repreins du feu empereur par l’évesque dudit lieu , ainsi que les reprinses en font foy. Et le semblable d'aucuns aultres villages spécifiés audit mémoire dépendant de Verdun. Et, quoi qu’il y ait, cela ne peult empeschcr la restitution de nos places, car ce sont choses que nos alliés prétendent et qui les touchent, lesquelles se doivent, comme scayt ledit évesque de Lymogcs, vuyder ainyablemeut et par communs députés, qui est bien loing du contre-gaige qu'ils en veulent retenir. Et fault que ledit évesque sache qu’il n’a pas tenu au roy que ces différends qui sont de ce cousté-là ne soient terminés déjà, car il y a plus de six semaines que le premier président de Bordeaulx, Ragcbaston, fut envoyé à Verdun pour vuyder avec les députés qu’ils dévoient envoyer de sa part les différends qui se présenleroicnt. Et y a esté longuement sans ce que personne pour eulx se soit présenté , de sorte qu’il s’en est revenu sans rien faire ; et si plus tost ils en eussent parlé, piéça l’on se feust accomodé à y faire une lin telle qu’elle est requise entre les amys, tels que sont ces deux grands princes.
11 y a bien la place de Saulcy que tient le sieur de Jamet, prétendant luy appartenir comme seigneur souverain. On a envoyé devers luy pour scavoir le droict qu’il y a , et l’admonester d’en faire raison , s’il la tient à tort; et estant aussy au nombre des alliez , sera toujours faictc selon la teneur des traiclés.
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Toutes ces choses a bien voulu le roy que ledit évesquc sceust par le menu pour en pouvoir mieulx parler par delà, et faire entendre le tort desdits ministres de Flandres , et la grande occasion qu’il a d’estre mal contant.
Après qu'il aura faict entendre tout ce que dessus audit sieur roy catholique et sesdits ministres, au mesme instant luy dira que depuis ceste première despeschc il en a receu une aultre par où le roy les advertit de celle qu’il a eue de ladite dame de Parme, pour la restitution de ses places audit xvni* de ce moys; pour lesquelles recepvoir il a envoyé gens sur les lieux pour s’y trouver à point nommé, espérant qu’elle y fera entièrement satisflaire, et soubs ceste attente, il a faict responsc auxdits sieurs hostaiges qu'ils n’aycnt point à partir sans avoir aultres nouvelles de luy : d’aultant qu’il ne les vouldroit travailler sans propos. Mais si tant est qu’elle face retenir ladite place du Castellet pour gaige desdits villages de Luxembourg, il sera contrainct et se délibère redemander lesdits hostages, comme il fera M. le duc d’Alve et le conte de Féry, s’offrant ceste difficulté; pour lequel conte ledit évesque de Lymoges ne laissera de faire ins=tance envers ledit sieur roy catholique luy commander de se rendre pfr deçà, s'il y est à ceste fin appelle, et baillera audit duc d'Alve la lettre que le roy luy escript, alin que encores que ledit seigneur luy mande, par ladite première dcspesche, se venir rendre à Bayonne, il ne parte point qu’il n’ayt sur ce aultres nouvelles de sa majesté.
Mectra peyne ledit évesque de Lymoges de rendre bien capable ledit sieur roy catholique des estranges façons de faire dont usent sesdits ministres, et de l’occasion grande qu’il a de s’en plaindre: le priant très-instamment qu’il luy plaise recepvoir agréablement ces remonstrances, qui procèdent de la jalouzic qu’il a d’entretenir et d’efFects et de réputation l’opinion que tout le monde a , et que luy mesme sent en son cœur, de la parfaicte et sincère amytié et intelligence qui est entr’eux ; à ce qu’il veuille escrire et commander à ladite dame de Parme et à sesdits ministres si avant son intention, pour
le faict de ladite entière restitution, qu'il n’y ait plus de difficultés; et que au demeurant des choses qui s’offriront elle chemync aussi clairement et franchement que l’on fera de ce cousté, estant asseuré que si le roy pensoit avoir un poulce de terre du sien, ou avoir manqué d’un seul point de ce qu’il a promis par ledit traicté , il estime et a tant chère son amytic que pour riens du monde il ne soufriroyt qu’il en feust parlé. El quant au faict desdits villages, s’il s'en trouve aucun de la qualité que prétendent sesdits ministres, il n’attendra pas qu’il en soit plus avant recherché , ayant envoyé sur les lieux pour en eslre encore mieux esclaircy.
Ledit évesque de Lymoges verra, par le double de toutes les despesches qui luy en sont envoyées , ce que le roy y a respondu , quy luy servira de mémoyre pour en respondre au mesme langaige : désirant le roy avoir sur ce de ses nouvelles le plus tost que faire se pourra, pour seavoir comme le tout aura esté prins.
Depuis que ce mémoyre a esté escript, le roy a receu la despesche dudit évesque de Lymoges du premier de ce moys, par où il Remble , cnlr’autres choses , que l’on veuille excuser la longueur de la restitution de nos places sur ce qu’il n’avoit pas esté du tout satisffaict en Picdmont 4 monsieur de Savoye : ce qui est si loing la vérité, qu’il y a plus de deux moys que l’on a eu certiffication dudit sieur de Savoye, par où il asseuroit estre du tout satisfaict et contant; et a esté ladite certification dès lors envoyée en Flandres. Aussi est-il certain que devant que ledit évesque de Limoges partis! jamais de France, ledit sieur de Savoye estoit entièrement restitué: qui est bien pour monslrer que toute la longueur et difficulté procède du cousté desdits ministres de Flandres. Ce que le roy désire que ledit évesque de Limoges face très-bien entendre audit seigneur roy catholique et sesdits ministres.
FIVANÇOYS.
DE LAUBESPINt.
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LA CHAMBRE DES COMPTES DE PARIS Al! DUC DE NIVERNOIS 16 pf.cuMBUE 1 55g.
Comté de Dreu» r— De k» reveeuf. •
Monseigneur, il a pieu au roy nous escripre et mander par ses lettres dattées à Blois, le jtvi du présent mois, que ayons à luy envoyer une évalluation du revenu et valeur annuel du conté de Dreux1 que ledit sieur baille à la royne sa mère pour partie de son assignat.
Et pour autant, monseigneur, que par cy-devant n’a esté rendu aucun compte céans du revenu dudit comté, nous avons advisé, monseigneur, alFm que puissions satisfaire au bon plaisir dudit seigneur, vous escripre et prier qu’il vous plaise commander à vos officiers qu'ils veuillent nous ayder et envoyer dix comptes du domaine et revenu ordinaire dudit comté de Dreux , des six dernières années du temps que en avez joy, si lesdits comptes sont cloz, ou bien deux comptes des dix dernières années desquelles a esté compté par-devant vosdits officiers.
Monseigneur, en nous recommandant humblement à vostre bonne grâce , nous supplions le Créateur vous donner sa grâce. Eacript à Paris, le xvi décembre i55g.
Les gens des comptes du roy nostre sire, bien vostres.
LE MAISTRE
An dot : A monsieur, monsieur le duc de Nivernois, pair de Ers ne*.
1 Manuscrit Béthune, o’ 8655, foi. 86.
’ Le comté de Dreux , situé au nord du pays Cbartrain , séparé dp comté de Chartres , était originairement compris daaa 1a duché de Normandie. Le comté de Dreux , célèbre au moyen âge, hit réuni à U couronne sous le règne de Charles V.
Charles VI , en 1 38a , en gratifia le sire d'Albret , pour lui tenir lieu d’une pension de quatre mille livres. A sa mort , Louis . duc d'Orléans , hère du roi , le reçut pour augmentation d'apanage ; puis il retourna a la maison d'Albret . qui en fut dépossédée par les Anglais, de iâi8 A s A Ai . Le
DÉCEMBRE
François, par la grâce de Dieu, roy de France, etc. salut: Les nianans et habitans du pays de Dombes nous ont fait exposer que se réduisant sous notre obéissance en souveraineté , leur furent données et octroyées par feu notre très-honoré seigneur et ayeul le roy François, que Dieu absolve, plusieurs libertés, grâces, immunités et privilèges, eUentre autres, qu’ils demeureroient, comme
il dépendait du second royaume de Bourgogne. Depuis, il eut des seigneurs particuliers. Au xvi* siècle, celte petite principauté se trouvait dans la maison de Bourbon. François I**, par suite de la trahison du connétable , la réunit à la couronne. La branche de Bourbon-Montpensier réclama ; mais ce ne fut qu'en i56o que Charles IX , par une transaction , restitua à Louis de Bourbon, duc de Montpensier,el à sa mère, sœur du connétable , la propriété de la terre de Dombes, avec tous les droits souverains , sauf l'hommage. François I", en 1 5a 3, y avait créé une cour souveraine qui tint ses séances dans la ville de Lyon jusqu'en 1 696. que le duc du Maine la transféra à Trévoux. Louis XIV, à sa considération , augmenta les privilèges de la principauté de Dombes.
roi Charles VU le rendit à Charles d'Albrel, qui par testament le laissa à son troisième fils* , Arnaud-Amanien. Ce comté fut ensuite le sujet d’un long procès entre les sires d'Alhret et les comtes de Nevers leurs alités. François de Clèves, premier duc de Nevers, obtint, l'an i55i, un arrêt en sa faveur, qui bientôt fut cassé au profil de la couronne , qui s'empara du domaine. A l’époque de cette lettre, Catherine de Médicis venait de l'obtenir pour partie de son douaire : elle le remit en 1569, époque à laquelle il fut érigé en duché, et donné en apanage au duc d'Alençon.
1 Guichenou , Hist. ms. de Dombes, vol.
des preuves.
Le pays de Dombes avait neuf lieues de long et presque autant de large : il était divisé en douze châtellenies , dont Trévoux était la principale. Vers la fin du x* siècle,
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auparavant ils estoienl, exempts de toutes tailles, subsides; que pour leur soulagement leur seroient commis et entretenus à toujours juge* ordinaires et d’appeaux ; les appellations desquels autres juges dudit pays seroient décidées en souveraineté et dernier ressort en notre ville de Lyon, par notre gouverneur et séneschal de Lyon et autres juges, et en la forme déclarée par les lettres patentes à eux sur ce octroyées, par lesquelles a été restabiie en la ville de Trévoux audit pays la chambre avec les facultés, droit et pouvoir y déclarés, avec les confirmations de tous et uns chacuns les privilèges, franchises et libertés dont ils auraient auparavant bien et dûment joui. Et parceque, contre la teneur d'iceux, notre bailli de Beaujolois les vouloit prétendre estre dudit pays, et devoir contribuer aux charges que nos subjects dudit pays de Beaujolois portent, notredit feu seigneur et ayeul, par autres ses lettres du mois d’avril i543, en confirmant les privilèges à eux auparavant donnés, déclara et ordonna que ledit pays de Dombes fust distinct et séparé de celuy dudit Beaujolois , et que lesdits supplians fussent exempts de toutes contributions de taille, aydes, subsides, impositions foraines.... et haut passage, réception et assiète de garnisons, sinon en temps d’éminent péril, et qu’ils pussent prendre, sous le scel de notre chancellerie establi au parlement et dernier ressort de Dombes, toutes lettres de justice pertinentes et nécessaires et que, selon nos ordonnances, on a coustume expédier en nos chancelleries; lesquels privilèges ont esté continués et confirmer par feu notre très-honoré seigneur et père, que Dieu absolve. Et d'autant qu’au préjudice d’iceux on les vouloit comprendre au payement des deniers par notredit feu seigneur et père ordonnés estre lever pour le pavement de notre gendarmerie, et commutations de vivres et utenciles en argent, notredit feu seigneur et père, par autres ses lettres patentes du mois de mars i54g, déclara, voulut et ordonna que lesdits supplians fussent quittes et exempts du payement de notredite gendarmerie, tout ainsi qu’ils étoient de l’assiètc et réception des garnisons, sans que, sous couleur des lettres et commissions qui
pourraient cstrt! expédiées pour la lovée des deniers de notredite gendarmerie, leur fuât sür et donné empeschement. Toutes lesquelles lettres ont esté bien et dûment vérifiées, et du contenu en icelles ont lesdits exposons bien et dûment jouy et usé, commo ils font encore de présent. Mais d’autant que, sous couleur du décès advenu à notrodit feu seigneur et père, on les vouloit troubler en ladite jouissance , ils nous ont fait humblement suplicr et requérir leur vouloir sur ce pourvoir ;
Nous, à ces causes, voulant bien et favorablement traicter lesdits supplians, en considération de la fidélité et obéissance qu'ils ont toujours portées à nos prédécesseurs, et pour leur donner plus d’occasions d’v continuer en notre endroit i avons tous et chacuns lesdits privilèges, exemptions de tailles, subside, imposition foraine , resne et haut passage, réceptions de garnisons et autres, portés par lesdites lettres cy attachées, sous le contrc»scel de notre chancellerie, loué, ratifié, confirmé et approuvé, et par ta teneur des présentes, de notre grâce spéciale, pleine puissance et autorité royale, louons, ratifions et approuvons, pour en jouir par lesdits suplians et chacun d’eux, tout ainsi qu’ils en ont cy-dcvant bien et dûment joui et usé, jouissent et usent encore de présent. — - Si donnons mandement à nos amés et féaux conseillers, les gens tenant notre conseil dudit pays de Dombes establi à I.yon, et aux gouverneurs, sénesebaux et élus de notre pays de Lyonnais, Beaujolois et Màconnois, et à tous nos autres officiers justiciers et leurs lieutenant présens et à venir, et à chacun d’eux, que de nos présentes continuation, confirmation et contenu cy dessus èsdites lettres de nosdits feux seigneurs ayeul et père, ils fassent, souffrent et laissent lesdits suplians et leurs successeurs et chacun d’iceux, jouir et user pleinement, paisiblement et entièrement, sans pour ce leur foire, mettre, donner, ne souffrir leur estre fait, mis ou donné, ores et pour l’avenir, aucun trouble, destourbier ou empeschement au contraire; lequel, se fait, mis ou donné leur avoit esté ou estoit, le mettent ou fassent mettre incontinent et sans délais à pleine déli-
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vrance, et au premier estât et iléus. Car tel est notre plaisir; et affin que ce soit chose ferme et stable à toujours, nous avons fait mettre notre scel à cesdites présentes, sauf en autres choses notre droit, et l’autrui en toutes.
Donné à Chambord, au mois de décembre l’an de grâce mil cinq cent cinquante-neuf, et de notre règne le premier.... Dumesml.... Aussi signé sur le repli : Parle ray, Febey visa; consenlor, Huraelt.... Scellé de are verte, pendant à lacs de soye rouge et verte.
PROCÈS-VERBAL
D'ANTBOIXE D’ALBO», ABBE DE SAVIGNI , ET FRANÇOIS DE CBAI.CET. SEIGNEUR DE FRBLCT,
COMMISSAIRES NOMMÉS PAR I.E ROI POUR LEVER L’IMPÔT DE DIE MILLE LIVRES TOUR- NOIS SUH LE PAYS DE DOMBES, À TITRE DE JOYEUX ADVÉNEMEN f.
1 JANVIER I 55g.
L’an mil cinq cent cinquante-neuf , et le vingt-quatricme jour de décembre, receues par nous Anthoine d’Alhon ’, abbé de Savigni et de I.jplebarbe, en Lyonnois, lieutenant général du roi audit pays en l’absence de monsieur le mareschal de Sainct- André, et Françoys de Chaluet, seigneur de Frelut, conseiller dudit seigneur, et général de ses finances en la charge et généralité de Lyon , les lettres patentes dudit seigneur et ouvertes, à Chambort le xm' jour dudit mois de décembre, signées François, et dessoubs. Par te ruy estant en son conseil, Bergensis, conseiller; desquelles la teneur ensuit ;
François, par la grâce de Dieu, roy de France, à nos amez et féaulx conseillers l’abbé de Savigni, nostre lieutenant au gouvernement du Lyonnois en l’absence de nostre très-cher et amé cousin
1 De Tliou l'appelle d dpcéon, abbé de piste ou de l'imprimeur. On sait que la
Sarigny, et le dit lieutenant de roi à Lyon, famille de Saint-André se nommait d'AI-
sous le maréchal Saint- André, son oncle: bon, et non d'Apchon.
Apchon ne peut être qu'une erreur du co-
ao
le seigneur de Saint-André , mareschal de France, et François de Chaiuet, seigneur de Frelut, général de nos finances, establi à Lyon , salut et dilection : Nous ayant nos trés-chcrs et bien amez les gens des troys estats de nostre pays de Donibes , pour l’entière et parfaicte amitié qu’ils nous portent et le singulier désir qu’ils ont au bien, prospérité et succès de nos affaires, libéralement octroyé la somme de dix mille livres tournois, aijisy que de bonne coustume ils ont faict à nos prédécesseurs, à leur advénement à la couronne. Nous vous avons, et l’un de vous en l’absence de l’aultrc, pour la parfaite confiance que nous avons de vos personnes, pour en faire l’imposition, ensemble des frais nécessaires pour la lever, commis et députez, commettons et députons, et vous mandons et enjoignons par ces présentes que vous ayez à vous transporter incontinent en nostre ville de Trêves, et là appeller avec vous tels de nos officiers dudit pays, et certain nombre des plus notables bourgeois que adviserez , mesme nostre trésorier et recepveur ordinaire d’icelluy pays, pour mcctrc sus et imposer incontinent ladite somme de dix mille livres tournois, avec les frais nécessaires, le plus justement, egallcment et à la moindre foullc et charge de nos ’suhjcçls dudit pays que faire se pourra, le fort portant le foible , sur tous les contribuables audit ayde et octroy, et ainsy qu’il est accoustumé faire en tel cas; et ladite somme et frais, sur ce déduict et précompté les quatorze cens écus qu’ils prestèrent et payèrent en l’année dernière au feu roy nostre très-bonoré seigneur et père , que Dieu absoille , faictes eu i 11 ir et rccepvoir aux termes et ainsi qu'il sera advisé par quelques bons et suffisans personnaiges qui recepvront particulièrement lesdits deniers, et les mecteront et délivreront ès mains de nostredit trésorier et recepveur ordinaire dudit pays, qui aussitost après les mettera et délivrera ès mains du receveur générai de nos finances à Lyon, pour les envoyer au trésorier de nostre espargtie ; en contraignant ou faisant contraindre tous ceux qui auront esté cottisés à payer leurs cottes parts et portions , par toutes voyes et manières deues et accoustumées pour nos propres deniers et affaires.
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Et moyennant cela avons quicté et déchargé, quictons et déchargeons par ces présentes , signées do nostre main , des mille livres tournois & quoy ils ont esté cottisés aux emprunts par nous requis et demandés à nos subjets en ceste présente année: voulant qu’en rapportant par ledit recepvcur de nosdites finances audit Lyon , ou aultre à qui ce pourra tomber, le vidimus de cesdites présentes, faict soubs seing royal, et rccognoissance d’eulx ou de leurs commis desdits xilll“, sur ce suffisant, ensemble les promesses et obligations qu’ils en ontey-devant eues pour leurseureté, qu’il en soit bien deuement pareillement quicté et deschargé par nos amés et féaulx les gens de nos comptes , auxquels nous mandons ainsi le faire sans difficulté; car tel est nostre plaisir. De ce faire avons, et à celui de vous qui vacquera à ce que dessus, à vos commis et députés, donné et donnons plein pouvoir, auctorité, commission et mandement spécial. Mandons et commandons à tous nos justiciers , officiers et subjets que à vous, en ce faisant, obéissent, prestent et donnent conseil, confort, ayde et prisons, si mestier est, et requis en sont. Donné à Chambort , le xiu* jour de décembre, l’an de grâce mil cinq cents cinquante-neuf, et de nostre règne le premier. Ainsi signé, François; et au-dessoubs, Parle roy estant en son conseil, Uurgensis ; et scellées de cire jaulne, sur queue simple en scel apparent.
Suivant lesquelles lettres nous eussions escript et mandé aux troys estats dudit pays de Dombes, et aux officiers dudit seigneur en icelluy, de se trouver en la ville de Trêves, ville capitale d’icelluy pays, le deuxième jour de janvier prochain ensuivant, auquel jour nous nous transporterions pour vacqucr au contenu d'icelles lettres. Ce que nous aurions faict, et illcc ledit jour, en la maison de messire Jacques Varinier, seigneur de Taney et doyen de l'église collégiale de Trêves, en laquelle estions logés, et à l’assystancc de Jacques Champyon, cscuyer, seigneur de la Bastie, lieutenant de robe courte audit pays de Dombes; maistres Barthélemy Bardet , lieutenant général civil et criminel audit pays ; Guillaume Regommier, lieutenant particulier en icelluy; Michel Gillet , advocat du roy au-
dit pays; Pierre Philipart, substitut du procureur du roy en iceüuy, et Hugues Charton , trésorier et recepveur ordinaire dudit pays : auxquels nous aurions communique lesdilcs lettres, et avec eulx conféré du moyen de tenir à l'exécution d'icelles. Seroicnt venuz et comparuz pardevant .nous ledit messirc Jacques \ arinier, doyen de l’esglise dudit Trêves, pour les gens d’esglise ; et de la part des nobles, Claude Champier, escuycr, seigneur de la Bastie , et Barthélemy de la Faye, seigneur de Meissans; et pour le tiers estât, maistre Claude Chalicr, procureur en cour de Trêves ; Antoine Chandelier, Noël Duplat, Claude Cathier, consuls de ladite ville de Trêves; maistre Claude Belle, Hugues du Four, Claude de la Place, Julles Devaulx, Claude Legendre, Jehan Jeuug et maistre Jacques de Romans, greffier du bailliage de Trêves; Laguenet Goiner, consul de la ville et mandement de Challamont; Anthoiuc Chapponau, consul de la ville et mandement de Cens [sic); maistre Claude de la Place, procureur de la vdle et mandement de Chastellard ; Hcnris Pilot, Claude Rollet, consuls de la ville et mandement de Toyssey, avec maistre Jehan Bidard , chastcllain dudit lieu , et Jehan Farcy, marchand dudit lieu ; Guichard Néron , Nicolas Bron, consuls du bourg et mandement de Montmcrle : estant avec eulx, Claude Fournier, de la paroisse de Chaneyne, mandement dudit Montmcrle; Pierre Boyer, consul de la ville et mandement de Yillcneufe ; Catherin Boillart, consul de la ville et mandement de Bcauregard, accompaigné de maistres Henry le Roy, notaire; Pierre Double, le jeune, consul et mandement d’Ambeyrien, accompaigné de maistre Guillaume Dorcnlon, dudit lieu; messires Benoist Charton , notaire; Kstienne Nugne et Pierre Boullath , pour la chastcllenye de Lignien, et Jacques Dufout, consul de la ville et mandement de Saint-Trivier, avec Anlhoine Malicieux, notaire dudit lieu.
Lesquels, et après IccLure par nous à eulx faicte desdites lettres, et sur ce déclaré que leroy vouloit et entendoit ladite somme de dix mille livres que ledit pays de Dombes luy auroit libérallcment octroyée et accordée , estre ung moys après le département et imposition que
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nous en aurionsfaicts, fournie et délivrée entre les mains dudit Charton, trésorier, reccpveur ordinayre dudit pays, et sur ce dcduict et précompté la somme de troys mille troys cents soixante livres tournoys, pour la valleur de quatorze cents cscuz soleil , que ledit pays presta et paya en l’année 1 558, au feu roy Henry, que Dieu absoille! Nous aurions les dessusdits, ès noms que dessus, entendus qu’ils consentoient encores, en tant que besoing scroit, ladite somme de six mille livres estre imposée, cottisée et levée pour employer audit don sur tous et chacuns les manans , hahitans et biens tenans audit pays de Dombes, contribuables audit don, le fort portant le lbible, ensemble les frais nécessaires, surce déduict et rabattu ladite somme de troys mil trois cents soixante livres tournoys , pourveu qu’ils soient tenus quictes et déchargés du don-octroy qu’ils sont accoustumés faire audit seigneur, de neuf à dix ans , qui expirera dans ung an ou environ. Disons qu’il sembloit par le texte desdiles lettres patentes que sa majesté demandast ladite somme pour son nouvel advénement à la couronne, comme si lesdits hahitans eussent accouslumé faire mesme don-octroy aux prédécesseurs dudit seigneur en reste qualité , ce que jamais n’auroient faict, ains seulement de neuf à dix ans, comme ci-devant ils ont remonstré:et au demeurant, qu’il leur estoit impossible payer ladite somme en si bref dclay que leur voulions préfixer, au moyen que ledit pays a soutenu et supporté depuis l’ouverture des dernières guerres plusieurs grands charges et garnisons de gens d’armes et de pied, mesmes que la descente des Polvilliers, à Bourg en Bresse, leur a cousté plus de quarante mille livres, de manière que le pauvre peuple dudit pays ne faisoit quasi que commencer à sortir du ressentenient de telles si grandes et onéreuses charges ; oultre que d’ailleurs il y avoit eu en l’année passée grande stérilité et carence de fruicts audit pays; nous requérant, k cesle cause, délay d’un an de paver ladite somme. Lesquelles remontrances ouïes, leur aurions déclaré que les ferions entendre à sa majesté. Mais au moyen que ses affaires ne pouvoient porter si long délai que d’un an , nous aurions cependant ordonné
ladite somme de dix mille livres avec la somme de quatre cent cinquante livres tournois, pour les frais nécessaires de la levée et cueillette, estro par eux payée et mise ès mains dudit Cbarton, trésorier recepveur ordinaire susdit : scavoir est, la moitié dans le premier jour d’apvril prochain , et l'autre moitié au premier jour de juillet ensuivant, sur ce déduict et précompté ladite somme de trois mil trois cent soixante livres , pour eslre par luy dans le mesme temps fournie et délivrée ès mains du recepveur général de Lyon , suivant la teneur desdites lettres patentes; et que, quant aux deniers desdits frais, seroient par luy employés selon et ainsy que luy sera par nous ordonné. — Et après avoir du tout conféré avec lesdits officiers dudit pays de Doinbes, nous aurions procédé au département de toute ladite somme, le plus justement et également qu'il nous auroit esté possible; par lequel, la ville et chastcllcnie de Trêves aurait esté cottiséc pour sa part à la somme de sept cent soixante livres tournois; la ville et mandement de Chalamont à seize cent treize livres tournois; la ville et mandement de Lens à cinq cents vingt livres tournois; la ville et mandement de Chastcllard à sept cent soixante-dix livres tournois; la ville et mandement de Toissey à deux mil soixante-dix livres tournois; le bourg et mandement de Montmerle à seize cent vingt livres tournois; la ville et mandement de Villenefve à mil cinquante livres tournois; la ville et mandement de Beauregard à six cents livres tournois; la ville et mandement d’Amberieu à mesme somme de six cents livres tournois ; la chastellenie de Lignien à neuf vingts livres tournois, et la ville et mandement de Saint-Trivier à six cent cinquante livres tournois. Aux consuls desquelles villes, cbastellenics et mandement aurions particulièrement d nos lettres de commission pour faire assiette
desdites- sommes sur tous chacuns les inanans et habitans d’icelles contribuables audit don, le fort portant le foible, et ainsi comme il est accoustumé faire en tel cas. Lesquelles dites assiettes faictes seront contraints au paiement des sommes auxquelles ils seront cottisés par toutes voies et manières deues et accoustumées, comme
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pour les propres deniers et affaires dn roy ; sur ce déduict toutelfois ce que chacune desdites villes , chastellenies et mandement auront payé pour leur part de ladite somme de troys mil troys cent soixante livres tournois.
Ordonnons que ce présent notre procès-verbal sera mis ès archils du trésor de Beaujoliois, pour y avoir recours quant besoin sera. Et ainsi que dessus avons faict et procédé audit lieu de Trêves, ledit deuxième jour de janvier, l’an mil cinq cens cinquante-neuf, assistant avec nous les officiers dudit pays dessus nommés.
ET ARRIVÉE D’ÉLISABETH DE FRANCE EN ESPAGNE
l,E CARDINAL DE LORRAINE X M. L’ÉVÊQl'E DE LIMOGES.
SOVEMIIRE ldÂQ.
Touchant la mission en £»p.ignc du roi de Navarre.
Monsieur (le Lymoges, je ne saurais qu’adjouster à tout ce que nous vous avons escript cejourd’huy et que le roy vous mande présentement sur ce qu’ayant veu votre mémoire, nous avons dict au roy de Navare comme c’est qu’il iauldra qu’il se gouverne avecqucs les depputcz du roy catliolicque. En quoy il a promis au roy de se conduire et comporter de façon qu’il en aura contentement, et eulx nulle occasion de s’en plaindre1. Il a pareillement choisi monsieur de Lanssac pour aller devant accorder de toutes choses avecques eulx. Auquel il a dict amplement son intention sur le tout, comme il vous fera entendre quant il vous verra. Qui me gardera vous en dire rien davantage, si n’est prier Dieu, monsieur de Lymoges,
1 • Le roy de Navarre, ayant senti le roy Philippes arrivé en Espagne, craignit merveilleusement qu'il lui donnast quelque venue, d’autant qu’il n*y avoit «icune paix ne guerre entr’eux. Voyant donc le mespris auquel il estait à la cour, et le peu de moyen par luy tenu à recouvrer son lieu et rang, en sorte qu’il estoyt moqué de tous costés, cela faisoit que sans cesse il eerchoit tous les moyens de se retirer en ses pays : en quoi ceux de Guise lui firent
ce plaisir, pour mieux le peurmener, de lui donner la charge, avec son frère le cardinal de Bourbon et le prince de la Boche-sur- Y011 , de mener Eliiabet, sœur du roy, mariée à l’Espagnol, pour la rendre sur la frontière de France et d’Espagne. Parquoy, prenant son congé, il alla devant faire les préparatifs à recevoir et bien trai ter ladite dame en ses pays. • ( Begnier de la Planche, Hist. de l'estât de Frcuict sous François II. )
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vous donner bonne et longue vye. De la Haye en Touraine, le jour de novembre 1 55g.
Voslre bon frère et amy, CHARLES,
Cardinal de Lorraine.
Au dot : A monsieur de Lymoges, maistre des requcsles de l’hostel du roy, et son ambassadeur vers le roy d’Espaigne.
LE ROI DE NAVARRE k MONSIEUR l’ÉVÊQUE DE LIMOGES. 18 DÉcrosne i55g.
Touchant l'acheminement t!c la reine catholique en Espagne. — Il recommande ses intérêts personneU à l'ambassadeur.
Monsieur de Lymoges, m’estant venue la commodité si à propos que ce porteur vous allant trouver ayt passé par ceste compaignye, il m’a semblé, encores qu’il vous puisse dire de bouche l’estât et disposition en quoy il aura laissé la royne d’Espaigne, que vous serez bien ayse que ma lettre fortifiic le tesmoignage de sa parolle, pour pouvoir asseurer le roy son mary que si elle m’a esté mise entre les mains en très-bonne santé , j’espère de la rendre entre celles de messieurs ses depputés en si bonne sorte , que l’on cognoistra que son âge, la longueur du voyage et la rigueur de la saison l’ont plustost amandcc qu’empirée *. Et de faict elle s’en va si délibérée
1 « Le temps était venu , dit de Tbou , où l'on devait mener madame Isabelle au roi d'Espagne . son époux. Le roi et la reine mère la conduisirent, au commencement de décembre, jusqu'à Cbâtellerault et à Poitiers, où il y eut bien des larmes de répandues quand on se sépara. Le roi revint à Blois. Isabelle, accompagnée du
cardinal de Bourbon , du prince de la Roche-sur-\on et de plusieurs autres seigneurs nommés pour le voyage, arriva à Bordeaux, où le roi de Navarre, qui devait remettre la princesse entre les mains des Espagnols , la reçut avec beaucoup de magnificence. • — Nous avons déjà dit comment les princes lorrains, voulant se
que toutes incommodités ne luy sont que plaisir. Je la mène coucher aujourd’hui à Clyne pour cstre chez moi à Pau ung jour ou dculx devant NoCd , où elle fera sa feste , en délibération de l’en faire partir dès le lendemain, selon les nouvelles que me rapportera le sieur de Lanssac, lequel j’ay envoyé devers lesdits depputés, suyvant l’advis de ce que vous aviez négocié avec le sieur Crasso, pour concerter avecqucs culx, du lieu, du jour, de l’heure que nous conviendrions ensemble sur la délivrance de ladite dame. Vous pryant (si cependant il survient à votre notice et cognoissancc chose qui fasse à m’advcrtir avant que je ine soys acquitté de ccste charge) voulloir tant racourcir le chemyn de vos advys , d’en faire arrester ce qui me pourra toucher par deçà, pour ce qu’allant à la court et retournant à moy , j’en seroys, possible, trop tard informé, de sorte que si la dilation apportoit inutilité à votre conseil, je ne m’en pourrais pas tant sentir votre obligé que je désire l’estre. Et si au demeurant il est question d’engager quelque chose de votre parolle pour le bien de mes affaires, ma réputation ou aultre cas survenant inopinément, qui me puisse respecter, je vous prye y faire la démonstration de tous les bons offices qu’un personnage d’honneur, de qualité et de vertu comme vous , constitué en la charge où vous estes , peult et doibt
exposer pour celuy que vous (illisible) Ne vous arrestant point
tant à beaucoup de considérations présentes, qu’il ne vous souvienne que le temps apporte bien autant de mutations *; et vous asseurez qu’ayant ccste honneur d’estre si proche du roy comme je suis, mes intentions de fortune seront, tant que je vivray, ou qu'il vivra, joinctes à sa volonté. Et si j’avois beaucoup de puissance , les cfTecls en se-
débarrasser, au commencement du règne de François II , des prince» Bourbon» qu’il» redoutaient , le» avaient chargé9 de diverses missions lointaines et peu importantes. Le roi de Navarre accepta volontiers celle de conduire la jeune reine Elisabeth à son mari , dont il espérait quelque restitution des pays de son royaume de Navarre que
lui retenait l’Espagne. Il sera souvent question dans cette correspondance des espérances toujours déçues du roi Antoine.
1 Antoine de Bourbon fait allusion ici au peu de crédit dont il jouissait pour l'instant à la cour de France, et de l’espoir qu’il a de voir bientôt changer les choses.
roient à votre commandement quant vous les vouldriez employer. Pryant en cest endroit le Créateur, monsieur de Lymoges, qu'il vous ayt en sa sainte garde. Escript à Saint-Justin , le xvnT jour de décembre i55g.
Vostrc bien bon amy,
ANTOINE
Au dot : A monsieur l'évesque de Lymoges, ambassadeur pour le roy monseigneur près le roy catholique.
LE ROI DE NAVARRE À DOM PlÉTRO , SON CHARGÉ D’AFFAIRES EN ESPAGNE.
l8 DÉCEMBRE 1 559.
Il lui mande de venir le joindre en Béarn, lors de la remise de la reine catholique.
Seigneur dom Pétro 1 , je m’attends bien que vous n’aurez failly , suivant ce que je vous ay ci-devant escript, à vous résouldre de me venir trouver, sur l’occasion qui se présente de la délivrance de la royne d’Espaigne. Ceste lettre sera cncores pour vous y convier, affin que, toutes choses laissées, vous puissiez rendre là, pour ce que je seray en Béarn dedans la lin de ce moys; prenant votre chcmyn à Saint-Jehan-dc-Pied-dc-Port et Saint-Pollais, où vous aurez de mes
1 De Thou, auquel si peu de détails intéressant l'histoire du temps ont échappé, est le seul qui parle de la mission secrète dont Antoine de Bourbon chargea dom Piétro près du roi Philippe. Voici ce qu’il dit à ce sujet : « Il est à propos de dire que peu après l'arrivée de Philippe én Espagne le roi de Navarre lui avait envoyé , par la permission du roi, Pierre, bâtard de la maison de Navarre, pour lui demander la restitution de son royaume Pierre de
Navarre, après beaucoup d'instances, obtint qu'on donnerait un équivalent dont Antoine jouirait à litre de souveraineté , pourvu que ce ne fut ni en Espagne, ni dans les Indes. Il demanda le royaume de Sardaigne pour compensation , proposition qui parut ne pas déplaire à Philippe . qui dit cependant que cette affaire méritait
une mure délibération Cela se passait
au mois d'octobre , etc. *
nouvelles. Priant à tant le Créateur, seigneur don» Pétro, qu’il vous ayt en sa sainte garde. Escript à Saint-Justin , le xviii* jour de décembre 1 55g.
Vostre bien vostre amy,
ANTOINE
Au. dos : Au seigneur dom Pétro.
D'une autre main : Du roy de Navarc au seigneur don Pétro, qui résidoit en Espagne pour ses affaires. Du xvni* décembre i55g.
LE ROI DE NAVARRE À MONSIEUR DE LIMOGES, a 5 décembre 1 35g.
Il lui annonce qu'étant si pré* de la frontière d'Espagne, il envoie vers le roi catholique le sieur tl'Audor , pour obtenir la permission d'aller visiter sa majesté, et lui demander quelque indemnité pour son royaume de Navarre.
Monsieur de Lymoges, ayant senti, comme je suis approché de ceste frontière, par divers moîcns, que le roi catholique n’auroit point désagréable d’entrer en quelques termes de restitutions ou récompense de mon royaume , soit par un secret mandement de l'empereur son père, à la Cn de ses jours, ou de sa propre conscience, luy estant ceste querelle une espine au pied et à ses successeurs, laquelle il seroit bien aise de composer et pacifier, et m’estant faict entendre que, si trouvoit bon que je l’alassc visiter, je ne départirois point d’avecquc luy sans en rapporter quelque satisfaction, je me suis résolu (après avoir considéré que j’estois en ceste alTaire la personne la plus intéressée et blessée, et que pour trouver mes remeddes je ne debvois tant tenir mon cœur que la supplication , requête et demande ne procédast de ma part), d’envoïer le sieur d’Audoz, gentilhomme de ma chambre, devers luy pour le supplier que ma femme et moy , avec sa permission, luy puissions aller baiser la main, faisant mon compte de ne pouvoir faillir à rapporter fruict de
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ce voïagc ; car si j’obtiens quelque chose , le peu sera tousjours plus que ce que j’ay; et, où l’on ne me satisfera , encore penserai-je beaucoup faict de me veoir dcsveloppé de beaucoup d’espérances, desquelles on m’a entretenu, pour n’y prêter les oreilles, et ne me laisser doresnavant paistre que bien à poinct. Ce qu'ayant fait entendre de deçà au roy èl à la royne sa mère, et le trouvant bon, je le vous ay bien voulu aussy déclairer par ledit sieur d’Audoz, pour le lieu que vous tenez par delà Vous priant l’aider, guider et assister,
1 Nous avons vu , par la citation précédente d'un passage de de Thou , que cet historien avait su la mission secrète de dom Piétro de Navarre. 11 n’a point non plus ignoré celle d’Audoz, qu'il nomme (TOiloax, mais il l’a suc incomplètement et vraisemblablement telle que l’ont racontée les ennemis du roi de Navarre. 11 est curieux de comparer son récit à cette lettre d'Antoine, qui , en plusieurs endroits , lui donne un démenti formel : • Deux mois apres la promesse faite à Pierre de Navarre, lorsque Antoine eut conduit Isabelle sur la frontière , Alfonse de la Cueva , duc d'Albuquerque, qui lui faisait de grandes démonstrations d’amitié, se joua de ce prince d'une manière indigne. H trouva
moyen de lui faire insinuer que s’il
venait saluer Philippe il pourrait obtenir quelque satisfaction sur son royaume de Navarre. Antoine, trop crédule et séduit par de (laiteuses espérances, agréa ce conseil , et envoya aussitôt en Espagne Jean- Claude de Levis, sieur d'Odoux, gentilhomme d’une illustre naissance , ■ sans « avoir consulté , sur celte démarche déii- « cate, la cour de France, ni en avoir averti
• Sébastien de l'Aubespine, évêque de Li-
• moges, notre ambassadeur en Espagne. ■ D'Odoux arriva avec des lettres d’Antoine pour Philippe, par lesquelles il le priait de
lui permettre, et à la reine son épouse, de se rendre auprès de lui, pour terminer à l'amiable leurs différends sur la couronne de Navarre. Le roi d’Espagne, qui était alors à Tolède, ayant appris, par les lettres du roi -de Navarre, la commission qu'on avait donnée à d’Odoux, demanda avec empressement à ce gentilhomme des nouvelles de la santé d'Isabelle , qui n’était pas encore arrivée à Guadalajarn, et dit qu'il avait de grandes obligations à Antoine d'avoir bien voulu l'accompagner jusqu’à la frontière, ajoutant qu'il ferait réponse aux ordres dont était chargé d’Odoux, lorsqu'il aurait consulté son conseil. Cela se passa en présence de l'évêquc de Limoges, que Philippe fit entrer dans son cabinet après avoir congédié d’Odoux. Il demanda à ce ministre si la démarche que faisait Antoine était de l'aveu du roi de France, et si on lui avait écrit à ce sujet. L'évêque ayant dit qu’il n'avait point d'ordre là-dessus, le roi partit deux jours après pour la chasse, ayant donné ordre à Cortevilla , secrétaire d’état, de remettre des lettres, de sa part, à d’Odoux, pour le roi de Navarre, et de dire à ce gentilhomme que, quand ce prince voudrait traiter des affaires de celte nature, il était inutile que la reine son épouse et lui s'exposassent aux fatigues d’un long voyage, puisqu'on ne pouvait
NÉGOCIATIONS et luy donner le conseil qu’il vous sera possible, estant asseuré que vous ne prestastes jamais votre prudence, vigilence et affection à prince en qui vous aiez trouvé plus de libéralle volunté que ferez en moy quant l’expérimenterez. Priant Dieu, monsieur de Lymoges, qu’il vous ait en sa saincte garde. Escript à Pau , le xv' jour de décembre i55g.
Vostre bon amy,
ANTOINE
Au dos : A monsieur l’évesque de Lymoges, ambassadeur pour le roy résidant près la personne du roy catholique.
MÉMOIRE
ENVOYÉ PAR LANSSAC X H. LE CARDINAL DE LORRAINE
Le duc de l’Infastaguc 1 arriva à Pampclune le sixiesme jour de décembre, avec quarante pages babillez de saies, de toile d’or bandez de velours cramoisy et doublez de satin blanc, et dessus la bande y a une nerveure de satin blanc, les pourpoints de satin jeaune et les chausses de velours cramoisy doublés de satin jaune , les manteaux de velours cramoisy bandez de toile d’or, les bonnets de velours cramoisy avec leurs plumes; dix paiges de la chambre de mesme parure , avec chacun une chaisne d’or ; vingt-cinq lacquais avec des
lui dire autre chose que ce que le feu empereur avait répondu autrefois à ses prédécesseurs, et que ce qu’il avait lui-mêrae
dit à ses envoyés à Cercamp On doute
encore si les lCspagnols firent un plus grand outrage au roi de Navarre, lorsque, par une réponse si sèche, ils lui ôtèrent toute espé-
rance de recouvrer ses étals, ou lorsque, par de basses intrigues, ils engagèrent ce prince généreux et issu de la plus auguste maison de la chrétienté à faire une démarche humiliante et honteuse. *
1 Le duc de l’Infautado, chef de l'illustre maison de Mendoie.
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colets de toile d’or bandez de velours cramoisy, chausses et bonnets comme les paiges, les cazaques à l'espagnol de velours cramoisy bandez de toile d’or.
Le marquis de Sevette , fils dudit duc , et autant de paiges et de lacquais que son père et de mesme parure , et doit à son arrivée à Tholède changer de livrées;
Le comte de Saldaignc *, (ils aisné dudit marquis et seul héritier des deux maisons;
Lecomte de Moricque, fils aisné de l’amirante de Castille, qui a espousé la fille dudit marquis de Sevette , chascun de mômes livrées ;
Le comte de Tandille5, vice-roy de Grenade, fils aisné du marquis de Montdejar, de la maison de Mandossc, gendre dudit duc;
Le marquis de Montesclaire 5 , de la maison de Mandossc ;
Le comte de Ribadania4, de la maison de Mandosse;
Le comte de Ribadeo, de la maison de Mandossc;
Domp Diego lirtadc de Mandosse1, fils aisné du marquis de Cagncttc, vice-roy du Pérou;
Domp Diego Urtade de Mandosse , qui estoit ambassadeur à Rome ;
Domp Jouan Urtade de Mandossc, qui estoit ambassadeur à Venise;
Domp Louys de Mandosse, seigneur de Junguerre, et ses deux frères et un fils de la maison de Mandosse;
Domp Jouan Urtade de Mandosse, seigneur de la ville Dclfresne;
Domp Urbain d’Arellane cl son frère;
Domp Francisque de Mandosse, fils du marquis de Sevette. Outre et par-dessus il y a plus de trente gentilhommes qui sont aux gaiges et service dudit duc, tous avec paiges et lacquais chacun d’une livrée *.
Le cardinal de Bourgues est arrivé à Pampelune le unziesme dudit mois , de la maison de Mandosse , frère du vice-roy du Pérou ,
1 Le comte de Saldagne. — * Le comte de TandiUa. — * Le marquis de Montes*
Garos. — 4 Le comte de Ribadavia. —
* Diego llurlado, fils du marquis de Ca-
nette. — 6 De Thoti dit que ces seigneurs étaient suivis de plus de deux mille cinq cents cavaliers richement équipés.
avec quarante paiges habillez de velours cranioisy et manteaux d’escarlattc , chausses et bonnets de velours cranioisy avec des plumes ; et avec luy le vicomte de Chelve et plus de cinquante gentilhommes tant d’Espagne qu’autres;
la comtesse d’Ureigne, sœur du duc d’Albourquergue , qui doit estre dame d'honneur de la rcyne, vice-roy de Navarre, et avec elle son fils, chef de la maison de Giron;
Le duc de Nagerac, chef de la maison de Manrique;
Le fils aisné du marquis de Lonsvcille avec sa femme, qui est fille de la comtesse d’Ureigne, accompagne de plusieurs gentilhommes et autres;
Domp Frcdéricq de Portugal , qui est venu pour estre grand-escuyer de la rcyne ;
Domp de Gousman , pour son maistre d’hostel.
L’on dit icy que le duc d’Infastasguc dépendse tous les jours mil escus pour l’entretenement de la compagnie qu’il a avec luy, qui est toute desfrayée à ses despens.
Le nombre des chevaux peut monter jusques à quatre mil ou environ, au rapport de ceux qui en viennent tous les jours.
bc nombre des seigneurs espagnols gui sont venus accompagner messieurs le cardinal de Bargucs et duc de Flnfantasso , pour recevoir la rcyne d'Espagne.
Et premièrement, ceux de la compagnie dudit sieur cardinal : Dom Demande de Mandosse, archidiacre de Tolède, son frère; Dom Pedro de Mandosse, capitaine de gens d’armes, frère dudit cardinal ;
Dom Roderigo de Mandosse , frère dudit cardinal ;
Le vicomte de Chelva avec beaucoup de chevaliers qui l’accompagnent ;
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Dora Hyeronimo de Padille, fils aisné du contador maior de Castille;
Dora Bernardin Manrique, nepveu dudit cardinal, seigneur de la Samaynellez , avec son fils aisné;
Dora Gnacharan de Castelin, seigneur de Carlite, nepveu du cardinal ;
Dom Jean de Leve , seigneur de Leve ;
Dom Perelasso de Castille, seigneur de Montalve, nepveu du cardinal, avec son fils aisné ;
Dom Ilernando de Bamboa, fds aisné de la maison de Bamboa;
Dom Phylippe de Lescane , seigneur de Lescane ;
Dom Lopez Urtado de Mandosse;
Dom Petro de Viamonte;
Le vicomte de Collina;
Dom Lopez de Valenzuellx ;
Dom Juan de Luzon;
Laurent de Ullos Porcaille, avec son fils aisné;
Levesque de Pampelune;
Le doyen de Sallamanca ;
Dom Francesco de Mendosse , cousin germain du cardinal ;
Dom Trabian de Montroy, archidiacre de Plazencie;
Dom Gabriel Manrique;
L'archidiacre de Palencia ;
L’archidiacre d’Estrcnine ;
Et beaucoup d’autres chevaliers, sans compter ceux qui sont ordinaires de la maison du cardinal.
Ceux qui viennent en la compagnie du duc de l’Infantasso :
Dom Diego Urtado de Mandosse, marquis de Sevctte, fils aisné du duc;
Dom Diego Lopès de Mandosse, comte de Saldam, fils aisné du marquis de Sevette;
Le comte de Modica, marquis de Sevette, fils aisné et héritier de l'amiral de Castille;
aa
Dom Inigo Lopès;
Dom Diego Urtado de Mandosse, duc de Franraville, beau-père du seigneur Ruy-Gomès;
Dom Inigo Lopès de Mandosse, comte de Tcndille, capitaine général du royaume de Grenade, gendre du duc, fils aisné et héritier du marquis de Mondezat, président du conseil royal ;
Dom Joan de Mandosse, marquis de Montesrlaros, nepvcu du duc;
Dom Diego Urtado de Mandosse, héritier du marquis de Canette, vice-roy du Pérou;
Le comte de Ribadany;
Adelantade de Galiice;
Dom Diego Sarmicntc, héritier du comte de Salmes;
Dom Diego Urtado de Mandosse, qui fut ambassadeur à Rome;
Dom Joan Urtado de Mandosse, qui fut ambassadeur à Venise;
Dom Gomès de Mandosse, secrétaire de Pion;
Dom Henriq de Mandosse, fils du duc de l’Infantasso;
Dom Petro Gonzalles de Mandosse, fils dudit duc;
Dom Alvaro de Mandosse, fils dudit duc;
Dom Diego de Mandosse, fils du marquis de Sevette;
Dom Loys Lassot de Mandosse, seigneur de Jonquerre:
Dom Urbain de Aveillano, sieur de Claniza;
Dom Francesco de Viamente, qui a autrefois esté gouverneur de Perpignan.
Ceux qui accompagnent la comtesse de Ureigna, camerière inaior de la reine :
Le comte de Ureigna, son fils aisné, qui a cent mil escus de revenu ;
Le duc de Nazara, gendre de la comtesse;
Dom Petro Fazardo, héritier du marquis de los Veloz, aussi gendre de la comtesse ;
Le comte de Palma ;
Dom Morique de Lara , frère du duc de Nazara ;
Dom Bernardin Morique, oncle dudit duc de Nazara;
Dora Joan Morique, aussi oncle dudit duc;
Et beaucoup d’autres seigneurs qui accompagnent ladite comtesse.
Plus, viennent aussy pour recueillir la reine jusques à Roncevaux :
Dora Gabriel de la Duene, fils aisné du duc d’Albuquerque , et son lieutenant au gouvernement du royaume de Navarre ;
Le comte de Lerin, connestable de Navarre;
Le marquis de Cortès, marescbal de Navarre;
Lesdits trois seigneurs fort honorablement accompagnés.
Sera maistre d'hostel le comte d’Albe Daliste, beau-frère du duc d’Albe , combien qu'on aie cy-devant dict que le duc d’Albuquerque le seroit;
Sera son grand-escuyer dom Frédéricq de Portugal, qui a servy en mesme estât la reine de Bohême , et vint dernièrement à Villers- Costeretz saluer la reine de la part de ladite dame ;
Lopez de Gusman sera maistre-salle de la reine, c’est-à-dire maistre des cérémonies.
l.ANSAC (DE SALNT-GELAIS 1 * * * ) À M. LE CARDINAL DE LORRAINE. JANVIER I 35g.
Lettre qui réfère ce qui se passa lors de la deslivronce de la royne Èlizabet à Roncevaux , par le roy de Navarre, entre les mains du cardinal de Rurqos et du duc de Flnfantado, députez du roi d’Espaigne, pour la rccepvoir 5.
Monseigneur, combien que j’estime que le roi de Navarre aura amplement adverty le roy de tout ce qui se fit à l’assemblée de
1 Brantôme l'appelle un vieux registre de
la cour, parce qu'il en connaissait toutes les anecdotes. 11 avait été auparavant am-
bassadeur du roi à Home, ou il s’était con-
duit avec beaucoup de prudence. Comme
il connaissait la langue et les usages de»
Espagnols, il fut choisi pour, de concert avec l'evéque de Limoges, servir de conseil à la reine, jusqu'à ce qu'elle fut accoutumée aux mœurs et aux usages du pays * MM. Ci m ber et d’Anjou, dans leurs Archives curieuses de ) histoire de France
Roncevaux , je ne laisscray pourtant à vous dire que la royne d'Espagne , estant arrivée le mercredy , ni” de ce mois , en délibération d’en partir le lendemain, pour estre délivrée entre les mains de messieurs les députez du roy son mary, fut contrainte, pour les grandes neiges, d’y séjourner encores tout le jeudy: durant lequel jour, d’une part et d’autre., se firent plusieurs voyages; et, après avoir considéré qu’après un si mauvais temps il eust esté fort mal aisé de faire ladite assemblée en campagne, lesdils sieurs Espagnolz condescendirent de la venir recevoir audit lieu de Roncevaux en une grande salle haute que nous avions préparée pour cet effect, et que, pour éviter la dispute du rang du roy de Navarre, ils se contentoient qu’il demeurast près de ladite dame, accompagné de monsieur le prince de la Roche-sur-Yon; cl pour cette cause, monseigneur le cardinal de Bourbon , accompagné de monsieur de Burie et nous tous, descendit jusques hors d’une salle basse qui estoit au-dessoubz pour les recueillir ; et là vient premièrement monsieur le duc de l’Infaltalgo, et après monsieur le cardinal de Burgues, bien grandement accompagné de tous les seigneurs que vous aurés pu entendre par la liste que j’ay cy-dcvant envoyée. Et après s’estre entre-saluez , mondit seigneur cardinal de Bourbon les retirant par moy leur fit dire que le roy nostre seigneur et maistre , pour accomplir de tout point le traicté de paix , avoit donné charge et pouvoir au roy de Navarre, son frère, et luy d’accompagner ladite dame reync, sœur de sa majesté, pour la leur délivrer, s’ils avoient pouvoir du roy catholique de la recevoir : à quoy ils répondirent qu’ils estoient là pour cet effect et pour lui faire tout l’honneur et service qu’il leur seroit
( i " série , 1 1 V ) , ont réimprimé un opus cule publié en ibbg , » Paris, pour Vincent Serlcnas, ayant pour litre : * La réception faicte par les députés du roy d’Espaipne de la royne leur souveraine dame , à la délivrance qui leur eu a esté faicte en la ville de Itonce v «us , au pays de Navanrois, par
les roy de Navarre et cardinal de Bourbon : cl les Iriumpbea, honneurs et solcmnitei qui y furent faicteset observées, tant d'une part que d'autre. » Ce récit est conforme, dans tous ses points, à ceux que nous publions ici , mais il contient beaucoup moins de details.
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possible; et me baillèrent leur pouvoir avec la réception signée de leurs mains.
Ce faict, lesdits sieurs cardinal de Burgues au milieu, le cardinal de Bourbon à main droite, et duc de l'infantasgo à main gauche, montèrent en ladite salle haute où estoit ladite dame reyne assise en une chaize , ayant à sa main droite le roy de Navarre assis aussi sur une chaize, et mondit sieur le prince sur une escabelle : et à sa main gauche estoit mademoiselle de Montpensier, madame de Rieux , madame de Clermont et toutes ses autres dames et demoiselles; et là premièrement vindrent tous les seigneurs et gentilhommes baiser la main de ladite dame, et les derniers furent lesdits cardinal de Burgues et duc, lesquels s’approchant elle se leva, et ledit cardinal se mit à genoux faisant grande instance de luy baiser la main , ce qu’elle refusa, mais l’embrassa et lit relever et couvrir; et audit duc, après s’en estre un peu défendue, lui bailla sa main pour la baiser, et puis le fit aussy relever. Et lors ledit cardinal lui dict que le roy leur seigneur leur avoit faict cette grâce et honneur de les choisir pour la venir recevoir et luy dire qu’elle fût la trèsbien-venue en ses royaumes, les subjets desquels n’avoient jamais eu si grande aise et contentement qu’ils auront en l'y recevant pour reyne, daine et maîtresse ; et qu’eux et toutes leurs maisons se sentoient merveilleusement heureux d’avoir eu cette charge de luy faire service, à quoy leur vie estoit entièrement vouée. Et à ce, ladite dame leur fit respondre par moy qu’entre les grâces et faveurs qu'elle espéroit recevoir du roy son seigneur, elle comptoit celle-cy pour une bien singulière, qu’il eût choisy de tels personnages pour sa réception et conduite, et quelle ne faudroit de l’en remercier, et auroit tousjours bonne souvenance que par la maison de Mandosse elle enlroit en la possession de ses royaumes et venoit en la compagnie dudit seigneur roy son mary-, dont elle se sentoit tellement à eux obligée , qu’en tous endroits où ils la voudroient employer ils la trouveroient leur bonne reyne et, par suite, amye; qu’au surplus elle estoit bien marrye de la peine qu’ils prenoient, et que le
mauvais temps i'eust si longuement retenue pour les avoir faict tant attendre.
Ce faict, ils saluèrent ledit seigneur roy de Navarre, mondit sieur le prince , mademoiselle de Montpensier et madame de Rieux ; et après, ledit sieur roy leur dit en substance ce qu'auparavant mondit sieur le cardinal son frère leur avoit dit; et davantage, que d'autant qu’il estoit dict par le traité que ladite dame devait estre délivrée aux frontières de France et d’Espagne, qui n'estoit point dans ce lieu-là, et qu’aussy il ne coguoissoit pas que ce fut les limites, car il prétendoit quelles allassent bien plus avant; dont il espéroit, par la bonté du roi d'Espagne, en avoir aimablement bonne raison; pour cette cause, il les prioit avoir souvenance que l’acte qui se faisoit là estoit pour le service et commodité de la reyne, et non pour préjudicier à ses droits : ce qu’ils démonstrèrent accepter de bonne part1. Et ce faict, ledit seigneur roy de Navarre et cardinal de Bourbon prinrent congé de ladite dame reine, qui les baisa, et me fit dire à ces seigneurs qu’elle avoit commandement de la reyne sa mère d’ainsy le faire, parce qu'ils estoieut seigneurs de son sang et princes, et que c'cstoit la coustume de France. Après, ledit cardinal Burgues print sa main droite et ledit duc sa gauche, et la menèrent en sa lictière, où madame de Rieux monta avec elle; et lors, avec force trompettes et haubois, et de la neige qui tomboit comme par despit, pour bigarer les belles livrées de ces seigneurs, nous vinsmes coucher à un mauvais village à une lieue de là , où ledit cardinal et duc , à l'envy l’un de l'autre , envoyèrent force vivres , contitures et licts aux dames et demoiselles, lesquelles en avoient bon bcsoing, mesmement les lilles, pour ce que tout leur bagage estoit demeuré perdu en la montagne, lequel s'est depuis recouvert.
1 On était convenu qu'au 1" janvier Isabelle serait remise aux seigneurs députes par Philippe, en un lieu nommé le Pignon , situé dans les Pyrénées, sur les confins de la France et d’Espagne. Mais la rigueur de l'hiver, qui est très-glande en
ce pnys-là,et l'abondance des neiges, tirent qu'Isabelleetleroi de Navarre s arrêtèrent au monastère de Boncevnux, pour y attendre les plénipotentiaires d'Espagne. La lente gravité des Espagnols ût qu'on passa cinq jours en ce lieu a régler le cérémonial.
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Le lendemain matin lesdits sieurs vindrent à la messe de ladite dame, et fut baillé une chaire couverte de velours audit cardinal pour s’appuyer et un carreau pour s’agenouiller, et audit duc fut baillé un petit escabeau couvert d’un drap de velours sans carreau , <jui sont les cérémonies qu’on nous a apprises; et voulut ledit cardinal , quelque refus qu’en sceut faire ladite dame , la servir de l’évangile et la paix. De là , nous vinsmes coucher en un autre assez mauvais village, et le lendemain à Pampelune, où on luy fit une fort belle entrée; et sortirent au-devant de sa majesté , premièrement le comte de Levin, connestable de Navarre, accompagné de grand nombre des principaux seigneurs et gentilhommes du pays , et puis après les gouverneurs eljurats de la ville, et le dernier, hors la porto et assez près de la ville , le vice-roy avec tout le conseil de ce royaume : lesquels tous luy firent de belles harangues selon le sujet, que vous scavés trop mieux , monseigneur, qui se présente en de telles occasions; à qtioy ladite dame leur fit rospondre par moy le plus à propos qu’il fut possible. Après, nous rencontrâmes environ deux mille hommes de gnerre bien en poinct, tant de ceulx de la ville que de ceux qui sont à la garde d’icelle, et aussy trouvasmes plusieurs danses d'hommes et de femmes habillés et dansant à la mode du pays, et puis à la porte et par toute la ville, trouvasmes plusieurs beaux arcs triumphans et plusieurs effigies des roys de Navarre, avec des inscriptions en la fin; mais parce que j’ay sceu qu’il n’y avoit chose guères spirituelle, je ne vous en envoyé rien. De là, après avoir esté à l’église cathcdralle, la reyne alla loger au palais, où la comtesse de Uriena la vint recueillir au bas des degrez, et après s’estre agenouillée et baisé la main de ladite dame , elle la releva et la baisa et embrassa bien fort, qui fut trouvé à très-grande faveur et non accoutumée. Ce faict, après que ladite comtesse eut salué mademoiselle de Montpensier et madame de Rieux , elle monta avec elles en la chambre de la reyne , où elle présenta â sa majesté une lettre du roy son mary, qui ne contenoit, sinon beaucoup de louanges de ladite comtesse , et l’occasion pour laquelle il
l'avoit envoyé là : sur quoy ladite dame luy respondit quelle s’estimoit bien heureuse d'estre accompagnée d'une si honorable et vertueuse dame comme elle, et quelle se délibéroit de l’aymer et honorer autant qu’elle pourroit , et de recevoir ses bons conseils et advertisscmens comme si la reync sa mère les luy faisoit . Après , madame de Clermont vint dire à ladite comtesse que par cy-devant, par la volonté et commandement du feu roy et de la reyne , elle avoit eu cet honneur de servir jusques icy à ladite dame de dame d’honneur, et quelle avoit commandement de sa majesté arrivant là, de luy céder ce lieu , et luy faire entendre quelle avoit en sa disposition et puissance ce qui estoit en la maison de la reyne, pour y commander pour le service de sa majesté; ce que ladite comtesse rcceut bien gracieusement, et dit qu’elle seroit très-humble servante de la reyne, et très-bonne soeur et amyc de ladite dame de Clermont: et dès lors commença à prendre la queue de ladite dame.
Nous avons séjourné là deux jours , où on fist force festes , masques , danses , combats de thaurcaux et autres passe-temps , sans que l’on ait faict aucun présent à ladite dame pour son entrée : ce que j’ay aussy entendu n’ostre pas la coustume d’en faire. Avant partir, la reync inccommanda de direà la comtesse que s’il luy plaisoit dé venir avec elle en salictière, qu’elle en seroit très-aise, mais que si ce luy estoit peine et incommodité, qu’elle en fist comme luy scmbleroit, et que si elle n’y alloit, madame de Clermont ou madame de Rieux iraient comme elles avoient accoustumé; dont ladite comtesse remercia grandement sa majesté et dict quelle recevoit cela au plus grand honneur quelle eût jamais, mais qu’elle ne l’acceptoit point pour celte heure. Et toutefois au départir il advint un peu de désordre; car estant ladite dame dans sa lictière avec madame de Clermont , celles de mademoiselle de Montpensicr et de madame de Rieux la
suyvoient, et les estaffiers de ladite comtesse touchèrent si fort celle ■<
de leur maistresse , qu'ils heurtèrent celle de madite damoiscllc, et la firent mettre hors de son rang, y mettant celle de ladite comtesse, et en cela y eut quelque dispute que je ne pus entendre pour
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ce que je passois devant ; mais sitost que je m’en apperceu , j'en viens udvertir ladite dame reyne, de laquelle je receu commandement d'aller dire à ladite comtesse qu’elle eust eu très-agréable s'il luy cust plu monter en sa lictière, comme elle auroit encore, si elle le vouloit faire ; mais qu’après cela elle la prioit d’estre contente que mesdites damoiselle et dame, pour estre princesses de son sang et de la maison royalle, étrangères en ce pays, et non ses subjettes, fussent honnorées ainsy qu'elles avoient accoustumé et comme il leur apartenoit; car sa majesté estimoit l’honneur qu’on leur faisoit estre faict à elle-mesme, comme aussy estants mesprisées, elle penseroit estre mesprisée. A quoi ladile comtesse (combien que je conçusse à son visage qu’elle estoit un peu troublée) me fit response qu’elle n’estoit que pour obéyr en toute chose à sa majesté , mesmement en cet endroict, qui estoit fort raisonnable, et qu’elle estoit très-malcontante de ses gens qui en avoient ainsy usé , mais qu’elle les en feroit châtier Cela passa ainsy, et depuis a continué fort gratieusement.
En deux jours nous vinsmes à Olit, où est la maison du marquis de Cortès, mareschal de Navarre, qui est ccluy qui couche en la chambre du roy d’Espagne en l’absence du sieur Rui-Gomès. Et pour ce que ledit sieur roy avoit escript à la reyne sa femme qu'arrivant là il luy plût traiter et favoriser la marquise comme femme d’un serviteur qu’il aime bien fort, ladite dame reyne, à son arrivée, où elle fut fort honnorablement recueillie, fit la meilleure chère et plus grande faveur quelle put à ladite marquise. Vous advisant, monseigneur, que nous trouvasmes là une vieille maison fort bien
1 C’est ici l’origine de toutes les rivalités qui divisèrent les dames de la suite d'Elisabeth. Les Espagnols ne pardonnèrent point à mesdames de Clermont, à madame de Rieux et à mademoiselle de Montpensier l’espèce d’affront public fait à la comtesse d’Ureigna; et bientôt, tomme le prouvent d'autres lettres que nous avons
entre les mains , la reine fut obligée de sacrifier ses dames et de le» renvoyer en France. Les tracasseries que lui suscitèrent ces intrigues de cour ne furent pas l’un des moindres ennuis de la jeune reine, en un pays dont les mœurs et les habitudqf lui étaient si étrangères. *
et richement meublée , et où toute la compagnie a aussy esté autant bien traitée qu’il est possible. Et le matin, quand ladite marquise vient au lever de la reyne, sa majesté luy bailla un des deux carquans que la reine sa mère lui a baillés pour donner ; mais c’est le moindre, qui fut chose réputée à très-grande faveur. Etainsy nous continuons nostre long voyage , et crois que nous ne pourrons estre devant le xxvt' ou xxviii* de ce mois devant Gadelajarra ; mais j'estime qu’entre y et là nous verrons le roy d'Espagne, duquel nous attendons des nouvelles à toutes heures par le chevalier Salviati, que la reyne a envoyé devers luy pour luy baiser la main de sa part, et respondre à plusieurs lettres quelle en avoit receu.
Monseigneur, je vois ordinairement en cette compagnie mademoiselle Darne1, qui est fort jolie , honneslc et de bonne grâce ; et pour ce que j’ay entendu que vous luy faicte l'honneur d'advouer qu’elle vous aparlient de quelque chose , je me suis offert à luy faire service , comme je feray partout où j’en auray le moyen , cependant que j’en auray le moyen; et icy, pour le moings, je luy serviray de conseil cl advertissement , comme si c'cstoit à ma propre fille, pour l’honneur de vous, à qui je désire faire très-humble service, et de telle affection que je présente mes très-humbles recommandations à vostre bonne grâce, priant le Créateur vous donner, monseigneur, en parfaicte santé, très-longue et très-contente vie. De Tudellez, le xv' tour de janvier i55o.
LANSAC
Monseigneur, je ne vous envoycrois de si longue lettre si ce n’estoit pour obéyr au commandement qu’il vous a plu me faire derechef par la vostre du v* de ce mois , laquelle je receu l’autre jour estant à Olit.
Monseigneur, depuis la présente escrite , messieurs le cardinal Burgos et duc de l’Infantasso m’ont chargé vous baiser la main de leur part et présenter leur bien humbles recommandations.
1 Jifn’ai retrouvé aucune particularité portait un ai vif intérêt. Le champ des sur cette jeune personne, à qui le cardinal suppositions reste donc libre à cet égard.
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l.'OMLUKR , SECRÉTAIRE DE LA REINE ÉLISABETH, À MONSIEUR LE CARDINAL
DE LORRAINE
16 janvier i5Sg.
Lettre d’un nommé THuillier, secrétaire de la royne Elizabeth, cl q ai lay avait esté donné par monsieur le cardinal de Lorraine , laquelle semble faulce et d’an homme de peu de jugement 1 , comme il se peult juger par celle de monsieur de Lansac, qui portoit les paroles entre la royne et les députés d’Espagne.
Monseigneur, suyvant ce que je vous ay dernièrement escrit pour raison de la grande incommodité du temps, au moyen duquel la rcyne, ne pouvant partir de Ronccvaux, avoit advisé d’envoyer vers messieurs les députez, à ce qu’ils eussent à la venirtrouveret recevoir au lieu où elle estoit, il vous plaira d’entendre, monseigneur, que d’abord ces messieurs en firent quelque difficulté, alléguans pour leurs raisons que d’autant qu’ils avoient délibéré entre eux que le lieu de la réception seroit où premièrement il avoit esté assigné , en une plaine environ une lieue et dcmyc par deçà Ronccvaux, ils s’estoient résolu de ne passer plus outre , mais d’y attendre sa majesté; de façon qu’a près cette tant honneste et gracieuse response, la reync, sans avoir esgard au mauvais temps qu’il faisoit pour lors , délibérée de les aller trouver, fit commander qu’un chacun se tient prest pour monter à cheval. Mais ainsy que nous estions sur le point de nostre partement , nous vismes arriver douze ou quinze chevaux venant de la part de messieurs le duc de l’Infastasgue et cardinal de Burgues, pour faire entendre qu’ils venoient trouver sa majesté, suyvant la sommation qu’elle leur en avoit faicte; au moyen de quoy la rcyne , changeant aussy d’opinion , se retira en sa chambre ,
' Celle lettre porte tous le* caractère» de cérémonial qui ont échappé à Lantac.
de l'authenticité. Elle ne diffère de la pré* Rien , au surplu», ri y blesse la vérité his-
cédente que par une plus grande observa- torique tion de petites circonstances d'étiquette et
et à l’heure mesme commanda que ses filles allassent clans une grande salle haute qu’elle avoit faict tendre, de propos délibéré, pour recevoir ledit duc et cardinal, qui arrivèrent de là à un quart d’heure, avec la mesme suilte et équipage qu’il vous aura plu vcoir, monseigneur, par le mémoire que je vous ay envoyé de Pau. Et pour ce que la venue de ces messieurs à Roncevaux estoit bien fort avantageuse pour le roy de Navarre, à cause de son ancienne querelle, je ne veux oublier à vous dire, monseigneur, qu’il mit peine de garder au mieux qu’il luy fut possible tous les points de son avantage, sans rien oublier de ce qui luy pouvoit servir au droict qu’il prétend en Navarre. Et en effet il avoit disposé son cas de telle façon , et donné si bon ordre à tous ses desscings avant que ces seigneurs fussent venus, qu’il falloit nécessairement qu’à leur arrivée ils entrassent en sa salle, tant pour ce que en tout le village il n’y avoit autre lieu de retraicte que celuy-là, comme aussy la violence de la neige les contraignoit d’y entrer s’ils avoient envie d’estre à couvert. En cette salle tendue de noir et du poillc dudit sieur roy1 estoit monsieur le cardinal de Bourbon, attendant l’arrivée des susdits seigneurs, qui ne tardèrent pas beaucoup après à venir avec vingt-cinq huissiers tous habillez d’une mesme parure, chacun d’eux tenant une verge blanche à la main : et lorsque leurs maistres furent entrez environ cinq ou six pas dans la salle, mondit sieur le cardinal alla au-devant d’eux, retenant la main droite pour lui, mit le sieur de Bourgues au milieu, suivant ce qu’ils observent en Espagne au droit de l’ancienneté, là où la principauté n’a point de lieu; en cet ordre furent conduicts jusques soubz le poille dudit sieur roy, ainsi que premièrement il avoit esté advisé; là où mondit sieur le cardinal, après leur avoir faict entendre comme, suivant le traicté de la paix et commandement du roy leur souverain, le roy son frère et luy avoient conduicts la reyne d'Espagne, fille du feu roy et sœur de celuy qui règife aujourd’hui, jusqu’au
1 « La maison du roi de Navarre était tendue de drap noir, à cause du deuil du feu roi.» (DeThou )
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lieu où ils estoient, pour la livrer entre leurs mains, comme à ceux' qui estoient députez pour cet effect de la part de celuy d’Espagne., leur souverain, et qu’à cette cause ils monstrassent le pouvoir qu’ils avoient de la recevoir. Lequel ayant esté leu sur l’heure mesme, en présence de beaucoup de gentilhommes, là où, entr’autres, assistèrent les sieurs de Burie, Lanssac, Chcmauls et Clermont, on leur vient dire que la reyne estoit en la salle haute, attendant leur venue; si bien que de ce pas ils l’allèrent trouver, mais avec si grand nombre de gentilhommes que, nonobstant l’ordre que lesdits huissiers s’elTorceoient de mettre pour éviter la confusion, la salle, qui n’est guères moins grande que celle du Louvre, fut en un instant si plaine et avec telle presse pour l’envie qu’un chacun d’eux avoit de voir la reyne, que les filles mesmes, qui s’estoient rangées en rond pour empescher le désordre, furent contrainctes d’abandonner leur place et se retirer pesle-mesle où elles pouvoient pour estre exemptes de la presse. Là s’advancèrent plusieurs comtes et marquis quasi comme à l’envy l’un de l’autre pour baiser la main de sa majesté , monstrant tous d'avoir fort agréable que leur royaume fût honnoré d’une si belle, rare et vertueuse princesse, laquelle, de son costé, estant assise droictement soubz le milieu de son poillc, se maintenoit avec une contenance si grave et asseurée, entremcslée de sa douceur naturelle, qu'il n’y avoit celuy (à ce que depuis ils ont dict), qu’encores qu’ils en eussent ouy dire beaucoup de bien, ne la jugeast néantmoins plus accomplie que ce qu’ils en avoient premièrement espéré *. Après donc qu’un fort grand nombre de seigneurs luy eurent baisé les mains, (inallement messieurs le duc et cardinal
1 ■ Aussi les Espagnols disoient pour lors, tous d'une même voix, la voyant si accomplie, que vous eussiez dict qu'elle avoit esté conceue et faite avant le monde, et réservée dans la pensée de Dieu, jusqu'à ce que sa volonté 1a joignisl à ce
grand roy, son mari Son visage estoit
beau, et ses cheveux et yeux noirs, qui
adombroient son teint et le rendoienl si attirant, que j'ay oui dire en Espagne que les seigneurs ne l’osoient regarder de peur d'en estre espris, et en causer jalousie au roy son mari, et par conséquent eux courir fortune de vie. ■ ( Brantôme , Dûmes illustres. )
arrivèrent, qui ne fut pas sans avoir en leur part de la presse, et d'autant que, pour raison de la prééminence, l'un estoit en jalousie de l’autre, monsieur le duc gagna le devant, et faulsant l’ordre qui avoit esté arresté entre eux, s’advança quatre ou cinq pas vers la reync pour avoir le premier lieu au baiser de main, qui ne fut pas si discrètement que plus de dix yeux ne s'aperçussent bien de la passion de l’un et de l’autre. La reyne se leva, et l’accola de la main droite avec démonstration d’estre bien fort aise de son arrivée vers elle: et puis, s’estant assise, ledit sieur duc, sans qu’il eust tenu autre plus long propos à sa majesté, s’addressa au roy de Navarre, lequel aussi, pour tenir son rang et ne rien oublier de ce qu’il pensoit estre requis à la conservation du droict qu’il prétend au royaume de Navarre, n’oublia pas de l’accoler sur l'espaule : à quoi l’autre, qui voulut user de revanche, respondit de mesme, accolant tout aussytost le roy de l'autre main en pareille façon que le roy l’avoit accolé ; et davantage, pour couvrir la faute qu’il pensoit avoir faict de s’estre laissé accoler le premier sur l'espaule, il se couvrit le premier: aussy k quoy ayant pris garde ledit sieur roy, et voyant qu’il ne pouvoit plus faire que le duc n’eust eu l’advantagc de s’estre couvert devant luv, à l’instant mesme il se tourna vers la reyne, faisant semblant de parler à elle, et de ne s’estre à cette cause voulu couvrir. Cependant le cardinal s’advança, auquel sa majesté donna la mesme accolade qu’elle avoit faict au duc, mais avec plus de propos et d’entretien qu’elle n’avoit k luy. A l’heure mesme, après avoir faict imposer silence, le roy de Navarre leur fit entendre ce que vous scavés, monseigneur, qu’il avoit en charge, protestant davantage que, nonobstant qu’il eût esté arresté et résolu entre leurs majestei qu’il auroit à délivrer ladite reyne sur les limites de France et d’Espagne, si ne le faisoit-il point au préjudice de scs droicts, ne pour ce qu’il crût que le lieu où ils estoient fût frontière d’Espagne, scacliant bien qu’il estoit au royaume de Navarre, mais pour la commodité de sa majesté. Sur quoy ces seigneurs se trouvèrent si surpris, n’attendant rien moins qu’une telle harangue, qu’ils ne sceurent
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pour l’heure respondre autre chose que : liaen es, buen es. Quant à monseigneur le prince de la Roche-sur-Yon, il estoil assis à main gauche auprès de la chaire de la reync, et furent luy, mademoiselle, mesdames de Rieux et de Clermont saluées, chacune en leur rang, et depuis toutes les filles, par un fort grand nombre de gentilhommes de la troupe. Sur ce point, le roy de Navarre, prenant conge de la reyne, 1a livra entre les mains de monsieur le duc et cardinal , qui se mirent chacun à costé d’elle, regardant toujours le duc à se saisir de l’avantage sur le cardinal, lequel, comme je crois, se montroit mal volontiers le plus sage, et pense que si ce n’eust esté pour l'cnvye qu’il avoit d’obéyr pour le coup aux yeux et aux langues de personnes qui y prenoient garde de bien près à toutes ses contenances, malaisément eust-il peu comporter que le duc eust usé de telles façons de faire. Estant descendus en la salle basse, ils la conduisirent eux-mesracs jusqu’à l’endroit de sa lictière, là où, tout aussytost quelle fut entrée, les hauzbois et trompettes, qui ne s’estoient encores monstrez jusqu’à lors, coinmancèrent à sonner en signe de réjouyssance , et depuis ont toujours continué de cette façon toutes fois et quant qu’elle est partie d’un logis ou qu’elle y a làict son entrée : mcsnie alors que l'on veut couvrir, à chacun service que l’on porte, ils ne faillent jamais à sonner. Vous pouvant asseurcr, au reste , monseigneur, qu’un chacun des officiers scait si bien ce qu’il doit faire, et garder l’ordre qui luy est donné, qu’il n’y a celuy qui osast avoir transgressé les commandemcus de scs supérieurs du travers d’un ongle , que sur l’heure mesure il ne s’en ensuyvit une bien griefvc punition; et au demeurant respectent si fort nos personnes et ce qui nous appartient, que la pluspart du temps ils s'incommodent pour nous accommoder, si bien qu’il n’y a celuy de nous qui n’ait occasion de se tenir jusques icy pour satisfait et content de leurs courtoisies et honnestetez.
Voilà, monseigneur, ce que je vous puis dire sur ce qui s’est passé à Iloncevaux, au faict de la délivrance et réception de la reyne entre les mains de messieurs les députez, et ne s’estant depuis pré-
«enté chose qui me semble digne de vous estre escrite jusque» à l’entrée de Pampelune , qui fut le premier dimanche de ce mois, environ les cinq heures du soir. 11 vous plaira d’entendre, monseigneur, que ceux de la ville viendront au-devant de la revue , marchant en ordonnance soubz la conduite el enseigne de deux capitaines de fort belle apparance, davantage, le surplus des seigneurs et gentilhommes qui n’avoient peu accompagner le duc de l'Infastasgue et cardinal jusqu'à lloncevaux, à cause de la trop grande incommodité des logis, firent le semblable soubz la conduite du vice-roy el colonel de Navarre , qui furent suyvi des magistrats de la ville , tous montez sur chevaux d’Espagne, et vestus de longues robes de velours noir, avec trois passemens d’or à l’entour; lesquels, après avoir faict les harangues accoutumées en telles occasions, portèrent à la reync les clefs de la ville, sans luy faire autre entrée que d’un poillc de drap d'or frizé, qui pouvoit valoir environ trois cents escus.
Et ne veux faillir à vous dire en cet endroit, monseigneur, que le regret du roy de Navarre me semble fondé sur bonne et juste occasion, estant Pampelune l’une des plus belles et fortes villes, et en autant belle assiette que j’en aye veu de longtemps. Auparavant que d’y entrer, nous trouvasmes hors la porte principale une route qui pouvoit avoir trois cens pas en long et vingt-cinq en large, plantée de chacun costé d’oliviers de la hauteur d’une toise, avec fort bonne grâce. Cette route nous conduisit jusques dans la ville, là où la reync fit son entrée en lictière, quelle fit descouvrir des deux costez, et ne fut pas moins belle à veoir que si elle y eût entré à cheval, estant suyvie avec fort bon ordre de ses dames et filles, chacune desquelles avoit particulièrement un comte ou un marquis pour la conduire. Je ne vous racontcray icy, monseigneur, de combien de salves de trompettes, de tambourins à cheval, de hautbois, elles furent conduites jusqu'au palais, et combien parmy la ville il y avoit d’arcs triomphaux, enrichis depeinctures, toutes accompagnées de leurs devises, combien de fenestres et d’eschaffaux tapissez, combien de dames qui les paroient de leurs présences; je me tairay
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aussy des danses, des festins, des jeux, des masques, qui y ont esté faictes durant le peu de temps que nous y avons esté, pour vous dire en conclusion que la reyne et toute sa compagnie a esté aussy honnorablement receue et avec autant de réjouyssance des seigneurs et applaudissement du peuple qu'elle et toute sa compagnie l’eussent sceu désirer, suyvant ce que je vous diray plus amplement , monseigneur, à mon retour par devers vous. Au reste , nous y trouvasmes la comtesse de Ureigna, qui attcndoit à recevoir la reyne sa maistresse jusques à ce qu'elle fût montée en une galerie haute qui estoit auprès de la chambre , là où, après qu'elle eut baisé elle et sa fille, luy fit un fort favorable accueil, monstrant d’avoir bien agréable qu’elle l’eût trouvée en ce lieu tant désiré. Depuis, estant retirée .en sa chambre, ladite comtesse luy présenta une lettre de la part du roy son seigneur, contenant en substance qu’il luy avoit envoyé pour la servir de dame d’honneur, la priant à cette cause de luy faire si bon et gracieux traitement qu’elle eût occasion de vouloir continuer à luy faire service. Et ne veu* oublier à vous dire, monseigneur, qu’en tout le temps que la reyne mit à monter à sa chambre , madame de Clermont teint tousjours la queue sans que la comtesse s’ingérast d’y vouloir mettre la main: mais depuis qu elle fut entrée et que seulement elle en partit pour aller à la salle, la comtesse n'oublia pas à s’en saisir, la présentant toutefois à madame de Rieux devant que de la vouloir porter; à quoy luy ayant esté respondu que cela estoit de son devoir et charge, oneques depuis ne l’a laissé, non que pour cela l’on ait discontinué à traiter madite dame de Clermont selon son mérite. Depuis, à nostre partement de Pampelune, la reyne la pria de monter en litière avec elle, ce que toutefois elle refusa, disant qu’encores qu’elle ne pourroit souhaiter en ce monde plus grande faveur que celle-là, néantmoins elle suplioit sa majesté de permettre que pour lors elle allast en la sienne: ce qu’elle fit, comme je croys, en intention de se saisir du premier lieu au commancement, et de marcher devant mademoiselle et madame de Rieux; ce qui ne luy fut permis, car encor quelle la mist
iU
en devoir et que les estaficrs qui la menoient eussent asseï durement heurtés la lictière de mademoiselle de Montpensier, si bien mesme qu’elle estoit demeurée la dernière, si est-ce que pour cela elle n’eut pas l’advantage du devant, pour ce qu’après que la revne en fut advertie, elle luy fit dire qu’elle eust esté bien fort aise quand elle eust voulu accepter l’olTre qu’elle luy. avoit premièrement laict et qu’elle luy faisoit encore de nouveau d’entrer avec elle, mais qu’elle dcsiroit aussy que les deux princesses ses cousine fussent préférées à toutes autres en cet endroict. A quoi la comtesse, encores qu’il fust aisé à veoir qu’elle n’eust pas cet advertissement trop agréable, monstra toutefois de recevoir la volonté de la reyne pour commandement, et par ce moyen demeura derrière les autres. Qui est, monseigneur, ce que je puis escrire sur ce qui s’eçt passé à l’entrée de Pampelunc, vous suppliant très-humblement m’avoir pour excusé si je ne vous escris plus particulièrement les propos qui peuvent avoir esté tenus de la reyne à monsieur le duc , cardinal et autres seigneurs, et d’eux, par un mesme moyen, à sa majesté, d’autant que monsieur de Lanssac a esté celuy qui tousjours a porté les parolles, tant d’une part que d’autre; lequel, je m’asseure, ne faudra à vous en rendre fort bon compte par la despérhe qu’il vous envoyé présentement. Et quant à l’entrée d'Olitte et de Tudelle, le présent porteur a charge de vous en dire ce qu'il en a veu, qui me gardera d’adjouster autre chose à la présente, sinon que je suplic le Créateur vous donner.
Monseigneur, en très-parfaicte santé et prospérité , très-bonne , très-heureuse et très-longue vie. Escript à Tudelle, le XVI* jour de janvier i55g.
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RELATION
DE CE Qll SE PASSA DEPUIS L'ARRIVEE DE I.A REINE À PIED DE-PORT JCSQ11ES X PAMPELCRE '.
• JANVIER l559.
Ij revnc estant arrivée à Saint-Jcan-do-Pied-de-Port le dernier jour de décembre, elle y trouva fort à propos trois cens environ cinquante mulets à balius, et quelques autres de lictière, avec haquenées, tant pour l’incommodité des charettes qui estoient à sa suitte que pour rafraîchissement des montures lassées; le tout conduict par le lieutenant de Lazunilera, major du roy et de son frère de Guzeman, maistrc-sale de ladite dame, accompagné du greflier de la maison du roy, garny de douz.e cens milz ducats. Le deuxiesme de janvier, ladite dame et tous ceux de sa suitte laissèrent le dueil. Son aecoustrement et de ses filles esloit à l'cspagnolle, de velours noir, garny de gestz, et sa coifleurc de voilant à la lorraine. Le jour ensuyvant, ladite dame, accompagnée du roy de Navarre (et non de la reyne, qui n’a pas passé outre), de monsieur le prince et du comte de Ribadznia, qui estoit venu deux jours auparavent, se mit au chemin des montagnes par le bas qu’ils appellent, avec assez beau temps pour le commancemenl, mais les chemins fort estroicis, aspres et espouventables; cl quand ce vient à monter au plus haut, à une lieue près de Iloncevaux, il commença à neiger et faire si grand vent que la reyne, qui estoit à cheval, ne se pouvoit pas conduire, et travailla fort avant qu’arriver. Toutefois, nous lisnies tant qu’ayant passé sur le ventre de ces grands monstres, nous demeurasmes mais très et des vents et des neiges, arrivants audit Roncevaux, où la reyne fut recette premièrement en l'église par le prieur, sur la porte de laquelle l’attendoient plusieurs grands seigneurs espagnols, mais desguisez, et autres gentilhommes, si bien en poinct, que vous n’eussiez veu qu’or sur escarlatte de velours cramoisy,
' Ce dernier récit , qui oe porte oi si- tarifés curieuses qui ne se trouvent pas gnature. ni réclame, conduit la princesse dans les pièces qui précèdent, jusqu’à Tudelle ; il est rempli de parlicu-
et tous tant chargez de ehaisnes qu’ils en avoient le col tout courbé. Quelqu'un» vouloient dire que le roy d’Espagne y estoit en habit dissimulé; mais il n’en estoit rien : n’y avoient que le marquis de Savette, le marquis de Vélos, le comte de Breigna et le comte de Modica, qui ne se vouloient donner à cognoistre. La reyne entrant à l’église, fort bien tapissée et parfumée de cassollettes, parée d’une grande quantité de cierges et lampes, la chapelle de musique du cardinal, qu’on estime beaucoup, chanta tant que ladite dame fit son oraison, après laquelle fut conduite à sa chambre. Lors et depuis nous nous sommes apperceus que la témérité, importunité et indiscrétion ne régnoient pas seulement en France, ains la plus grande part en Espagne; car les gentilbommes espagnols entrans en la chambre quasi comme par force, il me fut impossible de les en faire sortir' que bien longtemps après. Les neiges et vents, qui avoient esté si grands, comme dict est, furent cause de faire retourner le cardinal et le duc, qui, le lendemain matin, s’estoient mis en chemin de l’Espinal, distant d’une lieue de Ronccvaux, pour venir faire leur réception, comme ils mandèrent. Il sembloit que la reyne leur fît gaigner la moitié du chemin; et pour cet effet, plusieurs gentilbommes en vindrent disputer, tant qu'à la fin le courier major, par advis du roy de Navarre, de monseigneur le prince et de M. de Lansac, leur alla dire qu’il estoit meilleur et nécessaire qu'ils prinsent la peine de venir le lendemain faire leurdite réception, plutost que de mettre la reyne aux champs et faire demeurer la lictière découverte dans les neiges, pour estre veue et bailler la main à baiser à tout le monde, et eux aussy venir descendre à pied et se mettre à genoux dans ladite neige, qui estoit haute bien de trois pieds, à quoy enfin ils s'accordèrent. Ce jour se passa ainsy, et Dieu scait si la reyne estoit cependant regardée, à son disner et souper, par les seigneurs déguisez, qui s’estonnoient de la bonne grâce, contenance et gravité de celte princesse, de laquelle ils receurcnt en eux tel contentement qu'il n'est possible de l’escrirc, et quant aux dames et damoiselles, si d’aventure elles sortoient, elles n’a-
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voient point faute de compagnie ny de serviteurs, qui commançoicnt de bonne heure à prendre place chacun en la bonne grâce de celle qui luy sembloit plus agréable, s’enquérant de leurs noms et de leurs maisons. Le lendemain sixiesme, la reyne ayant ouye la messe avec la chapelle du cardinal , après le disner, fit tapisser une grande salle en laquelle, quand elle sentit que les députez s’aproehoient, se retira, ayant le roy de Navarre et monsieur le prince assis à sa main droite, mademoiselle de Montpensier et madame de Rieux â gauche, près d’une chaire à dos qui estoit préparée pour le cardinal, et d'une cscabelle de velours qui estoit préparée pour le duc. Toutes les dames et damoisellcs estoient d'un rang â l’entour ; le reste des personnes estoit en rondeur, laissant une grande place vuide pour ceux qui viendroient baiser les mains. Somme que monsieur le cardinal de Bourbon estant allé pour les recepvoir, ils arrivent, demeurant encore bien longtemps à bas à s’accoustrer, et cependant la reyne estendoit sa main à tous ceux (pourveu qu'ils fussent d’apparance ) qui la vouloient venir baiser, comme est la coustume du pays. La suitte du cardinal estoit d’environ soixante gentilhommes fort braves, d’environ trente ou quarante lacquais et autant de paiges, vestus de velours cramoisy et manteaux d’escarlate bandez dudit velours. Le duc de l’Infantasso avoit encore plus de paiges et de lacquais vestus leurs sayes de toile d’or, bandez à deux bandes de velours cramoisy, et de manteaux de velours cramoisy, à deux bandes de toile d’or; les autres seigneurs avoient leur paiges et lacquais fort bien en poinct de velours de toutes couleurs et de passement d’or. Quclqu’uns messieurs montèrent avec eux, qui estoient les plus principaux des seigneurs que j’ay cy-dessus nommez, qui lors se firent cognoistre, ayant paravant esté déguisez; adonc tout l’ordre se perdit, et les Espagnols mirent tout en presse et confusion, tant que le cardinal et le duc furent bien longtemps sans pouvoir approcher du lieu où estoit la reyne. Ledit cardinal, vestu d’escarlatte et d’un roquect, faisant une grande révérance, le genouil en terre, et le duc, d’une petite robe de damas, baisant la main,
NÉGOCIATIONS furent fort humainement et gracieusement receus et ambrasse?, de la reyne, qui les lit incontinant seoir et couvrir. Lors le roy de Navarre commencea à parler et eux à respondre, et après quelques non longs propos d'une part et d’autre, ils priment et enlevèrent la reyne, et par bien mauvais temps et chemin (n eust esté les pionniers qui alloient devant), la menèrent coucher à lEspinart, qui est à une bonne lieue , laissant le roy de Navarre et le cardinal de Bourbon seuls en ceste grande salle, fort inèlancholiques de laisser la reyne, et bien aises toutefois de l’avoir conduite jusqu’en ce lieu en tel estât et disposition (Dieu mercy) qu’ils avoient désiré. Elle fut conduite jusqu’à la couchée avec trompettes, hautbois et labourins à la moresque , qui ne cessèrent de sonner tout le long du chemin, et continuèrent quasi tout le long du soir, durant lequel elle ne fut point visitée par le cardinal et duc, qui la laissèrent reposer, mais envoyèrent souvent scavoir de ses nouvelles. Ledit cardinal arrivé voulut faire convier pour la reyne : il envoya un grand chandelier d’argent avec un grand et gros {lambeau qui esclairoit toute la salle, qui estoit pleine de leurs paiges et lacquais portants flambeaux pour esclairer et conduire toutes les dames qui sortoient et entroient, ce qu'ils ont tousjours de coustume; mesmes par les chemins ils usent de cette courtoisie; ils envoyent tous leurs lacquais pour demeurer près d'elles et conduire leurs haquenées; ils tiennent fort grande maison, et envoyent tousjours convier quelqu’un de la maison de la reyne à manger avec eux , et à chasque repas uu service de viande aux dames et damoisellcs. Au partir de l’Espinart, la reyne, après avoir ouy la messe, à laquelle assistèrent lesdits sieurs
cardinal et duc, et avoir disné, alla coucher à deux lieues de
Pampelune, et le lendemain septiesme, après disner, ladite dame, vestue d’une robe de velours noir à l’espagnole passementée d’argent, et coiffée d’une petite tocque, fit son entrée dans sa lictière avec madame de Rieux, accompagnée du cardinal à dextre et du duc à senestre. Approchant de la ville elle fut saluée d’une infinité de canonades et d’artillerie , et prenant le chemin courbé pourgaigner
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une plaine qui est la plus belle advenue de ville qu’il est possible, vient au-devant d'elle, avec trompettes et hautbois, le connestable de Navarre, fort vieil et ancien chevalier, accompagné des gentil hommes et officiers de la ville qu’on appelle les jurades , en nombre de douze, vestus de grandes robes longues de velours noir, bordées à l’entour de trois passemens d’or, les manches fort larges renversées et à paremens de damas bleu ; devant eux estoient cinq on six officiers portants grosses masses d’argent, qui tous mirent pied à terre pour baiser les mains à la reine, puis <un peu plus avant se présenta à pied le vice-roy de Navarre, suivy des gens de la justice, vestus de robes longues de velours noir. Ce pendant force masques, montez sur des chevaux ou mulets ayant sonnettes, courroient çà et là, et une grande bande d’autres masques, gens de la'ville, qui faisoienl parmy les champs une danse avec les filles, vestues et tondues à la mode de Biscaye , ayant à leurs testes couronnes de velours de toutes couleurs. Chacun, du plus grand au plus petit, démonstroit tous les signes de joye et d’allaigresse qu’il pouvoit : puis approchant la reyne de trois cens pas près de la porte, elle entra sous une arche ou portail de paincture et d’armoirie, depuis lequel le chemin large estoit des deux costés borné de barrières couvertes de buis et de lierre avec un rang de pins plantés de chaque costé jusqu’à la porte de la ville. En ladite barrière estoient arrangés les enfans de la ville, armez, et en bon équipage, qui firent une salve, passant la reyne. Il faisoit si beau veoir cette grande allée longue et droite, qu’à mon jugement c’estoit de toute l’entrée ce qui avoit meilleure grâce. Au bout, près la porte, y avoit un gros may ou buisson plain de fusées qui s’allumoient par une flamme de feu qui descendoit artificiellement du haut d'un clocher; sur la porte estoient les armoiries repeinctes du feu empereur de quant il y list son entrée ; sur le rempart et muraille de la ville estoient trois compagnies qui demeurent ordinairement en garnison dans la ville , tous armez et en rang comme s’ils vouloient recevoir un assaut, qui pareillement firent une furieuse salve. A l’entrée de la ville la reyne fut couverte d’un
fort beau daiz ou poil Le portez par les juradcs i six basions dorez , lcdict daiz en un escussons faict dans l'un desquels estoient les armoiries de la ville, puis dans l’autre une F et Y liez d’un lacq d’amours, le tout de broderie d’or sur satin cramoisy; au bas de chasquc escusson pendoit une grosse houpe d’or. A l’entrée estoit un tableau de trois Cbaritez; puis plus bas estoit un petit théâtre où y avoit une feincte d’un pélican qui se frapoit à l’estoniach et faisoit saillir le sang; y avoit un homme dessus qui récita quelques vers; puis, en suyvant, estoit portraict le premier roy de Navarre armé, et un grand portail sur lequel estoient peinctcs femmes tenant cornes d’abondance avec les armoiries du roy et de la reyne ; de là au bout de la rue, qui est belle, longue, large et fort droicte, y avoit un autre portail fort grand , au haut duquel y avoit une Paix ayant les armes soubz les pieds, et en escript: llnio constant, fortis divisio jlexa. Au détour d’une autre rue y avoit cncores d’autres statues des plus anciens roys de Navarre , et un autre grand portail sur lequel y avoit une fille vestue et assise en reyne, accompagnée de trois ou quatre autres, et près d’elle un bien grand miroüer, et en escript, Ad regale spéculum lotus se componil orbis; puis, au bout de l’autre rue, un autre portail au haut duquel estoit enlevé le roi Philippes en portraicture, et à costé les armoiries de l'un et de l’autre avec les F et Y liez ensemble, et au-dessoubz : Phihppo Hispaniarum régi calholico et Ysabellœ catholicæ régime.
La reyne ayant faict son entrée assez tard fut menée au palais après avoir esté à l’église épiscopale avec grande quantité de (lambeaux , où arrivant elle trouva la comtesse de Ureigna, habillée en femme veufvc, et la marquise deVelles sa fdle. 11 ne se fit rien digne d’escrire, sinon que force dames du pays, montées sur leurs chapines, la venoient veoir boire et manger, l’admirant en toute sorte, ne se pouvoient saouler de la regarder. Le lendemain la reyne (pour ce que la comtesse l'en pria) s’habilla à la françoise, ce que les dames du pays trouvèrent si beau, que la reyne depuis ne s’est point accoustrée autrement, qu'une fois ou deux. Ce jour elle fut visitée des sei-
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gneurs de la suitte et autres régens et gouverneurs du pays. Le lendemain la reyne sortit après disncr sur une gallcrie, près la chambre de la comtesse, pour veoir le passe-temps de quatre ou cinq tauraux qui furent combatus en la cour, à force de baguettes aiguillonnées par le bout d’aleines qu’on leur dardoit ; puis après plusieurs fusées faictes en branches peinctes, on apporta au milieu de la cour un chasteau aussy peinct, plein de fusées et de poudres, qui, avec une merveilleuse desserre, fut inconlinant consommé entièrement. La cotation de confitures cependant se préparoit en la chambre de madame la comtesse, fort honnorable, où la reyne alla prendre son vin. Toute la nuict et le jour se promenoient masques; les feux de joye tous les soirs , il n’estoit heure que quelque pièce ne tirast, qu’on ne sonnast trompettes, haubois, tabourins. Bref, je ne vis jamais tant d’allégresse, de sorte qu’on disoit que les Castillans en estoient jaloux et envyeux, disant aux Navarrois que si la reyne eût esté de leurs pays ou d’autre que de la France, ils n’en eussent pas tant faict de la moitié. Le dixiesme de ce mois la reyne partit dudit Pampelune et fut convoyée jusqu'un peu loing hors la ville par les susdits connestable, vice-roy et enfans de la ville, avec trompettes et haubois, et vient coucher à Arrasein, le lendemain à Olile, chasteau de Navarois, où elle trouva la marquise de Cortès, femme de celuy qui, en l’absence du prince d’Evoly, couche en la chambre du roy, qui luy lit tout l’honneur et bon traictement qu’il est possible. Le chasteau est bien meublé de beaux buffects d’argent, tapisseries et licts ; tout se parfume de cassolectes et si plein de confitures et dragées qu’on n’en tenoit compte.
Le lendemain la reyne vient coucher à Capparossa, de là à V' altière; le lendemain quatorziesme, la reyne fit son entrée à Tudela, dernière ville de Navarrois , aussy grande quasi que Pampelune , assise le long d’un beau gros fleuve nommé Ibérus; les capitaines et les jurades vinrent au devant luy baiser la main. Elle avoit le mesme accoustrement que quand elle entra à Pampelune, d’une robe à l’espagnolle de velours noir figuré, passementez d’argent, mais coiffée à
la françoise. Les jurades avoient des robes longues de velours noir, passementécs d’or, comme ceux de Pampelune , mais les pareinens de damas cramoisi. Je ne dis point l'affluence du peuple qui abordoit là et de toutes parts pour la veoir, de quinte lieues et plus; somme que la reyne parvenue à l’entrée du pont, qui est beau, grand et de pierre, trouva un portail de toile peinte en peinture seulement, au haut duquel estoit un petit cschaflau plein de haubois et trompettes, au dessoubs quelques vers, et à l’entour force lierre et grand may et cyprès en forme de pyramides : passant ladite dame par dessoubz, elle fut couverte par lesdits jurais d’un poille de velours cramoisy aux franches d’or et armoiries de la ville, le fond dudit poile de velours cramoisy à fons de toile d’or. Au bout du pont estoient les armoiries et quelques vers escripts, les rues toutes tendues et tapissées; elle fut conduite à l’église, de là en son logis, où fut jouée une petite comédie par des masques habillés èn pèlerins de Saint-Jacques, qui festoient venu accompagner dansans avec sonnettes; la comédie estoit des sept vertus qui firent et composèrent un homme, et les sept vices contraires le dédirent et desmembrèrent. Après souper, force torches et dambeaux avec une infinité de peuple s’assemblèrent sur des escliafTaux en la cour, les gentilhommes de la ville en deux bandes, ayant chacun deux hommes portans dambeaux, vestus tous d’une parure et des couleurs de leur partie, qui estoit l’une de blanc et rouge , l’autre de blanc et violet; lesdits cigentilliommes armez, le bas de leurs sayes de satin blanc en broderie rouge d’une part et violette de l’autre, entrèrent en combat un à un, la barrière entre deux, premièrement à la picque cinq ou six coups, plus à la masse autant, et autant à l’espéc. Quand ils se vouloient opiniAlrer y avoient gens qui les séparoient; après tous ensemble combatirent desdites trois sortes d'armes, et le lendemain les taureaux furent comhatus, et se fit sur la rivière un combat naval à coups d’oranges. Il y avoit si grande presse de gentilhommes, de dames et de peuple qui estoient venus de Sarragosse et d’autres lieux, qu’il est incroyable.
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PHILIBERT, DUC DE SAVOIE 1 , À M. DE NEMOI RS
I a OCTOBRE.
Touchant son mariage avec madame Marguerite, soeur de Henri II.
Monsieur mon cousin, j’ay rcceu vostre lettre, ensemble la pinture de madame la sœur du roy , qui m’a' esté si agréable qu’elle a augmenté le désir que dez longtemps j’ai conceu en ma pensée, dont sur ce ne vous diray aultre, fors que s’il pleit à Dieu me donner ce bonheur, et au roy me faire tant d'honneur que je espouse Maddame, in’en acquitteray de sorte que tous trois en recevront service. Quant aux dificultez qui peuvent entrevenir à la conclusion de ceste paix, je vouldroye bien avoir le crédit et moyen de remédier à tous les obstacles qui pouroient l’empesclier; mais la chose n’est pas toute en mon pouvoir. En ce qui concerne mes particulières affaires, desjà me suis rengé à conditions si raisonnables que nul ne s’en doibt mescontenter : au surplus, asseurezvous que je y feray tel office qu’on ne pourra justement me re-
1 Voici quelques pièces relatives au ma- Philippe II , stipulé par une des clauses du
riage de Marguerite de France et de Phi- traité de paix après la bataille de Saintlibert de Savoie. Leur place, et notamment Quentin, et qu'il fut célébré à Paris.au
celle de cette première lettre, n’est peut- palais des Tournellcs. Cesl dons les fêtes
être pas ici; mais j’ai pensé qu’apri-s les auxquelles il donna lieu que Henri II fut cérémonies auxquelles donna lieu l’arrivée blessé mortellement, le 3 g juin lâôg. —
delà jeune Elisabeth en Espagne, on les Celte lettre est tirée de la Bibliothèque
lirait volontiers. On sait que le mariage de royale , manuscr. de Bétbune , vol. 870g ,
Philibert de Savoie fut , comme celui de fol. go.
prendre de négligence ny de maulvaise volonté, voyant très-bien que si ccste paix aux aultres princes clircstiens est convenable, à mes subjects et à moy elle est très-nécesseyre ; par quoy certainement je la désire, et d’aultant plus que ayant recouvré la bonne grâce du roy, vous m’asseurés tant de sa bonté que ne tarderay jamais un an à recevoir ce que avec tant de raison je luy demande. Quoy pendant je veulx bien vous prier, sy en mes aferes y s’y preste quelque dificulté, vouloir supplier Maddamc m’y prester son ayde et faveur, dont je me tiens desjà tout assuré tant pour les bonlez et vertuz qui sont en elle , comme pour l’assurcnce qu’elle peult prendre que sy Dieu me rend si heureux de l’espouser, elle aura sur ma fortune et mon bien toute l’autaurité que luy plaira prendre : vous priant vouloir présenter mes très-humbles recommandations à sa bonne grâce, et je priray nostre Seigneur vous donner, mon cousin, le bien que désirés. De Brucelcs, ce xn* de octobre.
Vostre bon cousin, PHILIBERT.
MÉMOIRE
DE CB QU'IL FAUT FOUR MADAME (SCEUR DE HENRI U
Premièrement :
Une tapisserie de velours cramoisy violet, par layses de toille d’or frisée toute jaulne, qui sera pour sa chambre, avec le lit grand ciel et daiz de mesme, chaises et tabourets;
Pour la salle, une tapisserie de velours violet cramoisy, par layses de toile d’or damassée toute jaulne, avec le daiz de mesme, et une chaise pour s’asseoir à table;
1 Ce mémoire prouve que les princesses seau complet et pourvu des plus petites qui se mariaient devaient fournir un trous* bagatelles.
SOUS FRANÇOIS II
Un tapis de velours viollet avec un passement et une frange d’or à l’entour pour sa table de nuit;
Un coffre de nuit de velours viollet, aux quatre coings accoustré d’argent doré, avec le fermoir au milieu doré;
Ung miroücr accoustré d’or, le vallet pour le tenir de mesine; une pelotte de velours viollet, accoustré d'argent doré à l’entour;
Une pelotte de velours viollet accoustré à l’entour;
Une poche de velours viollet à mettre ses peignes, avec du passement d'or à l'entour; des petites espoussettes , le manche de velours viollet accoustré et doré, pour nettoyer ses peignes;
Des vergestes pour nettoyer ses besongnes de velours, le manche de velours viollet, accoustré d'or;
Un hougier doré ou poinçon, et une longue esguille dorée; deux petites chaufferettes d’argent, ainsi qu’on en monstrera le patron;
Deux tappis veluz pour mettre à l’entour de son lit; ung tappis de velours viollet avec ung passement et frange d'or à l’entour pour mettre sur le buffet;
Un grand tappis velu pour mettre sous ses pieds en la salle;
Une tappisserie de haulte lysse pour sa salle, une pour sa chambre et une pour sa garde-robe;
Un lit de velours viollet avec des passemens d’or, et le daiz de mesme; douze linceux, douze chemises de jour, douze chemises de nuit ouvrées;
Une douzaine de touailles ouvrées d’or et d’argent ;
Une douzaine de souilles d’oreillers ouvrées d’or et d’argent, et de la toille de Hollande pour faire le demourant du linge qui luy est nécessaire, la quantité que l’on montrera en estre de besoin;
Ung petit lit avec ung pavillon de damas viollet frangé d’or, pour celle qui couchera en sa chambre;
Une paillasse pour ses femmes de chambre, avec un pavillon de camelot viollet, frange de soye viollette;
Six coffres de baliu, pour porter ses besongnes;
Quatre flambeaux d’argent doré ;
Quatre chandelliers à mettre contre les murailles, d’argent doré, comme ceux qui sont ‘en la chambre de la roync ; •
Ung valet d’argent doré pour tenir le flambeau, comme celluy qui sert devant la royne;
Ung bassin pour se laver les mains et une esguière, le tout doré;
Une couppc dorée, ung essay doré;
Ung petit bassin doré pour se laver la bouche ;
Ung vase doré pour jeeter la lessive sur la teste;
Une petite cuvette à mettre le mortier, qui soit doré;
Une petite chauffrette dorée, de la façon qu’on monstrera;
Une buye dorée et deux petits flacons dorés;
Une bassinoire d’argent;
Ung bassin à laver la teste;
Une cuvette à laver les jambes;
Ung grand coqucmart et ung petit;
Ung pot à pisser;
Une petite cuvette é mettre la chandelle;
Ung bassin pour son bourlet et ung pour sa chaise percée;
De la vaisselle d’argent pour la servir à table et pour toute sa maison, et du linge pareillement;
Quatre litz pour ses huit fdles, avec des' pavillons de damas viollet, frange de soye viollette; pour les quatre litz, douze paires de linccux de toile de lin;
Ung lit de damars noir pour la gouvernante, et trois paires de linceux de lin; une paillasse pour leur femmes, avec un pavillon de serge viollette et trois paires de draps, et six autres paires pour les deux lits de la chambre de Madame;
Ung entour de lit pour Madame, qui soit d’escarlatlc viollette, avec des passemens d’or et soye viollette.
Pour l’escurie :
Une lectièrc couverte de velours viollet, frangée d’or, et le dedans de satin viollet, pourfilée d’or, faite comme celle de madame de Lorraine; les harnois des mulets de mesme au muletier;
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Une saye de velours viollet et ung manteau de viollet tout doublé de velours jaulne ;
Quatre pages habillés de velours viollet avec de l'or, et des manteaux de drap viollet bandez de velours;
Quatre laquais habillez de velours viollet et jaulne, et les manteaux de viollet bandez de velours;
Une planchette de velours viollet, frangée d'or; •
Une hacquenée pour sa personne, enharnachée de velours viollet accoustré d’or, et un manteau de drap viollet accoustré d'or, et un taffetas viollet accoustré d'or, avec la devanture de inesme, et un chapeau de velours viollet accoustré d’or;
Ung barnois de drap d’or, pour le lendemain de ses nopccs; une malle de velours viollet, frangée d’or, à porter scs manteaux; ung manteau de velours viollet, frangé d’or, doublé de taffetas, pour mettre en sa littière;
Huit hacqucnécs pour ses fdles, enharnachées de velours viollet avec des franges d’or; huit manteaux avec les devantures de drap viollet, bandez de velours viollet, avec des bizettes d’or dessus et une tresse d’or autour; huit chapeaux de velours viollet avec une tresse d’or autour, et des plumes viollettes accoustrécs d’or; quatre laquais pour les filles, abillez de satin viollet et jaulne, et des manteaux de drap viollet bandez de velours jaulne ;
Quatre hacquenécs pour les femmes qui vont avec elle, enharnachées de velours noir; quatre manteaux avec les devantures de drap viollet, bandez de velours noir, et des chapeaux de velours noirs; deux palfreniers abillez de drap viollet, bandez de velours jaulne, et deux aydes;
Deux chariots branlans doublez de drap viollet; les deux chartiers et les deux laquais abillez de drap viollet et jaulne;
Trois mulets pour sa littière , six mulets pour son lit et ses coffres, six couvertures de drap viollet et jaulne en broderye;
Une grande garderobbe pour mettre les abillemens de Madame;
Une autre garderobbe pour mettre les abillemens des fdles et
leur gouvernante ; neuf coffres de bahu pour les huit filles et leur gouvernante; quatre coffres de bahu pour les femmes de chambre;
Une chaière persée, de velours viollet , franges d’or; ung bourlet de mesme, et ung pavillon de damas viollet frange d’or, pour mettre sur ladite chaière;
Ung manteau à la royallc, de velours viollet, fourc d'hemines, tout dyapré d’or, et la cotte et manches de mesme ;
Quatre rohbes et quatre cottes de drap d’or et d’argent frisé ;
Quatre rohbes et quatre cottes de toille d’or et toille d’argent, plaines et damasées;
Une rohbe et cotte de satin blanc pourfillce d’or;
Une rohbe et une virecotte de damaz blanc pourfillce d’or;
Une rohbe de taffetas blanc avec du passement d’or à jour, de quatre doigs de large, pour mettre à l’entour, et la cotte de mesme;
Une robbe de satin cramoysy pourlillée d’argent, et la cotte de mesme ;
Une robbe et une cotte de damaz cramoisy pourfillce d’or et d’argent;
Une robbe de velours cramoisy de h&uttc couleur, avec du passement d'or et d'argent à l’entour, de deux pieds de large, et la cotte de mesmes;
Une robbe et une cotte de velours viollet pourfillée d’or;
Une robbe et une cotte de satin viollet pourfillée d’or et d’argent;
Une robbe et une cotte de velours noir pourfillée d’or et d'argent;
Une robbe et une cotte de velours noir avec du passement large, à jour, d’or cl d’argent;
Une robbe et une cotte de damas viollet avec du passement d’or à jour, large ; une robbe et une cotte de satin jaulne paille, couverte et passement d’argent;
Une robbe et une cotte de velours jaulne paille, avec un passement large à jour;
Une verdugade couverte de camelot d'or viollet;
Une juppc dessous de mesme, de la tresse d’or au bout;
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Un manteau de nuit de toile d’or vioilette, double de mesme, brodé et tressé d’or ;
Ung manteau de nuit pour tous les jours, de damas viollet avee du passement d’or large, à jour;
Une couverture de verdugade pour tous les jours, de damas viollet, avec du passement autour, large, à jour.
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Deux accoustremens de pierreryes; six robbes de toille friiée et six cottes;
Deux robbes de broderies et deux cottes;
Quatre robbes de toile d’or et de toile d’argent plaine et quatre cottes;
Une robbe de veloux cramoisy avec du passement d’argent large et une cotte de mesme;
Une robbe de veloux jaulne doré, avec du passement d’argent et une cotte de mesme;
Une robbe de veloux noir avec du passement d’or et d’argent, et une cotte de mesme ;
Une robbe de veloux noir avec du passement d’argent", la cotte de mesme;
Une robbe de satin blanc avec du passement d’or, une cotte de mesme ;
Une robbe de damas blanc avec du passement d’argent, la cotte de mesme;
Une robbe de damas cramoisy avec du passement d’or et d’argent , et une cotte de mesme;
' Maousc. Béthune, n* 8638, fol. 56.
Une robbe de satin jaulne paille avec du passement d’argent, la cotte de mcsme;
Une robbe de satin cramoisy avec du passement d’or, la cotte de mesme;
Une robbe de satin viollet avec du passement d’or et d’argent, la cotte de mesme;
Une robbe de satin blanc avec de l’or et de l’argent, une cotte de mesme;
Une robbe de damas gris avec de l’or, et la cotte de satin gris avec de l’or;
Des cottes sans or et argent, de satin cramoisy, de satin blanc, de satin jaulne doré, de satin jaulne paille, de damas blanc, de satin columbin, do veloux cramoisy de hautte couleur, de veloux jaulne |)aille, de veloux jaune doré, de veloux viollet, de veloux noir, de satin noir.
Pour le jour de ses nopces :
Ung manteau à la royalle, ung bord de broderye d'ung pied, une cotte dessoubz de drap d’or, corps et manches;
Un manteau de nuit de toile d’argent plaine, fourrée de loup cervier;
Une vasquine de satin jaulne doré, passementée toute d’argent, avec le corps et les manches;
Une jtippe fourée de satin jaune doré, avec du passement d’aigent à l’entour.
Pour sa chambre, salle et garde-robbe :
Une tapisserie pour la chambre, de toile d’or damassée par laises et de veloux cramoisy de hautte couleur;
Le lit et les daiz de veloux cramoisy de hautte couleur, passemonté de deux pieds et demy-pied de grand passement large d’or.
Pour la salle, une tapisserye aussi de toille d'or et veloux cramoisy de hautte couleur, par laises, et le daiz de même;
Pour la garde-rohbe , salle et chambre, des tapisseries de hautte lisse, et la vaisselle d’argent pour sa chambre;
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De la vaisselle d’argent pour la servir à sa table et sa maison ;
Le linge, tant pour sa personne que pour sa maison;
Une lectière accoustrée comme il le faut;
Six hacquenées et un chariot;
Cinq mullets de coffre avec les couvertures;
Une hacquenée accoustrée de toille d’argent frizé;
Pour la royne daulphine et mesdames, des robbes de toille d’argent frizé, et des cottes de mesme.
LA VRAIE HISTOIRE
CONTENANT L'INIQUE JUGEMENT ET FAUSSE PROCEDURE FAICTE CONTRE LE FIDELLE SERVITEUR DE DIEU ANNE DU BOURG, CQN SEILLIER POUR LE ROY EN LA COUR DU PARLEMENT DE PARIS, ET LES DIVERSES OPINIONS DES PR^SIDENS BT CONSEILLIERS TOUCHANT LE FAICT DE LA RELIGION CHRESTIENNE.
ai DÉCEMBRE i55g.
Les demandes faictes audit du Bourget les responces d'icelluy, avec sa confession de foy , son constant martyre et heureuse mort , |»our soustenir la querelle de N. S. Jésus-Christ. — Semblablement ce qui a esté faiet contre quatre conseilliers, prisonniers pour la mesme cause.
Lu tout contient les principaux poincts de la religion chreslienne, pour la défense de la vérité et parollc de Dieu. — Lyon , Jean Marcereau , i56a.
1 Ce récit, réimprimé dans les mémoires de Coudé, est suivi dans ce recueil de toutes les pièces judiciaires de ce fameux procès. Nous y renvoyons le lecteur, n'ayant rien trouvé de neuf à ajouter à ce qui est déjà publié sur celte matière. Rien en effet n'est plus connu que l'histoire d’Anne du Bourg, l’une des premières victimes des troubles religieux du xvi* siècle en France. Son nom est resté dans les làstes historiques, entouré d’une auréole qui a manqué à tant d’autres victimes.
Anne du Bourg, sans la persécution qu’il a recherchée et obtenue, serait aujourd’hui parfaitement ignoré, Sa mort a fait sa célébrité.
Voltaire, dans la Profession de foi des Théistes, raconte à sa manière, et, dit-il.
suivant d’Aubigné, comment il fut porté à persister dans la religion luthérienne : • 11 fut exhorté à son héroïque constance par une jeune femme de qualité, nommée M“* Lac aille , qui fut bridée quelques jours après. Elle était chargée de fers, dans un cachot voisin du sien, et ne recevait le jour que par une petite grille pratiquée en haut dans le mur qui séparait les deux cachots. Cette femme entendait le conseiller qui disputait sa vie contre les juges , par les formes des lois : • Laissez là , «lui cria-t-elle, ces indignes formes; crai- « gnez-vous de mourir pour Dieu ? »
Cest d’Aubigné seul qui a fourni à Voltaire la description du cachot de la dame Lacaille ; or voici tout ce qu’en dit d’Aubigné: « Après quelques fuites sur les
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LE CARDINAL DE LORRAINE À H. l’ÉVÊQUE DE LIMOGES.
JANVIER
Touchant Ica restitutions. — La raine d’Angleterre, qui soutient les rebelles d’Ecosse. — Lps préparatifs du roi d'Espagne. — La mort du président Minart, et le concile qui serait le seul remède aux troubles de la chrétienté.
Monsieur de Lymoges , nous avons eu deux de nos places cl en reste encore une pour les chasteaux et villaiges dont vous avez ouy parler. Je suis bien marri que monsieur d’Arras n’interprète aussi bien les traictez du costé de deçà comme faict le roy d’Espnigne du costc de delà, à ce que vous mandez par votre dernière despesche du viii' du mois passé. Or, nous nous sommes tant mis à la raison et leur avons tellement satisffaict sur cette dernière querelle, que s’ils n’ont grande envie de hargner, ils n’auront plus à quoy s’arrester, qu’ils ne parachèvent encores de nous rendre le Castellet. S’ils ne le font, ils donneront la peine à leurs hostaiges de se venir promener jusques à Paris, et je pense que ce sera le seul moyen qui les fera avancer et facilitera ladite restitution. Vous verrez le mémoire qui vous en est envoyé, contenant les déportemens de la royne d’Angleterre depuis quelque temps en çà, laquelle 11e peut demeurer en sa peau et semble qu’elle ayt envie de faire ung sault en rue ’. Toutefois, je ne puis penser quelle soit si folle de venir
formalités des juges, quelques confessions en termes ambigus , selon ce que nous ont rapporté quelques prisonniers avec lui, la dame de Lacaille , Parisienne, prisonnière, et depuis bruslée, lui ayant reproché par une feneslrc que ses fuites sentuient le regnard du monde et non l'agnoau de J. C. , il prit dès lors toutes longueurs à contre-cœur, réforma sa confession , etc. ■ Anne du Bourg fut étranglé et brûlé sur la place de Grève, le a 3 décembre 1569, et non pas, comme le dit Voltaire, le
19 octobre ou le 30 décembre. 11 était âgé de trente-huit ans.
1 C’est ici que commence In longue série de griefs mutuels qui fit naître, entre Élisabeth d’Angleterre cl Marie Stuart d’Ecosse, cette haine fomentée par l'ambition des princes lorrains, et qui devint si fatale à leur malheureuse nièce. Outre les motifs de politique et de religion qui poussaient la reine d’Angleterre à soutenir les intérêts des révoltés d'Ecosse et des protestants de France, il en existait d'autres pour elle de
(comme nous avons eu beaucoup d'avis et quelque apparence) à jeu descouvert ; et s’elle mect sa mauvaise volunté à exécution , j’estime que ce sera plus couvertcmcnt et soubs main que aultrement. Il est besoing que le roy d’Espagne entende ung peu scs façons de faire, alïin qu’il voye et cognoisse comme elle se gouverne avecque nous, la pcync quelle prend à l'observation des traictez et de nostre commune amytié , et l’occasion qu’elle nous donne d’entrer en deffiance d’elle; m’assurant qu’estant de bonne nature comme il est, et prince de vérité et équité , il ne scauroit trouver nullement du inonde bon, que de gayeté de cucur elle nous commence la guerre, ny estant jà loing de son estât comme il est, etayansdes royaulmeset pais séparés de luy, il trouve bon qu’elle porte et favorise des subjects qui se sont rebellez controleur roy et naturel seigneur; car c’est ung mal commun et qui touche tous les princes du monde. Vous me ferez beaucoup de plaisir de bien vcoir et pénétrer comme il prendra cesl advertissement , dont vous nous advertirez incontinent. Et pour ce que, par vos dernières, vous me mandez que ledit seigneur roy faict amas d’une grande quantité de deniers, mais que vous ne scavez pourquoy c’est, je vous prie aussy d’y prendre garde et nous mander ce que depuis vous en aurez peu descouvrir.
Au demeurant, je ne doubtc pas que vous n'ayez entendu la mort du président Mynart et qu’on ne vous ayt faict le coup plus grand qu'il n’est; et à la vérité, c’est un grand scandale; mais j’espère en Dieu que l’on y pourvoira de façon qu’ils ne viendront pas à bout de leur entreprise1. Si le roi catholique, ayant le zelle à la religion
chercher à détruire le pouvoir des Guises : c'était à eux qu'elle attribuait la téméraire entreprise de François 11 et de Marie Stuart, qui, dans les actes publics, prenaient le titre de roi et reine de France, d'Ecosse et d'Angleterre.
1 Ce meurtre arriva pendant l’instruction du procès d’Anne du Bourg : on ne douta point qu'il ne fût l'œuvre d'un de
ses gens. « Le président Min art revenait du Palais i sa maison, qui était fort éloignée; il fut blessé à mort , vers la fin du jour,
d'un Coup de pistolet qu’on lui tira
Anne du Bourg avait plusieurs fois récusé Minart , comme un homme qui avait donné des conseils violents au feu roi, et dont les mœurs n'étaient pas irréprochables; et il avait ajouté que s'il ne s'abstenait de lui-
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qu’il a, vouloit entendre à ung bon concile, ce seroit le vray moyen pour remédier aux inconvéniens que nous voyons aujourd’huy : en quoy il seroit secondé de tout ce qui seroit en la puissance du roy, qui a si bonne envie de veoir quelque repos en l’église, que il s’accommodcroit à tout ce qui seroit trouvé bon pour le bien publicq. Et ne doubtez point, monsieur de Lymogcs , si eulx deux l’avoicnt entreprins, ayans l’empereur de leur cousté qui n’en a moindre*envye, ils feroient passer le reste de la cbrestienté par où ils vouldroient. Vous verrez ce qu’il vous respondera sur cela, et nous en advertirez bien particulièrement. Ne me restant rien à adjouster à la longue lettre du roi , si ce n’est pour prier Dieu , monsieur de
Lymoges, vous donner bonne et longue vye. De Bloys, ce jour
de janvier i55g.
Vostre bon frère etamy, CHARLES.
Cardinal do Lorraine.
Au dos : A monsieur dr Lymoges, conseiller maislre des requesles de rhoslel du roy, et son ambassadeur devers le roy catholicque des Espaignes.
même d’être son juge, il y serait contraint par quelque moyen. — Trois jours apres . Anne du Bourg fut condamné à mort * ( De Thou , t. II , p. 70a . )
A l’occasion de ce meurtre, les portes de la ville furent fermées , pour faire perquisition des assassins. Robert Stuart, Ecossais, accusé du crime et d’avoir voulu mettre le feu aux quatre coins de Paris et briser les portes des prisons pour en délivrer les sectaires, fut arrêté et mis au cachot. François donna de Chambord une déclaration qui ordonnait de châtier sévèrement les personnes suspectes. On tira ,
de toutes les chambres du parlement , des juges pour composer quatre tribunaux extraordinaires, qui travaillèrent 0 ces affaires. Bientôt les prisons demeurèrent vides, les uns ayant été condamnés à mort, les autres à faire amende honorable, à être bannis ou à subir d'autres peines. Robert Stuart réclama vainement la protection de la jeune reine, dont il se disait parent; celte princesse, toute sous la direction des Guises, répondit qu'elle ne le connaissait pas. 11 fut donc appliqué à la qucsliou, mais inutilement , puis oublié dans les prisons.
LE CARDINAL DE SENS A LA REINE MÈRE
»* JANVIER lS59-
Au sujet de l'élection du [tape Pie IV.
Madame, vous aurez entendu et encores entendrez par cette dépesclie, que monsieur le cardinal de Guyse vous fait, la création du pape, et comme toutes choses sont passées aux affaires du roy, qui me gardera vous en fere autre discours en la présente; seulement je vous advertiray, madame, que vous seule estes cause qu’il est pape et de sa promotion, qui me fait croire que les affaires du roy et de ses subjects et vostres s’en porteront mieux, et que , en tout ce que dépendra de la volonté de notre Saint-Père, vous y aurez bonne part et pouvoir 2 : et combien les deux prédécesseurs d’icelluy ayent en semblable failly et ne Payent reconnu, il me semble que cestuy ne suivra pas les erreurs des autres, pour estre bien fort homme de bien, qu’en la plus asscuréc raison qu’en ceste affaire se peut prendre.
Madame, m’estant arresté en ceste ville jusques au printemps pour éviter l’injure de l’byver, je ne oblieray vos affaires de par
1 Bibliothèque royale . manusc. Baluie, in-fol. t. LXI . n* 847 1 , fol. 3a 5.
* Ces paroles disent assez la part qu’eut Catherine de Médicis à l'élection de Pie IV. Son nom était Jean Angelo Mcdicino. Il fut élevé au pontificat le a 6 décembre, entre les sept et huit heures de la nuit du lendemain de Noël, et fut couronné le jour
des Rois, après un interrègne de quatre mois et sept jours. Son père, nommé Bernardin, qui était de basse naissance et commis pour la perception des impôts, avait épousé Cécile Serbelloni, dont il eut quatorze enfants. L'aîné fut Jean-Jacques, si fameux dans {'histoire sous le nom de marquis de Marignan.
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deçà pour y donner et mettre la meilleure et plus prompte fin que faire se pourra. Cependant, madame, je vous supplieray très-humblement me tenir en vostrc bonne grâce , vous asseurant que vous n’avez subject ny serviteur plus fidèle et obéissant que je scray toute ma vyc pour n’espargner ne vie ne bien pour votre service.
Madame, je prie le Créateur vous donner, en très-bonne sanlé, très-longue et très-heureuse vie. De Rome, ce premier jour de l'an.
Vostre très-humble et très-obéissant subject et serviteur,
Cardinal de Sens.
LE ROY i MESSIRE GASP. DE SALLX, SIEIB DE TAVANNES '.
JA N VI RU
Contributions du ban et de l'arrière-ban du duché de Bourgogne.
Monsieur de Tavannes, j’ay présentement faicl expédier mes lettres patentes au général de mes finances en mon pays et duché de Bourgongne, pour contraindre les commis et députés à la recepte des deniers du ban et arrière-ban en icelluy, en l’année Ve cinquante-
1 Gaspard de Saulx , seigneur de Ta* vannes, chevalier de Tordre du roi et gouverneur de Provence , dit le maréchal de Tavannes, d'abord page de l'écurie du roi, puis guidon des gendarmes de la compagnie du seigneur d' Acier, se signala, dès i536, en différentes rencontres : en Provence, à Thcrouanne; puis à Dampvilliers , à Yvoy, à Luxembourg, à Cérisolles, au combat de Rcnty et n la prise de Calais, en 1 558. Henri II lui donna la lieutenance générale du gouvernement de Bourgogne par lettres du i3 novembre i556. 11 fut
bailli de Dijon . et pourvu de la charge de chevalier d’honneur au parlement de Bourgogne, après la mort de son frère, en juin i5G5. Il fut créé maréchal de France en novembre 1670, par lettres datées de Méxièrcs, et fait gouverneur de Provence et amiral des mers du Levant, en 1072. Il mourut au château de Juilly, au mois de juin 1 573 , âgé de soixante-trois ans , et est enterré en la sainte chapelle de Dijon. On lui reprocha d'avoir conseillé la Saint- Barthélemy.
huict, à Paux, les dix mil livres à quoy le feu ray aurait, à l'instance, prière , requeste des gens desdits estats dudit pals, modéré et réduict les vingt-quatre mil livres que montoit la contribution dudit ban et arrière-ban en ladite année, par les rigueurs portées par icelles que pourrez entendre dudit général, comme je vous ay bien voulu advertir pr la présente et vous prier par icelle de tenir main à vous employer à l’exécution , en sorte que le paiement de ladite partie soit faict le plus promptement qu’il sera possible ; et m’assurant que en cela ferez ainsi qu’avez de bonnes coustumes en tous aultres affaires qui concernent mon service, je feray fin en priant [Dieu], monsieur de Tavannes , qu’il vous ait en sa sainctc et digne garde. Escript à Bloys, le xix'jour de janvier iSSg.
FRANÇOYS
BURGENS1S.
Au dos : A monsieur de Tavannes, mon lieutenant au gouvernement de Bourgogne, en l’absence de mon oncle le duc d’Aumalle.
LE SIEUR DE FORQl’EVAULX 1 À MONSIEUR LE CARDINAL DE LORRAINE.
JANVIER
\u sujet d’un ordre du roi de veodre de» bois du Languedoc pour une somme de 5 ,000 livre». Avis reçu d'Espagne de vieilles bandes d'infanlerie qui se réunissent en Roussillon.
Monseigneur, j’ay receu ces jours passés une commission qu’il a pieu au ray m’adresser, et au maistre particulier des eaues et forêts du pays de Languedoc, pour vendre des bois des forêts de sa ma-
1 ForquevauU, depuis ambassadeur en Espagne, étail alors gouverneur de Narbonne. Il n’y a qu'une lettre de lui dans les Mémoires de Condé (an i56a, t. II);
Castelnau n'en parle pas. Nous avons une grande partie de ses lettres originales , écrites de Madrid, 1 566 et 1567.
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jesté jusque* à cinq mille livres, et aullres deux commissions, chacune de deux mil cinq cens , sont esté mandées aux licutcnans desdites eaucs et forêts en la sénéchaulcée de Carcassone et comté de Castres et Albigeois, Pay faict incontinent scavoir audit maître d’eaues de Languedoc le vouloir et commandement de sadite majesté , lequel maistre se tient àToulose, afin qu’il et moy nous en assemblions pour commencer d’y satisfaire. Il m’a répondu en la sorte , monseigneur, qu’il vous plaira veoir par sa lettre que je vous envoyé avec la présente, sur laquelle sera le bon plaisir de sa majesté et de messeigneurs de son privé conseil d’adviser et me commander, si d'adventure il est vrai que les forêts de cedit pais soient en l'estât que m’escript ledit maître d’eaues. Touttefois, monseigneur, je n’espargneray ma peine de les suyvre toutes pour vous en advertir au seur, et feray mon devoir que ladite commission s’exécute diligement, avec entière fidélité, ores que ledit maître d’eaues voulsist saulver ladite vente, car dès lors il y en a infiniment plus soubs terre que dessus, et au besoin il fault faire argent de ce que l’on peult. Vous asseurant, monseigneur, si je trouverai qu’il y ait
eu quelque maulvais mesnage en et dommage faict sur lesdites
forêts par ceulx qui les deubsent avoir conservées ou par aultres, que je ne feray faulte de vous en donner compte véritable, ensemble de toutes aultres choses et affaires que sadite majesté, vous monseigneur, et monseigneur le duc de Guise, me daignerez commander à l’advenir.
Monseigneur, j'escrips à mondit sieur le duc l’advis que j’ay du conseil d’Espaigne d’un nombre de bandes vieilles de fanterie espagnole qui s’assemblent et arrivent sur le païs de Roussillon, ès environs de Perpignan, ayant davantage donné ordre que touts navires et barques, grands et petits vaisseaux, estant en la coste dudit Espaigne, soient arrestez sans pouvoir partir, qui donne à penser que ce soit pour embarquer ladite fanterie et aultre levée que le roy catholicque faict faire en Andalousie et Castille.
Monseigneur, je prie Dieu qu’il vous doinct, en parfaicte santé.
très-hcurcusc, très-contenlc et très-longue vie. De Navarre, le xix' jour de janvier ià5g.
Vostre très-humble, très-obéyssant et très-dévot serviteur,
FORQUEVAULX.
Au dos : A monseigneur, monseigneur le illustrissime et révérendissime cardinal de Lorrliaine.
INSTRUCTION
DONNÉE X 31. DE OMSSAC, POGIt LA DÉMOLITION DES FORTERESSES *.
(Sans date précise.)
Les villes et places où le roy veut et entend que I on commance premièrement à besongner à la démolition des forteresses, comme des boullevarts qui seront de pierres et de briques, faits du temps du règne du roy et de son père le feu roy, sans toucher aux vieilles murailles, ne trop s’aviser à ruiner les remparts de terre, afin que Ton ait plus tôt faict :
VILLANNE 1 * * * 5, MONCALLIER 5, S A VIL LAN V
11 y a davantaige au Monfcrrat, Cazal , Verne, Saint Damian 5 et
1 Manuscrite de Béthune, Bibliothèque
du roi, vol. 86G9 , fol. 58.
1 Ville du Piémont, au marquisat de Stize. Elle est appelée dans le pays Vigliana, et située sur une hauteur près de la petite Doire, appelée Doria riparia. En i63o les Français y battirent les Piémontais.
1 Bourgade du Piémont, sur une montagne à One lieue cl demie de Turiu, près de la rive droite du Pd. Cette ville s’est accrue des ruines de Tcstone.
* Ville du Piémont, sur la rivière de
Maira. Chorles-Quint, à son Aspect, dit qu'il n’avait vu aucune place plus capable de soutenir un long siège. Elle avait une riche abbaye de bénédictins.
' San Damiano , petite ville dans le Monlferrat , à trois lieues d’Albe. Elle était si forte qu’eu i553 le maréchal de Brissac la défendit trois mois contre l’armée de Charles-Quint , conduite par Ferdinand de Gonzague, qu’il força de lever le siège. Elle fut démantelée; mais les fortifications ne furent rasées qu’en 1617.
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Albe où il faut faire semblable démolition que dessus, quant aux forteresses qui y ont été faietes par le roy; et en sera faicl tout de mesme des autres places qui sont à restituer, selon le temps , l'opportunité et le moyen que monsieur le maréchal de Brissac aura de ce faire, mais entre autres de celles dudit Monfcrrat. Il faudra principalement besougner à Gazai, et en mesme temps que à celles de Piémont, pour en oster les forteresses, pour ce que lesdites places sont sur le Pau , et ne sera touché aux vieilles murailles de la closture.
Le roy ne veut point que l’on touche aussi à la muraille ne à la forteresse de Saint-Anthia.
L'AMIRAL COLIGNY X II. D'HCMIÉRES s.
10 jAiTien i55g.
(Manusc. Béthune, n“8t»/i7, fol, 16a.)
Monsieur de I lumières, il y ajà quelque temps que, considérant que les deux charges que j’avois étoient fort grandes pour bien pouvoir satisfaire à toutes deux, je désirois que je pousse, avec le bon plaisir du roy , me descharger du gouvernement de Picardie ; par quoy, depuis que je suis en cette court, m’estant trouvé à propos, j’en ai fait quelques rcmonstrances à sa majesté, qui les ha si bien prises que, avec son consentement et satisfaction, j’ai remis ledit gouvernement entre ses mains, et m’en estant ainsy deschargé 1 * 3, je
1 Albe, située sur la rivière de Tanaro,
dans le Montferrat. Les Latins l'appellent Alba Pompe ta.
* Jacques , sire d’Humieres , marquis d’Encre. seigneur de Bequencourt t de Monchy, etc. chevalier des ordres du roi. Il fut fait conseiller et chambellan ordinaire du roi en îhot); maître des eaux et forêt* de Péronne, Momlidier et Roye, et
gouverneur de Péronne, le iô décembre i56o. Ce fut lui qui commença la ligue eu Picardie, à cause que le traité de paix du i/| mai 1076 autorisait le prince de Condé à prendre le gouvernement de Picardie et la ville de Péronne pour sûreté. Il mourut en 1679.
* Coligny ne s'était défait du gouvernement de Picardie , que, de gré ou de force ,
vous en ay bien voulu advertir afin que vous sachiez que ce n’est plus à moy à qui vous aurez à vous adresser pour aulcuns affaires nppartenans audit gouvernement, me prennant en qualité de gouverneur; car, en toute aultre qualité qui me restera, vous me trouverez en bonne volonté de m’employer pour vous, soit en affaires concernant le public, soit en autres de votre fait particulier, et pourrez aultant que jamais faire estât de moy ; me recommandant sur ce de bien bon coeur à votre bonne grâce, et priant Dieu,
Monsieur d'I lumières, qu'il vous donne ce que désirez. De Bloys, ce xx* de janvier 1 55g.
Votre entièrement bon allié et amy, CHASTILLON.
Au dot : A monsieur de Humières, gentilhomme de la chambre du rov el gouverneur de IVronne, ou à son lieutenant,
A Péronne.
Cotté : M. l’amyral, xx janvier 1509.
I.E SIEUR DE FORQUEVAULX , GOUVERNEUR DE NARRONNE , À MONSIEUR LE DUC DE GUISE.
ag janvier iS5g.
De l'armement d'Espagne en Roussillon, qu'on suppose contre Alger. — Bruit à ce sujet. — Dénûmcnt des châteaux de Leucatte, de Quiribus, de Peirpertuxe et autres. — Touchant quarante galères arrivées à Barcelone.
Monseigneur, il y a quelques jours que je vous escrivy cornent en Andaiouzie se faisoient des gens de pied que Ton disoit estre
les princes lorrains étaient bien décidés à lui enlever, que pour en favoriser le prince de Condé, qui le réclamait et qui sans doute y avait des droits , puisque son père,
le duc de Vendôme, et son frère , le roi de Navarre, l'avaient possédé. Toutefois les Guises le firent donner à Brissac , dont ils voulaient se faire un partisan.
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pour les envoier en Alger. Je vous advise, monseigneur, que ladite levée et aultrc, en Castille, se va continuant, et pour ce qu’il ysouloit avoir par cy-devanl trois bandes de garnison à Barcelone et aullres six ou sept au long de la coste de la mer, le roy catholicque les a faictes desloger et acheminer ver» ceste frontière pour les assembler sur le païs de Roussillon, où elles doibvent arriver dedans cinq ou six jours, et desjà y en est arrivé une. Les aulcuns font bruit quelles et trois qu’il y en a dedans Perpignan s’embarqueront à Collieurc et Royes pour aller audit Alger. On murmure aussy que ce sera pour les descendre à Genncs, et de là, avec aullres forces, les emploier contre les Vénitiens. Encore dict quelque Espaignol qu’ils s’en vont servir monseigneur de Savoye contre la ville de Gcnesvc , et passeront par ce païs, laquelle chose je croiray quand je verray le commandement du roy pour le passage de cesdites bandes. Mais là-dessus il m’a semblé, à quelque lin que telle masse se face si près de nous, que je ne doibs faillir, monseigneur, de vous en donner advis et de vous advertir que dedans Leucattc n’y a sinon cinquante morte-paies, et rien de ce monde à manger: n'ont point de farine pour faire ung pain ni d’aulcuncs sortes de vivres; à occasion de quoy je fais prendre et enlever, de la munition de ceste ville, la quantité de cinquante cestiers de farine pour y envoier, afin que ledit cliastcau ne demeure despourvu de tous poiucts comme il est. Vous asseurant . monseigneur, que monsieur de Caiare, capitaine dudit Leucatte , a esté contrainct de nourrir ses soldats sur sa munition, ou sans cela il feut demeuré tout seul.
Au regard de Quiribus, Pcirpertuze, et aullres chasteaulx , ils ne sont guère moins mal , ains je m’estonne moy-mesme comment les cent morte-paies que j’ay pour garder ceste ville peuvent s’entretenir si longtemps sans paiement, que je ne vous ramcnloifve, monseigneur, les intérêts qu’il me fault pourter pour les secourir, et à moy pareillement, pour ne nous laisser mourir de faim. D’autres nouvelles n’y a dudit cousté d’Espaigne, lesquelles soient dignes de vous, ou dont vous, monseigneur, ne soiez trop mieulx adverty. Il est vray que
audit Barcelone sont arrivées quarante gallères, et sont arrestées toutes barques, nefs et aultres vaisseaulx estant au long de leur coste. Je vais despeschcr au gouverneur de Perpignan qu’il me veuille mander l’occasion de l’assemblée de sesdites bandes, ce que je croy qu’il fera, et la scachant, ne fauldray de vous en advertir, bien que je cuide n’y avoir grand lieu d’entrer en soupçon pour si petite force, veu que la paix est trop confirmée.
Monseigneur, je prie Dieu qu’il vous doint, en parfaicte santé, très-heureuse, très-contente et très-longue vie. De Narbonne, ce xxixc jour de janvier i55g.
Monseigneur, s’en retournant un gentilhomme italien de la cour d’Espaigne pour Italie , il m’a asscuré n’avoir point veu lesdites bandes, ny en estre nouvelle par delà ; touteffois, des gens de Perpignan m’ont dict que si.
Vostre très-humble , très-obéissant et très-obligé serviteur,
FORQUEVAULX.
Au dos : A monseigneur, monseigneur le duc de Guize, lieutenant general du roy en scs rovaulmes et pais, grand-maistre et pair de France.
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FERDINAND, EMPEREUR D’AUTRICHE1, AU ROI DE FRANCE
6 JANVIER l560.
Pour le féliciter de son sacre et couronnement et du mariage d'Élisabeth avec Philippe II.
Monsieur mon bon frère et cousin, combien que puis naguaires, par le sieur de Montpezat, gentilhomme ordinaire de vostre chambre, qui m’estoit venu visiter de vostre part, pour me dire de vos nouvelles et bon estrc , aussi faire rapport de vostre sacre et couronnement1, que tiens seur là arrivé par-devant vous, je vous en fais savoir le contentement et plaisir que m’a esté sa visitation. Ce néantmoins, despêchant présentement le baron Wratislaus de Vernestain, chevalier de l’ordre du Toison-d’Or, pour, tant de ma part que celle du roi de Bohême, mon fils, assister aux solemnizations
1 Ferdinand I", frère puîné de Charles V, né à Alcala, en Espagne, le i o mars 1 5o3, épousa Anne Jagellon , soeur et unique héritière de Louis , roi de Bohême et de Hongrie, et fut élu empereur le a4 février i558, après l’abdication de Charles. 11 mourut le a 5 juillet i564- — On a imprimé en latin les Lettres de Ferdinand 1" au pape. Paris, 1 563 ; in-8\ Elles ont pour objet les affaires du temps elles délibérations du concile.
* t Après la mort du roy Henry, le roy François y envoya vers ledit empereur le seigneur de Montpezac, qu’on disoit à la cour une très-belle charge et ambassade pour lui , pour estre jeune et n’eslre guières
advancéen grades et charges, sinon qu’il estoit simple lieutenant de la compagnie de M. de Guise; mais son capitaine, qui gouvernoit tout lors, luy valut cela ce coup. Donc en eschange, lorsque les dix-huict chevalliers furent faicts à Poissy, par le petit roy François II, on passa la paille par le bec audit Montpezac, qui y estoit présent , que tous ses compagnons eurent cet ordre, et luy point ... Et voilà la frasque qui fut donnée audict de Montpezac en récompense de cesle dicte ambassade, lequel s’en acquitta fort bien, car il avoit bonne façon et parioit fort bien , etc. • ( Brantôme , Hommes illustres étrangers. )
des nopces entre monsieur mon bon nepveu le roi d’Espaigne et madame ma bonne seur, niepce et cousine, la royne son espouse, vostreseur; lequel prend son chemin parvostre royaulme de France. Je luy ay enchargé vous aller trouver et visiter derechef, vous remercier très-affectueusement l’envoy dudict de Montpczat , et aussi asseurer du parfaict désir que j’ay à la conservation de ceste bonne nouvelle et commune amytié, et aussi de plus vous déclarer aulcunes choses de par moy, que vous prie non - seulement croyre, mais y adjouxterla même foy que voudriés fayreà ma personne propre. Parquoy me remectant à luy, je prie le Créateur, pour fin de ceste, vous donner, monsieur mon bon frère et cousin, sa saincte grâce. Escript à Vienne, ce vi* de janvier i56o
Vostre bon frère et cousin , FERDINAND.
Plus bas : DECOCK.
Au dos : A monsieur mon bon frère et cousin le roy très-chrestien de France.
LE ROY DE BOHÈME1 AU ROY TRÈS-CHRESTIEN. 8 JANVIER I 56o.
Lettre de compliments par son ambassadeur, baron de Vralislaus.
Monsieur mon bon frère et cousin, envoyant présentement l’empereur monseigneur et père, aussi moy devers monsieur mon bon frère le roy d’Espaigne, le baron deVeratislaus de Verncstain, chevalier de Tordre de Thoison-d’Or, mon chambellan, pour les causes que
1 Maximilien II, fils de Ferdinand I", fut élu roi des Romains , du vivant de son père, le a 4 novembre 1 56a. 11 avail épousé Marie d'Autriche, sa cousine, fille de l’empereur Charles V et d’Isabelle de Portugal.
11 fut élu roi de Hongrie et de Bohême , et reconnu empereur a la mort de son père, en 1 564. U mourut à Ratisbonne , le
12 octobre 1 576, après un règne de doute ans.
SOLS FRANÇOIS 11
de luy entendrez , et estant personnaige si confident , je n’ay voulu obmectre luy encharger de passer par devers vous et vous visiter de ma part, aussi vous dire et déclarer auculnes choses, dont vous prye lecroyre comme à moy-mesmcs : et, à la reste, me mander en quoy vous pourray complaire. Et de très-bon cueuer en finirai, avec l’ayde de Dieu, auquel je prye , monsieur mon bon frère et cousin, vous donner sa saincte grâce. Eseripl à Neustat , ce vm* de janvier i56o.
Vostre bon frère et cousin , MAXIM1LIAN.
CARTEL
DU DUC DK CHÀTELLERAULT, ECOSSAIS , AU CHEVALIER DE SEl'RRB , AMBASSADEUR DU ROI.
( Biblioth. du roi, mss. Dupuy, vol. 66a.)
Nous avons écrit plus haut (page 18 ) que le corate d'FIaran, fils du comte d'Hamilton, duc de Chàtcllcrault et gouverneur d’Écosse, s'était échappé de France et réfugié près de son père. Il est à propos de dire à quel titre il se trouvait à la cour de François; c'est Melvil, dans ses Mémoires historiques, qui nous l'apprend ; ■ La reine régente {vers la fin du règne de Henri U) avait fait informer sa fille et le dauphin son mari qu’elle redoutait beaucoup que le seigneur Jacques, comte de Murray, prieur de Saint-André, fils naturel du roi Jacques V, ne se prévalût du prétexte de la religion pour usurper la couronne d’Ecosse.-. Sur cet avis, le connétable, au service duquel j'étais, conseilla au
roi de m’envoyer en Écosse , ce que sa majesté approuva Melvil raconte
ensuite comment il fut amené à expliquer franchement au prieur de Saint- André le motif de sa mission, et ce que celui-ci lui répondit : • Le prieur commença par le grand nombre de bons services que lui et ceux de son parti avaient rendus à la reine régente. Il me raconta que sa majesté lui avait accordé la liberté de conscience, mais qu'à l'arrivée de M. de Déthencourt elle avait changé de conduite à son égard ; qu'il savait bien que la régente avait agi en cela plutôt selon les persuasions de scs frères que selon ses propres inclinations. Enfin, il me fit le récit de tous les procédés de la reine, assurant néanmoins qu'il conservait toujours un zèle inviolable pour le service de sa majesté. Il protesta encore que, pour effacer les mauvaises impressions qu’on avait conçues de lui, il était résolu de s’éloigner volontairement de l’Écosse.... que même ils donneraient quelques enfants de qualité pour otages et garants qu'on ne remuerait point, et que tout le monde verrait que jamais ni le roi ni la reine d'Ecosse n’ont trouvé une obéissance si entière en leurs sujets qu'on la trouverait en eux. » — Parmi les otages envoyés à la cour de France comme garants de la fidé-
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lité des protestants écossais, figurait le jeune comte d’Haran , Gis du duc de Châtellerault. Il eut un jour l’imprudence de parler au duc de Guise d'une manière peu convenable sur la religion et les affaires d’Ecosse; il fut arrêté dans son château de Châtellerault, en Poitou, et conduit à la prison de Vincennes. Le cardinal de Lorraine avait dessein d'en faire un exemple pour effrayer les religionnaires d’une naissance inferieure à la sienne; mais le prisonnier, s’étant évadé, passa en Écosse, se joignit aux protestants et chercha à détacher son père du parti de la régente. Les lettres dont on a vu que François U et Marie chargèrent Béthencourt ( voy. [x. 1 2 et suiv. ) pour le duc de Châtellerault indiquent assez l’importance qu’on mettait à sa fidélité ; déjà depuis longtemps ébranlée par les intrigues de l’Angleterre et le dépit de voir les princes lorrains si puissants, elle ne tint point au récit des plaintes amères et des sollicitations de son Gis. Le duc passa du côté des confédérés. Ceux-ci, se conGant dans l’as-' sistance d’Élisabeth, résolurent le siège de Leith, où s’étaient enfermés la reine régente et d'Oisel, avec les troupes françaises. Mais l’entreprise était difficile; toute l’artillerie du royaume était au pouvoir de la régente et du gouverneur du château d’Edimbourg, qui ne s’était pas encore déclaré pour les protestants.
Sur ces entrefaites, La Brosse, chevalier de Saint-Michel, descendit en Écosse avec deux mille hommes de pied; il avait avec lui Nicolas de Pellevé, évéque d’Amiens, et quelques docteurs en Sorbonne, qui venaient pour disputer sur les matières théologiques avec ceux des protestants disposés à la controverse. Les pairs d’Édimbourg refusèrent toute conférence et écrivirent à la régente, de la façon la plus impérative, quelle eut à raser les fortifications de Leith et à expulser les Français. La régente répondit par héraut de guerre quelle était seule maîtresse de la conduite des affaires; que le duc de Châtellerault devait se souvenir de ce qu’il lui avait promis de vive voix, et de ce qu’il avait promis au roi de France, lorsqu'il avait déclaré, de commun accord avec le prieur de Saint-André, qu'il serait toujours soumis aux ordres de son souverain, et qu'il empêcherait son Gis d'entrer dans les factions qui troublaient le royaume.... que les Français seraient déjà sortis d’Écossc, si les factions et l’intérêt de la couronne ne réclamaient leur présence; qu'au surplus, en vertu du pouvoir qui lui était confié, elle demandait et ordonnait au duc de Châtellerault et aux pairs et autres sujets du royaume de mettre bas les armes, sinon qu’ils seraient déclarés rebelles et criminels de lèse-majesté.
Les états d'Edimbourg, le lendemain, a3 octobre, répondirent de la manière la plus insultante, et Grent un décret par lequel ils déclaraient nulle la régence déférée à la reine mère, et défendaient à cette princesse d’exercer l’autorité souveraine jusqu’à la prochaine assemblée du parlement.
Cependant les confédérés manquaient d'argent pour se soutenir dans leur révolte. Us envoyèrent secrètement Jean Cockburn d’Ormislon à Berwick, pour emprunter à des Anglais. Le comte Bothwel, sur l’ordre de la régente, sc met en embuscade, attaque et fait prisonnier le négociateur, malgré les tentatives pour le délivrer du comte d'Haran et de Jacques Stuart, sortis à cet cflet d’Edimbourg. Diverses tentatives sur Lcith furent également repoussées; c'est alors que les confédérés députèrent vers Élisabeth Guillaume Maitland, pour lui demander du secours, et que la cour de France chargea de vives représentations Michel de Scurre, chevalier de Malte, pour obtenir de cette princesse qu’elle abandonnât les Écossais. C’est pendant ses négociations près d'Élisabeth, que le duc de Chàtclleraull, déclaré rebelle par la reine régente, lui adressa le cartel1 que nous rappelons ici.
LETTRES MISSIVES D.ü ROI,
rom FAIRE ASSEMBLER CERTAIN NOMBRE DE SA GENDARMERIE EK ARMES, MONTES ET EN EQUIPAGE ( SELON L'ORDONNANCE ), POLE S'EMBARQUER ET FAIRE LE VOÏAGE EK ESCOSSE, DANS LE JOUR PRECIS EN ICELLE.
8 JANVIER l5Ôg.
;Bibl. rov. mss. Fonlainieu, rcc. de pièces in-8‘, pareil, coté P. 368. pièceéa.)
COMMUNIQUEE D'ECOSSE, TOUCHANT LES FRONTIÈRES DU WEST
Les occasions pour lesquelles il est nécessaire d'entretenir garnison sur les frontières du West, sans laquelle il est impossible que la justice y poisse avoir tien.
Premièrement, la plus grande partie des frontières du west, devers l'Angleterre, n’est qu’ung pays plain des praieries et pasturages ,
1 II ne faut pas se méprendre sur le les étals pour la rançon des prisonnière
sens du mot cartel ; il ne signifie ici pendent la guerre. Pactio Je captiva iaita
qu’une proposition d’échange de prison- belli tempore. • (Trévoux.) niera. — • Cartel, accord qui se fait entre
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et ne peult tant nourrir de gens que faict la marche opposite d’Angleterre.
Item, il n’y a point de bonne ville ne chasteau où se pourra tenir le gardien auprès de ladite frontière, pour y faire la justice. La marche tient ung plus grand pays : la justice y est fort froide : le nombre des meschans est augmenté , et ce par le moyen des Anglois , lesquels, pour plus endommager nostre pays, se sont allyés avccqucs lesdits meschans. Le nombre des mauvais larrons excède le nombre des bons subjects. De sorte que tous ceulx d’Annadail , d'Essedall, de Wisdail, de Wanchopdail et de la terre de Batabie, sont devenus participans de leur larronries et meschancctés; contemnans et haïssans la justice et ceulx qui l’exécutent. Les barons et aultres qui souloient assister et ayder à chasser les meschans ne s’osent tenir chez eux , n’ayant la puissance de résister à ung , trois ou quatre mille larrons. Pour faire court , il n’est en la puissance d’aulcun subject de ce pays de y mettre ordre , et d’y exécuter la justice, s'il n’ha ordinairement une garnison de vingt et cinq lances et de treize harcquebuziers pour le moins; voire, on aurait besoin d’une plus grande, s’il arrivoit qu’on eust la guerre aux Anglois , ou bien si on ne trouve le moyen d'exécuter ou d'emprisonner cinquante des principaulx larrons de ladite marche.
ÉTAT ET CONSTITUTION DU ROYAULME D ESCOSSE
Il JAKVUH Idôg.
Mémoire fort curieux, où Ton voit le» droit» et autorité des souverain», des magistral* et des grands de ce paya, avec aucunes autres matière* importante*; adressé au roi et à la reine d’Ecosse , par MM** Jacques Makgill, clerc du registre, et Jean Billcndcn, clerc de la justice du royaume.
Les roy et royne d’Escosse , nos souverains , ont en ce leur royaulme telle prééminence et authorité royalle comme et autant
que autres chrétiens ont ou peuvent avoir sur leurs subjects , ne reconnaissans aultres supérieurs que Dieu, roy des roys.
Et quant aux droicts et estats de la couronne, ils consistent en la charge de deux officiers : scavoir est le contcrollcur et trésorier.
Le conterolleur est général recepveur des droitz appeliez la propriété, laquelle gist ès fruitz, rentes et revenus ordinaires des duclicz , contés et aultres terres et seigneuries qui sont propres k la couronne, soient uniz ou non uniz à icelle. Le revenu desquelles est contenu ès rolles de l’cschicqucr. Lequel conterolleur a en chascune oontray certains commis particuliers reccpvcurs, pour recevoir lesdits droicts et en tenir compte. Aussi est ledit conterolleur recepveur général de toutes les grandes coustumes de toutes et chacunes villes, portz et havres de ce royaume, et pareillement a , ledit conterolleur particulier, recepveur en chacune desdiltes villes, pour illec recepvoir lesdites grandes coustumes; lesquelles grandes coustumes consistent en ce que les marchands paient, pour transporter les marchandises non dcQenducs, comme harent, saulmond, laynes, cuyrs, draps, et aultres semblables. Le prix desquelles marchandises est contenu esdits rolles et ordonnances de l’eschicquer.
Et pour le payement des droits que dessus, ledit conterolleur peult procéder par troys manières : l’une est l’arrest de tous et chacuns les biens estant sur le fond , ne i rent conséquemment d'iceulx jusques au plain payement; l’aultrc est de mettre les créditeurs en prison jusques audit payement.
La tierce est de les mestre à la horne, dicte rébellion, exil du royaume , de laquelle s'ensuit confiscation de tous leurs biens meubles, pour faulte dudit paiement, et ce sans déduction de la principalle debte.
Et pour l'intelligence des parolles, uniz ou non uniz, ce est assavoir qu’il a des terres du roy qui sont unies, lesquelles ne peuvent estre aliénées, ny bailliées à ferme perpétuelle, dicte emphitéose, sans le consentement des trois estats. Il y a aussi des terres non unies, comme la conté de Moray, qui naguères est escheue à la couronne.
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pour ce que le dernier héritier d'icelle estoit bastard, et pareillement les terres du conte de Lennox et d’aultrcs qui, pour avoir esté condamnez de lèse-majesté, ont perdu leurs terres et icelles confisquées à la couronne. Et le roy peult faire aliénation et dispositer de ces terres sans l’advis ou consentement desdits troys estats.
Et desdites seigneuries et terres appartenant à la couronne, une grande partie est baillée à ferme perpétuelle, aultre partie à ferme pour troys , cinq, sept ou neuf ans, et est à noter que les tenaus d’icelles qui sont pour un certain temps ne font aulcun bastiment ne plantz ou aultre pollice surlesdites terres pour crainte d’astre déjectés d’icelles.
11 y a certaines marchandises prohibées et dellendues d’estre portées hors de ce royaume, sur peyne de confiscation d’icelles , comme bleds, orge, avoyne et aultres grains, chairs et gresse, poisson blanc, scavoir est morue et merlue.
Le trésorier1 agénéralle intromission et charge sur les casualilés, lesquelles consistent ès droit! et proulfictz qui , par accident et aventure, viennent à la couronne, comme wardie, reliefs, non-entrées aux terres vacantes par décetz, les mariages : item, compositions données de par le roy, pour inféodation aux terres vendues ou résignées entre les habitans de ce royaume ès mains du roy : aussi, tout le revenu des biens meubles escheuz à la couronne par confiscation et exécution de justice en cas criminel, pareillement les compositions faictes pour rémissions et pardons des crimes commis : mesmes les biens des bastards non légitimez, et aultres déccdentz sans hoirs : item, les fruietz et revenuz temporels des éveschcz, iceulx vacantz et jusques à l’intimation des bulles de la provision d’icculx : linable-
' Dans ce temps-là le seigneur de Lagrange était trésorier, et le roi (Jacques V) s'était longtemps reposé sur sa lidélité et sur sa discrétion, car il l'aimait extrêmement.... Mais les opinions nouvelles en matière de religion, que favorisait Lagrange,
lui aliénèrent l'esprit du roi. Durant les troubles de la régence, la confiance qu'inspirait son caractère de probité bien connue lui fit conserver l'importante charge de trésorier de la couronne ( A/ém. de Mtlvil )
ment, les proufficts qui peuvent venir des mynes et du coyng. Et est à entendre que toutes les mynes d’or ou d’argent de ce royaume appartiennent au roy, mesmes celles de plomb duquel, en l’affinant, l’on peult tirer et extraire argent, comme et quel est tout le plomb de ce pais; et ce sans donner aulcun droict ou composition au seigneur de la terre où sont situées lesditcs mynes.
Il est à noter que toutes terres de ce royaume sont terres du roy par ses subjects en cinq manières; scavoir est: warde , dicte en françoys guarde; la seconde est dicte blanche ferme; la tierce est appellée en boargeoysie; la quatrième est dicte en omosnc ; la cinquième est à ferme perpétuelle ou à certain temps, comme est déclaré en l’article de la propriété.
Warde est quand les possesseurs d’icelles terres meurent, leurs héritiers ne peuvent avoir possession , dicte en escossays saisine , et entrer ès dittes terres jusques à ce qu’ils soient d’aage de xxj ans complets quant aux masles, et quant aux femelles, xiiij ans complets, durant lequel temps le roy tient lesditcs terres en sa main ; et A l'entrée susdites terres appellées saisine , les héritiers sont tenus d’avancer les fruietz d’une année au roy, pour leur entrée , ce que est appellé relief ; et au cas que les héritiers d'iceulx tenans terres du roy A warde ne soient mariez, ils sont tenus de soy marier au plaisir et volunté du roy, avec toutesfois personnes de bonne renommée et pareil estât , sur peync, s’ils sont masles et requis de par le roy A eulx marier, de payer le double du prouffit qu’ils auroient ou pourroient avoir pour ledit mariage, et, s’ils ne sont à ce requis, de payer ledit prouffit; et s’ils sont femelles requises pour ledit mariage comme dessus, et se marient A aultres personnes que à celles nommées de par le roy, elles paient pareillement le double du prouffit de leur mariage; lequel mariage est estimé plus que trop cher en ce pays, et presque A la valleur des terres : et si elles ne sont requises , elles paient seullement la valeur de leurs mariages ; et en cas qu elles aient alTaire charnellement avec aulcun sans estre avec luy mariées , elles perdent la succession dudit héritage ; et si celle
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qui a affaire charnellement sans mariage a seur, les terres quelle pert pour ce sont escheues et dévolues à icelle sa seur.
Et combien que le tenant desdites terres en warde tienne aussi aultres terres d’aultres seigneurs en warde, de quelque valleur qu'elles soient, il ne doibt rien aux susdits seigneurs desquels il tient ainsy lesdites terres pour raison de son mariage; mais seulement au roy est tenu de paier tout le proufïit.
Et est à noter que les possesseurs desdites terres ainsy tenues ne les peuvent vendre, ne donner en tout ny pour la grande partie d’icelles, sans congié du roy; et s’ils les vendent en tout ou plus grande partie, les vendeurs et acheptcurs d’icelles perdent les terres et sont confisquées entre les mains du roy.
Blanche ferme est la plus noble et franche manière de tenir terres en ce royaulme , car les possesseurs des terres ainsy tenues ne sont tenuz sinon de payer annuellement , comme en la feste de saint Jean- Baptiste , une rose ou une paire de gans, ou autre semblable chose en signe de liberté, comme appert par les lettres de leurs inféodations sur ce fcictes.
En honrgeoysie consiste en ce que le roy a donné certaines terres de villes et bourgaiges aux habitans pour le temps ès diltes villes et bourgaiges ; pour illec faire bastir maisons , est paié chacun an au roy certaines petites sommes contenues en l'eschiquer.
En omosne est que le roy a donné à l'église certaines terres pour faire prières et oraisons à perpétuité.
Non-entrée. Il convient entendre que , par la coustume de ce royaume, la mort ne saisit pas le vif en terres et héritages; car le possesseur trespassé, son héritier ne peult de sa propre authorité prendre possession des terres du trespassé si, en préalable, ne obtient lettres de la chancellerie adressées au séneschai , stevart ou baillif du pays où sont situées lesdites terres, à cest effet de s’enquérir qui est le vray héritier dudit défunt. Et l’inquisition faicte de par ledit séneschai, et reproduite en la chancellerie, ledit héritier impètre aultres lettres de la chancellerie adressées au susdit sénes-
chai , stevard ou baillif, pour le mettre en possession d’icelles terres, pendant lequel temps le roy a lesdites terres en sa main; ce qui est appelle non-entrée. Et ce droit de non-entrer a lieu en terres tenues du roy, en chascune des troys manières de tenir terres dessus dittes, qui sont warde, blanche ferme, et ferme perpétuelle dite empli itéose.
F.t pour plus facilement entendre l'article des compositions données pour les inféodations aux terres vendues ou résignées entre les babilans de ce royaume ès mains du roy, faut entendre que le roy n’est tenu reccpvoir aulcuncs résignations ny aultres dispositions desdites terres, sinon à son bon plaisir, et pourtant prend, pour ce, composition que reçoit son trésorier.
Et pour l’intelligence de l’article, aussy tout le revenu des biens meubles cschéeusè la couronne par confiscation et exécution de justice en cas criminel, c’est assavoir que combien que aulcun soit mis à mort et exécuté par justice pour quelque cas que ce soit , il ne perd pour ce ses terres et héritages , sinon en cas de crime de lèsemajesté; et par les actes de parlement dernièrement faietz par feu, de bonne mémoire, Jacques, roy d’Escosse V', est dit et enjoint que aulcun n’ayt à bruslcr gerbes de bled ou aultres grains , ou faire meurtre de conseillers de la session de ce royaume , sur peine de lèse-majesté. Pour aultres crimes et condcmnations de corps ensuivies, n'y a perte ni confiscation sinon de leurs biens meubles.
Et pour l’intelligence de l’article home, dicte rébellion, est & noter que si aulcun demeure en icelle an et jour, toutes ses terres sont conlisquées pour ce ès mains du roy la vie durant dudit rebelle; après la mort duquel, son héritier peut succéder à icelles. Et en cas que le roy succède, pour cause de délits et crimes, ès biens d’aulcuns criminels , le roy n’est tenu payer aulcune chose aux créditeurs d'iceulx criminelz , encores que leurs debles feussent liquidées par sentence ou aullrement.
Et quant à la manière de procéder et faire la justice ès causes civilles, faut entendre que le royaume d’Escosse est divisé en plu-
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sieurs vicontez et sénesehaucées , en chascune desquelles sénéchaussées y a un séneschal qui est juge ordinaire du. pays, ayant jurisdiction et congnoissance en toutes causes civiles en la première instance, hors mises les matières des terres et héritages quant au pétitoire d’icelles; en quoy ledit séneschal n’a aulcune juridiction. Tous lesquels séneschaulx ont leurs offices, en héritage du père au fils, et ainsi de degré en degré, réservé Erhnay et Zctland, lesquels deux séneschaulx sont ad nutum; et lesdits séneschaulx sont tenus faire justice à un chacun, sans prendre, ni exiger, pour l’administration de justice, aulcune chose des parties; et en la séneschaucée de Air y a trois bailliaiges, en chacun desquels les haillifs, et chacun d’eulx, ont juridiction comme le séneschal, exerçans leurs offices comme lui, lesquels sont semblablement en héritaige; et en la séneschaucée de Perthe y a deux officiers dicts stevarts, lesquels ont tel pouvoir comme lesdits baillifs, et n’y a aulcune différence desdits offices de stevarts et haillifs, sinon de nom tant seulement. Lesquels baillifs et stevarts ne peuvent semblablement prendre nv exiger aulcune chose pour l’administration de justice, comme dict est des séneschaulx ; et combien que les baillifs et stevards soient juges inférieurs des séneschaulx , toutesfoys les sentences de par eulx et chascun d’iceulx données sont non rétractables et sans appel aux susdits séneschaulx ou aultres, sinon immédiatement aux susdits seigneurs de la session.
Est à noter qu'il est permis à la partie actrice de plaider sa cause devant le juge ordinaire, ou, si mieulx lui plaist , devant les seigneurs de la session, immédiatement à la première instance, sans que la partie deffendante puisse demander renvoy, hors mises les causes de petite conséquence et dessous la valleur iiij" livres.
El n’y a aulcune appellation des sentences données de par les séneschaux. Toutesfois peult , la partie condamnée, se plaindre aux seigneurs de la session de la sentence donnée contre elle par ledit séneschal; lesquels seigneurs de la session pourront pourtant eongnoistre de la cause par la voye de complainte. La sentence toutes-
fois, et ce nonobstant, dudit séneschal demourant entière et exécutée jusques à la décision desdits seigneurs de la session ; au contraire, sinon au cas qu’il apparoisse notoirement et de prime face aux susdits seigneurs de la session de la notoire injustice dudit séncschal , ou qu’il ayt jugé et cogneu en chose où il n’avoit auicune jurisdiction , comme en matière de pétitoire d’héritage; et, en ce cas, lesdits seigneurs de la session suspendent et rompent l’exécution de la sentence dudit séneschal.
Aussi tous barons de ce royaume tenanz terres de baronnyc ont jurisdiction au dedans desdites terres sur leurs subjects illec demourans, ès cas de petite conséquence, comme des injures verhalles, prinses et usurpations d'aulcuns biens meubles, et aultres petites choses et altercations avenantes journellement entre voysins, et ce, sans appellation, sinon par voye de complainte aux susdits seigneurs de la session , comme dessus est dit des sentences des séneschaulx. Lesquels barons ne leurs députez peuvent riens prendre des parties pour l’administration de la justice , pour ce qu’ils ont leurs offices en héritaiges.
Aussi y a certains prélats d'église et aultres seigneurs temporels qui ont privillégc et jurisdiction de régalité en leurs terres. Les juges desquelles régallités ont telle et semblable jurisdiction de connoistre ès causes civilles comme les séneschaulx; et avenant que aulcuns des hahitans de leurs terres soient ajournés pour comparoistre devant lesdits séneschaulx, baillifs, stevarts ou aultres juges, lesdits seigneurs, prélats d’église et seigneurs temporels , replégent lesdits habilans de leurs terres, c’est-à-dire demandent et obtiennent renvoy desdits leurs subjects devant eulx ou leurs depputez , en donnant caution au séneschal de faire et administrer la justice aux parties.
Toutesfois, si lesdits hahitans de régalité sont convenuz et adjoumez par-devant lesdits seigneurs de la session , ladite réplégiation ou renvoy n’a lieu en ce cas ; lesquels seigneurs de rcgalitez ne peuvent prendre ny exiger auicune chose pour l’administration de
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la justice; et n’y a aulcune appellation de leurs sentences, sinon et comme dessus est dict des sénéchaulx, par voye de complainte devant lesdits seigneurs de la session.
Et en chacune des villes franches de ce royaume y a un prévost et quatre baiilifs, qui sont par chacun an esleus des habitans desdites villes en la feste de saint Michel communément ; lesquels prévost et baiilifs ont jurisdiction ès habitans desdites villes, telle et en tout semblable comme celle desdits séneschaulx.
Les derniers et suprêmes juges en ce royaulme, en matière criminelle, sont les seigneurs de la session, aultrement nommez le collège de la justice , lesquels ont pieyne connoissancc en toutes causes civilles , tant en première qu’en seconde instance; la jurisdiction desquels est si grande, qu’ils peuvent avocquer à sov toutes causes deppendantes devant tous les aultres juges de ce royaume . et leur faire inhibition et deffense de ne procéder oultres ès dites causes, sur peine de nullité de procès et pertes de leurs offices. Laquelle inhibition et deffense n’ont accoustumé de faire lesdits seigneurs, sinon en cas concernantz le faict et estât du parlement de ce royaulme, ou quand les parties, ou l’une d’icelles, ne osent comparoistre plus devant ledit séneschal , ou pour aultres grandes et urgentes causes et raisons ; et ce , « ante litis contestationem et in statu in quo erat lis apud judices æquos. • Lesdits seigneurs procèdent en toutes leurs causes sommairement; et combien que la citation soit par escript, et la coppie d’icelle baillée à la partie deffendantc , ce néantmoins, sur toute la reste du procès les parties sont contraintes de respondre et réplicquer par vive parolle, sans ce qu’il leur soit octroyé délay aulcun pour soy adviser, si ce n’est pour avoir inspection des droits des pallies à escriptures produites ; à quoy on leur assigne le lendemain.
Lesdits seigneurs sont en nombre quinze : scavoir est un président et aultres sept, toujours de l’estât spirituel , et sept aultres gens laïques; et, pour leur estât et entretènement, leur a esté accordé pension de deux mil huit cents livres , imposées par le feu
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pape Cicment VII' sur les prélats de l’église de ce royaume, et est distribuée, en manière de distributions quotidianes, aux résident/, et non à aultres; car les absous, soit pour cause de maladie ou pour la république, ou aultres cas tant que peult estre nécessaire, ne sont aucunement participais desdites distributions.
Lesdits seigneurs viennent et se assiessent à la session chacun jour ouvrable , au matin, troys heures devant disner, et ont vacances depuys le dernier jour d’aoust jusques à l’unziesme de novembre, et depuys la veille saint Thomas, avant Noël, jusques au lendemain du jour des Roys , et depuis la veille de Pâques fleuries jusques au dimanche de Quasimodo, et du mercredi précédant la feste de Pentecoustc jusques au jour et feste du dimanche de la Trinité.
Et quant à l’administration de la justice et causes criminelles, lesdits séneschaux , baillifs et stevarts ont chacun en leurs pays juridiction et puissance de punir homicides et mutilations nouvellement faictes; c’est assavoir dedans troys jours après le crime commis; car lesdits officiers sont tenus de appréhender les meurtriers et mutillatcurs incontinent après le faict , et faire de ce soudaine et briefvc justice; tellement que s’ils ne le font dedans ledit temps de troys jours, leur jurisdiction est pour ce expirée, et partant sont tenus de mettre ès mains de la suprême justice lesdits meurtriers et mutillatcurs.
Pareillement lesdits officiers ont jurisdiction de punir les larrons qu’ils trouvent saisis du larrecin et les recelleurs d’iceulx , de quoy sont aussi tenuz de faire briefve et soudaine justice. Aussi les officiers ont jurisdiction de punir tous qui frappent et blessent aulcuns et font effusion de sang, ou font aultres injures corporelles, et ce tant soudainement et brief que de long temps après le crime faict.
Aussi lesdits barons qui tiennent leurs terres en baronnye ont jurisdiction criminelle sur les liabitans de leurs terres, comme et autant que lesdits officiers ont jurisdiction de punir tous qui frappent ou blessent aulcuns et font effusion de sang, ou font aultres injures corporelles , si mort ou mutillation pour ce ne s’ensuyt.
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Semblablement , pour ce que larrecin est fort commun en ce royaume, et à ce éviter lesdits barons ont semblable pouvoir de punir les larrons et recelleurs comme ont. lesdits séneschaulx ; et, pour ce faire, ont authorité d'criger en leurs juridictions tant de potences qu’il leur plaist.
Mesmes lesdits juges de régalité ont privilège et pleyne juridiction en leurs terres de punir tous crimes, tant vieilx que nouveaux, hormis les crimes de lèse-majesté, et les quatre cas réservez à la couronne, qui sont ravissement de filles et femmes, rapine publique avec résistance , brullcment et homicide secrets non confessés. Lesquels juges de régalité, avenant que leurs subjets soient amenés pardevant aultres juges, ils les replégent, c'est-à-dire demandent et obtiennent renvoy de leursdits subjets devant eulx, pour crimes par eulx commis es terres de la régalité, en donnant, par iceuix juges de régalité, caution de faire et administrer justice.
Et aussi y a en ce royaume justice générale, laquelle a puissance de connoistre en tous crimes; et combien que pour ccjourd'hui n’y en ait que une , toutesfois le temps passé y en avoit deux : l’une estoit par delà la rivière du Fort, tirant vers le nort, et l’aultre de l’aultre costé de ladite rivière , tirant vers le sud. Sur quoy convient entendre que ès sentences criminelles, tant données de par les séneschaulx, juges de régalité, barons et aultres juges, n'y a aulcun appel ; mais d’elles s’ensuyt incontinent l’exécution. Et en cas que les héritiers de icclluy mis à mort voient que le juge ait mal procédé contre luy, iis peuvent, par voye de simple querelle, se plaindre au roy et aux troys estats de ce royaume estant assemblés en plain parlement, et demander réduction et récision dudit procès. Sur quoy faut noter que tous et chacuns lesdits officiers ont leurs offices en héritage , c’est-à-dire du père au fils , et de degré en degré , excepté seullement l’office de la justice générale dessus dite, les officiers de laquelle sont ad nutum principis. Tous lesquels officiers ne peuvent exiger ne prendre aulcune chose des parties pour l’administration de la justice criminelle.
Et quant à l’exécution et punisscment des crimes de lèse-majesté, communément appelés en ce royaume trahison, il y a deux manières de y procéder : l’yne est que quand aulcun est suspect dudit crime, le roy ordonne que les troys estats de son royaume soient assemblés en parlement, et son advocat fait ajourner le criminel pour comparoir devant sa majesté et sa justice généralle audit parlement, pour ilec respondre aux crimes contenus en la citation; et à icelle fin que ledit criminel, au jour à luy assigné, soit prest de promptement respondre aux poinctx et preuves de ladite citation, le double d’icelle luy est baillé ou offert; car au premier jour il est tenu de comparoir et user de toutes ses deffenses; et s’il ne compare au jour à luy assigné, on procède au procès en contumace, recepvant toutes probations et aultres choses nécessaires pour la réduction du procès allencontre de luy, tout aiusi que s'il avoit personnellement comparu; et, selon les mérites de la cause, donnent sentence absolutoire ou condamnatoire. Et s’il est condamné d’avoir commis crime de trahison et de lèse-majesté par la sentence donnée contre luy, il forfaict au roy, et pert ses vie, terres, héritages et biens queisconques, et à jamais est incapable d’office, honneur, dignité en ce royaume ; et la mémoire de luy est et doibt estre abolie et extaincte. Et comme lesdits traistres sont destitues et prives de toutes héritages et tiltres leur advenans par succession de leurs progéniteurs et ancestres, pareillement leurs hoirs et postérité descendans d’iceulx sont repoulsex de toute succession d’héritaige , offices et biens quelsconques qu’ils pourroient acclamer, demander, et dire leur estre deubs, pour avoir esté procréés et engendres desdits traistres, soit en ligne directe ou à lalcre dudit traistre, et ce pour ce que ledit traistre est comme l’arbre sec et pourry, par lequel nul humeur ny nourriture peult venir aux branches et fruits d'icelluy, « et est lanquam inhabile medium disungens extreina. • Et est commandé à tous séneschaulx et officiers quelsconques de ce royaume de poursuivre, sercher et appréhender ledit traistre, et de l’amener à la justice pour estre exécuté comme il appartient.
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La manière de l’exécution est communément de les faire pendre , décapiter, et mettre leurs corps en quatre quartiers, et faire mettre et attacher leurs membres ès lieux publicques, près le lieu où a esté faicte ladite exécution.
Et desdites sentences de forfaicture, données par le parlement, n’y a aulcune appellation, sinon que les héritiers dudit traistre peuvent, par la voye de simple querelle, se plaindre au roy et troys estats de ce royaume, estants assemblez en piain parlement, et demander décision et réduction dudit procès ; la première sentence toulesfois demourant toujours entière jusques à la réduction d’icelle.
La seconde manière de procéder en crime de lèse-majesté est , si ceulx qui sont suspects dudit crime sont appréhendez et constitués prisonniers ; l’advocat du roy peult procéder par voye d’accusation devant ladite justice généralle, et faire mettre le criminel en la congnoissance d’une assise de treize, quinze ou plusieurs personnes non suspects, qui , sans suspicion , peuvent congnoistre de la cause. Et si ledit prisonnier est déclaré par ladite assise coulpable, le juge le faict condamner, et donne sentence à l’encontre de luy, toute telle que si ladite sentence eust esté donnée en parlement ; laquelle sentence a semblable force et vigueur comme celle donnée en parlement, et n’est rétractable, sinon par voye de simple querelle, comme dict est. Et si le criminel n’est appréhendé , l’advocit du roy peult lever lettres et commandemens adressés aux séneschaulx et autres officiers du roy pour le faire ajourner à comparoir devant ladite justice généralle, pour illec respondre aux crimes contcnuz en la citation , et auquel criminel est commandé de donner caution dedens six jours après le commandement qu’il comparoistra au jour à luy assigné , sur peyne de rébellion dicte la horne;et à faulte de donner ladite caution, ledit advocat le peult faire déclairer rebelle que l’on dict mis à la horne; et s’il donne caution et comparoist, il est tenu de user de toutes ses deffences au premier jour, et endurer le jugement de ladite assise , et recepvoir sentence condemnatoire ou absolutoire comme dessus; et au cas qu’il donne caution et ne com-
paroisse, sa caution est jugée de payer amende pécuniaire, et le criminel est mis à la home pour cause de sa contumace ; et ne peult, ladite justice, faire aultre voyc de procéder sinon icelles que dessus pour raison de l’absence dudit criminel.
Et est à noter que si l'assise purge et absoult l’accusé qui a mérité d’estre condamné, en ce casl’advocat du roy peult faire ladite assise endurer le jugement et sentence d’une aultre plus grande assise, laquelle doit estre pour le moins de xxv personnes, doublant le nombre de la première assise ; et s’il est trouvé par la grande assise que la première ait erré , ceux qui ont fait ladite première assise sont condamnés d’estre parjurés et punis comme il appartient.
Et fault entendre que pour avoir pardonné ledit accusé par ladite première assise , il ne s’en peult avoir ne faire aultre assise ,| soit à l’instance dudit advocat ou de la partie , mais ledit jugement tient inviolablement, et c’est ordre que la première assise doibt souffrir le jugement d’aultre plus grande assise pour raison d’erreur de leur injuste absolution : se faict et est commun en toutes causes criminelles là où est procédé par voye d'assise.
C’est à noter que si lesdits séneschaulx , baillifs, stevartz et aultres juges ayant leurs offices en béritaige, ne font deue exécution et justice desdits criminels , ilz perdent pour ce leurs offices et sont punis en leurs corps et biens, selon la qualité du criminel et des crimes par luy commis; et aussi si les sentences desditsjuges données en cas civil sont réduictes et rétractées par les seigneurs de la session, pour l’iniquité et injustice des juges, s’ils ont leurs offices en héritaiges, ils perdent 1 administration d’icelles pour troys ans, et leurs corps sont emprisonnés par l’espace d’un an et plus, si au roy plaist, oultre l’intérest de la partie grevée, et ce pour la première sentence; et si deux de leurs sentences sont annuliées pour l’iniquité d’iceulx juges, ils perdent leurs offices leur vie durante , et sont puniz par I cniprisonnement de leurs personnes , et perdent leurs biens meubles au voulloir du roy ; et si troys de leurs sentences sont cassées et annullées comme dessus, ils perdent leurs offices pour jamais, oultre
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l'emprisonnement, la perte de leurs biens, et l’intércst de la partie comme dessus; et s’ils n’ont leurs offices que pour leur vie durant, pour avoir une foys mal jugé et condamné, ils perdent leurs offices, et sont punis par corps et biens, comme dict est de ceulx qui ont leurs offices en héritaige.
Le crime de trahison, aultremenl appelle en ce royaulme lèsemajesté, consiste en troys espèces; c’est assavoir : « Proditio in regem, regnum et exercitum. » Lesquels troys poincts sont si amplement interprétés et estenduz, que toute manière et espèce de lèsemajesté se peult comprendre ès dites troys manières; par là les statutz, loys, actes et ordonnances de* ce royaume, et sentences données par le parlement d’icelluy contre les traistres, on peult congnoistre et entendre que les poinetz de trahison sont presque du tout tels et tellement estimés comme est en droict commun ; tellement qu'il est quasi impossible que cas de lèse-majesté puisse avenir qu’il n’y ait loy expresse ou coustume suffisant pour la punition d’icelle ; et pour ce que le crime de lèse-majesté est de soy-mesme fort détestable et horrible, ainsi, du temps passé, la justice, sur la punition desdits crimes , a été fort rigoureusement exécutée allencontre des plus grands personnages de ce royaume , comme le conte de Douglas, le conte de Lamarche, le conte de Athol, le conte de Ros et le seigneur Destsils, qui, pour crimes de lèse-majesté et rébellion faicte contre les roys , ont esté par sentence condamnez , et leurs terres possédées jusqu’à ce jour parla couronne. Et pour ce que il seroit trop long de mettre par escript toutes lesdites loix et sentences , il suffira pour le présent faire extraict d’aulcunes d’icelles qui, pour la punition des crimes aujourd’hui faietz, sont plus convenables ; car, quant à la reste , elles sont aisées à trouver dedens les loix, ordonnances, sentences et coustumes escriptes et contenues au long aux livres du registre du parlement.
En l’acte et ordonnance m de parlement , fait par le feu roy Jacques, premier de ce nom, et ès actes xxv et xxvi dudit roy, est déclaré et déterminé que si aulcun, manifestement ou notoirement
rebelle contre le roy, il encourt la peyne de forfaicture, qui est perte de ses vie, terres, héritages et biens quelconques.
Et en l’acte xx' du roy Jacques le second, est statut et ordonne que nul ne face rébellion contre la personne du roy, ny contre son authorité; et si aulcun est trouvé si téméraire de ce faire, il soit puny, selon la quantité de la rébellion, par l’advis des troys estats du royaume; et en cas que aulcun en ce royaume, pubiieque- ■nent ou notoirement rebelle contre le roy, et face la guerre contre les subjects du roy, estant prohibé de ce faire, le roy, ayant l’assistance de tout son royaume, le doibt invader, poursuivre, et avec toute rigueur en faire punition selon la quantité du crime. Surquov fault noter que la peyne est arbitraire, ayant respect à la qualité et quantité du crime.
Item , en l’acte ci,' dudit roy Jacques le premier, et audit acte xx' de Jacques le second, et plusieurs aultres, est déclaré que ceulx qui volontairement recèlent, maintiennent, font faveur, donnent assistence, conseil, confort, fortisfication , supply ou aide aulcuns à ceux qui, pour crime de lèse-majesté, sont condamnés, forfaietz ou bannis, que ils sont condamnez à estre puniz comme le principal, et encourent toute et telle peyne pour ce faire comme ledit criminel principal.
Item, en l’acte cxxtx' dudit roy Jacques le second est dit que si aulcun connoist trahison contre la personne du roy ou contre sa majesté , ou se lie et se mette en armes en manière de guerre allencontre de luy, ou qu’il mette les mains en sa personne violentement, de quelque aageque le roy soit, jeune ou vieil, ou qu’il recèle aulcuns qui aient commis le crime de trahison, ou qu’ils leur portent ayde ou supply, soit par conseil, confort ou aultres , ou qu’ils garnissent les maisons dudit rebelle de victuailles ou aultres choses à l’advantage desdits rebelles, ou qu’ils assaillent chasteaux et places où le roy sera pour le temps, sans le consent et advis des troys estats, ils seront puniz comme traistres et commettans crimes de lèsemajesté.
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Item, faire faulse monnoye est crime de trahison; et nul, en ce royaume, n'a puissance de forger ou faire imprimer monnoye, soit d’or, d' argent, ou aultre monnoye d'alloy, s’il n’a commission du roy pour ce faire , sur peyne de trahison , comme est déclaré en l’acte xxiiii' dudit roy Jacques le second et plusieurs aullres.
Item, il n’est permis à aulcun de ce royaume tenir maison ou forteresse contre le roy r estant requis et commandé de laisser ladite maison patente vuide , au nom du roy, dedens six heures; lesquelles complettes , après commandement faict , et ne la laisse patente et vuide comme dessus, il conunect crime de trahison, et perd la vie, terres et biens quelquonques , comme fut pratiqué contre le lord Creychtrux, et aussi contre Normanl Lesly, et maistre Henry d Alveris, durant le temps que monsieur le duc tenoit l’authorilé de ce royaume.
Item, après que le feu Jacques, conte de Douglas, fut condamné de trahison en plain parlement, pour avoir rebellé contre le rov et son authorité , publiquement , et attainct d’aultres crimes de lèsemajesté , du temps de Jacques le second, a esté fait ordonnance, contenue en l’acte cum* dudit roy, que aulcun, de quelque estât ou condition qu’il feust, ne reçoipve, ny loge, ny face faveur, fortislication ou supply, par quelque voye que ce soit, audit Jacques, conte de Douglas , ses frères, complices et compagnons, sur peyne de perdre leur vie , terres et biens quelconques , ipso facto ; et aussi que nullcs pex-sonnes procréées d’iceulx qui avoient été condamnez audit parlement n’y succédassent à aulcuns héritages en ce royaulme. Laquelle ordonnance est communément et invioiablement praticquée et observée pour loy en ce royaume.
Item, le vu” jour d’apvril, l’an i5aa, monsieur le duc d’Albanie, lors gouverneur en ce royaume, les troys estats estant en parlement assemblés, sentence de forfaiclure fut donnée contre Jean Somervel . seigneur de Camnethex , que , pour avoir commis les crimes qui s’ensuivent, il avoit encouru 1.C crime de trahison et lèse-majesté ; et tous ses biens, pour ce, furent confisqués, qui sont pour avoir, par
ledit Jean, fait cruelle et traisonnable invasion sur les personnes de très-révérend père en Dieu Jacques, archevesquc de Glasgow, chancellier, et Jacques, conte d’Aran , deux des régens de ce royaume, constitués en l’absence dudit duc d’Albanie, gouverneur.
Lesdits archevesque et conte Albani , de leurs maisons dedans la ville de Edinbourg, au prétoire de ladite ville, pour l'administration de la justice, le lundi dernier jour d’apvril , l’an i5qo; contre lesquels régens ledit Jean, avec ses complices, en ordre de bataille sur le grand chemin, traisonnablcment, vint avec armes invasibles; et pour avoir traisonnablement fait expulsion et déjecté lesdits régens et la reste des seigneurs hors de ladite ville , eulx estant depputtez pour l’administration de justice en icelle, et pour avoir fait traisonnable résistence et empeschement auxdits régens et seigneurs estant avec eulx, tellement qu’ils n’ont peu faire ni administrer la justice aux subjects du roy, parce que ils avoient esté contrainclz par ledit Jean et ses complices, par la voye d’armes, sortir de ladite ville. Item , pour avoir traisonnablcment faict convocation et assemblée d’aulcuns traistres et rebelles de ce royaume, et signantement de David Hewine, de Waderbourg et ses frères, avec une grande compagnie de larrons et aultres malfaicteurs, le premier jour de may l’an i5ao, les mestans en ordre de bataille et guerre, en i’adveu de nostre souverain, sur une terre dicte Boromvvir, près Edimbourg, et pour avoir traisonnablement convoqué et assemblé les subjects du roy, passant çn bataille en l’adveu dudit souverain aux villes de Lecqnih et Stcelnig , nonobstant que ledit Jean et ses compagnons avoient esté admonnestei et inhibez de par le roy de soy désister de ce faire, sur peyne de trahison.
Item , ledit Jean , à son retour, pour avoir traisonnablement mis ses gens en ordre de bataille contre ledit Jacques, conte d’Aran, et l’avoir invadé ; laquelle invasion fut réputée comme contre la personne de notre souverain , pour ce que ledit conte d’Aran estoit pour lors un des régens de ce royaume, et lieutenant pour le roy en la marche orientale vers Angleterre; et ledit Jean et ses com-
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plices ont tué divers subjects du roy, estans soubs la charge dudit conte d’Aran.
Item, le v* jour de septembre, l’an i5a8, sentence de forfaicture fut donnée en parlement contre le feu conte de Augus, pour avoir commis le crime de trahison qui cnsuyl, assavoir est : pour n’avoir obéy au commandement du roy, faict et devisé par les seigneurs de son conseil, et pour avoir faict convocation et assemblée des subjets de ce royaume, dedens la ville de Edimbourg, par l’espace de huit jours continuellement, et pour avoir muny et garny les chasteaux deTamtallon etNeworh, avec gens, artillerie et envitaillement contre la majesté du roy, et pour avoir fait assistance et maintenue au lord de Youstoun à piller et brullcr les subjects de ce royaume de jour et nuict, avec compagnies de larrons, et pour avoir détenu la personne du roy contre sa volonté, continuellement par l’espace de deux ans, contre le décret de messieurs de son parlement.
Item, le xim'jour de mars i54o, feu Jacques Solvie, seigneur de Esterlvymes , pour avoir faict certains crimes de lèse-majesté en sa vie , il eut sentence de forfaicture contre luy après sa mort , ses femme et héritiers à ce appeliez ; et les paroilcs condamnatoires de la sentence sont telles : « La cour de parlement ordonne et déclare que pour autant qu’il est trouvé et entendu par ledit parlement que feu Jacques Colvie de Esterlvymes, chevalier, a encouru les peynes de crime de lèse-majesté , pour avoir traisonnablement désobéy et refusé de faire le commandement du roy, par lequel luy fut commandé de se constituer prisonner au chasteau de Blashucs, passant hors de ce royaume à la compagnie de Archivais , feu conte d’Augus, et George Douglas, son frère, traistres et rebelles, et traictant et pratiquant avec eulx la ruine de sa majesté, de scs subjets et de son royaulme; pour lesquelles causes, la court ordonne et décerne que la mémoire dudit Jacques soit du tout abolie et estaintc, et que tous ses biens meubles et non meubles , tant terres que aultres biens quclsconques , appartenant audit Jacques lors et depuys jusques à son trespas , fussent au roy confisquées , et demourer ès
mains du roy, toujours comme sa propriété, avec tous aultres biens par ledit Jacques disposez tant à sa femme que à ses enfans, depuys qu’il a commis ledit crime, encores que lcsdils biens soient de par eulx possédez , néantmoins aient à demourer avec ledit notre souverain doresnavant et en temps advenir. »
Item, le premier jour de juillet l’an M. Ve xlix, durant le temps que monsieur le duc de Cbastcllerault avoit le gouvernement de ce royaume, sentence fut donnée en parlement contre les héritiers de feu George Cohburne, en son vivant habitant au petit Lith, pour autant que ledit sieur George avoit commis et fait trahison contre noslre souveraine dame, sou auctorité et son royanme, par plusieurs mains, de ce contenir en ladite sentence , par laquelle fut dit que ledit George avoit forfait tous ses biens, meubles et non meubles, terres , héritages et biens à luy appartenant, tant le temps de son décez que tous aultres et quelsconques, ses biens et terres aliénez ou disposez par aulcune voye que ce soit, et à quelsconques personnes depuys et après la perpétration desdits crimes, et que ils apparleuoient doresnavant à nostre souveraine dame comme son propre, et aussi que le nom et renommée et mémoire dudit feu George soient totalement abolliz , estainetz et oubliés de tout temps futur.
Plus est à entendre que les séneschaux, baillifs, stevartz , conseillers de la session , officiers de la justice générale , et aultres officiers susdits, n’ont aulcun estât ny entretènement du roy pour l'adminiv tration et exercice de leursdits offices.
Cejourd’hui xi' janvier H. vr ux, par commandement et ordonnance de la royne douairière et régente de ce royaume, avons signé ce présent cahier contenant treize feuilles et demy, escripts, paraphés par nous maistre Jacques Makgill, cler du registre, et Jean Bellendcn, cler de la justice de ce royaume d’Escosse, pour être envoyé au roy et royne nos souverains.
J. MAKGILL, J. BELLKNDEiN,
Cler-Heg'*. Justic. défie.
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MÉMOIRES
PRSEERTES AC ROT CATIIOI.lQl'E PAR M. DE LIMOGES, ET RESFOSCK FAICTE À lt.ELX PAR SADICTE MAJESTÉ'.
Toucbanl les prisonniers
I. D'autant que sa majesté catholique tint à la dernière audiance, à l’ambassadeur de France, propoz des prisonniers des gallaires , lesquels ledit ambassadeur prétendoyt n’avoir esté délivrez, suivant les traictés, la part de sa majesté. Il la supplia . ainsy qu’il luy plcust promectre, escrire à son ambassadeur en France qu’il feist une fin aux difficulté! qui y pourroient estre.
II. Le traicté porte que tous soldats qui se trouveront prins d'une part et d’autre seront délivrez; suivant cela, en France, l’on a délivré ceuix qui estoient sur les gallaires, n’estant encores faict le semblable la part des capitaines de sa majesté catholique, qui furent bien ayses, soubz couleur de quelques petites difficultés, d’emmener le tout à Tripoly.
III. La première difficulté qui fut estoil que, soubz l’ombre de délivrer, suivant le traicté, les povres soldats, les commissaires de sa majesté catholique voulloient que par mesrne moyen l’on mît en liberté, sans payer rançon, les mariniers et passagers marchans et gentilshommes qui auroient esté prins sur la mer pendant la guerre.
1 La plupart des pièces de ce numéro parce qu elles ni oui semblé appartenir à n ont pas de date fixe; je les réunis ici cette epoque.
A quoy les depputez de sa majesté très-chrestienne ont respondu : quant aux mariniers et autres pauvres passagers qui n’avoient moyen de rien payer, on se contenteroit de les laisser en liberté sans autre rançon , moyennant que pour l’esgard des marchands ou gentilshommes qui seroient aisez et riches, que d’une part et autre ils payassent rançon, suivant le traicté.
IV. Il y a une autre seconde difficulté pour les forsares qui se trouvent sur les gallaires condcmncz par justice ; lesquels les capitaines, de part et autre, voulloient retenir.ee qui n’a semblé raisonnable au roy très-chresticn , et pour tant sa majesté manda à cclluy qui avoit cestc charge qu’on les mist en liberté : ce que les commissaires de sa majesté catholique ont remis à sadite majesté. Pour reste cause , l’ambassadeur de France le supplie que son plaisir soit vouloir, sur les deux difficultez , lui déclarer son intention conforme à celle du roy son bon frère, et en avertir son ambassadeur en France, affin que, avecques monsieur le cardinal de Lorraine, il y prenne une résolution, et que, incontinant après le retour des gailaires qui sont à Tripoly, ces pauvres gens jouissent du fruit de la paix que Dieu a donnée à la chrestienté.
V. Pendant le voyage de M. le duc de Guyse en Italie, ung gentilhomme nommé le sieur de la Rochepousay y fut prins ’, lequel depuis a achepté ung sieur trésorier de sa majesté, l'ayant envoyé au chasteau de Millan, où il a esté et est détenu aussi durement qu’en plaine guerre , luy demandant , ledit trésorier, plus d’escus en rançon que son père, qui a sept ou huit enfans, et toute sa maison n’a vaillant.
VI. De quoy estant adverty sa majesté catholique, par son frère
1 Roch Chasteigncr de la Roclie-Pozov est cité avec honneur dans les guerre* de Piémont, en i555. Il fut cette année-là surpris et blessé aux environs de Pondesture, par un gros des gens du duc d’Albe. Deux années plus tard , en 1 557, il se dis-
tingua au combat d’Ascoli, où cependant il fut fait prisonnier. « Cet officier, dit de Thou , fit en celte journée tout ce qu’on peut attendre d'un grand capitaine, et se rendit aussi estimable par sa valeur qu'il l'était déjà par sa naissance. »
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qui estoit à Gand lorsque sa majesté partit, elle escrivit au duc de Sesse ’, affin que ledit prisonnier fût mis à rançon, conforme au traité des prisonniers, ce que l'on est allé solliciter avec la déclaration des biens dudit prisonnier, signé de la main du roy très-chrestien.
VIL Ce nonobstant, ledit duc a fait aucune justice, et n’y a eu aucun esgard, demourant, ledit prisonnier, affligé de prison par laquelle, avecq quelque faveur que l’on sçayt que son maistre a, il le veult frauder contre la Taison de traitez. Qui est la cause que l’ambassadeur de France, suivant la charge qu’il en a, supplie sa majesté vouloir escripre sérieusement audict duc de Sesse, ou à celuy qui est à Millan, en son absence, alfin que ce pauvre gentilhomme jouisse du bien de la paix, comme il est raisonnable et accordé: désirant, ledit ambassadeur, que ce paquet de sa majesté soit mis entre ses mains pour l’envoyer par homme exprès , qui est icy à ceste fin.
VIII. L’autre point dont l'ambassadeur de France supplia sa majesté, en sa dernière audience, fut qu’il pleust avoir pitié d’un pauvre prisonnier nommé Ogier Colino, marié en France, et natif de près de Bayonne, vassal du roy très-chrestien; qu’il y a quatre ans qu’il est misérablement détenu en ceste court, où il a esté, ces jours, amené les fers aux pieds par les alcades, estant chargé d’avoir apporté quelques lettres à Navarre pendant la guerre ; donc, s’il y a eu de sa faulte, et sa longue et misérable détention l'ont assez puny : suppliant, ledit ambassadeur, sa majesté qu’il luy plaise, suivant sa bonté, lui donner et user en son endroict de miséricorde.
Responce faicte auidits articles par le roy catholique.
Sur le Premier. Quant au premier, est fait responce que jesté catholique procède autant purement et sincèrement en faires que requiert la bonne et briefve expédition d’iceulx,
1 Le duc de Sesse , gouverneur de Milan , pour le roi d'Espagne II a déjà lion de lui ci-dessus.
sa maces afet tout
été ques-
ainsi que le roy très-chrestien, dont il est fort content; ayant commande qu’il soit escript à son ambassadeur qu’il en face diligence, comme il en est icy faict instance.
Sur le second. Cela a esté conforme à la grande confiance que sa majesté catholique a du roy très-chrestien et à ce qui est deu à sa bonne fraternité; mais d’autant que sa majesté catholique a advis de Flandres que l’on ne mest point en liberté ceulx qui sont prisonniers aux frontières de France, selon ce qui a es*é capitulé et conforme à ce qui a esté faict de sa part, il escript à son ambassadeur qu’il le ramentoyve au roy très-chrestien, affin que cela s'accomplisse et effectue de sa part, comme il espère qu’il se fera; néantmoins, il encharge monsieur l’évesque de Limoges que, aussi de sa part, il face en cest affaire tel office qu’il appartient, à ce qu’il n’y soit usé d’aucune remise ne longueur.
Sur le troisième. Il y a grandement dcspleu et poisé à sa majesté de ce que est dit par le troisième article. Toutefois, retournées les gallaires et l’entreprise de Tripoly, il mandera que par cffect on ayt à liberter tous prisonniers qui se trouveront de l’obéissance du roy très-chrestien, jouxte et suivant le traicté pour ce faict.
Sur le quatrième. Estant sa majesté bien informée de ce que passe en ce que touche le quatrième chappitrc, pour donner entière satisfaction au roy très-chrestien son frère, il a seu que estant le duc d’Alve à Paris, il s'assembla avecques monsieur le connestable et monsieur de l’Aubespine pour traicter veoir si par l’article que lesd ils connestable et duc signèrent, il s'entendoit qu’on eustà donner liberté à tous prisonniers, encore qu’ils n’eussent moyen de se mectre à rançon ; et tous trois se conformèrent et résolurent sur l’intention qu’ils avoient eue quant l’article se fist, qui estoit que tous prisonniers, feussent soldats, mariniers et pauvres passagers, qui n’avoient de quoy fournir taille ou rançon, eussent à se comprendre en ce chappitrc et mectrc en liberté, et dès lors se commança à mectre ainsi à exécution, eslant là le duc d’Alve. Mais jamais il ne s’est entendu que aucun prisonnier de quelque qualité
feusl, qui eût de quoy payer rançon, jouist de cesle liberté; et ainsi il est entendu et s’entend et se doibt exécuter.
Sur le cinquième. Quant à ce qui est contenu au cinquième et sixième chappitre, s’en est aussi sa majesté informée, et trouve que jamais il n’a esté traicté des condamnez pour crime, et qu'il ne se présenta telle difficulté estant le duc d’Alve en France; mais puisque le roy très-chrcstien est content user de ce bénéfice envers les Espagnols et autres vassaulx de sa majesté catholique, sa majesté, par mesme moyen, prend en bonne part de faire et octroyer inesme grâce au subjcct du roy très-chrestien , et commandera escripre à son ambassadeur en France pour y tenir la main, et d’accorder et arrester affin que cella se puisse respectivement mectre â exécution comme à toutes autres choses cy-devant dictes.
Sur le sixième. Pour ce regard, sa majesté commandera autres lettres en bonne forme et comme il est nécessaire, selon ce qui fut escript à Gand, affin que le traicté s'ensuyve.
Sur le septième. Sa majesté commandera qu’on luy administre justice le plus promptement que faire se pourra, et ainsi qu’il appartient pour la liberté desdits prisonniers.
EXTRAIT
DO RO01.LE RT ESTAT DES PRISONNIERS HESPAGNOI.S A PRÉSENT DETENUS SCR LES GALLAIRES DO ROT.
Parrny les soixante-douze prisonniers espagnols estans sur la gallaire capitainesse du sieur conte de Fiesco est ung patron de navre , nommé Irham, cavallier liperotz.
Oultre le nombre de trente qui sont sur ta gallaire Dyanc du sieur deCabassolles,estoient trois chefs, lesquels estans libres par la ville de Marseille sur leur foy et parolle, néantmoins s’en sont fouys, les noms desquels sont ;
François Henriquès, cappitainede gens de pied;
André de Meze, aussi cappitainc de gens de pied;
Dom Diego Fernando, son enseigne.
Plus estoit aussi sur ladite gallaire ung nommé Jeham Alphonse, enseigne de la compagnie dudit cappitaine Henriquès, lequel, s'en estant en allé en llespagne sur Sa foy, a promis audit Cabassolles luy envoyer sa rançon.
EXTRAIT
ni: ROLLK DES PRISONNIERS ESPAGNOLS À PRÉSENT DETENEZ SCR LIS GALLAIRES DC ROT, FAISANT LE NONRRE DE NEL'F CENT SOIXANTE ET QCINZE.
Et premièrement :
Sur la gallaire rcallc de monsieur le baron de la Garde . . xxxv
Sur la gallaire dicte la Foy dudict sieur baron xlii
Sur la gallaire Françoise dudict sieur baron xu
Sur la gallaire contessc de monsieur le conte de Toudé. lvi
Plus, vingt autres Espagnols prisonniers estans sur la gallaire conestable qui est de présent à Antibes pour le service
du roy, cy xx
Sur la gallaire capitainessc de monsieur le grant-prieur
de France ÿi
Sur la gallaire patronne de monsieur le grant-prieur. . . I.
Sur la gallaire daulphine dudit sieur grant-prieur xxv
Sur la gallaire capitainesse de monsieur le mareschal
Strossy xxxvii
Sur la gallaire patronne dudit sieur mareschal xliii
Sur la gallaire cappitaincsse du sieur conte de Fiesco, soixante et douze , entre lesquels prisonniers est ung nommé
Jehan, cavalier liperot, patron de navre , cy lxxii
Sur la gallaire patronne dudit sieur conte de Fiesco dicte
L^gatic mixxiii
Sur la gallaire Catherine du baron Daix l
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Sur la gallaire patronne dudict sieur Le Phénix v
Sur la gallaire Planouse de monsieur de Carses vi
Sur la gallaire Arlhouze dudit sieur vii
Sur la gallaire cardinale dudict sieur de Carces vm
Sur la gallaire duchesse de monsieur le commandeur de
Charlus xxv
Sur la gallaire patronne dudict sieur, dicte Lestoillc vi
Sur la gallaire Harpie dudict sieur de Charlus. ni
Sur la gallaire Fortune dudict sieur Daramont . xxm
Sur la gallaire cappitainesse de monsieur de Montaigu . . xxxvu Sur la gallaire patronne dudit sieur de Montaigu, dicte la
Licorne xxxm
Sur la gallaire Sainct-Pierre de monsieur de Mucilhon . . xlv Sur la gallaire Saine te-llèlène dudict sieur de Mueilhon . uni Sur la gallaire Sainctc-Marthc du sieur commandeur de
Beynes x
Sur la gallaire Pagine du cappitaine Bâche Martel xxvn
Sur la gallaire Marguerite dudict cappitaine Bâche xxxim
Sur la gallaire dicte le Soleil du cappitaine Cabassolles. . xin Sur la gallaire Dyane dudict Cabassolles xxx
Outre lequel nombre estoient sur ladite gallaire, Francisque Henriquès, cappitaine de gens de pied ; André de Meze, aussi cappitaine de gens de pied, et don Diego Fernando, son enseigne; lesquels trois chefs estans libres sur leur foy et parolle par la ville de Marseille s’en sont fouys.
Plus un nommé Jehan Alphonse, enseigne de la compagnie dudict cappitaine Hcnriquès, lequel , s’en estant allé en Hespagne sur sa foy, a promis audit Cabassolles luy envoyer sa rançon.
Sur la gallaire du cappitaine Labastide XI
Sur la gallaire du cappitaine Albisse xxvii
Sur la gallaire du sieur du Belloy liiii
Sur la gallaire du cappitaine Martin Destrac
xxxm
DONT LES DEMITES DEMANDENT L'ÉLARGISSEMENT SANS RANÇON
Les despens des prisonniers françoys piétons estons à la charge du roy nostre sire montent environ à trente mil escus.
Ij moitié desquels despens messieurs les depputez se font fort que sa majesté portera , moyennant que en récompense de ce et du plus grand nombre des prisonniers qui est par deçà, de la part du roy de France, soient relayés sans rançon ou despens les cappitaines et officiers de gens de pied , desquels les noms s’ensuivent :
Le cappitaine Montoys, prisonnier à Paris à la Bastille, pris sur les gallères;
Le cappitaine Salivar, aussi prisonnier audit lieu, prins à Calais:
Le cappitaine don Bernardino de Mendoça,pris au camp devant Dorlens ;
Le cappitaine don Alvaro de Sande, pris en Italie;
Le cappitaine Léon de Belle Cardia, aussi pris en Italie;
Le porteur d’enseigne de don Alonso de Bargas, pris sur les galères;
Le sergent du cappitaine C^ldéron, aussi pris sur les gallaires;
Le porteur d’crfseigne du maresclial de camp Carcères, pris à Guynes; don Velès, pouvre gentilhomme navarrois, pris sur la mer, allant vers Espaigne.
ARTICLES
ADVISEE POUR SIMPLES SOLDATS DE PIED, SOULDOIES DE DELA CODATES, ET AUCUNS CAPPITAINES D’INPANTERTE.
Premièrement :
Que tous souldoiés, gens de pied détenuz d’un cousté et d’autre, tant les Espagnols qui sont ou ont esté aux galères de France, que
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autres détenuz prisonniers au cousté d’Italie et deçà les monts, soient Espagnols, des pays d’en bas, Bourguignons ou Angloys, et semblablement tous souldoiés François gens de piez détenus prisonniers, se rendront sans avoir regard à ce si d’un cousté ou d’autre il y aura plus grand nombre.
Que ny d’ung cousté ny d’autre lesdits soldats particuliers no paieront les despens : etmesmes ne paieront les François de ceste qualité ce que pour leur vivre ordinaire leur a esté taxé de la part du roy catholique ; mais s’ils ont emprunté argent ou faict plus grands despens que ledit taux, qu’ilz seront tenuz les payer avant que sortir, et ce qu’oultre ledit taux ordinaire ils auront volontairement despendu.
Que, pour objecter les despens voluntaires que lesdits François auront faictz oultre ledit taux, on depputera commissaires de deux coustés : et celluy de la part dudit roy catholique aura auctorité absolue de retrancher tout ce dont soit ou autres pourront avoir
chargé lesdits prisonniers oultre la raison et bonne foy.
Que incontinant et sans dclay ces articles arrcstcz, l’on ouvrira les prisons dudit roy catholique, sans ce que qui ce soit desdits souldoiés se retiengne, ayant satisfait auxdits despens voluntaires, oultre ledit taux dudit sieur roy et auxdits prestz qui leur pourront avoir esté faictz.
Que du cousté du roy de France il sera obligé de rendre les prisonniers du cousté d’Italie, tant cculx qui sont mis aux gallères que autres de la qualité avant dite en la ville de Gennes ou Savona, au choix du duc de Sesse, gouverneur et cappitainc général en Lombardie, en dedans ung mois après cest accord arresté et conclud.
Que pour autant que sa majesté catholique deschargera le roy trèschresticn et ses souldoiés avant, et douera les villes ou places où ils ont esté nourriz des despends de bouche que au taux d’icelle ils ont faict, montans pour la multitude à grand somme : en récompense de ça, de la part dudit roy très-chrestien, se délivreront incontinant et sans payer rançon, satisfaisant seulement iceux à leurs despens raisonnables, ceulx qui s'ensuyvent :
Le cappitaine Montoys, prisonnier à Paris, en la Bastille, prins sur mer;
Le cappitaine Salyvars, prins à Calais, et détenu audit lieu de la Bastille ;
Le cappitaine don Bernardino de Mondoça, prins près de Durlens, détenu en la main de monsieur d’Estrée;
Le cappitaine don Alvaro de Sande et le cappitaine Léon de Bellegardes, prins tous deux près de Casai;
Le portenseigne de don Alonzo de Vargas et le sergent du cappitaine Caldéron , prins tous deux sur mer;
Le portenseigne du maistre de camp Carcères, prins à Guisnes;
Don Jehan Welès, pauvre gentilhomme, aussi prins sur mer;
Et le fils du greffier ou secrétaire de la ville de Gand, lequel estant escolier, retournant des csludes, a esté prins et mené à Laon.
Que pourautant que, dès maintenant, comme dictcst, se ouvriront les prisons du cousté du roi catholique, pour pouvoir sortir d'icelles ceulx qui seront prestz à fournir aux frais extraordinaires et à l’argent qu’ilz auront emprunte; et que du cousté de France l'on aura un mois de terme dans la date dudit accord; et ledit sieur roy de France donnera hostaiges ou respondans et pleisges résidons èspays dudit sieur roy catholique, ou bien en respondront messieurs les conncstable de France et mareschal de Saint-André pour l'accomplissement de la susdite délivrance en dedans ung mois, comme dessus, pour ceulx qui sont aux gallaires ou relenuz ou prins sur mer ou au cousté d’Italie, et prompte relation de ceux qui sont détenuz deçà les monts, cappitaines, portenseignes et autres, comme dessus est faicte mention.
Si icculx sieurs ou autres pleisges reçus veuillent respondre pour les despends voluntaires qui seront liquidés et prestz qui auront esté faietz auxdits soldats particuliers, ceulx qui donneront lesdits sieurs pour respondans sortiront incontinant et sans empêchement, et seront mis à entière délivrance.
SOUS FRANÇOIS II
LE DUC DE GUISE A M. DE LIMOGES
3l JANVIER B 55g.
An sujet des prisonniers. — Évasion de la Roche Pozay, détenu en Espagne. — Touchant le» juments et étalons qu'il a demandés, et ceux que lui donne le secrétaire Goiualo-Pcrez.
Monsieur de Lymoges, par vostre despesche du pénultiesine du passé, j’ay veu le mémoire que m’avez envoyé touchant nos prisonniers qui sont détenus sur les gallaires du roy d'Espaigne , à l’entreprinse de Tripolly, et la plainte qu’ils font d’aucuns prisonniers qu’ils disent estre retenus ès frontières : à quoy je vous diray i|ue tant s’en faull que cela soit vray, qu’il y a plus de quatre moys qu’on en a ouy parler d’ung seul, et qu’il ne l'ault alléguer cest excuse légière pour couvrir la mauvaise correspondance dont ils nous usent. Dont, pour estre plus certain , j’ay faict escripre partout ès dites frontières, et n’en est non plus nouvelles que de ce qui ne foui jamais. Et pour cela il ne fauldra laisser pour cela de prier le roy d’Espaigne , qui est prince de vertu et équité, d’avoir pityé de ces pauvres gens qui seuls se peuvent dire privés du bénéfice de la paix , et contre toute raison et équité sout tourmentés au lieu de la liberté qui leur est, par le traicté de paix, acquise; mais que nous entendions que leurs gallaires retournent de ladite entreprinse, il sera temps en solliciter vifvemcnt la délivrance, ayant satislfait de notre part à ce que nous dcbvions. Et cependant nous donnerons ordre, quand nous entendrons que leurs gallaires seront arrivées, de faire mettre en liberté ce qui reste sur nos gallaires de mariniers et aultres de leurs subjects.
Quant au faict du sieur de la Roche-Pouzay ', je vous advise, monsieur de Lymoges, que Dieu a eu pitié de luy et luy a donné le moyen d’cschapper de leurs mains, sans estre tyrannisé d’une exces-
1 Voir U note, page a44-
sive rançon, comme Dinaro, qui l’avoit achepté , vouloit faire. Et pour ce il n’cu fauldra plus parler, mais bien advertir son frère qu’il s’est saulvé, et qu'il s’en revienne sans plus vous en rompre la teste. — J’ay veu ce que m'avez cscript du passe-port que le roy catholicque m’a accordé pour vingt jumens, et l’offre que le secrétaire Gonzalo- Perez vous a faicte de vingt jumens qu’il a audit royaume. Sur quoy je vous pricray, en premier, remercyer très-humblement ledit sieur roy, de ma part, du bien et de la courtoisie qu’il luy plaist me faire, et, secondement, ledit Gonzalo-Percz. Et d’aultant que je désire bien ( me faisant ce présent) de l’accomoder de choses de deçà qui soient de la valleur desdites jumens, je vouldrois bien, monsieur de Lymoges, que vous accordissiez cela avec luy, affin de sçavoir la valleur de telle chose, pour ne luy fayre présent qui feust moindre que mériteroit le sien, ni aussy luy bailler chose qu’il n’eust bien agréable , ce dont je vous pryc m’advertir par la première despêche.
Mais d’autant que j’ay jà le nombre desdites vingt jumens qu’on m’a données qui sont dans le royaume, et ne reste qu'avoir la permission de les tirer, il fauldroit qu’il me feist ce bien, estant vous avec luy d’accord de ce qu’il vous semblera que je luy debvray envoyer, de me faire bailler le sauf-conduit pour les quarante, et semblablement pour douze ou quinze cstallons et jeunes chcvaulx, que je supplieray aussi à sa majesté catholicque me permettre de pouvoir recouvrer avec lesdites jumens, lequel sauf-conduit vous m’envoyerez s’il vous plaist parla première occasion. Cependant je vous remercieray de vos chausses, et vous asseureray, monsieur de Lvinogcs, que me trouverez toujours l’un des meilleurs amys que vous ayiez. Priant Dieu, monsieur de Lymoges, vous donner bonne et longue vie. De Bloys, ce dernier jour de janvier 1559.
J’ay faict ouvrir ceste lcctre pour vous dire que j’ay receu le passeport que m’avez envoyé, que je vous renvoyé pour y faire reffaire
cy-dessus pour le nombre de jumens que je demande à
ceux déjà qu’on m’a donné , et fauldra assembler tant cellà que celles que ledit sieur Gonzalo-Perez me donne, et aussi pour les chevaux
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tant estallons que aultres, jusque» au nombre de douze. . . .et que vous me renverrez par la première occasion.
Yostre affectioné amy, FRANÇOIS DE LORRAINE.
Au dot : A monsieur de Lyinoges, conseiller, etc.
rOOS ENVOYER
DE LA PART DE II. DE LA ROCIIE-POZAT
Pour le faict de ceulx qui sont prisonniers à Milan pour le portement du cappitainc la Roche-Pozay.
Fauit avoir une lectre de monsieur de l^aubespine, s’il luy plaisl, addressante à monsieur l’ambassadeur du roy qui est en Espagne, par laquelle il luy mandera que lesdits prisonniers sont innocentz dudit partement, et qu’ils ne donnèrent jamais ayde audit cappitaine la Roche, et que Francisque Dynarro les a faicts tourmenter, de sorte que il les détient encore prisonniers, combien qu’ils n’ayent esté trouvez aucunement chargez. Et pour les vexer davantaige et les tenir en captivité plus longtemps, ledit Dynarro veult envoyer leur procès en Espagne. Et fauldra que monsieur l’ambassadeur en prie au roi d’Espagne quand il verra l’occasion se présenter : sans toutesfoys donner trop à cognoistre que ce soit de la part dudit cappitaine la Roche, de peur que ce feust plus de nuysant que d'ayde ausdits prisonniers, et aussi qu’il ne les congneut jamais; mais qu'il est ruarry que pour l'amour de luy ils pâtissent si injustement, de quoy il seroit pr aventure cause , n’y ayant que luy qui en puisse dire la vérité, s’il manquoit de la faire paroistre par tous les moyens qui luy sont possibles; comme il a faict premièrement parla faveur
NÉGOCIATIONS de monsieur le duc de Ferrare, et depuis par celle de monsieur le duc de Savoyc, qui en ont escript et asseurés au duc de Sesse de la vérité comme elle passoit : et que lcdict capitaine la Roche n’estoit obligé que de scs princes d'estre prest toutesfoys et quantes qu’ils luy commanderoicnt d'en respondrc à quiconque en vouldroit dire du contraire, fcust par la voye de justice ou des hommes, et qu’il ne les avoit poinct asseurez d’une chose qui ne fcust fort bien véritable. Mais il se pourra bien parler plus librement d’ung aultre prisonnier qui est serviteur dudit cappitainc la Roche, et se nomme Bastien; lequel ledit Dynarro a grandement faict tourmenter de la corde, non pas par aulhorité de justice de Milan, mais de puissance absolue; car la justice de Milan congnoissant son innocence ne s'en est voulue empeschcr, ne pareillement des aultres prisonniers.
Et quant à une certaine damoiscllc qu’on accuse d’avoir presté des chcvaulx de louaige à un pauvre F rançois pour saulver ledit cappitainc la Roche, ce qu’elle en aurait faict ne sçauroit estre pour sçavoir l’cntreprinse dudit partement; mais aurait presté ses chevaulx de louaige audit François pour pitié qu'elle avoit eu de luy, parce qu’il avoit esté son serviteur domestique plus de troys ans, et ne gagnoit sa vie à aultre chose que de faire trouver des chcvaulx de louaige à tout le monde qui en avoit affaire : et vouloir ainsi tourmenter ladite damoisclle n'y a raison , d'aultant qu’elle ne sceut jamais rien dudit partement et ne congneust & sa vie ledit cappitaine la Roche. Aussi n’a-il voulu rcmcctre ladicte affaire par devant la justice de Milan, pour raison, chose si injuste que tout le monde dudit lieu en a cognoissancc; et par les indices qui demeurent assez apparentz de sa sortie de dans le château de Milan, il se voyt bien qu’il n’a eu besoing de nul de la ville, et quant ils luy eussent voulleu ayder, ils ne eussent sceu faire sans le consentement de tous les soldats de la garde.
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AU ROY
Sire , Loys Rosequs, Pierre Hurtado et Gaspardo Andes, espagnols et serviteurs du marquis de Valangre , remonstrent très-humblement à vostre majesté, comme au mois de may de l’an xv' cinquante-huict ils furent prins prisonniers par trois navires de Sainct-Malo, et après avoir longuement combattu se rendirent à condition qu’ils s’en iroient francs et quittes en leurs pays, comme aucuns feirent et quasi tous, sauf huict qui furent blesses en combatant, lesquels demeurèrent aucuns jours à Blanvette pour se faire guérir de leurs plaves , et estant guéris et ayant passe-port pour eulx en aller en leurs pays, vint ung commissaire de vostre majesté, nommé Mota, lequel leur osta ledit passe-port, et nonobstant icelluy les mena au chaste! de Nantes , où ils sont encore détenus présentement et fort mal traictez. Ce considéré et aussi qu'il est traicté que prisonniers prins sur mer ne payeront aucune rançon, ils supplient très-humblement vostre majesté que le bon plaisir d’icelle soit de commander au capitaine de Nantes de les laisser aller librement en leurs pays. Et ils prieront le Créateur pour la bonne santé et prospérité d'icelle, et sera équité et raison.
COPPIE
PE CE QCE LE ROI CATHOLIQUE A FAIT BAILLER À L’KVESQl'E PE LIMOGES,
POUR RRSPOKCK be sa dernière négociation
Touchant la restitution des places.
Sur ce que l’évesque de Lvmoges, ambassadeur du roy très-chrétien, s’estoit dolu (plaint) en vertu d’une lettre de crédance de sa
1 Cette pièce eût été plus convenable- envoyé à l'évéque de Limoges , au mois mcnl placée page 149. après le mémoire de décembre 155g.
majesté très-chrélienne, au roy catholique de ce que madame la duchesse de Panne auroit si longuement différé la restitution de Saint-Quentin , Han et le Castelets , et combien que enfin ladite dame eust déterminé de les rendre, toutcsfois elle auroit fait compte de retenir le Castels jusques à ce que du costé de France l’on eût restitué certains lieux et villages du costé du Luxembourg, qu’ils avoicnt, selon qu’ils prétendoicnt, occupés depuis le commencement de la guerre; exhibantcopie de la lestre que ladite dame auroit escrite à ce propos à sa majesté très-chrétienne, et d'un billet qui par cydevant auroit été présenté par le sieur de Chantonné, ambassadeur en France, contenant, à ce qu’il disoit, les noms desdits lieux et villages que l’on prétendoit encore se devoir restituer de leur costé, sur lequel billet auroit pour lors esté répondu parappostillcs, venant à conclure que puisque de leur costé ils estoient en prétention ou lailz, contre, l’on remist la chose en commissaires, et que cependant n’y avoit raison de pour ceci différer la restitution dudit Castels : que jà de leur costé ils s'estoient si (idcllemcnt et courtoisement acquittés et conduits tant à la restitution de ce à quoi ils estoient obligés, que à l’endroit des ostages qu’ils avoient laissés venir à leur maison, que le peuple de France en murmuroit, que la reyne mère dudit sieur roy très-chrétien et ses ministres principaux en estoient en peync si avant, qu’ils avoient esté contraints de sommer lesdits ostages de leur retour. Combien que après avoir reçu la lettre de ladite dame de Parme, ledit sieur roy son maître auroit esté contant qu’ils ne se bougeassent jusques à en avoir austres nouvelles, et à ce mesme propos a délivré lettres de laditte dame reyne mère et dudit sieur roy son maître à saditc majesté catholique, et du seigneur cardinal de Lorraine au duc d’Alve; faisant très-grande instance que l’on en voulzist escrire à ladite dame de Parme, à sadite majesté catholique, après avoir vu toutes lesdites pièces et entre autres la lettre de ladite dame, telle que ledit évesque de Limoges avoit exhibé, le billet des places que icelle redemandoit, et ce que le traité disposoil à l’endroit de la forme des restitutions : a fait répondre que à
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son parlement il avoit enchargé à ladite daine d'effectuer ce à quoi saditc majesté catholique estoit obligée par ledit traité, après que ladite dame verroit que l'on eust satisfait audit traité du costé de France; que il ne voyoit point en chose quelconque elle se fût oubliée, ni au temps, ven le contenu en sesdites lettres, ni à la restitution; que le traité estoit tout cler, qu’il falloit que l’on restituât du costé de France les places, villes et châteaux de Thionville, Marcobourg , Ivois , Dampvilliers et Montmédy , leurs appartenances et dépendances, et généralement tous les autres châteaux, lieux, bourgs, forts, et places par luy et ses subjets et serviteurs aussi occupés sur sadite majesté catholique, à ses subjots et serviteurs depuis l’an li, sans en rien réserver d’un costé ni d’autre, pour retourner en la possession paisible desdites choses occupées , et jouir de tous les droits qu’ils avoient auparavant les guerres ; qu’il pouvoit estre cler qui avoit esté au commencement desdites guerres en possession desdites places qu’elle avoit demandé; qu’elle n’en avoit rien demandé sans bons et seurs fondemens; et puisque sadite majesté s’apcrcevoit par la réponse que ledit sieur roy trèschrestien auroit faite à ladite dame, du xit de ce mois, que il feroit dépescher un courrier exprès sur lesdits lieux pour estre mieux informé , que c’estoit desdits lieux et villages que sadite majesté tendit; qu’il aura depuis trouvé que de la part de ladite dame l’on n’a mandé sinon chose juste ; et que aussi saditc majesté ne vouloit douter que ledit sieur roy son maître y auroit fait satisfaction. Et, toutesfois, sadite majesté catholique vouloit bien complaire audit sieur roy très-chrestien en cecy, et sans ultérieur délav luy faire rendre aussi ledit Castels ; qu’il avoit donné occasion de se confier en choses trop plus grandes ; que saditc majesté rccognoissoit bien la courtoisie dont il avoit usé envers ses ostages ; que les choses estoient venues, grâces à Dieu, entre eux, en amitié et allienees si estroicte, qu’iiz n’auront jamais faulte de bon compte, ne de reconnoistrc chacun de sa part la raison telle qu’il debvra ; et que sadite majesté catholique ne scauroit croire que aucuns mi-
nistrc siens vouizissent faire chose contre son intention ; mais bien le vouioit advertir qu’il prétendoit que l’on deust aussi restituer les petites places de Luxembourg, Haynneau, etc. dont l'on est obligé du costé de France, en vertu dudit traité, et suivant l’instance que ladite dame en avoit faite, et que sadite majesté escriroit à son ambassadeur en France , qu’en cas qu’il ne fust encore faiste , qu'il le poursuive et sollicite , suivant quoy a été escript à ladite dame duchesse et audit sieur de Chantonné, ambassadeur.
COMMISSION
DONNÉE, PAR l.E ROY CATHOLIQUE, A MM. PB. DE SAINT-ALDEGONDE , SIEUR DE NOIR- CARMES, PIERRE ASSIT, SIEUR DS RAVES, CHRIST. D'ASOGLVILLE ET PB. DE RANTIN, POUR TERMINER, AU CHASTEAU EN CAMBHÉSIS . LES DIFFERENTS RELATIFS ACX LIMITES À FIXER BN VERTU DU DERNIER TRAICTE *.
30 février 1 55g.
Philippe, par la grâce de Dieu, roy de Castille, de Léon, d'Arragon, de Navarre, de Naples, de Sicille, de Sardine, des isles et terre ferme de la mer Océane ; archiduc d’Austrice ; duc de Bourgongne, de Lothiers, de Brabant, de Lembourg , de Luxembourg, de Gcldres et de Milan; conte de Halsbourg, de Flandres, d’Arthois , de Bourgogne , Palatin , et de Hainnau , de Hollande , de Zellande, de Namur et Zutphcn; prince de Zobanen; marquis du saint-empire; seigneur de Frize, de Salines, de Malincs, des cité et villes et pays d’Utrecht, d’Over-Issel, de Preningnen, et dominateur en Asie et en Afrique : à tous ceulx qui ces présentes verront , salut :
Comme la négociation des différents des limites d’entre nos pals de pardeçà, et le royaulme de France, demeure tenue au lieu du
1 Nous n'avons rien trouvé dans les lion à Cateau-Cambrésis, dont le but est historiens touchant celle nouvelle négocia- d'ailleurs assez précis.
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Casteau en Cambrésis, entre les députe* detrès-hault, très-excellent et très-puissant prince nostre très-chior et très-amé bon frère, beaufrère et cousin le roy très-chrestien de France , suivant le dernier traicté de paix, pour aucuns empcschemens et difficultés survenues, n’a peu avoir son progrès et sortir cffect; et pour la continuer et mener à fin, si avant que faire se pourra, ledit sieur roy très-chrétien et nous, nous nous sommes depuis accordés de nouvelle journée et communication au mesme lieu du Casteau en Cambrésys , pour le premier de mars prochain, tant pour ceuix desdits différents mis en avant des deux costés, si bien au regard du faict desdites limites que autres qui n’auroient auparavant le commancement des dernières guerres esté vuidez, et sur lesquels n’a esté prins appointement en ladite dernière communication conforme audit traicté ; à quelle fin soit besoing commectre aucuns de nostre part pour vacquer en cest endroict;
Scavoir faisons que, pour les sens, prudence, discrétion et expérience que scavonsestre ès personnes de nos chiers et féaulx chevaliers messires Philippe de Saint-Aldegonde , sieur de Noircarmes , commandeur de Calaines, et Pierre Asset, sieur de Naves, président de nostre conseil provincial en Arthois; maistres Chistofle d’Asouleville, conseiller et maistre aux requestes ordinaires de nostre privé conseil, et Philippe Rantin, conseiller de nostre conseil d’ Arthois; iceulx, confians à plein de leur loiaulté et bonne diligence, avons commis et députés, commetons et députons par ces présentes, pour joincts et par ensemble, ou la plus grande partie d’eulx qui mieulx vacquer y pourront, se trouver au lieu du Casteau en Cambrésis , au jour susdit , et illec avec les sieurs et députés qui seront commis à cest effet et auront pouvoir à ce suffisant dudit sieur roi très-chrestien, accorder, vuider, appoincter, et terminer tous les différents et débats, non-seulement concernant lesdites limites, et subjects, ungs et aultres, mais aussi de tous autres qui, comme dict est, ne sont esté vuidés avant lesdites dernières guerres et dont appoinctement n’a esté prins à ladite dernière communication , le plus gra-
tieusement et amiableincut que l'aire se pourra. Et s’il y reste quelque difficulté, nous en avertir, on nostre très-chière et très-amée seur la duchesse de Parme, de Plaisance, et pour nous régente et gouvernante générallo en nos pais bas de pardeçà, pour après en estre procuré la finalle pacification. Le tout selon la forme et teneur dudit traicté de paix, dont leur avons, et k chacun d'eola, donné plain pouvoir, auctorité , mandement spécial par cesdites présentes. Promectant en pareil e de roy et sur nostre iby avoir et tenirpour agréable, ferme et estahle tout ce que , par nosdits commis et députés , et chacun d’culx, ou la plus grande partie, sera faict, convenu, accordé et appoincté en ce que dessus , et ce qui en dépent , comme si nousmesinos l'avions faict, sans y contrevenir ni souffrir d’estre contrevenu en manière que ce soit; car ainsi nous piaist-il. En tesmeings de ce, nous avons laict mettre nostre scel à ces présentes. Donné en nostre ville de Bruxelles1, le xx'jour de fehvrier, l'an de grâce i .5 ôçy ; de noz règues, à scavoir : des Espaignes, Si a Lie, etc. le quatrième, et de Naples le vi*. Ainsi signé. Moi lk Roy. — Fuandés ( peut-être Ff mandés). — A. A- ; et scellé sur double queue de cire rouge.
11 est certain qu'a la date de celle Elle n* peut être signée que par pnxupièce Philippe II n'était point en Flandre. reur
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MESSIEURS DE SAVIGNY ET CÜAI.UBT Al’ CARDINAI. DE TOliKNON.
A FÉVRIER
Touchant les 10,000 livres que la ville rie Dombes offre au roi.
Monseigneur, encore que ci-devant nous ayons adverti le roy el vous de ce que avons exécuté pour l’octroy que le pais de Donibes a faict à sa majesté de la somme de dix mille livres, si est-ce, monseigneur, que, pour vous informer plus amplement de ce que y avons faiqt et convenu, nous y avons procédé, nous vous envoyons en cest enclosl le procès-verbal que k ceste fin en avons dressé1; par lequel, monseigneur, vous cognoistrer que n’avons en cest endroict aucune chose obrnise de nostre debvoir et dilligence, non plus que nous ferons en toutes les autres choses qui concerneront le service de sadite majesté et le vostre, en ce qu’il vous plaira nous commander.
Monseigneur, nous suplions Dieu vous donner, en parfaietc santé, très-longue et très-heureuse vie. A Lyon, le vi' jour de février
Vos très-humbles, très-obéissans et très-obligés serviteurs, ANTOINE DALBON. DE CH A LUE T.
Au dos : A monseigneur, monseignenr le cardinal de Totirnon.
1 Noos l'avons donné à sa date, p. 1 53.
2fi'i
I.E CARDINAL CHATILLON À MONSIEl R LE CONNÉTABLE
, sS rémiEfe 1559.
Touchant le don qu'a fait le Languedoc nu connétable; disposition du chancelier Olivier. — De l.i reme mère et de madame de Mûutpcnsicr. — Craintes de guerre avec l'Angleterre. — L'amiral mandé à A ni boise.
Monseigneur, s’en allant monsieur de Montpezat, présent porteur, «levers vous, je n’ay voulu faillyr de vous faire response à ce qu’il vous a pieu me faire entendre par Dupin , que vous voulez que je face pour vos affaires en ceste compaignie; par lequel j’ai esté pareillement très-aise d’avoir entendu si amplement de vos bonnes nouvelles; et pour commencer par ce que vous m’avez mandé du don que le pays de Languedoc vous a faict ceste année de xvm mil livres, et à monsieur le comte de Villars de vi mil, et à monsieur Joyeuse de iii mil 1 , je n’ay failly, suivant vostre intention , aussitôt que je suis arrivé en ce lieu, d’en parler à monsieur le chancelier, lequel n’a différé, pour aultre occasion, à en despécher et sceller les lettres qui luy ont esté présentées par vos gens, sinon parce qu’il les a trouvées très-mal faictes et d’une forme peu seure et non accoutumée , parce qu’il est porté par icelles que ledit pays laict offre et don des sommes susdites, s’il plaist au roy; de quoy il avoit adverti vos gens pour les faire refaire. Et a pareillement semblé à monsieur de l’Aubespine que les lettres précédentes en pareil cas, dont il dict en avoir despêché aucunes, n’estoient faictes en ceste forme, qui a esté occasion que monsieur le chancelier luy a donné charge de les refaire, et y user d’une aultre voye, lui ayant semblé meilleure d’en faire deux lettres, l’unes adressantes auxdits estats dudit pays de Languedoc, par lcscpielles il leur permet de vous faire ledict don et l’approuve; l’aultre adressante à vous pour le recepvoir : lesquelles doibvent dès ce jourd’huv estre despêchées. Vous advisant, monsieur, que j’ay trouvé ledit sieur chancellier fort affectioné à
1 Voir ci-dessus, p. i3q et i/»o
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tout ce qui vous touche; et s’il n’est si prompt à despêcher comme par cy-devant a esté le cardinal de Sens , il ne vient d’aultre chose que d’une pesanteur et gravite qu'il a toujours eue et qui est née. avec luy, ayant voulu tousjours payer et digérer les choses premier que les dépescher l. Et quant aux x mil livres restant du don qui vous avoit esté faict l’année passée par ledit payâ pour ayder à payer vostre rançon, premier que je fusse arrivé en ce lieu, il en avoit scellé les lettres, comme pareillement monsieur de Beauregard avoit relaie* les lettres du bailliage du Cotantin, et les avoit baillées à vos gens. Je n’ay pareillement failly, monsieur, de parler à la royne mère pour les terres que vous tenez du doumaine du roy, qui dcsjà en a commancé à parler à ces messieurs qui sont autour de luy : sur quoy on faict quelque difficulté pour la conséquence, et actendu que ung chacun laisse ce qu'il en tenoit; si est-ce que je ne laisseray d'en parler encores et essaîer à conduire cela et tout ce que m’avez mandé à quelque bonne fin, s’il m’est possible. Quant aux cinquante mil escus restant du don que le feu roy vous feist pour payer vostre rançon, je n’ay encores trouvé ladite dame à propos pour luy en parler et regarder quelque moyen de vous assigner et dresser de ceste partie; mais bien ay parlé à madame de Montpensicr 2, qui monstre avoir fort grande affection à tout ce qui vous touche, pour luy parler pour vos confirmations de vos capitaineries, m’ayant semblé meilleure pour ce faict faire ouvrir ce propos par elle, quène
1 « François Olivier, personnage illustre par son intégrité, par la politesse et l'agrément de son esprit, par sa sagesse et son expérience des affaires. Le cardinal de Lorraine, en retirant les sceaux à Jean Berfrandi pour les conGer à un homme si zélé pour la justice, avait cru éblouir par là le peuple crédule, à qui la réputation des grands hommes fait goûter presque toujours les réglements les moins justes ;
mais Olivier fut trompé le premier Il
passa le reste de ses jours dans un honteux
esclavage, jouet de l’ambition des grands et exposé à raille dangers , sous un gouvernement arbitraire. » ( De Thou. )
* « Jacquette de Longvic, de la maison aucienne de Givry, issue de celle de Ch a a
Ion et des Palatins de Bourgogne Du
temps du roy Henry, elle eut beaucoup de faveur, car elle devint plus habile et gouvernoit fort la reine. Le roy François 11 vint à son règne , où elle put beaucoup , car je l'ai veue également bien gouverner le roy et la reyne. * ( Brantôme.)
doubte que ladite dame ne voudrait prendre argent de vous pour lesditcs confirmations, non-seulement en si petite somme, mais en beaucoup plus grande. Je n’ay pareillement obmis à parler au roy à ce qu’on ne touche aui deniers qui ont esté par vous consignez au greffe de la court de parlement de Paris , pour le prix du décret de la terre du Belley, au cas' que sa majesté levast, par emprunt, les consignations estant au greffe de ladite court , dont j’ai faict faire le ■commandement à monsieur de l’Aubespinc, et lui ay baillé la minute des lettres que m’avez envoyées, qui les doibt incontinent dépescher. Remectant au reste à parler au roy pour la douzaine d'arbres que vous demandez de la forest de Neufville, jusques sur la fin, et alors que j’auray parlé des aultres choses qui importent plus.
Qui est, monsieur, satisffaict à tous les poincts que m’avez mande par ledit Dupin, et parce que ledit sieur de Montpezat, présent porteur, vous pourra faire amplement entendre le branle et doubte en quoy nous sommes d’entrer en guerre avec les Anglois pour les démonstrations qu’ils font de nous vouloir clorre tous les passages, et empescher que le secours que le roy veut envoyer en Escosse n’y puisse entrer : chose qui viendroit si mal à propos , comme trèsbien vous entendez , qui a esté occasion que depuis quatre ou cinq jours monsieur l’admirai mon frère a esté mande *. Je ne m’estendray à vous en faire aultre discours ny redite par ceste lettre, à laquelle je feray fin, après m’estre très-humblement recommandé à vostre bonne grâce, suppliant le Créateur vous donner, monseigneur, en parfaicte santé, très-longue et heureuse vie. D’Amboyse, ce xxv” février 1 56o.
( Prop . mari. ) Monsieur, j’espère pouvoir partir de ceste court pour vous aller trouver environ le VI* du moys qui vient. Il est vray
' On prétexta l'apparence d'une guerre contre l'amiral de Chastillon et le sieur prochaine avec l’Angleterre pour mander Dandelot. et pour cela les ht mander à la
à Amboise les seigneurs de Chàtillon , que cour, où étoit le cardinal , leur frère, qui
le cardinal de Lorraine n'eût pas été fâché les devoit cependant avoir asset justifies de comprendre dans les conjurés dont il par les devoirs qu'il rendit à cette occasavait déjà les projets. « 11 eut ce dessein sion. • ( A Ad. atu r \fin i. de Castelnau )
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que je iray passer par Chastillon, là où je n’arresteray que troys ou quatre jours affin que plus tost je puisse avoir ce "bien que de vous veoir : ce que désire bien fort
Vostre très-humble et très-obéissant nepveu,
Le Cardinal de CHASTILLON.
Au dos : A monseigneur, monsieur le duc de Montmorancy, pair et connestable de France.
LE CARDINAL DE CHATILLON À MONSIEUR LE CONNÉTABLE
DERNIER FEVRIER l55g.
Au sujet des sommes que lui a votées le Languedoc. — Le comte de Maulevrier. — Saisie des terres qu'il avait reçues du feu roi François I". — Dispositions du chancelier.
Monseigneur, vous aurez de ceste heure peu veoir par les lettres que je vous ay escriptes par les sieurs de Montpezat et Sanzay, ce que j’avois advancé, en ce que vous m’avez mandé par Dupin, pour vos affaires, tellement qu’il ne restoit plus que déulx points auxquels je n’avois encore satisfaict : dont, depuis, ayant eu response, je n’ay voulu faillir, monsieur, de vous en tenir incontinent adverty, s’estant présentement offerte ceste occasion de vous oscrirc par le conte de Maulevrier, présent porteur; vous advisant, monsieur, que j’en feiz hier faire le commandement à monsieur de l’Aubespine, duquel je feray retirer le brevet. Et quant aux cinquante mil escus restant du don que le feu roy vous feist pour achever de payer votre rançon , à ce matin monsieur le cardinal de Lorraine a parlé au trésorier de l’espargne pour regarder à vous assigner de ladite somme par quartiers, pour en estre payé dedans deux ans; de quoy il me doibt faire response dedans ung jour ou deux, dont je ne fauldray incontinent de vous advertir, qui sera occasion que dedans cinq ou six jours j’ay délibéré partir de ce lieu pour vous aller trouver,
après avoir passé par Chastillon , n’ayant pour le présent aultre chose qui me retienne "plus icy que de mectre une lin à tout ce que vous m’avez mandé par ledit Dupin. Et, attendant que j’oye ce bien de vous veoir, je me recommandcray très-humblement à voslre bonne grâce , après avoir supplié le Créateur vous donner,
Monsieur, en parfaicte santé, très-longue et très-heurcusc vie. D’Amboise, ce dernier février i55g.
— Monsieur, depuis ccste lettre escripte, j’ai présentement receu celle qu’il vous a pieu m'escripre, du xxiii' de février, par le Protestant, par laquelle j’ay veu que non-seulement on a faict saisir Compiègnc et la seigneurie de Saulx en Provence, mais aussv le comté de Beaumont qui vous a esté baillé par le feu roy Françoys, par engaigement; de quoy je ne m’cslonne, monsieur, parce que tous ont este traictcz de ceste façon, n’y ayant eu une seule terre du dommainc du roy baillée par engagement qui n'ait esté saisie; mais aussitost qu’on a faict apparoir de l’engagement devant les commissaires députés pour cet elTect, on a eu main-levée; et, en cas pareil, une petite terre que monsieur le mareschal mon père avoit eue du leu roy Françoys, par engagement, avoit esté saisie, dont monsieur l'amiral mon frère a eu incontinent main-levée, ayant devant lesdicts commissaires faict aparoir dudict engagement. Quant aux deux aullres terres du domaine que vous tenez sans engagement avec l’estang de Boumeux, je vous ay escript par ci-devant , monsieur, la difficulté que ces messieurs qui sont autour du roy en font, se fondant sur une conséquence; mais je ne laisserai, premier que partir, d’essayer d’en tirer d’eux quelque meilleure response. Au demeurant , monsieur, vous aurez de ceste heure receu la lettre d'acquit de ce que le pays de Languedoc vous a donné; lesquelles monsieur le chancellier n’a faict aucune difficulté de vous sceller aussitost que je luy en ay parlé, y ayant usé de la forme qui luy a semblé la meilleure pour les expédier en deux lettres. Suyvant ce que je vous ay par ci-devant escript, et m'esbahis des rebuffes et parolles injurieuses que vos gens vous ont faict entendre qu’il leur
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a usé , parce que je l'ay tousjours veu parler de vous et de ce qui vous touche avec révérence et honneur, estimant bien que cela peut venir plustost de l’imprudence de vos gens que de mauvaise volunté de sa part; estant bien toutefois certain qu’il n’est si prompt à despècher comme a esté le cardinal de Sens, ce qui luy vient d’une gravité et pesanteur naturelle qui est née avec luy, ainsi que pareillement je vous ay faict entendre par une de mes précédentes lettres. Au moyen de quoy nous avons esté d’advis, monsieur l’admirai mon frère et moy, que Montirambertn’estcndist la créance que vous avez remise sur luy, par la lettre que vous escrirez à monsieur du Mortier, veumesmeinent qu’il a dépesché ce que demande*. Quant au pacquel que vous avez baillé à Dupin pour faire tenir à Bassemaisons, vostrc maistrc d’hoslel, il l’a gardé jusques icy pour le luy bailler seurement en cestc ville, où il luy avoit dict qu’il se trouveroit bientost après que le roy y seroit arrivé pour entendre à vos affaires ; et parce que ledit Dupin, au retour d’avec vous, m’est venu trouverau Chastelux, et que je n’ay esté de retour à la court sinon lorsque le roy est arrivé en ceste ville, vous n’avez peu sitost avoir response de ce que vous m’avez mandé par luy, parce que j’actendois à la vous faire jusques à ce que j'eusse advancé quelque chose en vos affaires, dont pour le présent je ne vous fcray plus longue lettre, mais bien me recommanderay derechef très-humblement à vostre bonne grâce '.
Monsieur, parce que je n’ay trouvé à propos le conte de Mau levrier pour vous faire tenir ceste lettre , j’ay advisé de la vous envoyer par ce porteur, qui m’a dit qu’il vous alloit trouver en diligence.
Vostre très-humble et très-obéissant nepveu.
Le Cardinal de CHASTILLON.
Au dos : A monseigneur, monsieur le duc de Montmorancy, pair et conestablr de France.
1 On sera surpris que dans un tel mo- de favoriser les idées nouvelles et de trem-
ment le cardinal de Chilillon . soupçonné per dans le complot d’Amboise , ne trouve
LE CAKD1NAI. DE LORRAINE ET LE DUC DE Gl'ISE À MONSIEUR L’ÉVÊQUE DE LIMOGES.
HERNIE A FÉVRIER 155g.
Lettre de créance du ftieur de Rambouillet, porteur de compliments au sujet du mariage.
Monsieur de Lymoges, Luiüicr nous a bien faict entendre et rendu compte de toutes les choses qu'il a vues par delà, par où nous avons sccu comme elles sont passées; et ayant semblé raisonnable au roy d’envoyer se resjoyr avecques le roy d’Espaigne du contentement qu'il a monstré avoir de son mariage, par le sieur de Rambouillet, gentilhomme de sa chambre, nous avons bien voullu que ce feust avecques ceste lettre , pour vous prier le croyre de ce qu'il vous dira de nostre part, tout ainsi que vous feriez nous-mêmes. Priant Dieu, monsieur de Lymoges, vous donner ce que désirez D'Amboise, le dernier jour de février i55g.
Vos bons frères et amys,
CHARLES, FRANÇOIS UE LORRAINE
Cardinal de Lorraine.
.4 ii dos : A monsieur de Lymoges, conseiller du roy, maistre des requestes de son hostel, et ambassadeur en Espaigne.
escripre est le meilleur , du maréchal de Saint-André, explique suffisamment celte retenue.
pas un mol à dire au connétable, aon oncle, des affaires politiques et de ce qui se passait alors à la cour; mais le moins
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DÉPÊCHE DE L’ÉVÊQUE DE LIMOGES
L’ÉVÊQUE DE LIMOGES AU HOI
a3 février i55g.
Déception de U reine catholique à Tolède. — Accneil qu’Élisabeth fait à don Carlos. — Maladie de ce dernier. — Passe- temps de la reine avec ses fille*. — Sa maladie. — Le duc d'Albe nommé pour composer sa maison. — Son traitement. — Communication faite au roi catholique de l'état des affaires d 'Écosse et de* mauvais déportements de la reine d'Angleterre. — Bonnes dispositions de Philippe II à soutenir le roi de France. — Froideur du doc d'Albe et de M. d'Arras en ce poinL — Touchant le concile. — Tergiversations du roi catholique. — Son confesseur. — Confirmation du traité de paix. — La reine de Bohême. — L'armée de Tripoli. — Le duc de Florence. — Prochain départ de la cour pour Monçon.
Sire, le secrétaire Luillier aura rendu compte à voslre majesté du succès du mariage de la roync catholique, et depuis son parlement du Guadelajarre jusques à Madrid, d’où il s’achemina le jour suivant, ceste court deslogea, et vint en deux jours la royne jusques à un villaige proche de ceste ville, où le roy vostre bon frère, qui avoit prins les devans pour entendre si l’entrée ostoit préparée, et y donner avec le duc d’Alve ordre, la vint trouver : et le lendemain, qui fut le troisième , ladite dame fut receue fort grandement et somptueusement de ceulx de la ville, qui avoient orné ceste réception de bon nombre de gens de pied et de cheval, qui luy donnèrent le passe-temps, hors de la ville et à l’entrée de la première porte , d’une escarmouche bien dressée; estant le tout accomjpai volunté et affection : tant que sa majesté fut conduite en la grande église, où, pour estre riche et opulente, elle fut recueillie dignement comme depuis au château, auquel monsieur le prince d'Hespaignc, fort extenuc , la vint saluer, qu’elle receut avec telle caresse et coin-
gné de leur bonne
portement, que si le père et toute la compaignie en ont receu ung singulier contentement ledit prince l’a encores plus grand, comme il a desmonstré depuis et démonstre lorsqu’il la visite, qui ne peut estre souvent ; car, outre que les conversations de ce pays ne sont pas si fréquentes et faciles qu’en France, sa fièvre quarte le travaille tellement, que de jour en jour il va s’exténuant1.
Depuis ce temps la roync avoit esté en fort bonne santé , commençant à donner ordre à ses états jusques à dimanche dernier xvin', que je la vis en sa chambre enfermée avec les dames, qu'elle faisoit danser les unes après les aultres, et elle-même dansa deux ou trois fois, estant bien disposte et gaillarde qu’il estoit possible, si n’est que les serviteurs la trouvoient fort en couleur. La nuit, estant le rov couché avec elle, elle sentit quelque petite inquiétude, et le matin chaleur se démonstrant le long de son estomach et dedans la teste quelques pustules comme d'ébulissions de sang ou pctite-vérollc : de sorte que les deux médecins premiers du roy avec les siens advisèrent de la saigner, comme elle fut le soir, le roy son mari ayant esté longtemps avec elle et osté la peur qu’elle en avoit, ce qu’elle supporta vertueusement et avec bien peu de défaillance. Depuis sa chaleur diminua et passa ccste seconde nuict en aussi bon repos que en plaine santé. Et le xxi* ayant esté plus de deux heures à deviser avec sa majesté, elle estoit en son naturel, m’ayant monstré deux desdiles pustules qu’elle avoit au visaige le long des cheveux et beaucoup à la teste, qui déjà commençoicnt à s'esteindre ainsi que celles du corps , comme vostre majesté pourra mieux entendre par les lettres de madame de Clermont et de ses deux médecins cy encloses. Asseurant vostre majesté quelle est. Dieu niercy, en aussi bonne santé et chemin d’entière guérison que l'on scauroit désirer2. Procédant tout
brésis il avait été question de son mariage avec Elisabeth. A l'époque de celte lettre, ce prince, âge seulement de quatorze ans , était d'une sçnté fort chancelante.
* ■ Les fêtes furent interrompues par la
1 Don Carlos, fils de Philippe II et de Marie de Portugal , né à Valladolid , le 8 janvier 1 545, était infirme de naissance : il avait une jambe plus courte que l'autre. On sait que lors du traité de Cateao-Cam-
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cela , oultre qu’elle est assez sanguine , de la chaleur du pays et de ceste mutation d’air; estant celui de ce pays comme les viandes, fort subtil et aigu, et tellement que peu d’estrangers eschappent telles maladies, mesmes sur ce printemps qui poinct et se montre fort pardeçà. Si bien que ce petit inconvénient lui servira, si Dieu plaist, grandement, et disposera à l’air et vivres d’Hespaigne. Aucuns dient que c’est espèce de petite-vérolle : quant à moy ayant ouy sa mère nourrice qui dist avoir souvent veu sur elle telles ébulissions, je n’y veois aultre apparence, car ce qu’il y a eu de pustules n’ont esté en façon que ce soit enflambees, estant son médecin italien de ceste opinyon, luy ayant, en tout événement, la saignée faict fort grand bien, parce que depuis elle a encore saigné du nez, qui monstre bien réplection.
Cependant monsieur le conte d’Alve d’Elista1, en la compaignie de ceulx ausquels le roy a donné ceste charge avec luy , besongne à son estât pour le remettre et rcigler universellement comme celui de la feue impératrice, afin qu’elle soit entièrement servie et accomodée à la façon du pais et qu’il y ail gens près d’elle qui les entende pour son contentement et des grands et dames qui la visitent ordinairement. Pour celte cause ont-ils fort insisté que ladite dame se contentast de retenir le moins qu’elle pourroit de ceulx qu’elle a amenez, comme vostre majesté verra , s’il lui plaist, parce que j’en escrips plus au long à la royne vostre mère. En quoy, après avoir assez longtemps répugné , la royne catholique a trouvé bon , pour veoir beaucoup de gens près d’elle dont elle se peult passer, aflin de gratiflicr son mary et ceulx du païs aussy en quelque chose, et pour ne donner mauvaise opinyon quelle ne les aimast, d’en signaler quelques principaux et au surplus mettre peine de bien rémunérer ceux qui seront contraints
petite-vérole qui survint à la reine; mais on reconnut bientôt qu'elle était peu dangereuse, et on cessa à la cour d'en être alarmé. • (J. de Ferreras, Hisl. gèn. d'Espagne, t IX , p, 4i5. )
1 Le comte d’Albe d'Alistc avait épousé
Catherine de Tolède , sœur du duc d'Albe. 11 fut nommé maître d'iiôtel de la maison de la reine. Elisabeth et l'évèque de Limoges en parlent dans leurs lettres comme d'un homme dur et tracassier.
do leur en retourner. En quoy il est fort difficile de contenter chacun; mais vostro majesté croira, s’il lui plaist, que l'on n’espargne le soing et la dilligence qui y a esté nécessaire.
Monsieur le duc d’Alve nous dict hier, à monsieur de Lanssac et à inoy, qu'il esloit après avec ceulx des finances 4 trouver les lieux sur lesquels l’on pourroit assigner son traictement, dot et arres, pour nous en communiquer au premier jour. Mais comme ils sont longs pardeçà extrêmement en toutes leurs actions, nous attendrons leur commodité, qui est d’aultant plus mal aisée que leurs domaines, ainsi que ledit duc niesmes nous a confessé, sont du tout engaigés pour la nécessité des guerres passées, et se retrouvent fort empeschés ayant sceu que nous voulions avoir lesdistes assignations pour en jouir par ladite dame, par ses mains et non par hipothèques. Avant que d’y prendre résolution , monsieur de Lanssac portera toutes choses à vostre majesté, afin que les ayant entendues et messeigneurs de votre conseil , la conclusion se face et s’en prenne icy plus certaine.
Au surplus, sire, j’ay sur vos despesches du mois de décembre dernier et troisième de ce mois par deux fois amplement communicqué avec le roy vostre bon frère et singulièrement en ce qui concerne le faict d’Angleterre, où je luv ai représenté bien particulièrement et par le menu, combien la royne d’Angleterre s’oublioit, sachant et ayant par diverses fois entendu par vostre ambassadeur les forces que vostre majesté envoyoit en Escosse à l'encontre des rebelles, et les causes qui sans cela esloient assez cogneues d’elle et de tout le monde, nonobstant lesquelles, sous ombre de démonstrer quelque crainte d’ostre envahie en son royaulme, elle faisoit espaule auxdits rebelles , les favorisant , preschant à sa majesté et 4 ses ministres en Flandres je ne scay quelles feinctes defiiances de nous; tellement que l’on veoil évidemment qu’elle portoit une très-mauvaise volunté 4 l’observation des traités, comme encores plus particulièrement je luy desduiz en ensuivant les articles contenus au mémoire que vostre majesté m’avoil adressé 4 reste fin, luy faisant clairement juger les honnestes desportemens desquels l’on usoit parmy telles iudignitez
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en son endroict, et combien vous, sire, pour le respect que vous pointez à la clirestienté, au repos et établissement d’icelle, vous la supportiez; ce que touteffois ne désiriez qui passast plus oultrc, sans luy faire entendre comme à vostre bon frère et amy; l’estimant si saige et tant jaloux de vostre amitié qu’il ne reccvroit telles légières entreprises de bonne part, au préjudice de vostre royaume d’Escosse et défense de rebelles contre leurs seigneur et dame souverains, chose qui le regardoit et tous aultrcs princes de la clirestienté esgalement. Sa responce première feut à Madrid de me remectre , pour les empeschemens des nopces en cestc ville , nie disant toutefois sommairement que vostre majesté se pouvoit asseurcr qu’elle ne trouveroit de cœur et de volunté point de meilleur amy en ce monde que luy ; et que ses biens et puissance ne vous deflfauldroient jamais en si justes querelles comme il vouldroit privément emploïer les vostres en semblable occasion. Et en ma seconde audience , s’estendant davantage, me dict qu’il avoit avant la nopce délibéré d'envoier un ambassadeur pour cet effet à vostre majesté, et ung aultre en Angleterre, afin de vous supplier, sire , ayant ceste bonne volunté de la conserver, lever et diminuer le plus qu’il seroil possible l’opinion et crainte que lesdits Anglois feignent avoir de vostre majesté, laquelle il eslimoit et scavoil estre mal fondée. Remerciant vostre majesté de ce que si particulièrement il en entendoit : que pour ceste cause prévoïant assez que la religion desdits Anglois, et légèreté de la royne, qu’il cognoissoit de longue main, les conduisoit possible à favoriser ce qui leur ressembloit, il donneroit charge à cellui qui de sa part iroit en Angleterre mettre un mors si dur en la bouche de ladite dame et de ceuix de son conseil, en ces termes, qu’ils y penseroient; en aïant desjà escrit en diliigence à son ambassadeurprès d’elle, aflin qu’elle feist offices approchans de cela , comme il s’asscuroit que vostre majesté cognoistroit avant que ceste despèche feust pardelà; et que j’escrivisse à vostre majesté clairement, que si elle avoit besoin de navires, vivres, gens de guerre, ou aultres choses qui en ce pals ou en Flandres feussent en son pouvoir, elle en disposeroit promptement
et de bonne foy contre iesdits Escossois. Me disant qu'il scroit bien inarri que l’on pensast qu’il print plaisir à vous voir en peine ny en despence de ceste part. Me chargeant d’en communiquer plus largement avec ledist duc d’Alve; ce que je feis depuis, après avoir rendu compte à sa majesté des bonnes nouvelles que vous aviez eu d’Escosse et du succès de l’armée de monsieur le marquis d’Elbeuf 1 : d’aultant que ce jour mesmes le roy catholique avoit proposé cest affaire en son conseil, auquel il assista plus de trois heures. Je trouvé le duc d’Alve plein de raisons que tous ceux du conseil d’estat d’Espaignc avoicnt mises en avant sur les dcspeschcs des bas païs et de monsieur d’Arras, d’où est venu premièrement l’allarme en ceste court; me déduisant ledit duc fort librement et en homme de bien, que en nos assemblées du traicté de paix, monseigneur le cardinal de Lorraine estoit mémoratif combien franchement ils avoient dict vouloir tousjours conserver les anciens traictés et alliance d’Angleterre; la nécessité que les bas païs en avoient, recognoissans assez que, se perdant ce royaume-là, ils demeureroient comme pieds et mains liés, et que pour ceste cause il ne se falloit pas esbahir si la royne d’Angleterre leur ayant en Flandres représenté la peur qu’elle en avoit, ils en avoient donné advis au roy vostre bon frère , sans touteffois aussi d’aultre part oublier de mectre en singulière considération l’amitié d’entre vos deux majestez, la nécessité que vous, sire, aviez d’envoyer en Escosse pour la conservation du vostre, et combien la royne d’Angleterre pouvoit, soubs ceste couleur et mau-
1 Ce succès ne fut pas brillant. • Vers le commencement du printemps, dit de Tliou , Sébastien de Luxembourg de Marligues .jeune seigneur d’un grand courage, arriva de France avec deux navires , qui portoicnl environ mille fantassins et quelques cavaliers. Les Kcossois ayant remarque que ces vaisseaux éloient mal gardés, s’en emparèrent une nuit. René, marquis d’Elbeuf, frère du duc de Guise et de la
régente, suivoit Martigues avec huit vaisseaux , et apportoit en Ecosse de l’argent et les autres choses nécessaires à la guerre; niais sa petite flotte ayant été battue d’une violente tempête, il relâcha dans les ports de France. • — Les troubles d’Amboise , survenus vers cette époque, rendirent nécessaires en France les troupes que d’Elbeuf conduisait en Ecosse, et l’expédition n’eut pas lieu.
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vaise intention, estre aise de vous nourrir ceslc cspine au pied. Que là dessus ils estoient prêts à se résouldre, comme le roy son maistre m’avoit dict, de nommer ceulx qui feroient ce volage; vous suppliant, sire, très-humblement .estimer que bien qu’ils désirent singulièrement conserver leurs traictés avec l’Angleterre pour la sûreté de leurs estais, auxquels il faut donner quelque satisfaction et pourveoir à l’advenir, que sa majesté catholicque n’avoit rien en ce monde plus cher que vostrc amitié, en faveur de laquelle elle estoit délibérée d’employer toutes ses forces et les vous offrir où il seroit de bcsoing de vous aider à la conservation de vostre royaume d’Escossc; et que jà messieurs d’Arras et le conte de Fery avoient si roiddement respondu en Flandres à l’ambassadeur d’Angleterre , qui sembloit les vouloir sonder et sommer de secours en vertu du traicté.que cet office, joint à ce que l’on escrivoit chacun jour en Angleterre, auroit, à son advis, faict retirer la roy ne de ses légèretés et mauvais conseils : qu’il désiroit bien et pensoit pour lever toute sinistre opinion, quand leur député seroit en France, qu'il seroit bon de faire franchement entendre les forces dont l’on avoit besoin en Escosse pour assoupir ceste rébellion , et ainsi leur dire et user ouvertement de tout ce qui seroit en leur pouvoir, afin que par là les Anglois, qu’ils cognoisscnt fort travaillés, soupçonneux et en peine de leur estât sur la mutation de la religion qu’ils ont ouvertement receue, reçoivent ce qui leur diront comme ils désirent et cherchent, afin de les convaincre en leur mauvaise volunté, qu’ils sçavcnt que la conformité de religion leur apporte.
J’espère, sire, que dedans demain ils me nommeront ceux qu’ils auront ordonnés, apprenant de tout ce que dessus qu’en façon que ce soit ils ne permectent que les Anglois prestent l’espaule et soubs main donnent assistance à vos subjects; et que pour cest effect leur résolution est de vous présenter ce qui est en leur pouvoir, et franchement et comme amys démonstrer à tout le monde le désir qu’ils ont de ne veoir vostre majesté troublée en ses estats, moyennant aussi qu’ils vous fascent sentir et cognoistre que pour cela ils
ne désireroieut pas, sire, que l'Angleterre se perdist. .M'ayant le duc d’Alve faict un long discours pour la cognoissance qu'il dit en avoir de la facilite qu’il dit qu’il y aurait de la conquérir, si d'Escosse il sortoit grandes forces cstrangères. Monsieur d’Arras, par le conseil duquel seul il se gouverne, ayant ordinairement scs lettres et advis, est celui qui balance fort ses opinions : estant quasi tousjours près de luy monsieur de Champigné, son tiers frère, qui est icy comme son agent.
.Nous avons aussi, sire, bien particulièrement négolié sur l'article du concilie, dont rostre majesté m’avoit chargé leur communiquer comme j’ai faict avec sa majesté et tous ses principaux ministres, et depuis quant et son confesseur, pour cstre poinct important et sus lequel je sçay qu'il sera appelle. Mais, sire, comme en l’ung le roy vostre bon frère a perdu beaucoup de temps à se résouldre, aussi me semble-il qu’il faict le inesmcs en cestuy-ci, pour la conclusion duquel sa majesté m’a dict le trouvant fort bon et digne de prince très-chresticn, que, pour sçavoir plus particulièrement le temps et les circonstances qui se pourraient observer, il désirait convocquer quelques notables personnes à ce niieulx entendant pour puis après plus certainement m’en déclarer et mander è vostre majesté son advis: et sçay que jà il a commandé à sondit confesseur d’y penser meurement. Bien que le duc d’Alve, de première abordée en devisant avec moy (comme il est plainde di f&cultcz et inconvéniens qu'il propose en toutes négociations), pensoit que l'Ailemaigne ne s’y accomoderoit pas aisément, me disant qu’il n’y avoit rien qui ne feust déterminé par les précédens conciles, et qu'il craignoit, encores que de sa part il le désirast , que ce ne feust pour altérer beaucoup de choses qui estoient en repos1. J’en soliciteray sa majesté, afin que ayant poisé comme il est utile et nécessaire en la chrestienté et combien ce seul
' • Quoique toute la chrestienté eût besoin d’un concile, il semble qu’il ait été conseillé de l'empescher, parce que c'étoit alors le seul moyen de réunion entre ceux
de ce royaume qui étoient de la nouvelle opinion et les catholiques, afin d’entretenir le trouble dans l’estai.» [Add aux Mèm. de Castelnau, liv. 111, p. 77b.)
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remède a anciennement destruit d’erreurs, il se conforme à ce que ung prince chrestien et bon comme il est doit au bien et tranquillité universelle. Ayant négotié ce que dessus, je présentay à sa majesté, avec vos lettres, sire, les agens de messieurs don Francisque dTistc et conte de Fiesque, auxquels, après avoir donné audience et particulièrement faict ouyr par le duc d’Alve, il a promis de donner response, remettant les choses à son conseil. En quoy, sire, je presteray le soin et dilligence qui sera nécessaire pour les rendre au plus près satisfaicts en ce qu’ils poursuivent. Aussi aije sommairement faict entendre au duc d’Alve ce qui estoit passé pour le faict des Indes et comme ledit ambassadeur, encores que l’on feist plus qu’il n’avoit esté accordé au traicté de paix, se inonstroit difficile de recepvoir une chose qui venoit de courtoisie et franche volunté, dont il n’avoit ouy parler pardeçà en façon que ce feust: qui me faict juger que tout cela vient de la bouticque de monsieur d’Arras , qui ne peult estre sans tousjours remuer quelque chose, et mesmes en ceci qui porteroit un extrême dommage aux subjects de vostre majesté et grand préjudice, si la défense estoit plus large, leur ostant quasi tout le moïen de sortir de vos ports.
Ce jourd'hui monsieur le prince d’Espaigne a esté juré en la grande église de ccstc ville, où tous les grands et ambassadeurs ont assisté1. Et pour ceste cause je feray lever l’acte de sa confirmation
1 Cette phrase jetterait quelque incertitude dans l’esprit du lecteur, si l'on ne savait que ce fut à cette époque que Philippe fît reconnaître don Carlos héritier de sa couronne ; voici le récit que fait de cette cérémonie un historien espagnol :
• Comme les états étaient encore assemblés à Tolède, et que les principaux seigneurs s’y trouvaient aussi, le roi voulut faire reconnaître le prince don Carlos , et on prépara à cet effet, le a a février, l'église cathédrale. Au jour marqué , le roi don Philippe , le prince don Carlos , la princesse
dona Jeanne, tante du prince, et don Juan d'Autriche, son oncle, allèrent à l'église, accompagnés de tous les grands et seigneurs qui se trouvaient à la cour; et tous ks députés des villes s’y étant aussi rendus, on commença la cérémonie, dans laquelle le cardinal deBurgos, qui était en habits pontificaux, reçut le serment. La princesse dona Jeanne fut la première qui le prêta ; et ayant voulu baiser la main au prince, celuici ne le voulut pas souffrir et l’embrassa. Vint ensuite don Juan d'Autriche, oncle du prince, k l’égard de qui don Carlos en fît
du traicté de paix , que monsieur de Lanssac portera avec le surplus de ce cpii touchera la royne catholicquc.
Le bruict du mal que l’on disoit estre advenu à la royne de Bohême n'a point continué par les dernières despêches venues de Flandres. Et si n’avons, sire, de l’armée de Tripoly rien qui contente ceste compaignie; car depuis avoir esté à Malte sur la fin du mois de décembre, l’on sçait qu’elle estoit en extrême nécessité de vivres et de paiement aussy. Touteflois les frais qui y ont esté faict jusques à ceste heure (se voyant ce prince embarqué en ceste despense) sont cause qu’ils en désirent veoir quelque exécution. Ayant le duc de Sesse retardé son arrivée en ce lieu pour la maladie qui l’a travaillé, dont il mande se miculx porter; promettant d’aultre part, le duc de Florence, de faire acheminer en brief le prince son fils en ceste court , où l’on espère aussi qu’un des neveux du pape sera par sa saincteté envoyé incontinent; faisant, comme l’on tient, le semblable de deux autres vers l’empereur et vostre majesté. En récompense, il promect au roy catholicque une bonne somme sur les églises d’Hespaignc, dont nous sommes attendant les despèches d’heure à autre. Les estats de Castille icy assemblés sont d’accord ou peu s’en fault de donner six cens mil escus. Et afin que sitost l’on ne soit empesché d’aultres estats, sa majesté a mandé aux villes qu’ils eussent à envoyer autres pouvoirs à leurs depputés pour l’année prochaine , affin qu’estant tous assemblés il soit en ceste même journée pourveu à l’advenir. Tout cela, sire, tend à faire un bon amas d’argent pour l’exécution et entreprinse de Barbarie, car au partir d’icy nous irons à Monsson1 pour mesme elfecl.
de même; mais don Juan lui baisa la main par force. Us furent suivis des seigneurs et des députés des états ; et la cérémonie étant finie , le roi et le prince don Carlos retournèrent à lAlcazar avec le même cortège, après quoi on continua les fêtes , parce que la reine éloit déjà entièrement hors de danger. • (J. de Ferreras , Hut. gin. d'Esp. t. IX.)
1 Monsson, ou plutôt Monçon ( Montio ).
ville d'Espagne au royaume d’Aragon , située le long de la Gnca, en descendant de Balbastro, ville forte défendue par un bon château. Philippe, en i5Ô7, y avait tenu les états d’Aragon au nom de l’empereur son père.
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Sire , je prie à Dieu vous donner, en très-bonne santé , trèsheureuse et très-longue vye. De Toledo, cexxm' février i 55g.
Vostre très-humble et très-obéissant subject et serviteur,
S. DE L’AliBESPINE,
Évesque de Lymoges.
Au doi : Au roy, mon souverain seigneur.
I.E PRINCE DE LA ROCHE-SI'R-ÏON X M. DE LIMOGES
Au sujet du cérémonial à suivre pour la présentation de l'ordre du roi de France au roi catholique.
Monsieur l’ambassadeur, je vous envoyé le double du ménioyrc que l’on m’a apporté pour la présentation de l’ordre, affin que, comme représentant le chancelier d’icelle, vous prépariez à la harangue. Vous voyant, je vous feray entendre ce que j’ay peu retenir de celles que le chancellier de l’ordre de la Toison feist au roy. Et pour ce que on ne me a point envoyé de toille d’argent pour la saye qu’il fault au roy d’Espaigne pour le jour, je vous prie faire veoir s’il s’en pourra recouvrer trois aulnes, ou en advertir, si bon vous semble, le maistre de sa garde-robe, et luy tenir ladite saye preste avec un bord de frange d’or, le pourpoint et la chausse blanche.
1 Le collier de Saint-Michel pesait deux teau de damas blanc , fourré d'hermine , cents écus d’or. Aux jours solennels, les bordé d’or et de coquilles d’or semées en chevaliers étaient vêtus d’un grand man- lacets.
LE ROI CATHOLIQUE PHILIPPE II AC ROI TRÉü-ÇHREâTIEN HtANÇOIS II.
J 8 FÉVRIER
Pour le remercier de son ordre de Saint-Michel apporté par le prince de la hoche-»ur-Yon.
Très-hault, très-excellent et très-puissant prince , nostre très-cher et très-aîné bon frère et cousin , ayant entendu , tant par vos lettres que par le rapport de nostre cousin le prince de la Roche-sur-Yon ung des confrères de vostre ordre de Saint-Michel, l’élection qu’avec les aultres chevaliers du même ordre se seroit faicte de nous, pour estre assoeyé en si noble et honorable compaignie , nous l'avons receu à grand honneur et faveur singulière, et vous en mercyons, l’acceptant de bien bon coeur comme une chose que nous tenons chère et qui sera tousjours un accroissement de nostre amitié et alliance tant estroicte, où il ha pieu au Créateur nous guyder; auquel nous prions,
Très-hault, très-excellent et très-puissant prince, nostre très-cher ettrès-amé bon frère et cousin, qu'il vous ait en sa très-saincte garde. De Toledo, le xvm' de février i55g.
Vostre bon frère et cousin,
MOI LE ROY
Au dos : À très-hault, très-excellent et très-puissant prince, nostre très-cher et très-amé bon frère "et cousin le roi très-chrestien de France.
1 Voir U note page 160
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TUMULTE D’AMBOISE
L’histoire du tumulte d'Amboise est trop connue pour qu’il soit nécessaire d'en reproduire ici le récit. Nous renvoyons le lecteur à ce qu’en disent Castelnau , de Thou, Daniel et les autres historiens. Nous nous contentons-de réunir, avec quelques annotations, le titre des principales pièces publiées ou restées inédites.
AU CONNESTABLE DE MONTMORENCY
PAR LAQUELLE IL LOT MANDE DE LOT ENVOTEn LE SIEUR DE SOUBSBLLES ET LE VICOMTE DE SAINT-AIGNAN , PRISONNIERS AU BOIS DE VINCENNES, ET ROBERT STUART, SSCOS- SOIS, PRISONNIER À LA CONCIERGERIE DU PALAIS, SOUPÇONNEZ D’ÊTRE COMPLICES DE LA CONSPIBATION D’AMROYSE.
( Afêmoirej de Condè, tome I", page 334- — - Edition de la Hdve, 1743. ) i5 février i 55q.
Le président La Place dit que Soubselles fut fait prisonnier parce que l'on avait intercepté de lui une lettre dans laquelle le roi de Navarre était blâmé de ne pas prendre le rang qui lui appartenait. On ignore les causes de la détention du bailli de Saint-Aignan. Quant à Robert Stuart, qui se disait parent de la reine, il était accusé du meurtre du président Minart, et en outre d’avoir voulu mettre le feu en plusieurs quartiers de Paris et briser les portes des prisons où les sectaires étaient renfermés, tandis que le peuple serait occupé à éteindre les incendies. 11 s’était réclamé du nom de la reine, qui, dit-on, voulant obliger les Guises, ses oncles, nia qu'il eût cet honneur. Comme on ne trouva point de preuves assez fortes contre lui. il fut appliqué à la question , qu'il
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soutint sans rien avouer, et fut ensuite laissé dans la prison, parce qu'on le craignait. (De Thou, t. II, p. 705. )
Il passait même, parmi les protestants, pour faire des balles empoisonnées qu'on appelait staardet; témoin cette chanson huguenote faite à cette époque contre le cardinal de Lorraine :
Garde-loi , cardinal ,
Que lu ue sois traité A la ntiuaitle D'uue stuarde.
I,e president La Place dit que ces prisonniers furent conduits à la cour masqués etdéguisés.
LE CARDINAL DE LORRAINE ET LE DL’C DE GUISE AU CONNÉTABLE
FÉVMEK >55{>.
Touchant la conspiration d’Amboisc. — Les propos de la reine d’Angleterre.
Monsieur, nous sommes assurez que quant vous sçaurez la conspiration dont le roy vous escript1, comme nous faisons, vousl’aurez en aussi grande horreur que nous; et pour ce, ayinant ledit seigneur comme vous faicles, aurez à grand plaisir, pour la vérilE cation d’icelle, de faire satisffaire h ce que ledit seigneur vous en escript, aussi bien et aussi dextrement que vous sçaurez bien juger qu’il est besoing. Dont nous vous prions bien fort et nostre Seigneur vous donner ce que plus vous désirez. D’Ambovse, le xxv* jour de février 1 5 A g.
— Monsieur, moy de Guyse n’ai point respondu à la lettre que vous m’escripvites des propos que aviez eus avccques l’ambassadeur d’Angleterre , d’aultant qu’il nous a tousjours depuis tenus en espérance de venir sallucr le roy, et ce n’a esté que aujourd’huy où il
1 Le connétable se trouvait alors à son nétable se trouve dans les Mémoires de château de Vigny. Condé, tome I", p. 334.
1 Cette lettre de François II au çon-
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a parlé le mesmes langaige; mais si semble-il, à ceste heure, que sa maistresse commence à se repentir de s’estre mise en si grande despensc de s’armer si fort. Vous advisant, monsieur, que le roy a eu fort agréable l’advertissement que vous lui en fistes.
Vos antièremant meilleurs amys,
CHARLES, FRANÇOYS DE LORRAINE
Cardinal de Lorraine.
Au dos : A monsieur, monsieur le duc de Montmorancy, pair et counestablc de France.
LE DUC DE GUISE AU CONNÉTABLE
a5 février i55g.
Au sujet de la commission dont est charge Mont priât
Monsieur, il ne m’est besoing de vous dire l’occasion pour laquelle le sieur de Montpezat, présent porteur, se rend maintenant devers vous sinon qu’elle est telle que vous avez en ce qui le meyne toutte puissance : laquelle je vous supplye vouloir employer en sa faveur; car ce ne scroit estre pour gentilhomme qui plus la mérite, ne dont je pousse de ma part recepvoir plus grand plaisir, oultre l’obligation que je sçay que perpétuellement vous en demourera de son costé. F.l n’estoit sa suffisance, je m’estendroys à vous faire entendre par lettre ce qui s’offre pour ceste heure de nos nouvelles; mais de bouche il vous en sçaura rendre si bon compte qu’il ne me restera que de suplier le Créateur vous donner, monsieur, après mes affectueuses recomandations à vostre bonne grâce, très-bonne et très-longue vye. D’Amboyse, ce xxv*jour de février x 55g.
[Ip. mana.) Monsieur, je vous supplie avoir pour recomandé ce
pauvre amoureux présent porteur, qui vous dira bien au long de nos nouvelles.
Vostre bien humble amy, FRANÇOYS DE LORRAINE.
Au do ■< : A monsieur, monsieur le connestable.
LE MARÉCHAL SAINT-ANDRÉ À M. LE CONNÉTABLE
36 FÉVRIER l559.
U lui annonce que le roi de Navarre désire fort le voir et l'entretenir au sujet de certaines affaires importantes, dont il ne veut rien lui dire, attendu qu'au temps actuel U moins escripre est le meilleur.
Monseigneur, le roy de Navarre a voulu que nous ayons retenu jusques à cestc heure ce porteur pour vous mander par luy bien amplement de toutes choses, et mesmemenl du désir qu’il a que vous fassiez tant pour luy de le venir trouver en ce lieu , dont aussi de ma paît je vous suplie très-humblcmant : et afHn, monsieur, que vous-mesme soyés juge se vostre venue est nécessayre, ledit sieur roy en a dit les raysons à cedit porteur et m’a donné charge de le vous fère plus amplement entandre. Mais pour ce que j’estyme cedit porteur seur et fidelle, et aussy que au temps où nous sonies le moins escripre est le meilleur, je luy ay faict ample discours de toutes choses, et mesmement de l’ouverte déclaration qu’a faict ledit sieur roy sur deux poincts que vous trouverez bons et fort utiles à ce que
1 Jacques d'Albon de Saint- André , gentilhomme lyonnais, fut créé maréchal en 1 547 . lors de l'avénement au trône de Henri ÏI , dont il était le favori. U usa de sa faveur pour amasser des sommes immenses Fait prisonnier à la bataille de Saint-Quentin , il fut bientôt échangé et em-
ployé aux conférences de Cercamps ( 1 558}. Après la mort de Henri II , craignant dêtre recherché pour ses dilapidations énormes . il se donna au duc de Guise, dont il servit les vues et les intérêts. 11 fut tué en trahison, à la bataille de Dreux, le 19 décembre i56a.
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nous désirons. Or, monsieur, puysquc nous somes en ce beau chemyn, je vous supplie de vous en venir le plus tost que vous pourrez et au surplus vouloir croyre ce que vous dira de ma part cedit porteur, sur lequel je remecteray- toutes choses, après avoir présenté mes très-humbles recomandations à vostre bonne grâce, etsuplie le Créateur vous doner, monseigneur, très-bonne et longue vye. A Saint- Germain, ce xxvi* février.
Vostre très-humble et obéissant serviteur, SA1NCT-ANDRÉ.
Au dot : A monsieur, monsieur le duc de Montmorancv, pair et ronnestable de France.
DÉPÊCHE DE FRANCE
l.Ë CARDINAL DE LORRAINE X N. DE LIMOGES, i" ma us i5â9.
Au sujet de la maladie de la reine catholique. — Satisfaction du roi d apprendre les bonnes dispositions du roi d’Espagne à son égard. — La reine d'Angleterre. — Éloges à la bonne direction que donne l'évéque de Limoges aux affaires du roi.
Monsieur de Lymoges, sitost que vostre courrier est arrivé, ayant taroyne mère duroy sccu la maladie de la royne sa fille, elle a voulu vous dépcscher cestui-cy pour sçavoir des nouvelles de sa disposition et comme elle se sera portée depuis le parlement du vostre. Luy avant donné charge de ne faire aultre chose que d’aller et venir voilant; car elle, ne cesle compaignie aussy, ne sera aise tant que nous sachions sa parfaite guérison *; vous priant ne lui laisser perdre une seule heure de temps. Avecques ceste occasion vous avons bien voulu vous advertir que vostre despêche a esté aussi agréable au roy que nouvelle qu’il oyt il y a longtemps, ayant sccu par icelle la sincérité et naïfve démonstration d’amitié que le roy catholicque son bon frère faict en ce qui luy touche, mesmement en ce faict d’Eseosse, qui luy donne occasion de l’aimer et estimer davantage, ayant bien délibéré, en toutes choses que jamais s’offriront, de lui faire rognoistre qu’il est sien de cœur, de corps et de parfaicte affection ,
fort curieuses des daines qui entouraient U jeune reine. Ces lettres , qui sont sans date, m’avaient semblé se rapporter à celle année-ci; mais une lecture plus attentive m’a prouvé qu’elles ne peuvent se rapporter qu’à l’année i563.
1 La reine Élisabeth fit une autre maladie beaucoup plus grave en 1 563 ; ses jours furent véritablement en danger. Brantôme parle au long des inquiétudes de la reine mère et de la cour de France à ce sujet. J’ai sur sa convalescence plusieurs lettres
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comme vous luy pourrez faire entendre en le rcinercvant de si bon office et tant convenable à leur amitié commune.
Nous sommes attendant nouvelles de la royne d’Angleterre pour sçavoir si elle continuera ses coups, dont vous serez incontinent adverty. Et cependant vous ne sçaurez faire service plus agréable au roy que de faire bien entendre audit seigneur roy catholicque ce que porte la despêche du courrier qui vous a esté dernièrement envoyé, par où il sera plus avant esclaircy de ses depportemens, de la volunté du roy et des forces qu’il a en Ecosse; qui sera bien pour lui donner certaine assurance que l’intention du roy n'est pas pour faire mal aux Anglois, et servira à le mouvoir à tant plutost faire sçavoir son opinyon à ladite royne d’Angleterre.
Au demeurant, vous serez asscuré que jamais le roy n’eut plus de contentement de serviteur qu’il a de vous, tant pour les bons et dignes offices que vous faictes en vostre charge auprès dudit sieur roy catholicque, que pour le regard de la royne sa sœur; et que la mère et le üls, ne nous aussi, ne l’oublierons pas, nous le vous promectons : vous pryant pour lin. de ceste lettre nous renvoyer incontinant ccdit porteur, et par luy nous faire part des bonnes nouvelles de la royne et des autres choses de delà. Des nostres sçaurez-vous plus amplement par le sieur de Rambouillet, qui partit hier d’icy. Priant Dieu, monsieur de Lymoges, vous donner ce que plus désirez. Escript à Amboise, le premier jour de mars i55g.
Vostre bon frère et amy,
Cardinal de LORRAINE.
/ta dos : A monsieur de Limoges, conseiller du roy, inaistre des requestes de son hostel et ambassadeur en Espaigne.
DÉPÊCHES DE L’ÉVÉQUE DE LIMOGES
DES l" ET 5 MARS I 55g.
L’évÊQüE DE LIMOGES AU ROI.
l” MARS 1559.
Le sieur de VauU envoyé par la reine catholique. — Tournoi que lui prépare à Auegna le roi son mari. — Le prince d’Espagne visite 1a reine. Son état maladif; le peu d'espérance qu’on en conserve. — La maison de la reine non encore établie. — Difficultés qui s'élèvent au sujet du nonce du pape. — De la croisade projetée. — Le sieur Saguin, créature des Caraffes. — Le prince de Florence. — La princesse Marguerite de France. — Le fila du duc d’Àlbe. — Le marquis de Tendiile, fils du marquis de Mondèj&r. — Affaires des provinces d'Espagne.
Sire, la royne Catherine euvoye par delà le sieur de Vaulx alin que de bouche il vous puisse mieux informer de sa parfaicte santé et disposition, et oultre ce que vostre majesté en verra par ce qu’elle vous escript, et le roy vostre bon frère à la royne vostre mère; estant, Dieu mercy, tellement accompaignce et de contentement et de santé maintenant, qu’il ne lui reste chose pour laquelle elle ne se puisse dire et estimer l’une des plus heureuses dames du inonde.
Le dimanche gras, le roy son mari s’en alla à Assegna, qui est une petite maison de chasse à trois lieues d’icy, où il feist mener tous ses grands chevaulx et armes , affin de se essayer pour le combat et escarmouche qu’ils préparent au second dimanche de caresme : et y a sa majesté faict séjour jusques au jour de caresuic-prenant, au soir, qu’il arriva bien lard pour soupper avec la royne sa femme; lui faisant préparer un combat & pied, où tous les plus grands de ceste court se doivent monstrer dimanche prochain en la court du chasteau ; et dist-l’on que luy-mesme en sera, aussy bien que de. celuy
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de cheval, encore* qu’il ne tienne pas à la royne à le prescher, et souvent requérir de s’en depporter, crainte de quelque inconvénient.
Pendant l’absence de sa majesté, monsieur le prince d’Hespaigne, aux jours qu'il n’a point eu la fièvre , l’a visitée ; ayant ladite dame mis toute la peine qu’il a esté possible à luy donner, aux soirs, quelque plaisir du bail et autres honnestes passetemps, desquels il a bon besoin , car le pauvre prince est si bas et exténué , il va d’heure à heure tant affoiblissant, que les plus sages de ceste court en ont bien petite espérance. Son dernier accès dura depuis les neuf heures du soir jusques aux neuf du matin, avec ung froid beaucoup plus rigoureux et long qu’il n’avoit senti ; ce qui estonne d’autant plus ceste compaignye que c’est contre le printemps, et ayant desjà le soleil par deçà si grande force qu’il a ’. — D’aultant que, pour l’absence du roy et de monsieur le duc d’Alve, il ne m’avoit esté possible, sire, rien négotier ne solliciter de ce qui restoit de vos précédentes despêches des affaires de la royne Catherine, et auitres particularités concernans les sieurs don Francisco d’Est et conte de Fiesque; j’en ay depuis communiqué avec ledit duc, qui, de l’ung et de l’autre, m’asseura se dcbvoir, après toutes leurs longueurs, avec le roy et son conseil, résouldre dedans un jour ou deux, pour, principalement en ce qui concerne ladite dame, en renvoier bientost monsieur de Lanssac instruit, et establir la maison de la royne, qui est encore aux termes de ma dernière despesche, sans que personne ayt pu sçavoir én quoy le roy vostre bon frère s’arresteroit. En quoy je ne perdray et ne perds temps pour mettre peine que chacun soit content; mais il sera bien difficile et ne suffira aussi que la royne le soyt, puisqu’ellemesme me dit secrètement qu’elle a le commandement de vous et
1 II ne faut pas non plus confondre cette maladie du jeune don Carlos avec celle qu'il fit deux ans plus tard, en 1 63, à la suite de sa chute d'un escalier, étant à l'université d'Alcala. J'ai également, sur
cette circonstance de la vie du prince, quelques lettres de la reine Élisabeth , qui, si elles ne prouvent pas de l’amour, témoignent au moins d un grand intérêt pour don Carlos.
de la royne mère , de ne se pas trop en travailler ne atester contre ceux-cy, ainsi qu’il semble meilleur, puisque le principal en ce qui la concerne et le publicq est. Dieu mercy, bien asscuré.
Le surplus de ma lettre sera pour vous dire, sire, que le nonce du pape 1 qui est icy d’assez longtemps confirmé par le conclave , le siège vaccant , et de nouveau par sa saincteté , tant qu’il y ait pourveu autrement, n’a encores peu estre receu , se retirant en ung monastère près cestc ville, sans autrement communiquer ne se laisser veoir ; d'autant que sur quatre articles dont ses facultés faisoient mention , ceulx de par deçà, en façon que ce soit, ne s'y veullent accomoder. Le premier est de l’exclurre entièrement de la cognoissancc de ce qui concerne l’inquisition; de pouvoir aussi establir personne qui au nom du pappe reçoive les fruicts des bénéfices vaccans, et adviser de ce qui en a esté receu cy-devant, dont ceulx de par deçà ont par un long temps et pendant la nécessité des guerres, touché bien 1111e mille escus, qui, suivant la couslume d’Hcspaigne , apparticncnt de tout temps au saint-siège. Ne désirant en semblable qu’il s'entremectc au laict et lieu de la croisade a, où il monstre vouloir amander quelques abus qui s’y sont faicts par le passé : qui a esté la cause que le pappe dernier ne la voulut accorder de son vivant. Mais l’on en attend maintenant l’expédition et bulles pour les prescher et publier ce caresme: ce que l’on estime, à ce que nous sçavons par les fermiers ordinaires, se devoir monter plus de sept cens mille escus, qui est chose assez nécessaire en ce pais, pour la continuelle guerre qu'ils ont contre les Mores qui en est le fondement; et semble que ledit nonce se feust, pour l’esgard de ces trois poincls, assez accomodé si, en celui qui est des provisions ordinaires, on ne l’eust voulu brider de l’assistance d’un conseiller de ce conseil, pour ascsseur et tenant registre; comme il vous aura pieu voir par mes précédentes, ce qu’il a débattu de nouveau fort opiniastréinent. Mais, quelque raison qu’il ait peu mettre en avant, il a esté faict ordon-
1 Le nonce rlti papc.cn Espagne êlail 1 II est ici question de lYxp&Klion contre
l evOquo dcTenacinc. Tripoli.
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nance expresse au conseil de sa majesté, de jamais n'en admettre autrement pour beaucoup de raisons, et les pillcries et concussions qu’ils disent que les dataires et aultres ministres des précédens légats ont commis en Hespaigne. Ce que depuis l’ellection du pappe. pour la bonne voluntc que ledit nonce a estimé que ceulx-cy luy portent, il a pensé faire casser et réformer. Touttefois il n’y a eu ordre, mais ont au contraire despesché à Rome exprès, aiin de luy faire commander d’expédier avec cest adjoint ce qu’ils se promectenl d'obtenir, bien que ce soit contre la liberté de lT.glise romaine . pour la facilité de ce pappe, qu’ils disent par deçà, sire, estre de tous bons accords. Incontinent après son ellection, pour favoriser la récompense qui est promise à cculx de Caraffe, qui feut l’occasion que le cardinal ploya de ccste part,, il envoya ung de Saguin, créature dudit Caraffc, vers le roy vostre bon frère pour le saluer de la part de sa sainctelé, et le prier aussi vouloir s’accomodcr à ce que les dix. mille escus de pension sur cest archevesclié, et le surplus promis au royaume de Naples des biens que naguières tenoit la vieille royne de Poullongne, s’asseurast et establît à ceste maison. Rcmonstrant oultre l’acquit de la promesse à sa majesté, que d’une pierre elle frappoit deux coups, contentant non seulement ceulx-cy, mais aussi Collonne, et se deschargcoit par mesme moyen de la pens’ion qui se payoit à Naples. Le cardinal Caraïbe accompaigna ledit de Saguin d’ung sien favory, qui encore est en ccste court, à ceste fin : et si en a faict le nonce, par commandement du pappe, toute l'instance du monde avec le sieur Canobio, agent du feu pappe que monseigneur le cardinal de Lorraine vit à Bruxelles. Mais jusques à maintenant il n’a esté possible qu'ils en ayent eu aultre résolution, dont leurs ministres sont en grande peine , sachant très bien que le duc d’Alve (qui est pour le jour d’huy près du roy catholique celui qui a plus de part en telles affaires) recule tant qu’il pcult, et se tâche fort, pour le peu d’amitié qu’il porte audit Caraffc, de veoir sa majesté quasy forcée à ceste récompense, laquelle cnliu il sera difficile, sire, qu’ils ne fournissent pour le moins en quelque
pension, puisque le duc de Florence allyé dudit duc, a espousé teste poursuite comme chose à laquelle ( aussi bien que le cardinal camerlingo Farnaise et autres) il s’estoit obligé, à ce qu’il mande par ses lettres, pendant le conclave. Et pour cest effcct, est arrivé en ccsle court, puis peu de jours, ung sien gentilhomme florentin nommé Médicis1 2 * *, qui a cestu seulle charge. Bien, dit-on, qu’oultre cela il a asseuré la briefve venue du prince de Florence par deçà : et n’oublient pas, par le marché, sire, pour eschauffer le mariage de ceste princesse 5, si elle y avoit quelque affection , de dire que d’aultre part iis se promectent aussi quelque chose de ccluy de madame Marguerite vostre sœur. Jusques à présent il a esté en incertitude si le lils aisné du duc d’Alve ou aultrc seroit commis pour aller prester l’obéissance à Rome, et y demeurer quelque temps, ce que le duc d’Alve désiroyt fort, afin de donner avancement à son fds; mais le marquis de Mondéjar, président de ce conseil réal , de la maison de Mendosse, frère de feu don Bernardin et de don Diégo, qui autrefois y a esté ambassadeur, a obtenu que son fds aisné, appelé le marquis de Tendille, aura ceste charge, pour la promesse qu’ils disent en avoir eue cy-devant, et aussy pour estre homme qui promect quelque chose de soy. Vray est, sire, qu’il ne partist jamais encore de* ce pais, et n’est pas pour ceste cause de ceulx qui s’estiment peu et qui ne pense bien pour la grandeur de sa maison et
1 Le pape Pie IV , ci-devant cardinal de Médici ou Médicino, prit le nom et les armes des Médicis; et pour marquer son dévouement à cette famille, il créa cardinal le second fils de Cosme, duc de Florence; ce qui mit ce prince dans les intérêts du saint-siège.
* Avérard de Médici , envoyé de Cosme.
* Ce passage n’est pas clair ; mais de Tliou va nous l’expliquer : « Le pontife voulut marquer de plus en plus au duc de
Florence combien il lui était attaché
François, fila àiné de Cosme, était déjà
grand et en âge de se marier. Le pape conseilla au duc de soutenir la grandeur naissante de sa maison par uoc alliance des plus illustres. Dans cette vue, il donna ordre à l’évêque de Terracinc, son nonce en Espagne, d’engager Philippe à donner en mariage au prince François sa sœur, veuve alors du prince de Portugal , dont elle avait eu un fils nommé Sebastien, qui régna après son aïeul.... Philippe fut peu favorable au duc, etc.» (DeThou, t. U , p 84o. )
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despense, qu’on dict qu’il fera gouverner le temporel et le spirituel. J’en ay adverti monseigneur d'Angoulesme, d’aultant que Varque sera mandé, et cestui-ci chargé de résider par delà quelque temps. Qui est, sire , ce que nous avons pour l’esgard d’Italie.
Ne se parlant point que sa majesté desloge encore de ceste ville pour avoir de nouveau chargé les dix-huict villes qui ont pouvoir et voix aux estats d’envoyer nouveaux mandemens pour le règlement de toute la Castille, et pour aussi entre ces troys ans n’estre plus en peine de les convoquer; n’ayant esté cette première convocation, comme vostre majesté aura peu voir par le double que je luy envoyé de la proposition, fondée qu’en deux points, dont l'un estoit le mariage et les frais d’icelluy, et l’aultre le serment qui depuis s’est presté au prince ; désirant maintenant qu’il soit passé oultre , en tout ce qu’il peut espérer des royaumes de Castille, Léons, Andalousie, Monoria, d’icy à trois ans, pour estre hors de ce soing, cy après mieulx et avec plus de loisir vaquer à ce qui concerne Arragon. Valence et Cathalongue, et par ainsi, ceste seule année, pourveoir à toute l’Espaigne et veoir ce qu’il en pourra tirer ; qui viendra à grandes sommes, ainsi que vostre majesté pourra mieux juger, s’il lui plaist se mettre en mémoire les VIe mile escus qui lui sont jà accordés en faveur du mariage; et que ces estats, oultre les tailles ordinaires, lui accorderont d’an en an, d’icy à trois ans, le quart des bénéfices qu’il prend par permission du pape , au lieu des décimés. La croisade , la flotte qui s’attend des Indes et les vic mille desdits royaumes de Valence, Catalongne, Arragon, jà deux et qui seullement pour estre payés requièrent sa présence ès estats de par delà, qu’il visitera sur la fin du mois de may prochain.
Sire , je prie à Dieu vous donner en très-bonne santé , très-heureuse et très-longue vye. De Toledo, ce premier de mars i55<).
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur et subject ,
S. DE LAUBESPINE,
Évesque de l.ym n^rv
Au doi : Au roy, mon souverain seigneur.
L'ÉVÊQI F. DE I. IMCM.ES À LA HEINE MF.IIE
l" II.UU l5&9.
Touchant la aantr, lèlat, la maison fl la manière «le se conduire de la reine catholique.
Madame, afin que vous croyiez nnculx la bonne santé de la royne catliolicque , le roy vostre bon fils n’a pas esté content que monseigneur deVaulx. présent porteur, vous feust renvoyé, pour de bouche vous le tesnioigner, mais aussy a voulu vous escripre de sa main la lettre qu’il vous emporte qui vous sera, oultre ce, témoignage tousjours de plus en plus de l'infini contentement qu’il a avec l’Iispaigne universellement ; ce que. Dieu mercy, je veoy aller croissant de bien en mieulx; qui me faict espérer que le roy et vous n’en aurez jamais que bonnes nouvelles. — Nous sommes encores sur l’establissement de sa maison, dot et arres, en quoy il se prendra résolution la semaine prochaine; et le feust desjà si ce carcsme-prenant ne nous en eust retardé ; bien que cependant ceulx des finances et qui ont charge des domaines ne perdent pas temps pour adviser à ce qui se pourra trouver commode pour les assignations de ladite dame, en quoy ils se trouvent d'aultant plus empeschez que se ressentant des incommoditez de la guerre passée, aussi bien que leurs voisins, la meilleure part et quasi tout ce qui est du pouvoir du prince par deçà se recognoist estre vendu ou bien engaigé. Pour y besongner plus asseurément, comme j’ay desjà mandé au roy, il ne sera rien conclu que sa majesté et vous n’en soyez bien et particulièrement informée. Aussi peu puis-je rendre compte à vostre majesté de ceulx que le roy vostre bon fils désire retenir au service de ladite dame : d’aultant que depuis le petit estât que ladite royne catholicque leur en feist bailler, duquel je vous ay envoyé ung double, nous n’avons entendu aultrement la volonté dudit seigneur. Bien sçay-je que cependant l’on commande
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aux dames cspaignolics et à tous aultres serviteurs de teste nation jà ordonnez de se tenir prest pour entrer en ce service tout au coup, lorsqu’il le sera commandé : par où il se juge assez que sur le mémoire que la royne a baillé, ayant le roy son mari clioisy ce que bon luy aura semblé, tout au coup et sans aultre communication la maison et estais sont estably comme quasi il semble nécessaire, car il y a tant de presse et de plainctes de part et aultre, désirant chacun estre des premiers et le inieulx, que jusques à cesle conclusion la royne ne sera servie comme elle mérite, ne sans une inlinie importunité à laquelle elle ne peult pas pourveoir, si d’aultre part aussy elle ne vouloit desplaire à ceulx avec lesquels elle a à vivre. Ce que j’en répète à vostre majesté, oultre mes dernières, est afin qu’il luy plaise (comme chascun rejecte ordinairement la faulte de ce qu'il ne peult obtenir sur ceulx qui sont en la charge qu’il plaist au roy me donner) estimer que je y fai tout ce qu’il est possible en homme de bien , joint que je n’y ay pas grand part ny pouvoir, réservant le traicté l’entrclenement à ceulx de par deçà, qui d’autre costé sont assez deilians, prévoyons et pensans aux choses qui peuvent advenir pour ne laisser icy ‘que le moings d’estrangers qu’ils pourront. De quoy devisant avec la royne en particulier, elle m’a sceu fort bien respondre que le plus grand bien quelle pouvoit avoir estoit qu’il ne luy en demeurast guières, mais qu’ils feussent bons et de ses singulièrement favoris, et qu'elle avoit commandement de vous, madame, de ne s’en travailler aultrement ; qui est véritablement , pour la rendre aymée ferme et bien establye en cest grandeur, le meilleur plus salutaire conseil qu’elle sçauroit recevoir, vivant merveilleusement bien méinorative de touttes choses jusques aux moindres, desquelles il vous a pieu, madame, l’informer à son partement, qu’elle mect asseurément peine ensuivre de poinct en poinct et tout ainsi que si vous estiez icy présente : qui est un singulier contentement à tous ses serviteurs et à moy particulièrement.
Madame, je me recommande très-humblement à vostre bonne grâce, vous disant à Dieu , auquel je supplie vous conserver en très-
bonne santé, très-heureuse et longue vye. De Tolède, ce premier de mars îââg.
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur, S. DE L'AUBESPINE,
Évesque de Lymoget.
Au dos : A la royne, mère du rov.
L’ÉVÊQl'E DE LIMOGES X M. LE CARDINAL DE LORRAINE
MARS
L arrivée du neveu du pape attendue. — Préparatifs contre Tripoli, Alger. — Abjuration d'on Turc . qui s'offre pour diriger l'expédition. — Le cardinal (lara lie. — M. de Vaulx. — La reine et sa maison.
Monseigneur, le pape ou ceulx qui sont près de luy promettent tant que le neveu de sa saincteté arrivera en ce lieu garny de tous privilèges et grâces demandées par sa majesté catholioque, qu’en ceste court nous commençons à remettre touttes nos debtes sur les grandes sommes qui se doivent tirer de ceste croisade dont il apportera les expéditions, et se doibt fort solemnellement faire et lever ceste année par deçà pour plus aisément subvenir aux frais qui se font en la conqueste de Tripoly, et se fera ci-après en celle d’Alger, d’ou depuis quelques jours il est arrivé en ceste court ung Turc d’assez bon lieu qui désire estre baptisé et conduire l'armée : ayant esté induit i nostre religion et à ceste bonne intention, par aucuns pauvres esclaves chrestiens, dont il y a une infinie quantité par delà. L’ayant sa majesté bien receu et à la vérité apprins de luy beaucoup de secret» de la terre, et mesmes, par le même, veu et bien examiné ung portraict qu’il luy a baillé de la place, que ceulx de par deçà qui en ont d’autres assez de cognoissance jugent estre véritable. Tout ce que dessus, avec le bon bcsoing que sa majesté catholicque a de pourvoir aux despcnscs passées, est cause qu’il continue à user de toute dili-
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gence pour tirer d’icy tant de deniers coniptans qu’il luy sera possible. Au surplus, monseigneur, à la sollicitation qui se fait ici en faveur du cardinal Caraffe par sa saineleté, elle tesmoigne assez qu'elle recognoist le papat de sa main ', se desmonstrant au surplus si bon et aysé en choses qui concernent les estats de par deçà que bien que pour tant d’honnestetez on l’estime corne l’on doibt, si ont-ils grand peur qu’enfin ceste facilite ne tourne à quelque préjudice de la chrestienté.
Monsieur de Vaulx, présent porteur, vous dira, oultre nos lettres, la bonne santé et disposition de la royne catholicquc et comme jusques à présent il n’a esté prins au fin en tout ce qui concerne son estât; ce que j’estime ne pourra estre résolu qu'après ses toumoys et combatz qui se dressent icy. Il y aura parmi ceulx de ladite dame, tant menus officiers que gentilshommes, du mescontcntement de ceulx que la royne ne pourra retenir; mais, monseigneur, vous sçaurez, s’il vous plaist, par voslre prudence bien excuser les ministres, qui ne font icy que prier.
Monseigneur, je me recommande très-humblement à vostre bonne grâce, vous disant à Dieu, auquel je supplie vous donner, en trèsbonne santé, très-heureuse et longue vie. De Tolède, ce premier de mars i55g.
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur, S. DE L’AUBESPINE,
Évesque de Lymoges.
Au dos : A monseigneur le révérendissime cardinal de Lorraine.
1 Paul IV, de basse origine, n'avait dû Charles et Alphonse CaraCTc, secondés des
ton élection qu'aux cabales des cardinaux cardinaux Slorce , Karuèse et dê Guise.
L’ÉVÊQUE DE LIMOGES \ M. LE DUC DE GUISE
l" MARS 1559.
Au sujet des juments que le duc avait demandées. — Le sieur Gonxalo Pérès — Nouvelles de Tripoli. — Bruit de la prise de Dragul par les galères de Venise, et de son élargissement
Monseigneur, je vous envoyé le passe-port des trente-sept jumens et douze chcvanlx que désirez tirer du royaulme de Naples, qui est pour toute ceste année, afin que vos serviteurs qui auront ceste charge puissent avec plus de loisir vous en accomoder : aussi vous renvoyay-jc la lettre du seigneur Gonzalo Perez pour vous en servir s’il vous plaist; ce que vous debvez, soubs correction, faire sans nulle difficulté, car il est homme de bien et d'honneur qui se contentera de tout ce que vous aurez agréable. Il est homme d’église , et ay pensé , sans que il m’en ayt jamais parlé, que s’il vous plaisoit le récompenser de quelque petite chapelle d’argent de façon de France ou aultre nouveaulté, il seroit par trop satisfaict, estant homme riche gouvernant son maistre , et qui faict plus d’estat de vostre bonne grâce que d’aultre chose. — Nous sommes icy fort travaillés des mauvaises nouvelles qui viennent de l’armée de Tripoli, non pas de fortune aultre que de dépense et malladies de ceulx qui sont sur les vaisseaux sans aulcun fruict ne exécution 1 : encore scme-l’on ung bruict que I)ragut-Raïz estant party dudit Tripoly avoyt esté rancontré et pris par quelques gallaircs véniciennes et depuis relasché comme si on ne l'avoit point conneu2; dont ceste court murmure : et bien que on ne le tienne pas pour certain, si est-ce que l’ambassadeur est cmpesché d’en faire icy les excuses, qui luy sont d’aultant plusaysées que la seigneurie, comme il sçait bien remonstrer, est en traicté et
1 1 Tandis que la flotte était à 1 ancre au
port de Secco di Palo, environ deux mille homme* moururent de diverses maladies, dont ils avaient la plupart été attaqués en Sicile et dans l'ile de Malte, et que l'intempérie du climat, jointe aux mauvaises
eaux, avait beaucoup augmentées. .. Tous les jours il mourait un grand nombre de chrétiens, qu'on jetait à la mer, de peur qu'en les enterrant l’air n'en fut encore plus infecté. * (De Thou, l. II, p. 85a.)
* C'était un faux bruit.
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paix avec le Grand Seigneur. Me remettant d’aultres particularitez, et incsmes pour celles qui concernent la santé de la royne, sur monsieur de Vaulx, présent porteur, je vous supplieray me continuer vostre bonne grâce, à laquelle je me recommande très-humblement , vous disant à Dieu, auquel je prye, monseigneur, vous donner, en très-bonne santé, très-heureuse et longue vie. De Tolède, ce premier de mars 1569.
Vostre très-humble et très-obéyssant serviteur, S. DE L’AUBESPINE,
Évesque de Lymoges.
Au dot : \ monseigneur le duc de Guise , pair, grand-maistre el chambellan de France.
LANSSAC À LA REINE MÈRE DD ROI
Touchant le rétablissement de la reine catholique et le mécontentement de ceux des gentilshommes français qui ne seront pas admis à faire partie de sa maison.
Madame, le partement du siéur de Vaulx a esté retardé jusque. s icy affin qu’il vous peut porter nouvelles de l’entière convalescence de la royne vostre fille, dont vous sçaurez la certitude parce que le roy son mari et elle vous en csçripvent : et ne vous en diray aultre chose, sinon que je vous puis asseurer, madame, quelle ne se sent auculnemcnt de sa maladie et qu’il n’y paroist riens ny au visaige ny aulx mains. Je suys après la poursuite de ma despêche, mais j’ai affaire à des gens si longs qu’on n’en pcult venir à bout; si est-ce qu’ils me donnent espérance que je l’anray dans peu de jours.
Madame, il y a beaucoup de gentilshommes et officiers de ladite dame vostre fille qui se trouvent en grant peine pour ce que nous entendons on ne luy veult pas entretenir la moytié de ceulx quelle a amenés, et en veult-on retrancher la pluspart pour y mectre des Espaignols en leurplace, affin que, estant royne d’Espaigne. elle soit,
à ce qu’ils disent, servie par ses subjccts et à la fasson du pays, comme la raison le veult; et aussy qu’il y a icy plusieurs serviteurs du feu empereur et de l’impératrice lesquels il est raisonnable de pourveoir; et pour ceste cause ils luy ont demandé un extraict de ceulx qu’elle a plus recommandez en son estât; lequel extraict elle a faict par l’advis de monsieur d’ambassadeur, de madame de Clermont et de moy, et le leur a baillé. De fasson que si ce qui y est contenu y demeurait, peu auraient cause de se plaindre ; mais pour ce que je crains qu’il s’en fauldra une bonne partye et que partant vostre majesté pourrait avoir par lettres beaucoup de plainctcs et doléances, j’ay bien voulu vous faire entendre ce que dessus, vous asseurant, madame, que mondit sieur l'ambassadeur et moy ne fautdrons à faire tous les bons offices qu’il nous sera possible en faveur de tous, principalement de ceulx que nous cognoistrons estre plus requis et nécessaires pour la suite de ladite dame royne vostre fille, et que nous entendrons d’elle et de maditc dame de Clermont luy avoir esté recommandés plus particulièrement de vostre majesté. L’on nous dict que ceulx qui seront retenus seront fort bien et favorablement traictcz, et qu’à ceulx qui s’en retourneront le roy cathoiicque usera de très-honnestes libéralité*."
Madame, je supplie le Créateur vous donner, en parfaite santé, très-longue et très-contente vye. De Toliedo, le premier. jour de mars tâôq.
Vostre très-humble subject et très-obéissant serviteur,
LANSSAC.
Aa dos : A la royne, mère du roy.
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LANSSAC à M. LE CARDINAL DE LORRAINE.
l" MARS lS5g.
I) s ci) rapporte, pour les nouvelles, à sa lettre «le ce jour à la reine mère.
Monseigneur, n’estant riens survenu icy depuis mes dernières du xxi* du passé que j’estime digne de vous estre escript, oultre ce qu’il vous plaira veoir par la lettre que j’envoye présentement à la royne mère du roy, je ne vous feray. longue la présente, mais vous diray seulement que j’espère, avec l’ayde do monsieur l’ambassadeur, faire si bonne poursuite pour ma despesche que j’en auray en peu de jours la fin pour m’en retourner en diligence et vous rendre compte plus au long de tout ce que j’auray veu et aprins par deçà. Cependant je vous supplie, et pour jamays, d’estre conservé en vos bonnes grâces, que je salue de mes très-humbles recommandations, pryant le Créateur de vous donner.
Monseigneur, en parfaicte santé, très-longue et très-contente vye. DeTolledo, le premier jour de mars i55ç),
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur, LANSSAC.
Au dot : A monseigneur, monseigneur le cardinal de Lorraine, archevesque et duc de Reims, premier père de France.
LANSSAC À LA REINE HÈRE
S tuas iSSg
Au sujet du rétablissement de la reine catholique
Madame, sçaehant que vous aviez envoyé par deçà ce courrier pour entendre plus au vray la convalescence de la royne vostre lille, je
n’ay voulu i'aillir avec ceulx qui vous escripvent présentement de vous donner encore asseurancc par ceste lettre de sa bonne santé, laquelle ne fut retardée que de quatre ou cinq jours, et est si bien et si nettement guérie, qu’il ne s’en veoyt aucune apparence de petitevérole : et me semble que par cela elle s’en porte beaucoup mieulx que auparavant, comme vostre majesté aura désjà entendu par le sieur de Vaulx; ce que j’espère luy dire en brief quant j’auray eu ma despcsche pour m’en retourner, laquelle ces seigneurs ministres du roy calholicque retiennent beaucoup plus que je ne pensois; si est-ce que je les en sollicite le plus qu’il m’est possible.
Madame, je supplie le Créateur vous donner, en parfaicte santé, très-longue et contente vye. De Tollède, ce VIII' jour de mars i 0Ô9.
\ ostre très-luimble subject et très-obéissant serviteur,
LANSSAC.
/lu dos : A la royne , mère du roy.
LANSSAC À M. LE CARDINAL DE LORRAINE
b ma ra i55g.
Il son ré fort1 k la dépéebe de lambasMideiir.
Monseigneur, vous ayant escript depuis troys jours par le sieur de Vaulx et estant en espérance de m’en aller dans la fin de ceste sepmaine pour le plus tard, sachant aussy que monsieur l’ambassadeur vous escript amplement de toutes les occurrences de par deçà, la présente sera seulement pour vous ramentevoir tousjours et recommander très-humblement à vostre bonne grâce, suppliant le Créateur vous donner.
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Monseigneur, en parfaicte santé , très-longue et très-contente vye. De Tollède, ce v* jour de mars 1559.
Vostre très-linmble et très-obéissant serviteur, I.ANSSAC.
Au dos : A monseigneur, monseigneur le cardinal de Lorraine, archevesque et duc de Rheims, premier per de Fiance.
I.E DUC DE CUISE À M. L'ÉVÊQUE DE LIMOGES
6 mars i55g.
Au sujet de Gonialo-Pérè» et du sauf-conduit pour les juments. — Mauvais offices de La reine * d’Angleterre.
Monsieur de Lymoges, j’ai bien veu ce que vous m’avez particulièrement escript du congé pour pouvoir tirer les jumens et les chevaulx que j’attends en bonne dévotion, et regarderay, puisque vous ne povez sçavoir ce que le secrétaire Gonsalo-Pérès vouldroit de moy, à me revanchcr de sa courtoysie en chose que je penseray luy estre agréable, comme il est bien raisonnable. Vous advisant que nous sommes bien empeschcz de voir que ceste royne d’Angleterre s’oublye tant, et qu’il faille que nous recommancyons ung mestier que je pensoys ne faire de longtemps*; mais si après que le roy aura faict plus que son desvoir, il fault en venir là, j’espère que Dieu vouldra quelle s'en repentira la première. Pryant Dieu, monsieur de Lymoges, qu’il vous ayt en sa garde. D'Amboyse, le vi* jour de mars i 55 9.
Vous aurez souvenance de faire entendre audit Gonsalo-Pérès que j’ay dcsjà une jument et quinze chevaulx oultrc les vingt qu'il m’a donnés, et qu’il fault que le congé porte de faire sortir tout ledit nombre, aultrement ce qu’il me veult donner ne pourrait venir, comme vous entendez assez.
Votre antièrement amy, FRANÇOIS DE LORRAINE.
Au dos : A monsieur de Lymoges, conseiller du roy, maistre des rcquestesde son hostol , et ambassadeur en Ilespaigne.
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Réponse b ta dépêche du 23 février, touchant 1rs dispositions du roi catholique b l'égard de la reine d'Angleterre et la maison de la reine catholique.
Monsieur (le Lymoges, nous avons, avecque votre lettre du xxill1 du passé , sceu louttes nouvelles de delà et par vostre dcspesche entendu la bonne volonté du roy catliolicque à ne perinectre point que la royne d'Angleterre s’otiblye si avant quelle a commencé, qui a esté une très-agréable nouvelle au roy, ainsy que vous verrez par la responce qu’il vous y faict présentement. Et sçaurez ce qui est depuis survenu pour ce regard, fort élongné de ce que ledit sieur roy catholicque pensoit : sur quoy le roy désire que vous focicz l'office qu'il vous escript, pour, à lout le moins, s’il fault passer oultre ( comme nous estimons que l’on y sera contrainct), nous ayons tant miculx de quoy faire sentir à ladite rovne la faulte qu’elle a faicle. Ce que nous estimons bien aysé , s’il plaist audit sieur roy catholicque entrer aux effects des offres cpi'il faict au roy, pour lesquels vous n’obmetrez riens. Et ne vous en dirons anltrc chose, estant la lettre dudit seigneur si ample que vous n’aurez pas faulte de raisons pour luy foire cognoistrc de quel cousté est le tort.
Au demeurant, nous avons sceu par vostre dite despesche la délibération qu’ils ont prrnse par delà de renvoyer une partie de •ceulx qui ont accompaigné la royne , et trouvons vostre considération très-saige de contenter le roy son mary, puisqu'elle a à vivre par delà, moiennant (pie ladite dame en puisse avoir de ceulx qu’elle jugera luy estre plus nécessaires, où nous voyons que vous n’avez rien oublyé. Pryant Dieu , monsieur de Lymoges ,
vous avoir en sa sainte garde. Escript à Ainboyse, ce \T jour de mars iSSg.
Vos bons frères et amys, CHARLES.
Cardinal de Lorraine.
FRANÇOIS DE LORRAINE
Au dos : A monsieur de Lymoges, conseiller du roy, etc.
MÉMOIRE
POUR I.’ASSIKSATIUN DES DOT RT ARRE5 DE LA ROYSE CATHOLIQIE
I. Il est raisonnable demander ladite assignation , et qu’elle courra
du temps que ledit tiers fut payé. .
II. Le roy n’entend payer ledit autre tiers que selon les termes du traité , qui est ung an après la consommation dudit mariage, comme il est raisonnable.
III. Il semble plus bonneste choisir l'assignation dudict dot à joïr de villes et terres par ses mains au denier dix-huit, encore qu’il y ayt moings de revenu : laissant tousjours au choix de ladite dame de le prendre quant elle vouldra au denier quatorze, pour sa commodité.
1111. Il fault demander et recouvrer ladite renonciation conforme au traité et selon la mynute présentement envoyée.
V. Il ne seroit bonneste ny raisonnable faire aucune instance desdites bagues.
VI. Ne fault oublyer de faire faire inventaire de sesdites bagues.
VU. Le roy estime que ledict seigneur roy catholique pourvoira
honnestement au faict de l’cntretenement de ladite dame, qu’il
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semble peu nécessaire d’en faire autre instance. Toutesfois il ne sera que bon d’y regarder doulcement.
VIII. IX. X. L’évesque dé I.ymoges pourra sentir quelle volunté ils auront par delà d’assigner présentement lesdits arres, et selon cela se conduyre aux affaires, n’y ayant riens qui presse. Et en tous cas en fault prendre l’assignation sur villes et terres à joïr par ses mains comme des deniers de son dot.
XI. Ladite lettre a esté fournie lorsque le duc d'Alve estoit par deçà.
5 ni
MARS I ■) .) I
( Mt rnntm Je ConJe , lome I”. page 9- }
Cette déclaration contenait des clauses restrictives et tout à fait favorables aux iiaines des princes lorrains; elle terminait par ces mots : < Toutefois nous n’entendons, eu la présente abolition, comprendre les prédieans, ni ceux qui. soubs le prétexte de religion, se trouveront avoir conspiré contre la personne de notre ditte très-honoréc dame et mère, la noslre, celle de nostre trés-ebière et trèsamer compagne la roync, celle de nos très-ckiers et très-amés frères, celle des princes et de nos principaux ministres, ou qui se trouveroient avoir machine contre nostre estât; ny ceux qui, par voyc de faict et violence, ont recouru les prisminiers des mains de la justice, et qui ont ravi nos paquets et excède les
porteurs Si donnons — Donne à Amboise, au mois de mars de l’an mil cinq
cent cinquante-neuf, et de nostre régne le premier. Ainsi signé sur le replv ; Far le roy estant en son conseil, auquel esloicnt messieurs les cardinaulx de Bourbon, de Lorraine et de Cbastillon , les ducs de Montpensier, de Guise, de Niveruois et d’Aumale; — Vous les sieurs de Saint-André, mareschal, et de Cbastillon . admirai de France . et autres présents. — De l’Aerespine. ■
MAM
( Mémoires de Condè , tome I". page 34a. )
Voici la principale disposition de ces lettres :
• Avons, pendant et durant les mouvemens et aflaires qui s'ollrent, Uct, or-
donné et estably, faisons et establissons par ces présentes, nostre lieutenant général, représentant nostre personne absente et présente en cestc nostre ville d'Amboysc et autres lieux cleudioicts de nostre royaume que besoing sera, avec plein pouvoir, authorité, commission et mandement spécial d'assembler, toutes et qualités fois que besoin sera, tons les princes, seigneurs, capitaines, gentilshommes et autres de que)<|ue estât, qualité et condition qu’ils soyent, avans charge et conduite de nos gens de guerre, tant de cbeval que de pied, toutes et quan tes fois qu’il ad visera, pour leur dire et commander de par nous ce qu ils auront à faire pour nostre service, la scureté et conservation de nosdiles personnes et estât, et la répression et correction de la présente sédition, regarder, adviser et délibérer avec eux quelles forces pourront et sont nécessaires de faire promptement lever et mettre sus en cette dite ville, tant à cheval qu’à pied, et avec quelles armes et équipages ils pourront servir. Iceux faire assembler a son de tabourin, et en faire les montres et revues, faire punir, corriger i l cbastier ceux des séditieux et rebelles contre nous élevés, et qui pourront estre punis par les peines, rigueurs acooustumées en tel ras, et sous forme ne ligure de procès.... etc promettant, etc.»
De Thou s'exprime ainsi , à propos de ce pouvoir excessif :
• Cet édit, signé par Roberte! , sieur Dufresne, sociétaire d’estat , avec celte forme ordinaire, par ravis du conseil, fut |iorté à Olivier pour être scellé. Le
chancelier, à qui ou n'en avait point parle auparavant, qui détestait en secret la violence des Guises, et qui ne pouvait voir sans douleur l'accroissement de leur puissance, refusa d'abord de le faire. Mais, se voyant sollicité vivement par le duc de Guise, peu accoutumé à un refus, il y consentit, a condition que. pour faire trouver cet édit moins odieux, on en publierait un autre le même jour, qui était le 18 de mars, lequel accorderait un pardon général à ceux qui s’étaient assemblés avec armes, à l’occasion de la religion, etc. »
Nous ne voyons pas, malgré ce que dît de Thou, qu'il ait été publié un autre édit que celui qui précède.
MARS
Au sujet d'Amboise.
Monsieur, je croy que avant que recepvoir cestc despêche vous aurez bien sceu de nos nouvelles : de quoy sansTempeschcmcnt continuel que nous avons, eu depuis trois jours vous eussiez esté plus tost adverty. Mais par ce que le roy vous en escript, vous en entendrez la vérité et sçaurez la malheureuse conspiration faicte par tant de gens, où il y a beaucoup de noblesse quej’ay horreur d'y penser : mais Notre Seigneur a dissipé leurs dessaings et bien montré qu’il n’approuve pas les propositions des méchans. Toutefois, monsieur, craignant que ce poison ne soit caché en plusieurs lieux, comme il y a grande apparence, le roy a voulu vous escripre la lettre que vous verrez, albn que vous aicz l’œil du costé de delà que riens ne se remue où il ne soit incontinant pourveu, comme il s’asseure que vous sçaurez bien faire. Priant Dieu, monsieur, vous donner bonne vie. D’Amboyse, le xix'jour de mars i55().
Vostre très-humble amy, FRANÇOYS DE LORRAINE.
Au dos A monsieur, monsieur le duc de Montmorency, pair et connestabie de France.
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AD CONTESTABLE DE MONTMORANCÏ
PAB LAQUELLE IL LOT MANDE D' ASSEMBLEE DES TROUPES POUR RESISTER À CEDA QUI ONT TREMPÉ DANS LA CONJURATION D'AMBOISE.
■ 9 MIRA 155g.
( Mémoires de Condc, tome I", page 346. )
François II annonce que quelques-uns des chefs de la conspiration , le baron de Castelnau, le baron d’Aubcterre, le capitaine Mazères et beaucoup d'autres gentilshommes, sont tombés entre ses mains; mais qu'il est à craindre que leurs complices • n'essayent de remuer quelque mesnage parmi les autres villes du royaume, et qu'ils ne mectent quelques trouppes ensemble pour faire du mal ; qu’en conséquence il le prie de tenir advertis tous les capitaines de son ordonnance qui sont en garnison aux gouvernemens de l'Isle de France, Champagne et Picardye, de se tenir prêts à marcher sous ses ordres, pour leur courir sus et les cbastier, etc. • De Thou dit que le connétable eut ordre du roi d'aller au parlement de Paris, pour lui faire part de ce qui s’était passé à Amboise ; qu'il y vint le a 8 de mars , et que le discours qu’il y Gt ne fut point agréable aux Guises. On ne trouve rien de ceci dans les registres du parlement.
ENVOYÉES, AU NOM DU ROT, AUE COURS DE PARLERENT
À NOSSEIGNEURS TEXANS LES COURS DE PARLERENT, LES ESTATS DE FRANCE, DÉSIREUX DU BIEN PUBLIC.
3i mars i55g.
Cette lettre, signée, Vos très-humbles et obéissant, les amateurs du bien public, est une réponse hardie à la précédente, qui représente tant au vif la phrase et déguisée façon de parler du cardinal de Lorraine, que les autheurs ne doublent point qu'il n'en soit faut heur.
RESPONSE CHRESTIENNE ET DEFFENSIVE
SUR AUCUNS POINCTS CALOMNIEUX CONTENUS EN CERTAINES LETTRES ENVOYEES AUX BAILLIFS , SÉNÉCHAUX ET UEUTENANS DU ROT, PAR LESQUELLES LE CARDINAL DE LOR- RAINE ET SON FRÈRE , AVEC LEURS ADIIF.RENS , ENNEMIS MORTELS DU GENRE CURES- TIEN, TRAITRES À LA COURONNE, TYRANS ET PYRATES SUR LE PEUTLE FRANÇOIS, VEULENT MALICIEUSEMENT ET FAUSSEMENT CHARGER LES ESTATS DE FRANCE DE RE- BELLION, CONJURATION, CONSPIRATION, SÉDITION ET AUTRES CRIMES, DESQUELS I.E CIEL ET LA TERRE LES CONGNOIST EUX-MESMES ÊTRE INFECTS ET COUPABLES.
( Mc me ires de Condc, Ionie I", psge 36o. )
C'est un pamphlet fort vif contre la tyrannie de la maison de Lorraine. Vuici ce que dit de Thou , à propos de cette pièce : ■ Des personnes inconnues la portèrent à Paris et à Rouen , et trouvèrent moyen d’en faire donner des copies aux parlements de ces deux villes. Celui de Paris', en ayant fait peu de cas, l'envoya au cardinal de Lorraine par un huissier; mais le parlement de Rouen jugea à propos de députer quelques conseillers pour la porter au roi. Les Guises, craignant qu'une telle députation ne donnât de la réputation et du cours au libelle, et ne les rendît plus odieux , empêchèrent ces magistrats de voir le roi , et les renvoyèrent. •
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ARREST DU PARLEMENT DE PARIS
OUI point QUE PAR LES OFFICIERS CHARGEZ DF LA POLICE IL SERA FAIT VISITE DANS LES MAISONS DE LA VILLE ET DES FAUBOURGS, ET SAISIE DES ARMES Qü'lLS TROUVE- RONT DANS LES MAISONS SUSPECTES; QUE LES GENS SANS ADVEU SERONT OBLIGES DE SE RETIRER, ET QUE LES GENS DE MESTIER ET LES DOMESTIQUES NE POURRONT PORTER D’ARMES.
ESCRIPTES APRÈS LE TVMVLTE D' AM BOISE
DO 9 AVRIL i55g.
( Mémoires de Condé, tome 1", page 3g8. )
Le roi, après avoir informé Antoine de Bourbon de la tentative des conspirateurs et du mauvais succès de leur entreprise, le remercie d'avoir, autant qu’il était en lui, contenu par sa présence les agitateurs du pays de Guyenne : « Au demeurant, mon oncle, continue François II, en instruisant les procès de tous ces rebelles, il y a eu quelques-uns d’entre eux qui ont déposé devant les juges que mon cou sin le prince de Condé, voslre frère, estoit de la partie, et qu’il avoit de longtemps sceu toute leur entreprise Et pour ce que je me doubtay incontinent
que, ou ces bélistres-là disoient telles choses, pensans prolonger leur vie, ou bien que cela leur avoit esté donné à entendre par Malligny, qui n’est pas plus homme de bien qu’eux ; ne me pouvant entrer en l’entendement que mondit cousin, me touchant de si près comme il fait, m'ayant tant d’obligations comme il a , y dust jamais avoir pensé , je ne faillis incontinent à l’envoyer quérir en ma chambre, eu la préseuce de la royne, ma mère, auquel je fis entendre ce que ces malheureux prisonniers avoient dit de lui, qu’il m'asseura tant qu’il n’en estoit rien et me donna tant de rngnoissance combien une si méchante calom-
nie lui pesoit sur le cœur, que je m'assurai encore, comme je fais, que tous ces peudus avoient menti. Et pour vous dire la fin de nos propos , je demeurai trèscontent et satisfaict de lui, ce que j'ai bien voulu vous escripre à la vérité,
afin, mon oncle, que si l'on vous avoit donné à entendre d'autre façon, vous n'en soyez en peine et n'adjoutiez foy qu’à ce que je vous mande, etc. ■
De Thou dit que le roi de Navarre ayant reçu cette lettre de François 11 , exécuta ses ordres; qu'il défit quelques huguenots de l'Agénois, et qu’il traita avec beaucoup de sévérité toutes les personnes suspectes.
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ESTAT ABRÉGÉ
DR LA RECETTE ET DRSPÏRSE FAICTE POUR LE FAICT DE L'ADVITAILLEMEN T DE L'ARMEF. DE MER QL'E LE ROY A VOIT DÉLIBÉRÉ MECTRE SCZ ER SOR PAYS DE NORMANDIE.
1559 ET i56o.
( Manusc- de Béthune , vol. coté 8684 , fol. 3ij. )
Cette notice n'est utile que pour prouver le fait d’un armement projeté sur les côtes de Normandie.
ET AUSSI LA MANIÈRE DE PROCÉDER POUR LA SÉCRÉTÉ DE CES ROYAUMES
s4 MARS 1559.
Cette pièce, qui se trouve à la Bibliothèque royale, manuscrits de Béthune, vol. 8666, fol. 43, est publiée dans les Mémoires de Condé ( 1. 1", p. 5ag). Elisabeth poteste que > son intention n'est pas de rompre avec la royne d’Escossc ni avec le roy de France.... • Cependant elle se plaint de ce que Marie ait ajouté à son écusson les armes d’Angleterre, et de ce que l’on envoyait de France des troupes en Écosse, pour entrer de là dans son royaume et l'envahir ; elle dit quelle n'altrikuait point l'injustice de celte conduite au roi ni à la reine, mais aux seigneurs de la maison de Guise, oncles de cette jeune princesse, qui, parmi les vastes projets de leur ambition , se proposaient la conquête de l’Angleterre, pour y régner comme en Écosse et en France, sous le nom de Marie Stuart, leur nièce; que ce n’était que pour s’opposer à une si violente entreprise quelle
armait par mer et par terre; qu’elle serait prête à désarmer dès que la France retirerait scs troupes d’Ecosse; qu’elles rappellerait celles qu'elle y avait envoyées . a mesure que le roi de France en rappellerait les sieDnes, etc. »
SC
( Bibliolli. du roi , ms. de Brienne coté 54 . fol. ao3. — Mèm. de fonde , 1. 1", p. 533.
. Ces remontrances, dit le père Daniel ( t. X, p. 68). faites en plein conseil par le chevalier de Scurre, furent inutiles, parce que l'amiral favoit assurée [la reine que le roi avoil sur les bras tant d'affaires dans son royaume , qu’il ne pourrait
envoyer d’armée en Ecosse En conséquence, elle répondit au chevalier de
Scurre que le roy de France s'y prenoit trop tard, et que ses armées avoient investi, depuis seize jours, le port de Leith. Sur celte réponse, l’envoyé de France se relira, après avoir pris à témoin l’évêque d’Aquila, ambassadeur d'Espagne, que c'étoit la reine d’Angleterre qui rompoit la paix. •
Michel de Sevré ou de Scurre, né à Lumigny en Brie, était (ils d'Antoine de Scurre, seigneur de la Ville-du-Bois. Il fut présenté, le tijuin i53c), au grandprieuré de France, pour être reçu rhcvalier de l’ordre de Malte , et il y fut admis. En i56o il était gentilhomme ordinaire de la chambre du roi. En i5yi on le voit grand maître, administrateur et réformateur de tout l’ordre de Sainll.azare de Jérusalem; il fut aussi grand-prieur de Champagne et commandeur des commanderics de Bures, Epailly, Bannes, Mormaut en Bourgogne, de l'ordre de Malte, chambellan du roi, conseiller en son conseil privé, et capitaine de cinquante hommes d’armes. Il est dit dans les Mémoires de l'Estoilc ( t. I". p. 174, 171g), qu’en i584, à l’occasion d’un discours trop libre qu'il tint à Henri III, ce prince, qui s’en trouva offensé, tua de mainmise sur lui. Il y a, a la marge de ces mémoires, que M. de Seurrc était une espèce de fou qui parlait librement aux reines et leur faisait des contes pour rire, et cela fort au naturel. Ce terme injurieux de fou ne parait pas convenir à un homme employé dans les affaires les plus importantes.
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l'amiral COL1GNY À M. LE CONNETABLE.
l" MA ns 1559.
Au sujet îles mauvais offices de la reine d’Angleterre. — Opinion du roi catholique à sou égard. — Projets de ladite reine de réunir l'Ecosse et l’iiiande à ses états. — L’amiral songe à partir pour la Normandie.
Monseigneur, je ne doubte point que monsieur de Merru ne vous face entendre de son arrivée en ceste court, et depuis vous avoir l’aultre jour escript par le sieur de Sanzay, je ne veulx faillyr à vous faire part des nouvelles de ceste compagnie. C’est que hier vostre ambassadeur en Espagne manda par une dépesche, que le roy d’Espagne estant bien informé des maulvais offices que la royne d’Angleterre faisoit pour nous à l’endroit des Escossois, il offroit au rov ses galères, navires, gens, vivres, et toutes choses qui le pourroient favoriser pour avoir la raison desdits Escossois, adjoustant à cela qu’il avoit faict une si bonne dépesche à ladite royne d’Angleterre , qui luy mettroit ung bon mors à la bouche pour la divertir de ses dessaings. Ayant, sur ce propos, dict plus amplement les particularités à ce porteur, je ne m’estandrc à vous en dire davantage, sinon que je n’ay pas oppinion que si ladite royne veoit une bonne occasion se présenter de pouvoir joindre les deulx royaulmes à sa dévotion , qu’elle ne passe oultre. Voilà pourquoy nous ne nous debvons pas endormyr, cependant ce que l’on dict bien que l’on 11e fera pas icy. Et pour cest occasion fait-on les préparatifs pour équipper vingt et quatre navires et vivres pour dix mil bouches. J’espère que ayant faict encores ici séjour de cinq ou six jours je m’en pourré retourner chez moy pour quelques jours, pour de là m’en aller on Normandie *.
1 Celte lettre oe laisse guère de place è la supposition que l’ amiral fut d'accord avec 1a reine d'Angleterre pour soutenir ceux d’Amboise. On peut s’étonner pourtant du silence de l’amiral sur la conspi-
ration,qu’il devait connaître, puisqu'il était sur les lieux; mais il ne faut pas perdre de vue le mot du maréchal Saint-André : qaen et temps, le moins cscripre estoit le met Hier.
Mais mon premier voyage sera de vous aller veoir, et cependant avec les occasions qui se présenteront je ne fauldré à vous faire entendre les nouvelles que je pourré aprendre. Je me recomande très-humblement à vostre bonne grâce, et pry Dieu ,
Monseigneur, vous donner en santé très-bonne vie et longue. D’Amboise1, ce premier jour de mars i55g.
Vostre très-humble et très-obéissant nepveu ,
LES POINTS
Ql l ONT ESTE COTTEZ SUR LA RESFONSE DE LA ROYNE D'ANGLETERRE
Ce qui a este costé sur la responce faicte par la royne d'Angleterre à lu pmtestation que lui fit ü ambassadeur du roy.
Cest article respont aux six premiers.
Incontinant après la mort de la royne Marie d’Angleterre, le roy et la royne sa femme prindrent le tiltre et les armes d’Angleterre,
dit François II au roi de Navarre, touchant le prince de Coudé ( page 3 1 5 Celte lettre que nous donnons de l’amiral , datéed’Am boise, prouve qu’il s*y trouvait également au moment de la conspiration.
* Cette réponse d'Elisabeth est probablement la réplique qu elle fit aux remontrances de l'ambassadeur français de Seurre.
1 11 s’est élevé entre les historiens une controverse à laquelle cette lettre doit mettre fin : c’est de savoir si l'amiral et ses frères se trouvaient, ainsi que le prince de Condé, à Amboise, lors de la découverte de la conspiration. Brantôme, Castelnau, de Thou, Daniel, diffèrent d'avis ( voyes Daniel, t X, p. 108, éd. de 1765). On a vu précédemment (page 367) les lettres du cardinal de Châtillon, puis ce que
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pour le droict par ladite dame prétendu à cedit royaulme , ce qui se fict durant ]a guérre qui estoit lors entre le feu roy et le royaulme d’Angleterre la plus forte qu’il est possible et (pii se continua jusqucs au traicté de paix là où il fut parlé des droicts par elle prétendus sur ledit royaulme affin que tout le monde congneust l'équité de ses prétensions, et par tant n’est chose nouvelle ny que depuis le règne du roy qui est de présent ayt esté innové au préjudice des traictcz. Et pour en faire apparoistrc, iLfust arrcsté au dernier traicté que ès pouvoirs et autres lettres qui se despécheroient, le roy ne nommeroil ladite royne que royne d’Angleterre et afin de ne luy confirmer le tiltre de royne de France , et elle pareillement n’appelleroit le roy qui est à présent, lors roy daulpliin, que roy d’Escosse et pour ne luy confirmer celluy d’Angleterre , demeurant chacun en ses raisons et actions, afin de ne faire tort aux droicts par eulx prétendus d’une part et d’aultre *. Et pour ce estant chose faicte auparavant le traicté et depuis continuée jusques à la mort du feu roy, sans plainte, au veu et sceu de tout le monde, il n’y a apparence en cela de rompture, et semble que ce que ladite dame confesse avoir esté faict avant le traicté, faict plus contre elle que contre nous; et là où elle prétendroit infraction il falloit quelle y vînt à l’amiable, comme il est porté par le traicté, que toutes leurs prétentions se vuyderoient entre cy eï huit ans. Ce que faisant le roy seroit très-content que leurs droicts fussent veus et entendus et décidé à qui il appartiendra le plus de les porter.
Sur le 7'. — Quant aux ostaiges, ce qui retarda le quatrième ostaige ne fut faulte de vouloir ensuivre le traicté, mais que l’un des quatre qui demeura fut exeuzé pour une juste occasion, et qu’il y eut une telle longueur et difficulté du costé de ladite royne pour en accepter
1 Le manifeste d'Élisabeth , auquel il est ici répondu . s’exprimait ainsi sur cette question : « S. M. , de sa débonnaire et gratiense nature . s’est contentée de croire que le titre injurieusement prétendu à ce
royaulme parla royne d’Ecosse n'est venu d'ailleurs que de l’ambitieuse volonté des principaux de la maison deGuise, lesquels, depuis naguères, se sont empares du gouvernementde la couronne de France, etc ■ 4i
ung aultre en sa place, luy en ayant esté infiniz proposez, qu’on n’en peust quasi jamais venir à bout; et depuis en a' eu six à la fovs pour quatre, et ne peult estre cause juste ny équitable, veu que il est apparent qu’on n’y a procédé de mauvaise foyv pour prestendre une infraction, attendu que- cela s’est souvent faict de mesmes; et mesmes dernièrement de cinq ostaiges que nous debvions avoir du roy catholique, nous n’en avons jamais eu que troys.
Sur le 8*.-— En ung grand royaume tous les ministres du rov ne peuvent pas estre tous bien advisez, et si en peult avoir quelqu'un qui aura fait quelque response peut- estre rude; mais que cest article soit vray, il n’est croiahle, et pour ce a esté offert audit ambassadeur qu’en en faisant apparoir, le roy en fera telles démonstrations que ladite dame aura occasion de s’en contanter.
Sur le g*.— Millord Grey a esté prins à la guerre et son maistre a essaiyé à en faire son profficti comme il en use, et mesmement venant de prison luy-mesmes, où il avoit payé une si grande rançon; et est certain que ce qui luy a fait luy demander si'baulte taille a esté la faveur qu’on a congneu que ladite dame luy portoit, comme son ministre en pourra faire apparoistre, par lettres et autres signes de tosmoignage qu’on a surprins et descouverts trop favorables pour troire qu’elle voullust habandonner pour argent une personne à qui l’on auroit congneu qu'elle portoit trop d’affection ; et xlu faict luy seul a esté cause de la persuader à nous faire la guerre; en tous événemens, c’est la façon d’un particulier qui n’a riens de commung avec les différends do ces deux royaulmes.
Sur le i o”. — Le poinct est semblable.
Sur le i ic. — Cest article est entièrement faulx, car ayant monsieur le grand-prieur, cappitainc général des gallaires, trouvé un Anglois à la chesne en l’une des gallaires, y estant depuis la guerre de Boulogne, qui sçàvoit jouer de l’espinette, il le retira et s’en servit ordinairement : lequel depuis donna un coup de poignard à l’un de scs gens et s’enfuit, l’ayant ’desrobbé : il advint qu’à quelque temps de là, arrivant à Paris en poste, retournant de Marseille, par fortune il le ren-
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contra par la rue, estant lors à l'ambassadeur d’Angleterre, à qui il s’estoit retiré, et le rcprint comme son esclave et le renvoya à Marseille î dont ayant laict ledit ambassadeur plainte, on luy respondit que d’honnesteté on le luv donneroit, mais que aultrement il n’y avoit droict quelconque ny raison de le luy rendre : et du faict, estant-monseigneur le grand-prieur à Rome, il en bit escrit A son lieutenant sur les gallaires par monseigneur le duc de Guise Tort instament," et fut vérifié qu’il n’estoit plus sur les gallaires et qu’il estoit mort : qui estoit tout ce qui s'en pouvoit faire.
Sur le 12e.— Le commencement de cest article est faux, dont la vérité est, qu’estant dernièrement messieurs les frères du roy à Amboise sur les terrasses du chastcau et faisant tirer de petites pièces qu’on leur avoit données, il en fut lasché nne-dont le boullet donna en la rivière et du bord saulta en ung jardin où il se pourmenoit: toutesfois il n’en fut jamais nouvelles, et quant au pirate dont il veut parler cest étranger, lequel a fait plus do mal aux Françoys que à aultres; et a fait le roy tout ce qu’il a pu pour le faire prendre ét le chasser de tous ses porta et havres ; et par ce cest article est entièrement faulx.
Le 1 3e n’est rien.
Sur le 1 4e.*— Cest article est plein de beaucoup de parollcs sans apparance, et entre aultres il y a deux pointe faulx et controuvés villainement: l’ung touchant l’instance qu'il a esté faicte à Rome pour faire déclarer la roync d’Angleterre bastarde et avoir l’investiture du rovaulme pour le roy et la royne, tpn est chose si malheureusement inventée que jamais il n’en fut nouvelles; l’autre est touchant les lettres quelle dit avoir esté envoyées aux rollonnels du roy en Allemagne, dont jamais il n'a" rien entendu, et n’en fut oneques nouvelles; et si le roy eust eu reste volunté, elle eust vu ses gens aussitost preste comme elle eust eu nouvelles des lettres dont elle parle.
Sur le 1 5". — -En cest article il semble que ladite royne se faict beaucoup do tort de parler si frrévéremment du feu roy de bonne mémoire , qui a esté prince tant estimé et honoré pour ses grandes
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et rares vertu* de tout le inonde que la mémoire en est encores trop récente pour la cuider maculer par un escript plain de mensonge : lequel , en lieu de imprimer quelque tache à sa réputation, renouvelle en l’esprit des hommes la souvenance des louables vertui qui l’ont rendu tant. aymable et admirable à ung chacun; qui est une juste cause au.roy, quant il n’auroit aultre occasion d’une certaine qu’il a, estanfbon filz et de louable et généreuse nature, de poursuivre avec les armes qui que ce fust qui voulusl touscher ou dénigrer l’honneur du feu roy son seigneur et père, s'il n’avoit plus d’esgard au bien et repoz de la chrétienté qu’à scs particulières passions : quant au reste de cest article , toute personne de bon jugement verra assés combien yl y a peu d’apparence, si n’est en ce qu’ils disent que la perte de Callais leur demeurera toujours en la mémoire, et .que le roy leur pardonne de bien bon cceur, d'aultant qu’il ne l'a pas prins pensant leur faire plaisir.
Sur le 16' et 17e. — 11 est certain, et l’ambassadeur qui est ici n’os'eroit dire du contraire , qu’en l’armée que menoit monseigneur le marquis dont ils parlent tant, il n’y avoit ung seul vaisseau armé en guerre, et à son retour l’on offrit audit ambassadeur de lui faire voir et à un homme, s'il luy voulloil envoyer, que de tout cela monseigneur le marquis n’avoit ramené que huit vingt hommes, et il estoit certain que tout le reste n'estoit pas péry ; et quand au grand nombre d’artillerye, il n’y avoit que huit pièces de batterie laquelle l’on envoioit par delà, d’aultant que toute celle que le roy a en Escosse estoit dans le chasteau de Lislebourg entre les mains des Escossois et nos Françoys n’en avoient poinct.
Sur lç 1 8". — Le roy trouva bieir eslrange comme ladite dame se meslast si avant du faict des Escossois , où elle n’a rien justement que voir, desquelz et la rébellion et l’occasion d’icelle sont si manifestes qu'il n’y a personne qui en doubte : et c’est peu d’honneur et de réputation à elle de les y favoriser, et mesmement qu’il est inacoustumé que les roys d’Angleterre usent de tant de charité à l'endroit des Escossois, qu’ils hayssoient naturellement, si ce n'estoit plus pour
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espérance d’en tirer quelque fruit et utilité que pour amytié qu'ils leur portent et envie de les conserver.
Tous les articles suivans ne fendent qu’à une mesme fin, pour monstrer et faire cognoistre que le roy a eu grand tort qu’il ne luy a poinct voullu faire de raison de mille plainctes, et qu’elle a eu. de grandissimes occasions de s’armer et nous faire la guerre et défavoriser nos subjets rebelles ; qu’elle a offert de nous favoriser et les réduire en l’obéissance première en les conservant en leurs privilèges de libertés et en retirant les Françoys et laissant le royaulme et les places en proye ou aux rebelles qui nous en voulloient chasser, ou à elle qui voulloit usurper la couronne, et seumes que nous avons eu grand tort de ne la laisser faire: en quoy il y a mille choses aussy peu véritables que mal à propos alléguées, et mesmement en ce qu’elle dict que l'ambassadeur du roy luy a djet touchant les armes et le tiltre qu’il Ju’y avoit promis faire laisser à la roynd, qu'il l’a dict en plain conseil de ladite dame et persister en la présence de l’évesque de Vallence n’avoir jamais dit : comme est aussy le faict de l’homme de l’ambassadeur retenu à Rome, lequel ayant esté dépesché par son mahre , durant le temps que cts béréticques furent si téméraires de venir jusques où estoit le roy, et ayant esté escript par toutes les villes de frontières de ne laisser passer homme venant qu’on ne sceust qui il estoit et qu’on n’eust fouillé ce qu’il portoit, il advint que son homme estant arrivé à Dieppe et n’ayant peu passer comme il voulloit, d’aultant qu'il avoit esté deffendu, sans en advertir le roy, il print le chemin de Boulogne , où allant hors du grand chemyn , le gouveVneur de Rue cust quelque mauvaise opinion de luy et l’arresta et ouvrit ses lettres : ce qu’ayant esté entendu du roy, luy fut incontinent mandé le mestre en liberté et luy rendre tout ce qu’il avoit. Mais elle ne dict pas qu’il y a eu deux des serviteurs du roy portans lettres à son ambassadeur qui ont esté tuez dans ses havres et leurs lettres destroussées. Il est vray qu’elle se couvre que c’estoient Escossoys sauvaiges; et s’ils faisoient mal, ne les punissoit pas pourtant, mais leur laissoit l’entrée de scs ports et havres, sûre, franche et libre.
NÉGOCIATIONS Elle ne parle poincl anssy d’une inimité de nos sukjects quelle a retenuz en ses pays et leurs marchandises, pareillement les gardes de monseigneur le marquis d’Elbœiif et ses grands chcvaulx , qu'elle a donnez, qui par fortune de temps donnèrent à sa coste; et une infinité d'autres infractures que nous avons tant claires et Apparentes que si nos griefs et les siens estoient ballancés, il se trouverait que de noire coste nous' en aurions dix contre ung. Mais ce qui plus donne au. roi de nialrontantement' et qui démonslre plus de malveillance est qu’il' a beaucoup d'argumens et de grandes apparences pour croire que ceste dernière conjuration de ses subjets n’a esté faicte sans une secrelte intelligence de ladite royne, qui, concurrant avecques eux et en religion et en mauvaise volunté, a pcult-estrc esté bien aise de voir advenir une subvertion à ceste couronne et ung changement de règne duquel elle se pourrait promestre faveur, 'soit pour la conquexte d’Escosse ou pour regaigner qyeique pied en ce royaulmc, d’où elle et scs subjects ont este heureusement chassez 11 s'est peu connoistrc que la proclama-
tion quelle a i’aict publier en son royaulmc et semer par cestuy-ci en ce mosme temps, conforme aux placarts des héréticques, par où elle prétendoit animer les princes du sang et le peuple contre le roy leur souverain seigneur, dont son ambassadeur estant ici envoya une coppie par le commandement d’elle au roy de Navarre, comme pour le stimuler de son coslé et favorise/ ceste entreprinse. Lequel roy de Navarre n'a failly incontinent d’envoyer au roy son seigneur la lettre dudit ambassadeur, qu’il fait bien garder, et une response qu'il faisoit audit ambassadeur, fort sage et honneste , par laquelle il lui faisoit très-bien congnoistre et à sa maistresse qu’il ne se falloit adresser à luy pour luy faire trouver bon chose qu’il pensast estre ou désagréable au roy ou dommageable à sa couronne , k laquelle il avoyt ccst honneur d’appartenir de si près, qu'il ne se délibérait tant qu’il vivrait la maintenir contre tout le monde, et qu’il la prioit (loresnavant ne coucher plus les princes du sang, dont il estoit le premier, on ses papiers, car cela ne saurait riens servir qu’à mettre
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le roy en souspçon d'eulx, ne hiy ayant pas ung d'eulx donné procuration de parler pour luy ny faict ses plaintes ; car ils n'avoient que faire à elle, ny elle aussy peu de se niesler de leur faict. Toute personne de bon entendement jugera quelle offre d’amytié c’est faict à un ambassadeur et à sa maistresse en une telle saison où il estoit question de la couronne du roy.
DÉPÊCHE DE FRANCE
DES ÎO ET 3o MARS.
I.E CONNÉTABI.F. DE MONTMORENCY À M. DE LIMOGES
30 mars i55g.
H loi recommande son cousin, M. de Bonnecombe, qui se rend pour affaires en Espagne
Monsieur de Lymoges, mon cousin monsieur de Bonnecombe, présent porteur, a eertaines affaires en Éspaignc pour raison de quelques arréreaiges quy luy sont deubz d’une pension qu’il a sur l'évesché de Cordova, et d’aultant que c'est chose où vous luy pourrez ayder de beaucoup, je n’ay voulu faillir de l’accompagner de la présente, pour vous prier bien affectueusement de luy estre aydant en tout ce dont il aura besoing, affin qu’il en puisse avoir raison.... Il désire que j’en escripve et face une instance, leur recommandant son expédition , à messieurs les ducs d’Albe et conte de Mellito. Je m’asseure qu’en interposant vostre moicn il en aura plus tost et meilleure yssuc. Et oultre qu’ên ce faict vous obligerez mondit cousin, vous me ferez merveilleusement grand plaisir, que je recognoistray où je pourray pour vous, d’aussi bon cœur que je prie Dieu qu’il vous doint, monsieur de Lymoges, ce que plus désirez. De Vigny, le xx'jour de mars 155p.
Vostre byen bon amy, MONTMORANCY.
Aa dot : A monsieur de Lymoges, conseiller, maislre des requestes ordinaire de fbostel du roy, et son ambassadeur vers le roy d'Espaigne.
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LE CABDISAL DF. I.OIIRAINE ET LE DUC DE GlISE X M. DE LIMOGES.
3o MARS ibhCf.
Touchant U reine «l'Angleterre et fea peser -port s du sieur de Pollcvilk
Monsieur de Lymoges, par la longue lettre que le roy vous eseript vous sça lirez à quoy nous en sommes aveques la royne d’Angleterre et verrez par celles de l’évesque de Valence ce qu’il a peu gaigner envers elle : qui nous est un grand regret. Mais puisqu'il n’y a lieu de doulccur ne de raison, il est force que le roy cherche le moyeu de ne recevoir ne la honte ne fe dommage quelle luy veult faire, et pour cest eflect est résolu s’ayder de l’ouverture que vous a faicte le duc d'Alve ', qui a esté trouvée très-bonne.
Au demeurant, vous verrez ce dont le roy a adverty l’ambassadeur qui est icy, dont ledit seigneur désire que vous faictcs tout le discours au roy cathoiicque, aiïin qu’il coguoisse comme il chemync sincèrement en ce qui le touche, qui est tout ce que vous aurez de nous pour le présent : sy non que nous vous envoyons les deux passe-ports pour le* sieur de Polleville et que nous avons reccu vostre lettre par le dernier courrier dépeschce en Flandres du xix' de ce moys. Pryant Dieu, monsieur de Lymoges, vous donner ce que plus désirez. D’Amboyse, le xxx'jour de mars i55g.
Vos meilleurs frères et amys, CHARLES.
('.animal tie Lorraine.
FRANÇOYS DE LORRAINE
Au dos : A monsieur de Lymoges, conseiller, maistre des requestes, elc.
1 Elisabeth ayant refuse de faire droit immédiatement envoyé Montaigu vers le
aux remontrance* de Monlluc, évêque de roi d’Espagne, pour l’informer de» rni-
Valeuce. et du chevalier de.Seurre , avait sons qu elle avait de soutenir l'Ecosse;
DÉPÊCHE DR L'ÉVÊQUE DE LIMOGES
L’ÉVÊQUE DE LIMOGES AU KOI
AVRIL lSà9.
Touchant le dounire de la reine catholique. — Son ^htretieo annuel — . M. de Lanssar , porteur «le divers s obligation). — Touchant Ica forçai* cl*** galères — f iarcilasao de la Véga. — Ttinoignage en faveur de M. de Lauasac.
Sire, quelque diligence dont l’on ayt peu user depuis que la royne Calholicque est arrivée en ce pais, il n’y a eu ordre de pouvoir plus tost (pour les infinies occupations qui se sont présentées en ceste cour) sçavoir les assignations sur lesquelles le roy vostre bon frère vouldroit establir la dot et arres.de la royne sa femme, pour en tirer (advenant sa mort, que Dieu ne permeelc) la scureté portée par le traictc : s’estant enfui sa majesté condcsccndue de bailler à ladite dame les mesmes villes, lieux et places que- tonoit feu l’impératrice sa mère aux conditions qu’il vous plaira, sire, veoir par les trois pièces qu'emporte monsieur de Lanssac et par ce que aussi il sçaura trop miculx dire de bouche à vostre majesté, à laquelle il porte la valeur et revenu desdits lieux et terres signés de la main d’Erasso : et ne prendre?,, s’il vous plaist, en mauvaise part, sire, si l’entretènement de la royne vostre seur est seulement taxé
mais Philippe 11 élait fort mal disposé pour elle. Montaigu trouva ce prince extrêmement froid, dit Hapin Tboyras. Philippe en lui répondant déplora le» changements qui setairnt faits en Angleterre par rapport a la religion .... puis, entre autre!» propos, il dit qu'il avait jusqu'alors empêche a Rouie qu'Eliubetli ne fut ex-
communiée. . . Quant au renouvellement de l'alliance , il répondit sèchement que cela n'était pas nécessaire; ensuite il remit le collier de l'ordre de In jarretière entre les mains de l'ambassadeur, ce qui lit assez connaître qu'il ne voulait plus être de ses amis.
p| arresté ausdits mémoires jusques à la somme de soixante mille escas, car cela s’est faict pour les difficultés des assignations qu'ils n’ont pas en main, pour avoir, durant les guerres passées, aliéné ce qu’ils ont peu, d’aultant que le surplus de sa despense et frais de sa maison se prendra sur l'espargne dudit seigneur, comme est la coustume. Faisant bien ceulx-cy leur compte quelle en despendra pour le moins deux fois autant , niés que son estât soit dressé et les officiers establis : ce qui s’est remis après ces Pasques. Je feray faire les lettres et despesches qui seront nécessaires, et croy que le général de sa maison sera envoyé de lieu à ailltre pour en prendre les possessions accoustumées. Monsieur de Lanssac porte au surplus avec tuy les inventaires des bagues et meubles de la royne signés, la ratification du traité de paix, la part de monseigneur le prince d’Ilespaigne, dont je n’ay plus tost procuré l’expédition, d'aultant qu’il n'estoil pas juré '. Aussi rendra-t-il à vostre majesté, pour le dernier complément du traicté, la renonciation de la royne catholicquc avec l’authorisation du roy son mary en forme; le tout faict suivant .qu’il a pieu à messeigneurs de vostre conseil nous mander; par où je pense estre entièrement, sire, satisfaict à ce qui deppendoit de l’exécution dudit dernier traicté et qu’il reste peu de chose de conséquence : hormis la liberté de nos forsats; lesquels, pour l'égard de ceulx qui sont aux galaircs d’Uespaigne, ainsi que vostre majesté a jà entendu, seront incontinent .délivrez , car le commandement et la volunté y sont de ceste part. Mais pour estre difficiles et regardant en toutes choses d’assez près, ils se sont voulus informer dilligemment du nombre desJrrançoisque je poursuis, d'aultant que il y a eu de leurs cappilaines qui ont mis en avant que quelques Italiens et aultres des Bas-Païs condamnez aux galaires se pensent saulver soubs ceste couleur; je y ay envoyé deux fois et dernièrement homme exprès avecq lettres pour veoir les escrous et registres de chacune galaire, afin qu’il n’v soit rien oublié.
Aa .
Voyes précédemment, pag. 37g, noir 1.
Garcilasso de la Véga, mon voisin, honneste gentilhomme et qui autrefois a esté pour le service du roy vostre bon frère en Italie, suivra bientost mondit sieur de Lansac, présentement porteur, pour vous visiter et la roync mère, ainsi que plus particulièrement vous dira ledit sieur de Lansac, qui a de sa majesté catholicquc et de tous ces seigneurs, oultre leurs lettres, entendu tant par le menu l'affection et inclination bonne qu'ils portent au bien de vos affaires , que je ferois tord à sa suffisance et à ce que en a aussi cy-devant este veu et sceu par mes despesches, d’en faire redite à vostre majesté, qui verra, si luy plaist, par tesmoignage desdits seigneurs et par lettres de la royne catholicquc , le contentement singulier qu'ont du service et assistance soigneuse qu’il a faicte à ladite dame et les bons et honnestes offices dont il a continuellement usé près d'elle avec grande peine et despense , comme je puis et doibs tesmoigner à vostre majesté.
Sire, je prie à Dieu vous donner, en très-bonne santé, très-heureuse et très-longue vye.
De Tolède, ce. . . d’avril 1569.
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur et subject,
S. DE L'AUBESPINE
Eveaque de Lytnogea.
.4 u dos : Au roy, mon aouveraio seigneur.
À LA HE là F. MÈRE.
AVRIL J ÔSg.
Satisfaction qu’éprouve le roi catlioliqoe de »ou mariage. — Son pèlerinage à l’ordre de ( .al a irai a. — Etal de la maiaon de b reine. — Elle eai redevable à aon trésorier. — Bons offices de M. de La imac.
Madame, encores que vous ayez ci-devant, par plusieurs de mes lettres et aultres personnaiges dignes de foi , entendu l’honnestc comportement de la royne catbolicque, et combien le roy son marv
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reçoit de contentement et satisfaction de son mariage , si esl-ee que monsieur de Lanssac, qui a esté icy- continuellement près d’elle, vous en rendra compte plus sûr et mieulx par le menu. Par .où je m'asseure que vous augmenterez le plaisir et consolation qu’en avez eue jusques à maintenant. Il vous dira que depuis la malladyc dudit seigneur, il s’est porté fort bien et qu’il est allé visiter l’ordre de Calatrava pour y passer scs festes, se retirant ainsy que est la coustume de par deçà à tels bons jours. A son retour, j'espère que la maison de la roync prendra quelque fin , ce que il n’a esté possible jusques à présent pour la malladyc dudit seigneur, et depuis ses infinies aultres occupations. Le principal est, madame, qu’oultrc les soixante mille escus que le roy catbolicque veult estre estaldis pour l’ordinaire de son. entretènement, sa majesté entend que par ses trésoriers il soyt fourny ce que elle despendra de surplus, comme il sçayt trop mieulx et nous a dict estre nécessaire, tellement que de ceste part comme de aultres choses elle ne recepvra qu’entière' satisfaction : emportant avec luy ledit sieur de Lanssac, ainsy que j’escrips au roy , les mémoires et pièces des assignations de son dot et arres; par où vostre majesté cognoistra plus par le menu ce qui s’est négocié pour ceste affaire. Aussi vous dira-t-il, madame, que ht royne catbolicque est demourée rcdebvablc de troys mille livres à son trésorier, qui n’a eu assez de fonds pour fournir aux frais et despence & laquelle le roy estoyt tenu , dont elle luy a baille une promesse servant de prière au roy et à vous de l’en faire, à son retour, rembourser, comme il est raisonnable : car ce sont partyes vues et examinées par les maistres d’hostel et aultres qui ont congneu et veu ladite despence, ainsy que ledit trésorier fera apparoir, estant par delà, et que’vous certiffira aussi ledit sieur de Lanssac, qui a de son costé tant prins-de peine et de soing en la charge qu’il a eu du roy près la royne caiholicquc que je puis dire et doibs , madame, vous asseurcr qu’il s’en est acquitté en homme de bien, de vertu et d’honneur, sans y avoir espargné sa bourse non plus que son corps.
.Madame, je me recommande très-humblement à vostre bonne erâcc, vous disant à Dieu, auquel je prie vous donner, en très-bonne santé, très-heureuse et longue vye. De Tolède, ce. . d'apvril i55g.
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur.
A a dos : A la royoe. mère du roy.
S. DE LA U B ES PI NE
Ev«qur de Lymogc».
MÉMOIRE
DE CEI \ DD CONSEIL d’éSPAC.KE À MM. DE LIMOGES Et DE LANSSAC.
(Test ce que sa majesté catholique commandera eslre fait et proveu en ce qui touche l’entretènement de la reyne, nostre maîtresse, en la sûreté de son dot et arres.
Estant premièrement à noter que le dot de sa majesté est de quatre cent mille escus au soleil, de quarante patars pièce, vallant chacun patars dix maravédis; lesquels réduits en escus castillans montent quatre cent vingt et six mille six cent soixante cl six ducats et deux tiers de ducat.
Les arres sont la troisième partie de ce que dessus, à sçavoir cent quarante et deux mille deux cent et vingt-deux ducats et un tiers de ducaf.
Somme totale de ce que dessus est : v€i.xviii“vincint“ix ducats castelans.
La majesté du roy ayant fait voir ce que monte le dot et arres 4 raison de dix-huit mille le millier, ainsi .qu’ont déclaré les sieurs ambassadeur de France et de Lanssac, fera bailler et assigner à la reyne nostre maîtresse sus et tant moins de l’cntretènement qui se ordonnera pour la despense et fourniture de ce qui sera besoing en sa maison et estai, trente et cinq mille six cent et cinq ducats,
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lesquels s’assigneront sur les villes, bourgs et villaiges ci-dessou bs déclarés, cy- devant possédés par la feue impératrice de bonne mémoire; et d'autant que pour le présent les rentes desdits lieux sont vendues et occupées, sa majesté a commande et ordonne que promptement on eust à les changer et desgager, alin qu’elles demeurent franches et libres jusque à ladite somme de axxi"vi,v ducats; ce qui se fera et coniplira de bonne l’oy, sans qu’il y aye aucune faulte, dedans deux ans prochainement suivant, commançant à compter du quinzième jour de mars de cette présente année 1 5(>o.
Davantaige, sa majesté est contante et entend de donner et assigner à la rcyne nostre maîtresse, oultre et par-dessus les trente et cinq mille six cent et cinq duras, vingt-huit mille trois cent quatrevingt et cinq ducas, qui est le parfournissement de la somme de soixante mille ducas par an pour l’entretènement de son estât ; et pour la volonté que ledit seigneur a de lui donner contantement en toutes choses, sa majesté fera payer et délivrer cette dernière partie au temps convenable et ordinaire pour la provision de sadite maison, tellement qu’il n’y aura aucune faulte.
Et afin que la majesté de la reyne tienne et aye sûreté de son dot et arres en cas de dissolution de mariage, suivant la capitulation, s’hypothecqueront et obligeront les soubsnommés, villes, bourgs et villaiges, et les trente et cinq mille six cent et cinq duras que l’on doit retirer : et par ce moyen semble que sullisamment il aura pour cet égard esté satisfait et proveu au contenu du traité.
Les peuples que tenoit la feue impératrice, à qui Dieu fasse pardon , sont ceux qui s’ensuivent :
La ville de-Soria et ses appartenances; .
La ville de Molina et ses appartenances:
La ville d’Aranda de DuerO;
La ville de Sepulvcda et ses appartenances;
La ville de Camon et ce qui en dépend;
La ville d’Alcaras et ses appartenances:
La ville de Sainte-Clemente;
La ville de Àlbarata;
La ville de Villanueva de la Para:
La ville de Valladerey.
LA RESPONCE
DE MM. DE LIMOGES ET DE LUUAC Atl MEMOIRE DE CEDEX DE CONSEIL DE SX MAJESTE CVH10L1QIE.
Les sieurs ambassadeur de France et de Lanssac, qui ont charge de sa majesté très-chrestienne de veoir et entendre ce qui concerne le dot, arres etentretènement de la royne catholique suivant la forme du traicté, respondent au mémoire qui leur a, pour cet esgard, esté envoyé de la part de sa majesté catholique :
Que lesdicls deux articles premiers faisant mention des quatre cens mille escus baillez en dot et du tiers qui sont les arres, semblent estre bien réduietz en escus castellans, revenans la somme totale à cinq cens soixante-huit mille huit cent quatre-vingts et neuf ducats, et en cela sont d'accord.
Aussy trouvent-ils que la somme que dessus réduictc à dix-huit mille le millier, ainsi que la roynea opté en vertu du traicté, revient en escus castellans à trente-un mille six cens et cinq ducats : et remercient sa majesté de ce qu'il luy plaist vouloir assigner ledit dot et arres sur les villes que tenoit la feu impératrice, mentionnées audit mémoire. Acordans, en vertu de leur pouvoir (puisque tesdictes rentes, pour estre engagées, ne sont ès mains du roy) que dedans deux ans précisément elles soient retirées et acquittées jusques à la somme de trentc-ung mille six cens et cinq ducats, et que lors la royne catholique prenne ceste somme faisant part de l'enlrctènement qu’il plaira au roy luy donner, avec jouissance des jurisdictions , offices , bénéfices et autres droicts dont ladite dame doit dès maintenant jouir par ses mains. Suppliant lesdicts sieurs ambassadeur et de Lanssac
SOUS FRANÇOIS IL le roy, et ce néantmoins pendant les deux ans qui courront à retirer lesdites terres, il plaise à sa majesté assigner jusques à cestc somme la royne ailleurs sur les revenus des mines , des dismes de la marine , alcavalcs ou autres clairs deniers que ses serviteurs congnoissent trop mieulx , afin que ladite dame jouisse et les prenne par scs mains , comme le traicté veult, sans estre en peine à chacun quartier de molester le roy et messieurs de ses finances, ou bien s’il y avoit moyen de faire prendre les assignations que le roy donnera à la royne à ceulx qui ont achepté les rentes desdits lieux et villes, afin que ladite dame dès ccste heure entrast en l'entière jouissance de ce qu’on luy baille, serait le meilleur : fournissant sa majesté de valables cautions et asscuranccs aux achepteurs, de les rembourser du principal dedans deux ans.
Davantage, sa majesté, pour l’égard du quatrième article, mectra s’il luy plaist en considération et entendra de ses serviteurs plus chers combien, depuis la mort de la feue impératrice, les despenses et prix des choses sont creuz en Hespagne, qui faicl espérer lesdicts sieurs ambassadeur et de Lanssac que saditc majesté s’estendra bien jusques à près de cent mille cscus par an pour l’entretènement de la royne, afin quelle ne soit en sa despensc ordinaire contrainte de le molester par trop frequentes requestes ; et de ce en supplient lesdicts sieurs bien humblement sa majesté, laquelle ils requièrent aussi que le surplus de l’entretènement soit entièrement assigné suivant la forme du traicté sus les lieux et villes, afin que ladicte dame ayt de quoy gratiffier ses serviteurs espagnols d’offices et bénéfices, et par ses mains jouir et recevoir ce qu'il plaira à sa majesté ordonner d’entretènement, sans en choses qui sont de despense ordinaire empescher les trésoriers de sadicte majesté.
Au cinq et sixième article , disent lesdits sieurs ambassadeur et de Lanssac qu’ils ne font point de difficulté de croire et tenir pour certain que les villes de Soria, Molina, Aranda et autres soient de la valeur pour laquelle l’on les offre, voire plus grande; mais qu’ils seraient bien aises qu’il plust au roy, pour leur descharge et pour aussi en
faire apparoir, commander qu’il leur feust baillé une coppie autenlicquement signée de la valoùr de chacuns desdits lieux depuis quelques dernières et prochaines années. Acceptant au surplus que lesdits lieux, par lettres patentes de sa majesté bien et deuement despèchées, soient pour scureté obligez et hypothéquez au dot et arres do la royne et elle mise en la possession réelle, afin qu’en cas de dissolution de mariage ( quod Dcas advertat), les susdits trente-ung mille six cens et cinq ducats se prennent et reçoivent de là, et que ladite dame en demeure jouissante par ses mains, plainement et de bonne foy, avec toute jurisdiction, provision d’offices et bénéfices.
UE LA PENSION UE LA ROYNE CITIIOLIQLK, REMISE À U. UE LANSSAC
À SON UBPART D'ESPAIONE.
Sa majesté catholique sera contente et vcult que le dot et arres de la royne s’assigne sur les villes , bourgs et villaiges que tenoit la feu impératrice (que Dieu absoilve!), contcnuz au mémoire premièrement baillé aux sieurs ambassadeur de France et de Lanssae, pour en jouir plainement dedans deux ans jà accordez.
Et quant à ce qu’ilz requièrent que promptement et dès maintenant ladite sérénissime royne jouisse et soit mise en possession de la jurisdiction et provision de toutes autres choses qui en deppendent, sa majesté le trouve bon et est contente que les lettres s'en despèchent en bonne forme.
Et pendant que courront les deux années qui sont prinscs et accordées pour retirer les rentes des susdictcs terres et assigner ledit dot et arres, sa majesté catholique commandera et entendra que par ciTect s'assigne et establisse promptement à la sérénissime royne la valeur et autant que en devroit provenir sur les herbes et prairies des ordres, qui sont les plus seurs et clairs desniers que sa ma-
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j esté ayt en llespaignc : se délivreront les despêches et lettres nécessaires pour recouvrer ce que dessus. Et quant au surplus pour fournir jusques à la somme et concurrence des soixante mille escus qui sont ordonnez pour son entretènement , iedict seigneur le fera aussi assigner toujours au commencement de l’an, sur lieu certain et duquel elle jouira par ses mains.
( Monsieur de Lansac se souviendra bien en cet endroit de dire au roy et à la royne mère la responce que le roy catholique a faicte sus son parlement, luy parlant de cet article, présupposant bien Iedict seigneur que deux fois autant ne luy suffiront pas et que sa bourse ne luy manquera pour fournir b ses aydes, de costé desquels il entend favoriser ladite dame à bon essient, comme estoit la feu impératrice.)
Quant à ce qui concerne la requestc qu'ont faicte lesdits sieurs ambassadeur et de Lansac, qu’on eust à rembourser ceulx qui ont acheplé les rentes et les assigner ailleurs, il semble qu’il ne sera poinct nécessaire, puisque ladite dame a d’ailleurs son assignation si bonne et certaine.
Le roy catholique a ordonné que la valeur certaine desdites terres soit baillée et délivrée au secrétaire Erasso, afin qu’il en fournisse.
MÉMOIRE
rot* MONSTRE* QUE LA MONSOVE D'J-SPACNI? S'EST SI JOUTE AUDIT PATS QU’ELLE EST EN FRANCE.
En Navarre, pays de l'obéissance du roy d’Espagne, la réalie vaull neuf quartes , chacune quarte quatre marvédis , qui seroient trentesix marvédis pour une réaile.
Audit pays de Navarre, les carolus de France ont cours; et vaull chacun carolus deux quartes; de façon que pour une. rcalle l'on donne en échange quatre carolus et demy, qui ne vallcnt que trovs sols neuf deniers tournoys de France.
Ainsi y uusl eu tare de France en Navarre de troys deniers tournoys sur chacune réale, lorsque ladite réale ne valloil en France que quatre sois tournoys.
Kn Castille, lesdils caroius n’ont cours, mais se change ladite réalle pour huit quartes et demye qui ne vallent que trente-quatre inarvédis, qui est moings que en Navarre de deux marvcdis.
Par ce il est aisé à conguoistre qu’il y eut grande tare de France en Hcspaigne sur les monnoyes et quelles ne sont si fortes en llespaigne qu’elles sont en France.
SOUS FRANÇOIS II
J.E HO! X MESSIRE GASPARD DE SAU1.X , SEIGNEUR DE TAVANNES
19 AVRIL i559-
Tuurhant Ica trouble* du Dauphiné. — Ordres rigoureux et pouvoir illimité donné» contre les séditieux. — Le baron de» Adret». — Le comte de Tende. — Lettres au parlement du Dauphine. — MM. d'Aum«le et Villefrancon.
Monsieur de Tavannes, j'ay présentement esté adverty par le sieur de Clermont, mon lieutenant au gouvernement de Daulphiné en l’absence de mon oncle monsieur de Guyse, des rébellions, ports d'armes et aultrcs médians et malheureux actes que aucuns de mes subjecls dudit pais exécutent de jour à aultre , soubs couleur et prétexte de la relligion. S’estant, à ce qu’il me mande, plus de trois ou quatre mille hommes de leur secte mys ensemble , tant à Valence que à Romans et Montélimar, où ils font prcscher publiquement à la mode de Genève , et exercent toutes les aultres insollcnccs dont ils se peuvent adviser. Et pour ce, monsieur de Tavannes, que vous pouvez assez juger à quelle conséquence cela tourneroit si une si grande méchanceté leur estoit longuement permise, et m’ayant ledit sieur de Clermont faict entendre qu'il n’estoit assez fort ni accompaigné pour les deflaire, aussy que, quand il aurait plus de moyens, je doubtc bien fort qu’il s’en peust bien ayder : à ceste cause, j’ay advisé , pour y donner quclqu’ordre cl estaindre un si grand feu , vous faire présentement cette despêche, vous priant, monsieur de Tavannes, sur tant que vous désirez faire chose qui nie soit agréable, vouloir le plus promptement qu’il vous sera possible assembler les
1 Curieux monument de 1» fureur de. Guises
forces (le ma gendarmerie qui sont en Bourgogne, et avec icelle vous acheminer au plus tost que j>ourrei en Daulphiné, alfin de y remédier et les tailler en pièces si vous les trouves encore ensemble à votre arrivée, suivant le pouvoir que pour cest effet je vous envoyé pour commander audit pays en l’absence de mondit oncle monsieur de Guysc. Et d’autant que je m'assure que la moitié des compagnyes de gendarmes qui sont ordonnés pour demeurer en votre gouvernement sont de cesle heure en leurs garnisons, ainsi que par cydevant il leur a este mande, je ne fays doubtc que, prenant avec vous desdites compagnyes ce qu’il vous semblera en pouvoir tirer sans laisser votredit gouvernement desgarny, vous ne soyez assez fort pour les deffaire et séparer d'ensemble. Touttefois, monsieur de Tavannos, s’il vous sombloit ces forces-là n’estre suffisantes, vous vous pourrez aider des légionnaires de Daulphiné; j’ay donne charge au baron des Adretz, qui est party puis deux ou trois jours, pour les faire tenir pretz, cl semblablement vous pourrez vous servir des arrièresbans dudit païs, que vous ferez assembler pour cest cffccl si veovez qu'il en soit bcsoing. Et mesmes advertirez le comte de Tende 1 qu’il ayt à vous envoyer quelque force de son costé, suyvant ce que je luy escrips présentement : j’entends s’il y avoit apparence que ces malheureux séditieux voulussent persyster en leurs follyes, car, pour vous faire entendre quelle est en cela mon intention, je ne désire rien plus que do les exterminer du tout, et en couper si bien la racine que par cy-après il n’en soyt nouvelles. A quoy je vous prye , y estant arrivé, faire si bonne dilligcncc que vous les puissiez chastier comme ils méritent, sans avoir aucune pitic ny compassion d’eux, puisqu'ils n’ont voulu jouir de l’abollition que je leur avoys octroyée pour les fautes passées. Je vous envoyé des lettres que j’cscrips à cculx de ma court de parlement dudit pays pour vous assister et secourir en tout ce qu’ils pourront. Or semblablement je leur mande qu’ils ayent à depputer trois ou quatre d’entr’eulx pour estre auprès
1 Le comte de Tende , gouverneur de Provence.
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de vous, et .lesquels je veulx et entends que, venant à tomber entre vos mains quelques-uns de ces malheureux et rebelles , ils leur facent leur procès sommairement, et de telle façon que la pugnition puisse promptement ensuivre. Aussy je vous envoyé des lettres dont le nom est en blanc et lesquelles vous ferez remplir à votre fantaisie, que j’escrips aux principaux seigneurs et gentilshommes dudit pais à ce qu’ils ayent à assembler leurs voysins et vous accompaigner en ceste entreprinse. Vous pourrez estant par delà juger ceulx qui sont dignes de les recevoir et que vous penserez vous pouvoir plus servir pour cet cffcct. Ne voulant oublier à vous dire que je pense que quant vous laisserez la compaignye de mon oncle monsicur d’Aumallc en Bourgongne, elle pourra suffire pour maintenir le pais en paix, où je m’assure que monsieur de Villcfrancon , votre frère, aura de son costé l’œil ouvert en votre absence. Toutefiois, vous sçaurez si bien et dextrement adviser à ce qu’il sera besoing de v laisser que je m’en remetteray à vous, vous priant encore un bon coup, monsieur de Tavannes, de vous retirer incontinent par delà pour me y faire le service tel et si grand que je me suis toujours promis de vous et que par expérience vous m’avez faict cognoistre. Priant Dieu, monsieur de Tavannes, qu’il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Marmoustier, le xn* jour d’avril i55g avant Pasques.
Monsieur de Tavannes, depuis ceste lettre escriptc j’ay advisé de vous despéchcr ce mycn vallct-de-chambre, présent porteur, auquel j'ai donné charge de vous dire aucunes choses de ma part dont je vous prie le croire comme vous vouldricz faire moy-mesmes.
ROBERTET
/lu </oi ; A monsieur de Tavannes, chevalier de mon ordre, et mon lieutenant général au gouvernement de Bourgongne, en l’absence de mon oncle le duc d'Aumallc.
ORDONNANCE DE MONSIEUR DE VILLARS
( Manuscrit» de Béthune, vol. 8676» fol. 1 14.)
Touchant le commencement des troubles en Languedoc, pour la religion.
De par i.e roï.
Et monseigneur le comte de Villars, chevalier de son ordre, et lieutenant general de sa majesté en ce pays et gouvernement de Languedoc,
I) est inhibé et défendu à toutes personnes, de quelque estât, qualité ou condition qu’ils soient, sans nul excepté, de retirer, receler, loger, ayder, favoriser, donner secours, administrer vivres, et aultrcment, en manière que ce soit , fréquenter, ne converser par eux ne par interposées personnes, les soubsnommez séditieux et rebelles au roy, ni aulcuns ministres prédicans de Genève, ou leurs complices et semblables accusés et prévenuz drsdits cas, excez et délits dont il y auroit contre eux provision de justice, sur peine de confiscation de corps et de biens.
Mais au contraire seront tenuz les prendre et saisir au corps et adineneren bonne et scure garde aux prisons asseurées plus prochaines et advertir le gouverneur dudit pays, ledit lieutenant ou cclluy lieutenant en leur absence, de tout ce que en viendra ou sera venu à leur congnoissance , et des lieux de rctraicles d'iceulx séditiculx et rebelles, de leurs adhérans, favorisans, et rccclatcurs; le tout en continuant après la publication des présentes.
Et où ils ne le feroient, seront les délinquans recelateurs etcontrevenans déclarés rebelles et désobéissans à sa majesté, punis de la mesme peyne que seroient lesdits séditieux et rebelles , s’ils estoienl
1 Voyei page 1 3g , noie i .
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prins; et au cas que lesdits recelatcurs et contrevenans ne pourroient estre prins et saisiz au corps, seront leurs maisons rasées ou brûlées tout ainsi que scroicnt celles desdits séditieux et rebelles, si paieront la despense que on fera pour ceste occasion , et le surplus de leurs biens confisqués au roy.
S'il y a ville, bourg, villaige, communauité ou aultrc lieu, soit en général ou en particulier, que pour conyvence, desguisement, malice, mauvaise volunté, crainctc ou soubz couleur de authorité de leur seigneur, magistrats , supérieurs , et aultres ayant soubz l’autborité du roy quelque charge et puissance sur eulx , ne veulent ou craignent de dire et révéler la vérité de ce qu’ils en savent et congnoisscnt, qu’ils veoyent passer devant leurs yculx et de ce que en est, les favorisent tant à mal faire que s’oublians eulx-mcsmcs ils préfèrent leur malice, praticques, menées secrètes et maulvaisc volunté au debvoir qu’ils doibvent à l’honneur de Dieu , obéissance de Sainte Mère Église, et au service du roy, telles manières de gens seront pugnits de mesmes peines que cy-dcssus, et si paieront davantage les folles-enchères que pour ceste cause auront esté faictes et sont à faire, tant de levée et solde de soldats et gens de guerre, que des commissaires par ce depputez pour le roy.
Ceulx qui advertiront et déclareront ce qu’ils sçauront des choses susdictes, que seront si gens de bien que d’en dire et révéler la vérité, oultre ce qu’ils feront leur debvoir et honneur que leur en demeurera , seront si bien gratifliés qu’ils en demeureront contans.
DÉPARTEMENT DES COMMISSAIRES
FOCR FAIRE LA MONSTRE DE LA GENDARMENT*, rOLH LE QUARTIER D’OCTOBRE 155g.
6 avril iSSg.
Département des compagnies de la gendarmerye , ensemble des commissaires et contmlleurs ordinaires des guerres ordonnés pour en faire la monstre pour le quartier d'octobre , novembre et décembre i55g.
Premièrement :
TOURAINE, ANJOU ET DRETAIGNE
Vaudargent.
Monseigneur d'Orléans
Monseigneur de Sanssac
Monseigneur le conte d'Haran. . . .
Monseigneur de Gonnort
Saline t.
Monsieur de Montpcnsier
Monsieur le prince de la Roche-
sur-Yon
Monsieur d’Estanipcs
xl lances. & Claye, près Vendosmc.
xxx lances, à Loches, i.x lances, A Ligucil.
xxx lances, h Lahayc.
xxx lances . à Sauinur.
xxx lances, A Angicrs.
xxx lances, à. , .
Gl'ÏENNE ET POITOU.
Lapcryc.
Le roy de Navarre
Monsieur de Montluc
Monsieur le maréclial de Termes.
Tcrron.
Monsieur de Jarnac
Monsieur de Burve
Monsieur le vidamc de Chartres. .
Monsieur de la Trimoillc
c lances, A Condon.
xxx lances, A Grenade, xxx lances. A Saint -Ma tliau.
xxx lances, A Barbezieux.
xxx lances , A Saint-Jehan-d'Augely .
xxx lances, A Montmorillon.
xxx lances , A Saint-Maixant.
BOCRBOVNOYS ' L1MOSIN ET I1EBRY.
Montanson.
Monsieur de Vauguyon
Monsieur le prince de Navarre. . .
Monsieur le ronte de Chamy . . . .
Lacouldre.
Monsieur de la Rochcfoucault . . . .
Monsieur de la Fayette
Monsieur de Ludde
xxx lances, à Përigueux.
xl lances, à Limoges, xxx lances. 4 Argcnton.
xxx lances . au bourg Dieu, xxx lances. 4 Saint Aignan.
xxx lances, 4 Chinoii.
ISLE DE FRANCE, PAYS CHAR TRAIN, LE PERCHE, LE MAYKE ET NORMANDYE
De Marie.
Monsieur le mareschal Saint-André.
Monsieur de Rendan
Monsieur d’Annebault
Duhez.
Monsieur de la Mothe- Gondrin . , .
Monsieur de Vassc
Monsieur de la Brosse
Le Bois d'Annebourg.
Monsieur de Longueville
Monsieur le prince de Mantoue. . .
Monsieur d'Estocc
Cazault.
Monsieur le marquis d'Elbeuf . . . .
Monsieur de la Meillerayc
Monsieur de Villcbon
un" lances, à Gergueau.
xxx lances, à Bogency.
xxx 1. . à Châteauneuf. en Thumeay .
xxx lances, 4 Veraeuil.
xxx lances, au Mans.
xl lances . à Alançon.
xxx lances, 4 Caen, xxx lances, à Falaise, xxx lances, à Orbec.
l lances, 4 Montivillers.
xxx lances, au Pont-Eau-de-Mer.
xxx lances, 4 Louvicrs.
PICARDIE
Fontayncs.
Monsieur de Chaulnc xxx lances, 4 Beauvais.
Monsieur l’Amiral lx lances, 4 Pont boise.
Monsieur le inarcschal de Montmorency l lances, A Chambly.
Berran.
Monseigneur le conncstablc c lances , 4 Clermont.
Monsieur de Senarpont xxx lances, à Boulloigue.
Monsieur de Morvilliers ni lances, à Abbeville.
Brion.
Monsieur d'IIumy ères xxx lances, A Péronne.
Monsieur de.Genlis xxx lances, à C.
BHie, CUAMPAIGNE et lorraine.
Laplacc.
Monsieur de Nevcrs .
Monsieur de Bourdillon
Monsieur de Cursol
Monsieur de Lorraine
Aclievilliers.
Monsieur de Jametz
Monsieur de BouUon
Monsieur de la Roche-du-Mayne. .
Monsieur de Vielleville
Mailly.
Monsieur de Beauvays
Monsieur de Dampville
Monsieur le conte d’Eu
Monsieur le prince de Coudé
Villiers.
Monsieur le conte de Villars
Le seigneur Francisque d'Est ....
irn“ lances, à Vezelay.
xxx lances, A Saint-Floranl.
xxx lances, A Tonnerre.
lx lances , A Vaudemire.
xxx lances. A Buzancy.
xxx lances, A Sedan, xxx lances, A Mouzon.
xxx lances, A Metz.
xxx lances, A Sezanne.
xxx lances, A Courtcnay.
xxx lances, A Sens, xxx lances, A Pons-sur-Seyne.
xxx lances, A Méry-sur-Seiue.
xxx lances. A Rozoy.
LE ROI DE NAVARRE \ M. LE CONNÉTABLE DE MONTMORENCY
8 iran. 1 55g
Il loi recommande le sieur comte P. Gentil de Sesao.
Monsieur mon cousin, le sieur comte Piètre Gentil de Sesso. présent porteur, s’en allant par delà, m’a faict entendre que pour quelque affaire d’ung sien frère votre faveur luy sera grandement nécessaire: laquelle je ne fais point de doubte que vous ne lui impartisse*, pour le mérite des services que toute sa maison et luy ont faicts au roi de longue main. Néanmoings, pour ce qu’il s’est assuré que si je le vous recommandoys, il n’en sera que plus favorisé, je vous prie affectueusement de lui départir vostre ayde en ce qu’il vous proposera
en avoir bcsoing, et lui faire cognoistre qu'il ne s'est persuadé sans propos que à ma contemplation vous mectrez toutes vos deux mains en son affaire. Et j’en useray ainsy à l'endroict de ceux qui de vostre part me seront recommandes, pour quelque chose qui leur importera et les pourray ayder, comme sçayt Nostre-Seigneur, lequel je prie vous donner, monsieur mon cousin, ce que désirez. De Pau, ce vin* de avril 1 55g.
Votre-bien bon cousin et parfait amy.
ANTOINE
Au dot : A monsieur mon cousin, monsieur le duc de Montmorency, pair et connectable de France.
DÉPÊCHE DE L’ÉVËQUE DE LIMOGES
L’ÉVÊQl'E DE LIMOGES A CATHERINE.
AVRIL 1S
Occupations de la reine catholiqne. — Maladie de M. de Laoisac. — Lrllre du capitaine Moièrea A sa femme, touchant Amboisc. — La maison de la reine catholique. — L'évêque de Liiuogo* demande quelque» laveurs pour indemnité de scs dépense».
Madame, par ce que j’escris au roy vous verrez la continue de santé du roy vostre bon Gis, lequel nous attandons samedy prochain. La royne catholique est aussi de sa part en si bonne disposition que je ne vous en puis mander qu’ung singulier accroissement, connue en toute vertu et contentement de ses subjccts. Elle a passé ces jours saincLs avec madame la princesse en telle dévotion et démonstration honneste que doit le prince qui sert d'exemple à ses subjccts : et ne puis, madame , vous mander de toute sa compagnie que le semblable, Dieu mercy, ainsi que monsieur de Lansac vous dira mieulx de bouche arrivant là. — Il y a assez longtemps qu’il estoit [tour dépesebe, mais je crains grandement que la maladie qui le travaille l'empcschc de pouvoir supporter le travail de la poste. Lorsque j’envoyai mon homme vers sa majesté catholique, je procuré que la royne sa femme luy escrivist et adressast en son pacquet vostre lettre dernière faisant mention de ce que le capitaine Mazèrcs a, mourant, déposé, aussi celle de la royne; je vous envoyé la responsc qu'il a faicle à sa femme, laquelle j’ay fait transcrire afin que vous la puissiez, madame, mieulx lire, vous suppliant la bruslcr pour en oster toute cognoissance1. — Les infinies occupations qu'a eu sa majesté
1 Ce passage proave que la femme du d'Élisabeth ; cl que lea lettres de France capitaine Moicrea faisait partie de la suite étaient interceptées par l’ambassadeur.
parmi les estats de Castille, depuis ses tournois achevés, nous ont empesché de pouvoir encores avoir l'estât de la royne arresté. J'estime que ce sera incontinent après ce retour; si ay-jc tant sollicité que Banuy, parent de cculx de Thouloiue, riche et notable personne, sera général de ladicte darne, qui ne luy est pas peu de contentement. 11 y a eu infinis opposans, tant ccstc place estoit désirée : touttefois enfin le roy vostre bon fils, à ce que nous savons, s’y accommodera. Qui est, madame, tout ce que je puis dire à vostre majesté, laquelle je supplie, puisqu’il a pieu à sa sainctcté retenir l’abbaye que le roy m’avoit destinée, me faire tant de bien et d'honneur d’avoir souvenance de moy, à ce qu’il plaise à sa majesté me donner l'une des premières bonnes. Je vous asscure, madame, que j’en ay bon bcsoing et encores plus de la récompense de mes pertes, pour l’événement desquelles je suis engagé en tant de lieu* par deçà, que ccstc court en départant pour Aragon, comme elle doit en brief, je me trouveray en extrême peine s’il ne plaist au roy me donner quelque chose de net et de liquide
Madame, je me recommande très-humblement' à vostre bonne grâce, vous disant à Dieu, auquel je supplie vous donner, en très-bonne santé , trer-heureuse et longue vye. De Toledo, ce XVIe d’avril i 56o.
(Propria manu.) Madame, j’estime que vous avez, oublié de faire response aux lettres de madame la princesse d’ ( illisible :
Voici quelques mots de Brantôme au sujet de Mazères : • À la conjuration d'Amboise. il csloil cscliu, par sort ou autrement, que 1c capitaine Mau res tuoroit M. de Guise ; et ce capitaine-la avoit esté autrefois en Piedmonl fort renommé et déterminé soldat, et si bizarre pourtant qu’on le tenoit
pour avoir de l'humeur Sur celte
male détermination , il fut pris comme les autres et saisi d’une fort longue espée ; il confessa tout ...» On appliqua Mazères à une question très-douloureuse pour savoir de lui si le roi de Navarre et le prince
de Condé n’avaient pas eu de part au complot. 11 soutint constamment que le premier n’y était point entré , mais qu’il avait oui dire à I.a Bcnaudie que , si foliaire avait un heureux succès, le prince de Condc se déclarerait le chef des conjurés.... ( De Thon, Régnier de la Planche, etc.)
1 11 est probable que l'évèque de Limoges avait perdu quelque chose de ses équipages et de son train de maison dans le naufrage de la Hotte qui transporta Philippe de Flandre en Espogne. ( Voycs cidessus , page 89 ).
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d'Eboly, peut-clre). Elle fait infinis plaisirs à la royne catholique; elle désire fort vostre bonne grâce, et vous plaira vous en soubvcnir et m’adresser, s'il vous plaist, vos lettres.
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur,
Au dos : A la royne, mère du roy.
S. DE LAIBESPINE.
fresque de Lymoges.
POUR, S'IL EST POSSIBLE
A TOUT LE MOINS , CONSERVER CEUX Ql'I Y SONT MENTIONNÉS *.
S’il ne plaist au roy de conserver l’estât de la royne ainsi qu’il a esté faict en France, au plus près de ce que l’on a estimé raisonnable venant ladite dame par deçà, sa majesté a cy-dcssoubs faict insérer ceulx qu’elle désire singulièrement gratifier et desquels elle entend se servir.
En premier lieu, la royne entend que l’on ne touche point à son estât en ce qui touche les dames , damoysellcs et femmes , et désire qu’elles soient entretenues et bien traictées à son service comme elles ont accoustumé , et qu’il soyt pourveu d’ordinaire à celles qui n’ont ordre pour manger, ainsi qu’elles avoient, oultre les gaiges, en France.
Les gentilshommes et officiers de l’estât de la royne, quelle a plus singulièrement recommandés sont :
1 Cette pièce, qui n’a point de date fixe, précédente delà maison de la reine , et
n’est peut-être pas a sa place ici ; mais notamment du sieur Banuy, porté sur cet
elle ne peut pas s’en éloigner de beaucoup, état,
puisqu’il est encore question dans la lettre
André de Vermont, son maislre d’hostei; lequel sa majesté désire nstre continué en son estât, ou, si l’on le change, qu’il soit le lieutenant de monsieur le grand maître.
Les gentilshommes servans de la bouche de la roync, lesquels sa majesté désire cstrc entretenus en leurs cstats, ou aide convenable à leurs qualités, tant pour la bouche que gaigcs, sont : le chevalier Salviati , le sieur Dcvaulx , le sieur de Vasseur, le sieur d’Espernay, le sieur Duperon, le marquis de Bourdelau, premier écuyer du service, pour estrc continue en ces cstats ou à tout le moins lieutenant de monsieur le grand cscuycr.
Le sieur de Lantal, le sieur de Chaulnc, le cscuycr d’escu-
ryc, lesquels sa majesté désire être continués en leurs estats ou aultres convenables à leurs qualités, tant pour leur nourriture que pour l’égard de leurs gaigcs aussi ;
Le sieur de la Borde, gentilhomme pour servir à mademoiselle de Bourbon, lequel pareillement sa majesté désire eslre entretenu avec mêmes gaiges et nourriture qu’il a;
Maître Claude Gobelet, abbé du palais Saint-Estienne , qui a esté maître et précepteur de sa majesté, et pour ceste cause désire qu’il soyt retenu et continué en son estât de premier aumosnier, tant en prééminence et authoritc que pour ses gaiges et nourriture.
Les deux cbappclains François, nommés maître Louys Maquignes et maître Paquier Vigault, avec ung Espaignol que la royne a prins nommé Castrés, de la ville de Ilcscas.
Aussy entend retenir les deux clercs de la chapelle, nommés maître Michel Benouard et Jacques Ledel.
Le confesseur, nostre maître Consilii.
Secrétaires.
Maître Jehan de Bonacourcy ;
Maître Jhérôme Bertheau dict la Marsillière;
Ferdinand de Galincs, Espaignol, subjcct et vassal de sa majesté.
Médecins, apothicaires et chirurgiens.
Burgensis;
Maître Vincent de Montguyon, qui, oultre leurs gaiges, ont par jour pour leurs vivres chacun huict réales et demy;
Jacques Bobufle, apothicaire;
Maximilien Dunoir, chirurgien, lesquels sa majesté désire estre entretenus comme ils ont accoustumé.
Varie ts de chambre.
Charles de Louzellc, fils de la nourrice de la roync;
Joualmes, dict Naples;
Françoys Dupuys ;
Basticn Danysy;
Pierre Séguin ;
Edouart Lacathe, tailleur et cousturier des habillemens de ladite dame ;
I.e nain Montaigne
Le sieur Luillicr,. absent pour la royne, et ayant soing de ses affaires en la court de France.
Huissiers de chambre, antichambre et salle.
Claude de Lcstain, pour la chambre;
Giovan Paulo, qui sait bailer, pour l'antichambre;
Claude Dupin, pour la salle;
David Odian , maître de la garde-robe ;
Jehan-Jacques, dit Lymousin, varlet de la garde-robe;
Anis Vespier, tapissier et brodeur, et Nicolas Belamy, son ayde; Guillaume Daguin, pelletier;
Jacques Monin, mercier;
Pierre Malvoys, passementier;
Amault Duverger, orfèvre.
Maréchaux des logis.
Anthonio Rusca.
Le sieur de Boisvens, que la royne désire qu'il soyt pourveu en
autre estât , comme garde des dames, pour estre vieil et mary, estant icv sa femme, et que, en son lieu, Pcrolas, Espaignol, ancien maresclial des logis de la royne Léonor, soyt mis.
De quatre fourriers françois, la royne desire en retenir deux, nommez : Rémond des Ilostcls, Nicolas Gentil.
Maître Emery Tissart, trésorier de la maison.
Maître Daniel Durant, trésorier des menus plaisirs, qui est personnaige Iionnestc et qui l'a longuement servie;
Aignan Dufour, controllcur;
Les six violons, et Françoys Guillaume, joueur de musette.
Quant aux autres menus officiers, la royne désire que ceulx tant de la fourrière, cuisine, panetcric que cscliançonncrye qui cognoissent son goût et façon de vivre, luy soient gardez et entretenus, desquels le maître d’iiostel Yermont pourra faire cognoistre les meilleurs et plus suffisans, comme fera le marquis de Dourdelau des officiers de l’cscuiric.
Oultre ce, la royne désire singulièrement que le plaisir du rov soyt que l’on pourvoye de quelque autre honneste estât Paulo de Flavin et le sieur de Carbonièrcs;
Nicolas Duguilles, dict Montagu ;
Robert Bourcau, dict de l’Espinc, gentilhomme.
Ladite dame charge monsieur le conte, son grand maître, de bien et particulièrement avoir soing de ce que dessus, et de remonstrerà sa majesté que ces dames, officiers et autres, pour la cherté de ce |wïs, àgrand’peine se pourront-ils entretenir des gaiges qu'ils avoient en France . où toutes choses sont à meilleur marché.
La royne prie au surplus le roy qu'il trouve bon que Diégo de Banuy, procureur des estats et estant icy pour la cité de Bourges , soit son grand trésorier général en llespaignc, et ayt charge de scs affaires, d'aultant que la royne sa mère estant en France, advertie combien il est homme d'honneur et de bien, le désire singulièrement et en a chargé expressément la royne sa fille.
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1,'ÊVÊQCE DE LIMOGES À MM. I) f. LOIIU.UNE ET DE Gl'ISE.
16 AVRIL i56o.
\u 3«jol de la reine d'Angleterre. — I»a floltc de» lirdt-v Il demande quelque béuéikr — fiarcilassd nommé ambassadeur prés de la reine tTAnglelerfi4.
Messeigncurs, vous entendrez, s’il vous plaist, par la lettre que j’escris au roy ce qui m’a gardé de pouvoir plus tost négotier avec sa majesté catholique sur U dernière despèche , de laquelle touttefois je luy ay escrit si particulièrement la substance et tout au long le contenu qu’il n’en peut rien ignorer. Sus la fin de ceste scpmaiue je le verray et le duc d’Alve aussy, et ne fauldray de satisfaire à l’intention du roy et de vous , afin qu’en Flandres l’on n’usast de remise si la négociation de monsieur de Glayon alloit à la longue; ce que l’on ne se persuade pas icy, et encores moins après l’arrivée du courrier que les Anglois ont envoyé : moyennant qu’il plaise au roy monstrer à ceste royne une seureté apparente., comme jà il a esté cominancé. Si estimé-jc, messeigncurs, qu’à tout cela ne peult que grandement servir le bruit des forces que le roy y vouldra envoyer, afin que partout les ports de France où ceulx-cy et lcsdicts Anglois ont gens , l’on y veoye et croyc l’appareil encores plus grand qu’il ne sera; ne recognoissant en façon que ce soit, ou déportement et négociation des deux ambassadeurs anglois qui sont en ceste court, que leur maîtresse dcmaq^c la guerre; mais bien de tirer quelque seureté à l’advenir de ce qu’elle et ses ministres redoublent infiniment.
Hier vint advis de Sévile qu’un petit gallion armé y estoit arrivé venant des Indes, lequel apporte nouvelles que l’armée et flotte est en mer plaine et chargée de grande quantité d’or, argent et aultres choses préticuses, qui n’est pas peu de plaisir en ceste court, qui pour le présent se retrouve bien peu garnie de telles commodités. — J’ai, messeigncurs , entendu au surplus qu’il a pieu à sa sainteté retenir telle part ès bénéfices de feu monsieur le cardynal du Belay
(j uc l'abbaye qu’il avoyt pieu au roy me destiner luy est demeurée; cela me faict infiniment vous sppplicr d’avoir souvenance de moy és premières qui vacqueront, à ce qu'il plaise aussy à sa majesté m’aider de quelque clair denier à sortir hors des extrêmes pertes que j’ay portées ceste année : la nécessité que j’en ay et le brief parlement de ceste court me font, messeigneurs, vous requérir tant que je puis afin qu’il vous plaise y mestre la bonne main, vous estant très-humble serviteur comme je suis. — Garsilasso de la Véga ‘, mon voisin, homme d’honneur et qui aultre fois a esté employé & home, est depputé pour aller vers le roy et s’cmploicr aux affaires d’Angleterre; je poursuivray son j>artcmcnt tant qu’il me sera possible, toullefois je n’estime pas qu’il puisse partir avant l’arrivée de sa majesté catholicque.
Messeigneurs, je me recommande très-humblement à vos bonnes grâces, vous disant â Dieu, auquel je supplie vous donner, en trèsbonne santé, très-heureuse et longue vio. De Toledo, ce xyi* avril
( Propria manu.) Messeigneurs, le duc de Sessa escript qu’il a retardé son passaige par deçà pour l’extrême malladie de monsieur de Sabvoyc, auquel Nostre-Scigncur vouillc donner santé.
Voslre très-humble et très-obéissant serviteur,
S. DE L’AUBESPINE
£vr*qae de I.vtnoge».
Au dot : A messeigneurs, messeigneurs les révérendissime cardinal de Lorraine et duc de Guise.
1 Vraisemblablement le Gts ou le parent du célèbre poète de ce nom , né a Tolède en i5o7, et mort en i536 dans la lunesle retraite de Marseille. Il y a encore, à cette époque, en Espagne, un célèbre historien de ce nom , né à Cusco en 1 53o, issu de l'illustre cl malheureuse famille des Incas , et mort à Valladolid en 1 568 ;
mais Philippe II , qui voyait en lui le rejeton d'une maison puissante dépouillée par la sienne , ne l'aimait pas , et ne lui permit jamais de tenir aucun rang ni d'occuper aucune place à la cour. Il est donc probable que le Garcilaso dont il est question ici était plutôt de la famille du poète.
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LA REINE CATHOLIQUE AC CARDLNAL DE LORRAINE. iSBg.
Compliment» et reeomnui ociaùoiu. • — Elle lui envoie von portrait.
Mon cousin, j’ay rcceu desjà deux de vos lettres auxquelles je n’ay point rendu de responce pour la maladie que j’ay eue , qui me fera vous prier de ne penser point que ce soit paresse ; car je vous ay tant d'aubligation que ce n’est point en vostre endroist que je dois ni voudrais estre paresseuse , et vous prie croire que vous n’avex point de meilleure cousine que moy, ne qui désire plus vous faire connoistre la bonne voulonlé que je vous porte. Quant aux nouvelles de ceste compaignie, ils sont très- bonnes , Dieu merssy, et ay esté bien fort ayse d’entendre que tout se porte mieux de par delà, qui sera fin où je vous prierés bien fort de me tenir toujour en la bonne grâce du roy mon frère et de la royne ma sœur et de avoir souvenance du fils Cateline '. Je vous envoie la peinture d’une dame de se pais : je ne say si vous la connoitrés. Je prie Dieu, mon cousin, vous donner bonne et longue vie.
Votre bonne cousine, EL1ZABET.
Au dot : A mon cousin , monsieur le cardinal de Lorrene.
Catherine, su nourrice.
AFFAIRES DU LANGUEDOC
r LE ROI À U. LE CONNÉTABLE.
19 «tan. >56o.
Touchant la gendarmerie et l'état tranquille du Languedoc
Mon cousin , j’ay sceu par cc que vous m’avez escript du v* de ce moys, l’ordre que vous avez donné au département des commissaires de ma gendarmerye, suivant lequel a esté envoyé partout pour en faire faire les monstres au temps ordonné, ayant esté très-ayse aussi de la dcspêche que vous avez faicte à vostre lieutenant à Nantes, et de l’asseurance que vous me donnez que en vostre gouvernement de Languedoc les chosos passent en grande tranquillité, comme j’ay veu j>ar vostre lettre du XIIe, et semblablement que du costé où vous estes tout est en repos : qui m’a esté grand plaisir, et vous sera aussi, mon cousin, grand soulaigcmcnt, d’aultant que cela continuant, comme par la bonté de Dieu je le y veois acheminer, vous n'aurez plus que faire de vous en travailler, et ne serez diverty ni empesché de donner ordre à vos affaires '. Pryant Dieu , mon cousin , vous avoir en sa saincte et digne garde. Escript au Plcssys-lès-Tours, le xn' jour d’avril i56o.
FRANÇOYS
DE L’APBESPINE.
Aa dos : A mon cousin le duc de Montinorancy , pair et connestable de France.
1 Le connétable, malgré ses longs ser- et le prince de Condé : aussi l’intention de
vices, était toujours suspect en raison de sè débarrasser de lui perce souvent dans
sa parenté avec les seigneurs de Ch&tillon les lettres du roi et de ses ministres.
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LE VICOMTE DE JOTEUSE , LIEUTENANT GÉNÉRAL EN LANGUEDOC, AU ROI
>6 AVRIL l56o.
( Man use. Colbert, vol. 28 , reg. — BibliolL. de Thou. )
Touchant le* troubles de Mmes *.
Sire .depuis vous avoir fait entendre que vos subjects de vostre pays de Languedoc vivoient saps aucun trouble ou apparence de émotion, et que à la vérité, pour lors, toutes choses estoient paisibles, jusques à présent qu’estant adverti, le xxi* de ce mois, qu’en vostre ville de Nismes, le lundy de Pasques, il y fut reconnu grande quantité de estrangiers tant des villages des environs que d’ailleurs, et le soir mesme ladite trouppe avec .plusieurs de la ville feust rccongneue de nuict marchant par la ville en ordonnance , portant barquebuses et
1 ■ Pendant la semaine sainte de l'an 1 56o . trois prédicants de Genève, s’étant introduits dans Nîmes, présidèrent d'abord à quelques conventicules , où ils administrèrent le baptême, suivant Jeur prétendue reforme. Avant ensuite donné rendezvous dans la ville k plusieurs bandits des environs, de Provence et de Dauphiné, ils ameutèrent le peuple, qui se mit en armes le lundi de Pâques, i5 d'avril, et courut dans les rues dans le dessein de faire publiquement la cène. Le vicomte de Joyeuse , qui commandait dans la province en l'absence du connétable et du comte de Villars, ayant été informé do ce tumulte, se rendit à Nîmes le 28 d’avril, et ayant fait assembler le conseil de ville, ceux qui le composaient protestèrent que ces assemblées s'étaient faites sans leur participation. et. qu'ils étaient prêts à sacrifier leur vie et leurs biens pour le service et la üdélité qu'ils devaient au roi. Us décla-
rèrent en même temps qu’ils nommaient le sieur de Véran capitaine de la ville, afin de veiller à sa sûreté et à la fidélité des habitants. Joyeuse assembla aussi les officiers du présidial , pour savoir d'eux quels ordres ils avaient donnés pour apaiser le tumulte; mais, voyant que la plupart d'entre eux et le plus grand nombre des habitants étaient favorables aux sectaires, et que les catholiques n'étaient pas les plus forts, il se contenta de faire arrêter les principaux auteurs de la sédition , dont il se réserva le jugement, qu'il ôta au présidial , et il ordonna k tous les étrangers de sortir incessamment de la ville; ce qu’ils firent au nombre d'environ cinq cents : plusieurs habitants sortirent avec eux- Il chercha ensuite k pacifier les esprits, et le lendemain il rendit compte au roi de ses démarches. » {Histoire générale du Lan gaetloc, tom. V, liv. zxzvtu, page 189. )
plusieurs aimes, corcelcls et picques. En mesme instant que j'ai entendu reste assemblée, je m’en suis venu retirer en ladite ville tant pour y prouvoiren ce qui concerne vostre service, et aussi pour vous advertir de la vérité comment on s’y conduisoit. Je vous advise, sire, que j'ai sceu par bons tesmoignages. que l’occasion de cestc grande assemblée a esté pour y venir faire la cène à la -mode de Genève, car dans la ville y a eu depuis la sepmaine saincte troys ministres dudit Genève qui ont presché et dogmatisé ordinairement en maisons privées de la ville, et y ont fait dcsjà des baptesmes à ladite mode par lesdits ministres. Et ayant entendu si mauvaises façons de vivre pour ceulx de ladite ville, j'ay faict assembler messieurs tenans présidial en reste ville pour entendre d’eulx comme ils y auront prouveu à ce désordre. J’en ay trouvé en ladite compagnie qui sont fort affectionnez à vostre service et gens de bien, mais il y en a de si séditieux que j’ay oppinion que leur voix a eu lieu à l’endroit des autres, s’excusant qu’ils n’y ont peu prouvoir, tant pour estre venue l'émotion inopinée et soudaiue, que aussi pour le grand nombre de cestc canaille estans desjà saisis de la ville, qui les fesoient menasser de leurs vyes s’ils contrevcnoicnt à leurs entreprises. Ayant faict depuis asscmblur les consuls et prinripaulx bourgeois de la ville, leur proposant le mescontcnlcment que vostre -majesté auroit d'eulx, d'entendre leur ville estre la première de vostre pays 'du I-anguedoc qu a prins les armes pour contrevenir & vos ordonnances, souflrans faire d’actes qui vous sont si désagréables, ils sont, sire, si partis en leurs opinions, que je congnois le nombre de zélateurs du service de Dieu et vostre n’estre suffisant pour reigler et conduire le demeurant en la police. Or, sire, en attendant ce que plaira à vostre majesté ordonner de ce que dessus et afin que jJlus grand feu ne s’allusmast, j’ay. fait vuider tous les estrangiers de la ville, donnant la loy tant aux magistrats de la ville que consuls de ce qu’ils auront à laire pour vostre service, alin qu’il n’en advienne inconvénient, et les entretiendray avec toute la doulceur que je pourray. Bien vous asseure, sire, qu’il est impossible de corriger uns grand nombre de
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meschans, qui ont jà conceu une façon libertine de vivre, sans quelque force; d’autant que j’entends qu'il y a quelques lieux d’icy des environs qui sont tachez de mesme crime. Je vous asscurc bien, sire, qu'avec peu de nombre de 'forces promptement le tout se pourra appaiser, car en corrigeant quelques ailleurs d«j ces entreprises pour
donner exemple , et aussi reiglant ceste ville de Nismcs, tout le
demeurant de vostre pays sera reiglé, car je sçay à la vérité que c’est le réceptacle de tous les séditieux, et le vray lieu où ils reçoipvent leurs loix. Voussçavcz, sire, que je n’ay aucunes forces en ce gouvernement; je n’ay point voulu faire amas sans premièrement vous en advertir et vous faire entendre ce discours, afin qu’il vous plaise y prouvoir et ordonner comme vostre bon plaisir sera. Cependant, sire, je scray vigilant à prouvoir à .toutes choses qui concerneront vostre service, et vous tiendray adverty de ce qui surviendra.
Sire, je supplie le Créateur vous donner très-heureuse et très-longue vie, en très-longue prospérité et santé. A Nismcs, le xxvi avril i5Go'.
Vostre très-humble et très-obéissant subject et serviteur, Siyné JOYEUSE.
1 Fontanieu , qui clans son précieux Recoeil de titres (dont les 84* portefeuilles sont au cabinet des manuscrits de la Bibliothèque royale ) a inséré cette lettre . la fait suivre de quelques réflexions bien méprisantes pour la conduite du vicomte de Joyeuse.
• J'avoue , dit-il . que la platitude énorme de ceste lettre . tant pour le stile que pour ce qu'ellè contient , m’a donné pour M. de Joyeuse un grand mespris. On ne put jamais l'accuser d’avoir accordé aux bu guenots une laveur criminelle : mais son ineptie en matière de gouvernement leur fut peut-être plus avantageuse pour leur établissement en Languedoc qu'une pro-
tection. Dès les premières lignes de sa lettre , il commence par fonder Itiy-mesme mon accusation contre luy; il convient qu'il a écrit au roy que ses sujet ts de la province de Languedoc vivoicnl dans la tranquillité la plus profonde. Il n’est pas étonnant que sur une pareille assurance le rov ne luy ait point envoyé de trouppes. dont il avoit ailleurs tant de besoin. Peu de temps après il est forcé d’annoncer l’incendie allumé au dernier excès dans une capitale telle que Nismes. Les fanatiques, animés par trois ministres venus de Genève, ont desjà pris les armes, il n'y a desjà plus d’autre moyen que la force pour les réduire; le peuple, et peut-être
ses
LE BOI À M. DE DAMVII.LE
6 mai >56o.
Il loi mande que sa compagnie es» de service pour le quartier de juillet, août et septembre
Mon cousin, pour ce que vostre compaignye est du nombre de celles que j’ay choisies pour demeurer près ma personne durant le quartier de juillet, aoust et septembre prochain, encorcs que j'aye
magistrats, protègent lesd il* rebelles; il# menassent le# officier# de# tribunaux, dont une partie est desjà séduite, et le reste intimide demeure sans action. Les rebelles ont appellé les estrangers à leur secours; la ville en e#t remplie, le venin de l’erreur a desja infecté les campagne# des environs. Voilà tout ce qu’il apprend au roy à la fois , en avouant qu’il s'est trompé en annonçant que tout e»toit en paix.
Quelle sécurité ! Quoy ! le commandant général du Languedoc n’etoit pas adverty de ce qui se passoit à Niâmes ; il n’avoit pas les yeux ouverts sur une ville principale, voisine de Genève, du Daulpbiué et de la Provence , où le fanatisme avoit déjà fixé Je siège de son empire et de ses fureurs ! Il faut que le mal soit faict pour qu’il eu ait congnoissance ; il y court, il est vray, mais il trouve tout dans un désordre qu’il n’a prévu ni prévenu, et que par conséquent il ne luy reste qu’à opposer une tolérance momentanée qui doit l'augmenter encore. Un commandant de cette espèce n’est-il pas responsable dans l’histoire de toutes les horreurs qu’éprouva le pays commis à ses soins , et à la naissance desquelles présida son imbécile sécurité ?
• Le sieur de Joyeuse parle eu général, dans sa lettre , de deux assemblées qu'il fit tenir à Nismes à son arrivée, l'une par
les officiers du présidial , l’autre par le# magistrats municipaux cl le» principaux habitants. Nous ne savons de la première que ce qu'il en dit sommairement , que les juges du présidial etoient séduits ou intimidés : c’est dire qu’il n’en tira aucun parti.
« Nous sommes mieulx instruits de ce qui m* passa à l'hôtel de ville, puisque nous en avons le procès-verbal dans le même manuscrit. Quelque peu avant la lettre dont il s’agit , il y fut délibéré de charger le premier consul d’aller faire au sieur de Joyeuse toutes protestations de fidélité et d’obeissance ; de se justifier de n’avoir pa* prévu le mal sur ce qu’il avoit été trop grand et trop prompt ; de luy représenter qu’il n’y avoit plus de remede que par la force; et en luy annonçant que la ville ayant le privilège ne point recevoir de garnison, et de se deflendre elle •même, elle avoit pris la résolution d’armer »e» habitat)#, et de leur donner le sieur de Saint -Yerans pour commandant, s’il en accordoit la permission, c’éloil mettre le» armes à la main des furieux. Cependaut le sieur de Joyeuse le permit aparemment , puisqu'il dit qu'il ne va employer que des voyes de doulceur; et c’est sur cela qu’il se vante d’avoir donné ses ordres pour chasser les estrangers de la ville. •
SOUS FRANÇOIS II. 565
bien délibéré de le faire ainsi entendre par les commissaire et controlleur à vostredite compaignye à la monstre qui s'en fera le w' dudit moys de juillet, si ay-je bieu voulu vous en donner cependant ce mot d'advis, aflin que vous advertisscr dès à présent les membres de voslre compaignye, et eulx mandent aux hommes d'armes et archiers quelle est en cela mon intention, et qu'ils ne faillent à se trouver tous avec leurs armes et chevaulx i ladite monstre, à laquelle ils se peuvent bien asscurcr qu’il n’y aura pcrsonne»excusé : remertant jusques à ceste heure à leur faire sçavoir ce qu’ils auront à faire après ladite monstre faicte et les lieux où ils auront il marcher. Friant Dieu, mon cousin, qu'il vous ayt en sa très-sainte et digne garde. Escript i Chinon, le y Ie jour de may 1 56o.
FRANÇOYS
BOURDIN
Au dot : A mon cousid, le sieur de Dampvillr, chevalier de mon ordre, et capitaine de cinquante hommes d'armes de mes ordonnances.
LE ROI AU ROI DE NAVARRE
18 ATIIIL 1S60-
Au sujet des bruiU qui circulaient eu Espagne qu* Antoine était le chef caché des huguenot' d'Aroboise. — Bruit, peu croyable non plus, quM serait en accord avec la rrioe d’ Angleterre, pour son tenir les révolté». — Manifeste de celte priucctte. — Il engage le roi de Navarre à donner uo démenti public aux allégations qui lr courentenl dans cette injurieuse et mensongère proclamation.
Mon oncle, je ne m’esbahys point si vous avez esté fâché du bruit qui a couru de vous en Espagne de favoriser aux entreprises que ces malheureux hércticques avoient dressées contre moy ces jours passez, car sachant combien une telle calompnie vous est imputée faulcement, veu le. tort que vous fussiez fait, si ainsy eust esté, il n’y a personne qui n’ait grande occasion de croire que telles choses vous ont apporté ung extrême regret et desplaisir. Mais aussi , mon oncle , d’autant que vous voyez que pour l’estime et bonne opinion que j’ay de vous et de l’amour que me portez, je n’en ay jamais voullu rien croire ny adjouster foy à chose que j’en aye ouy dire , cela vous doibt, à mon advis, estre une grande consolation et repos d’esprit, et me semble que vous ne pouviez miculx faire pour vostre satisfaction et contentement comme vous avez faict ; vous priant estre tout asseuré qu’il ne m’en est demeuré en l’entendement aucun doubtc, et si j’en avois eu, je vous pri’e croire que je vous en eusse sur l’heure mesme adverty1. Et ne fauldray à escrirc à l’évesque de
1 On sait assez l'intérêt qu'avaient les de Lorraine, pour rendre le roi de Navarre
Guises a perdre les Bourbons : le cardinal suspect , répétait que Maiéres était une
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Limoges, mon ambassadeur en liespaigne, qu'il face pour vous en cela l’office et la démonstration telle que désirez. Et quant à ce que vous avez opinion que ces choses dites en Espaigne venoient plu» tost de ce rovaulme que d'ailleurs, je ne sçay, mon oncle, que vous en dire là-dessus, si ce n’est que je pense que cela a peu aussi bien advenir, comme beaucoup d’autres faulses, mesçhanrtes et eontrouvées calumpnies qui ont esté quelques fois publiées tant contre ma personne que la royne ma mère et mes principaux ministres et serviteurs; mais aussy, comme le tout a esté malheureusement inventé, je m'en soucye fort peu, sinon en tant-que je désirerais infiniment d’en congnoistre lesautheurs pour leur faire interpréter leur dire, et recevoir la peine qu’ils méritent; lesquel*, ne se contactant de semer ces bruits par cedit royaulme, vont chercher, rechercher, la royne d’Angleterre qui les y soustient et favorise pour le mauvais vouloir qu’elle me porte, accompagné d’un extrême regret qu’elle a de Calais. Et sur les mémoires qui véritablement luy ont esté envoyez dé deçà, elle a fait imprimer une belle proclamation contenant son intention pour l’entretèneinent de la paix, laquelle, mon oncle, je vous envoyé, afin que vous voyiez par icelle de quel esprit de fureur et vengeance elle est agitée, et quel tort elle fait aux princes de mon sang, faignant néantmoings prendre leur protection et des estats de mon royaume, comme s’ils l’avoient appellée à leur ayde et secours; et pour ce, mon oncle, que vous savez trèsbien juger les lieux et endroits qui y sont à noter, je ne les vous représentera}- en ceste lettre, et vous diray scullcment qu’estant le plus proche parent que j’ayc de mon sang, et celluy que en toutes occurrences j’ay votillu toujours le plus favoriser et approrher plus près de ma personne, il me semble que vous debvez bien vivement
de ses créatures . et qu i! n 'avait api que armé» dan» le pays d'Agen. Le roi de
•ou» se» inspirations. — Antoine, instruit Navarre, placé entre se» secréte» svmpa-
de« soupçons que le roi concevait contre lliies et tes ordres de la cour, tnarclia
fui, s ciait (forcément sans doute] déclaré contre eux. le» tailla en pin.es , et traita
contre tes protestants. A la persuasion de fort rigoureusement ceux qui tombèrent
I-alfcnaiidie, deux mille hommes s'etaieut entre ses mains
l'aire entendre à ladicte daine , par son ambassadeur qui est près de moy, qu’oile vous a faict ung très-grand tord et susdits princes du sang de parler d’euli de la façon; que pour estre le premier desdits princes vous avez esté contrainct remonstrer pour tous, la priant que cy-après elle ne vous mecte, ny lesdits princes, en ses escripts en quelque sorte que ce soit, n'ayant à luy rendre compte de vos actions qui ne tendent totailement que à me servir et assister en toutes choses, sans aulcun malcontentement , comme elle veult prétendre par sadite lettre, qui n’est fondée que sur sa colère et passion, et non en aucune raison, de laquelle je vous prie au demeurant m’aider à en rire comme le subjcct qu’elle en donne par son bel escript
[illisible)1. Qui est, mon oncle, tout ce que je puis vous dire pour
reste heure , si ce n’est que je me contente grandement du bon debvoir que font ceulx de yostre gouvernement de se contenir en paix et repos durant tous ces troubles, où je vous prie avoir tousjours l’œil ouvert, comme je m’asscure que sçaurez bien faire, priant Dieu, mon oncle , etc.
FRANÇOYS
LE nui DE NAVARRE AC ROI.
6 mai i56o.
( Manusc. Colbert, vol. 28. reg. parchem. )
Il reconnaît avoir reçu, par un agent d'Angleterre, la proclamation d'Élisabeth. — Sa répons* et ta justification. — Touchant les prédicateurs Boianormand et David. — La dépêche d'Alençon
Monseigneur, je vous avois jà dépesché et scellé mon paquet pour le vous envoyer par la vove de la poste à une heure de là, quant j’ay
1 S'il était vrai , comme le» Guises le pensaient, que le roi de Navarre fût chef des huguenots , conjointement avec le prince de Coudé son frère, etqu’ils eussent formé une intelligence avec la rcine-d’Angle terre , ce que Fran^-ois II exige ici d’ An-
toine dut le mettre en grand embarras. Le» Guises profitèrent habilement de plainte» qu’il faisait des propos qui couraient à son sujet en Espagne, pour le mettre dans *cctto position critique avec l'Angleterre-
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receu d’un homme à moy incongneu, fors que le stylle et le nom me donnent conjecture qu’il est Anglois, une lettre accompagnée de la proclamation de la roync d’Angleterre; et pour n’avoir la certaineté qu’il soit son ambassadeur, j'ay été en bien longue diversité d’advis si je luy debvois faire responcc ou non, ayant tant de raisons et d’une part et d'autre que l’une ne se pouvoit sitôt présenter que l’autre ne s'advanceast pour la repoulser et débattre; mais à la -fin, la seulle considération de mon debvoir a surmonté toute l’opinion de l'incertitude et de mon sçavoir pour ne craindre d’escrire à ce vénérable ambassadeur quel qu’il soit, ne fust-ce que pour luy faire entendre que je ne suis ne serf ne biche de sa maistresse, et que ce n’est point à moy à qui elle se doibve adresser pour vendre scs coquilles, ne à elle à qui je me veuille plaindre, quand je scrois si malheureux que vous me voulussiez oublier, tant est loing que je luy en voulusse demander raison; et croy que vous sçavcz assez, monseigneur, et vous a ma dernière lettre faict assez ample démonstration que des choses qui de plus près me touchent et que plus j’estime «pie tout son royaulme, vous avez esté le seul refuge à qui j’en adresse ina complainte, vous submettant mon droit et mon injure pour en avoir raison et réparation telle que mon innocence et sincérité de mes actions le méritent. El fault que je vous dye et confesse, monseigneur, que j’ay estimé à bien grand heur et honneur de «juoy vous avez pris en bonne part dont je vous ay franchement escript , l'ennuy que je portois en mon esprit de ces calomnies si malheureusement attirées et contre moy inventées et esmeutées en tant d’endroits de la ebrestienté , encores plus de quoy il ne vous en estoit demeuré aulcun doubtc en votre entendement, comme il vous a pieu m’escriprc par votre dernière lettre : vous suppliant vous persuader, monseigneur, que à tous ceulx qui seront «le vous ou de votre couronne ennemys, je ne pourrois jamais porter aulcunc amitié, faveur aulcunc ne bonne volonté, et si la royne d'Angleterre ne le pense ainsy, elle est bien trompée, d’autant que la furieuse véhémence qu’elle a conceue de sa part ne me pourrait empescher de vi-
NÉGOCIATIONS veinent luy résister et contredire en tous endroits où vous me commanderez tant pour votre service que pour la défense de votre royaulmc ou maintenue de votre auctorité. Et combien que la proclamation par elle faicte à tous les hommes de bon et solide serveaii face assez recongnoistre quelle est en cela l’artilice de la demoiselle qui sur ce fondement vous a voulu construire et bailler un soupçon sur los princes de votre sang, pour puis après les induire ou conduire ’à embrasser quelque sccrette praticquc qui nous fust fort avantageuse, toutesfois elle a esté en cela deceue d'oultre moitié de juste pris; car je tiens pour certain, monseigneur, que vous et les principaux ministres qui sont près de vostre personne, n'estes si despourveuz de bon jugement, que par ceste feneslre vous ne voyez clairement l’entière justification des princes de vostre sang; desquels elle n’eust faicte si apertc déclaration de les faire proclamer en public, mais au styrel de scs plus intimes et privées pensées, eus! conservé et gardé leurs noms avecques l’espoir de leur secours prochain, si avecques eulx elle eust beu quelque scintille d’intelligence. Ce néantmoins, pour confirmation plus ample de la singulière affection que j’ay et auray jusques au dernier souspir de ma vye de vous faire service, j’ay bien votillu, monscigheur, suivre en cela la forme entière que vous m’avez prescriptc par vostre dernière lettre, et ayant ccst argument de la lettre que j’ay recette de cest Anglois, eu escripre tout par un moyen à l'ambassadeur d'Angleterre , afin que si la lettre vient de luy, je lui face foy entière pac ma rcsponce quelle est mon intention en ccst endroit, et si c’est chose qui ayt esté |>ar autre supposée, qu’il en puisse dire et penser là-dessus ce que bon luy semblera; mais néantmoins, affin, monseigneur, qu’on ne puisse présumer que je veuille rien et couvrir et desguiser en cela, je vous envoyé l’original de la lettre ensemble et ma response. allin que, le tout veu, vous me soyez riche tesinoing de mon intégrité, n'ayant au par-sus voulu luy faire tenir ma lettre par aucun des miens pour faire cesser toute présomption de sccrette parolle qui fust contraire à ce que j’en escripls.
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Monseigneur, par ce que, par voslre pénulticnne lettre, vous me laites mention d’un nommé Boynormand et l'autre maistre David *, qui cy-devanl ont este ministres et presclié de par deçà , à ceste cause, voulant en toutes choses vous obéir et complaire, après m’en estre déligemment enquis, j’ay trouvé par tous les gens de bien de ceste ville de Pau que l'un d’eulx n’y avoit esté veu puis six ou sept mois en çà, et que l’aultre s’estoit absenté environ quinze jours auparavant la réception de vostre lettre, adverty, comme j’ay entendu, par quelqu’un des serviteurs de ces pauvres séditieux qui ont esté exécutés, et qui l’avoient defféré et accusé : mais si cas est, que quelqu'un d’eulx s’oublye jusques-là de retourner en ces pays, je ne fauldray d’en user comme vous le m’avez escript et commandé. Monseigneur, je supplieray à tant le Saulveur du monde, en durable santé vous donner heureuse et longue vyc. De Pau , ce Vt* jour de inay i56o.
P. S. Monseigneur, il vous plaira commander la dcspêchc d’Alençon qui jusques icy a esté tirée en bien si grande et désespérée longueur que, sans vostre exprès commandement, je n’en espère point avoir la lin, et sy ne puis sçavoir à quoy il tient.
Vostre très-humble et très-obéissant oncle et subject,
ANTOINE
1 Uoisnormand était, dit la Planche, grandement estimé par son savoir et ses autres vertus; quant à David, suivant l’opinion générale , il était au commencement fort attaché au roi de Navarre. Ex-religieux et sauvé de son couvent , il avait embrassé le protestantisme. Venu en France avec son maître, sous le règne de Henri II. il s’était vendu au cardinal de Lorraine . puis
avait Uni par encourir sa haine. Ilegnier de la Planche en parle comme d’un traître et v ray monstre claustral ( Il ut. de France sous François II. page a63), et dit que • finalement, durant la première guerre civile il mourut és prisons d’Orléans , atteint de plusieurs grands et détestable* crimes. •
DÉPÊCHES DE FRANCE EN ESPAGNE
LA HEINE MÈRE À L’ÉVÊQLE DE LIMOGES
i3 mai i56o.
l'Iaintcs tle crruincs frnimea françaises de rc que leur» maris sonl*rele»us prisonniers ru Eepagur nonoKstant le traité de paix.
Monsieur de Lymogcs, aucunes pauvres femmes de la ville de Dieppe, la Rochelle et aultres lieux de ce royaume, estant en grand nombre , sont venues faire plainrtcs et doléances au roi monsieur mon fils et à moy, avec la plus grande pitié et désolation qu’il est possible, comme le roy d’Espaigne monsieur mon beau-fils, retient encore, sur ses galaires et ailleurs en son obéissance, bien treize cents prisonniers français, tant maris que cnfans desdites femmes; sans en vouloir faire aucune délivrance, quelque sollicitation et instance que vous luy en avez sceu faire, depuis le traicte de paix d’entre le feu roy monseigneur et luy ; mais au contraire sont plus cstroitement enferrez et maltraitez que auparavant, combien que de nostre part nous ayons entièrement satisffait à ce que nous estions tenus par icclluy traicte, mesmcs quant à la restitution et délivrance des prisonniers espaignols, ses subjects. qui estoicnt par deçà : au moyen de quoy, selon le droict et la justice, il ne debvroit faire nule difficulté d’en user de mesme à l’endroict des nostres. A ccste cause, monsieur de Lymoges, voyant la pitié qu’il y a en ces pauvres gens, je vous en ai bien voulu escripre la pré-
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sente avec celle que, par ccste occasion, vous laid le roy mondiet sieur et lils , vous priant que , en continuant de plus en plus vos diligences, solicitations et instances envers ledict sieur roy d’Espaigne, pour là-dessus donner délivrance de nos prisonniers, vous faictes tant qu’ils soient relaxés, délivrés, et mis à pleine et entière liberté, allin de culx retirer par deçà sans aucun contredit, arrest, destourbier, ni empesebement en leurs personnes, selon et ensuivant ledit traictc de paix et l’observation que nous avons de nostre costé faicte d’icelluy. En quoy faisant, oultre que ce sera o-uvre méritoire et charitable pour vous, vous ferei chose dont j’auray trèssingulier plaisir et contentement. Priant Dieu , monsieur de l,ymoges, qu’il vous ail en sa sainte et digne garde.
Escript à Chynon, le xiirjourdc may i56o.
CATERINE
Et plus bas .
FISSES
Au dos : A monsieur l’évesque de Lyraoges. conseiller du roy monsieur mou lils, maistre des requestes ordinaire de son boslel, el son amkis sadeur auprès du roy catholicque monsieur mon beau-fils.
AC DUC DE GUISE ET AC CARDINAL DE LORRAINE i3 mai i36o
Nouvelles venue» du siège du Pctit-Lict. — Le» Anglais toujours batius dan» le* sortie» de» assiégé». — Assaut infructueux du 3 mai. — Leurs préparatifs d’une nouvelle attaque pour le n — Mépris des assiégé», — État de leur» forces. — Mésintelligence parmi eu». — Sortie et belle conduite de M. de Martigues.
Messeigneurs , il y a aujourd'hui neuf jours que je suis échappé et parti du Petit-Lict pour vous venir adverlir en quels termes sont les allàircs de delà pour le présent; et pour ce que je ne me trouve
1 Celte lettre ne porte.point de signa- dont il est question dans la lettre «lu roi litre, peut-être est-elle du sieur Clayon. dii'ji ruai.
point en la disposition telle que je vouidrois qu’elle feut, pour user de diligence de me rendre par devers vous, j’ay ad visé de vous advertir, messeigneurs, comment les choses y sont passées, et que jusque® à présent il n’y a que honneur de vostre cousté; car depuis le il* d’avril que le camp des Anglois et Escossois lient le Petit-Uct assiégé, leur a esté faict par diverses fois plusieurs saillyes, où c’est qu’ils ont toujours esté battus et avec pertes de plusieurs soldats, dont nous sommes asseurés que pour le moings il y est mort quinze cens hommes des leurs, jusques au jour de mon partement dudict lieu, qui fut dimanche v* de ce mois : et le vendredy paravant, u f dudit mois, les Anglois donnèrent un assaut qui dura depuis onze heures du soir jusques A deux heures après minuit, faisant lesdites nuits maintenant aussi clair comme le jour. \À où c’est que les Anglois et Escossois perdirent environ trois cens hommes et furent vifvement repoulsez1. Hier qui fut dimanche, xne de ce mois, a voient délibéré de donner ung assault général en plein jour, se voulant aider des navires qu’ils ont en mer pour la vifve cause, espérant que cela leur deust aider de quelque chose, dont je m’asseurc, Dieu aidant, qu’ils en feront aussi peu de prouffict comme ils ont faict au premier assault, comme vous verrez par le portraict de ladite place que je vous porte. Vous asseurant, messeigneurs, que ceux dudit Petit-Uct font aussi peu de cas des Anglois comme le
' «On continuait toujours le siège de Lcilh. dit de Tliou, et il ne se fit rien de mémorable jusqu'au 7 de mai. sinon que le» Anglais tirent avancer leur artillerie. Ils avaient remarqué qu'ils ne tiraient que des coups perdus, parce que leur canon «■lait dressé trop loin de la ville: ils changèrent donc leur camp et le placèrent au delà de la rivière de Leilh. Do cet endroit, leurs batteries faisaient plus d'effet , et ils étaient plus à portée de combattre contre l'ennemi . qui faisait souvent des sorties. Alors, le feu ayant pris en un quartier de
la ville, elles Français qui In défendaient accourant pour éteindre l'incendie, les as siégeants battirent sans relâche de ce côté, et en même lempé voulurent aller a l'assaut; ce qui ne leur ayant pas réussi, ils mirent le feu à tous les moulins d'alentour le A de mai. Le 7 du même mois ils plan lèrenl des échelles et retournèrent une second© fois à l'assaut ; mais, malgré leurs efforts . ils furent encore repoussés, et perdirent en cette occasion environ deux cents hommes. »
SOUS FRANÇOIS II
premier jour qu’ils y arrivoient, lesquels sont grandement afloiblis depuis leur arrivée, tant pour les morts, blessés, qu'autres qui se sont retirés : c’est à sçavoir de ceulx de la congrégation, en sorte qu’ils ne sçauroient estre pour cejourd’liui plus de cinq i six mil hommes que de pied que de cheval.
Ils ont dedans ce for dix-huit navires de guerres, bons et bien équipés d’artillerie mais non pas d’hommes, et environ quinze cens moyens navires , lesquels servent d'escorte aux vivres qui leur viennent de Barnicg. Par quoi , avec ung petit de secours de deux i trois mil hommes avecques quarante navires, l’on pourrait faire ung grand service au roy, tant pour saulver ses serviteurs qu’il a du delà que aussi pour deflaire les forces que les Anglois y ont : et aussitôt qu’il y aura et paroistra armes de France et secours par delà, je m’asseure qu’il y aura un grand nombre d’Escossois qui prendront les armes contre lesdicts Anglois, lesquels en sont desja en grande querelle qu’ils ont eu ensemble pour une saillie que feit monsieur de Martigues, le lundi de Pasques, où il fut maître de leurs tranchées depuis neuf heures jusques à une heure après-midy, comha tant lui et tous ses soldats françois le plus vaillamant que jamais François feirent; et, après avoir gaigné deux enseignes et mis de cinq à six cens hommes à mort, et pris quarante prisonniers dont la . plupart sont gens signalés cappilaines, lieutenants et enseignes, gaigna aussi quatre pièces d’artyllerie des leurs, lesquelles il ne pust amener en la ville, mais il les feit enclouer : se retira à son aise avec perte seulement de deux soldats, lesquels il feit amener tous blessés au Pctit-Lict. Vous assurant, messeigneurs, que ledict sieur de Martigues a acquis ung honneur immortel durant le temps qu’il a esté en Escosse, tant pour ses vaillances que pour la bonne police et justice qu’il tient aux bendes ‘.
Messeigneurs, je croy que estes adverlix comme monsieur de \ al-
1 Martigues portait, au Petit-Leilh. le la gloire d’eatre un Irca-brave couronnel et titre de couronnel qinéral de» haiula fmn - fort vaillant. •
joi tu en Ecosse. > Il acquit, dit BranlAnie,
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lence a esté longtemps détenu à Varvich 1 , devant que le laisser vouloir entrer en Escosse : à la fin il y a esté et a parlé à la reine dedans le chasteau de ses assemblées avec messieurs de la congrégation , pour parler, d'appointemens. Toutefois s’en est revenu en Angleterre sans avoir rien peu faire, et partit d’Escossc au commencement de ce mois *.
Messeigncurs, je vous ai envoyé par un Flammand toutes les lettres que la royne régente m'avoit baillées pour le roy et vous autres, messeigncurs, lesquelles j’ai adressées à ung marchand pour les vous faire tenir scuremcnl : ce que je pense qu’il aura faict, car il y a jà près de trois sepinaines que lcdict Flammand est party d’Escosse.
Messeigneurs , je vous envoie l’état du nombre des vivres que j’ay laissés dedans le Petit-Lict, affin que voyez le temps qu’ils pourront durer, sans estre secourus, qui n’est pas trop long. Si est-ce qu’ils m’ont dit et que il est aussi aysc à juger par ledit estât, ils en ont à bon escient jusqu’à la fin du mois d'aoust cl quelque peu davantaige. Néantmoins, si fault-il que vous y pensiez de bonne heure ; car s'il advenoit inconvénient à ceste trouppc par faulte d'estre secourus en ce temps-là , vous y auriez trop de regret et serait un grand dommaige pour le service du roi. Car, je pense qu’il n'y aict point de plus vaillans hommes au monde que ceux-là.
Messeigneurs, je ferai toute la dilligcnce qu'il me sera possible pour me rendre là par où vous serez, si la fièbvre me veult laisser un peu en repos.
Messeigneurs, je prie le Créateur qu’il vous doint en très-parfaite santé très-longue et très-heureuse vye, et à moy voslre bounc grâce. De Monstrcûil, ce xm'jourde may 1 56o.
1 Voir le récit que fait lui-méme de son voyage l'évéque de Valence , ci-après .
page 3c>a.
’ « L’évéquc de Valence ( Mouline ) , négociateur habile, se rendit au camp des
Anglais, le ai d'avril, et de là à Edimbourg, pour conférer avec la régente, et passa ensuite dans le camp des alliés. Mais il ne trouva pas encore les esprits disposés à la paix. • ( De Thou. )
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FHANÇOIS II À L'ÉVÊQUE DE LIMOGES, ai mai i5C>o.
Touchant la négociation «le Glayon. — Le» affaires d'Écosse et d'Angleterre. — I_» mauvaise foi de la reine de ce pays. — Le sieur de Randan. — La négociation de M. de Valence au fait des Écossais. — Siège du P*til>Lict. — Peu de succès des Anglais.. — Nécessité que le roi catholique intervienne. — Plaintes au sujet de ceux de Flandre. — De l ambassadeur espagnol Perennot de Cbantonay, et de ses intrigues. — Touchant le cardinal de Ferrare.
Monsieur de Lymoges, je n'ay point faict de response à vos lettres du xxi* du |>assé que le sieur de Garcilasso de la Véga m’envoia il y a six ou sept jours, et à celles du xi* de ce mois que le sieur de Rambouillet m’a rendues de vostre part, pour avoir attendu ce que succèderoit île la négociation de monsieur de Glayon *, afin de vous en informer bien amplement pour en rendre compte au roi mou bon frère, et lui faire ordinairement entendre tous les discours et succès des affaires d’Escosse. Cependant il est advenu qu'ayant la royne d’Angleterre veu la protestation qui luy a esté faicte par mon ambassadeur contenant la pure vérité, tant de ses mauvais déportemens au préjudice des traictés de paix qui estoient entre nous que de la sincérité de mes actions, à l’observation de noslre commune amityé , dont la coppie vous a esté envoyée, laquelle avoit esté couchée avec toute la modestie qu’il est possible ; elle m’en a envoyée une autre par son ambassadeur, dont je vous envoyé le double. En laquelle je puis dire, comme vous pourrez veoir par ce qui a esté costé en texte, qu’il y a plus de calumnie et de mensonge qu’il n’y a de vérité; chose qui seroit mieulx séante entre advocats qui dorent leurs faits d’artifices et menteries colorées, qu’entre
' Les Guises voyant que le manifeste d Elisabeth faisait impression sur les esprits et les rendait pdieux, donnèrent ordre à Michel de Senrrc do solliciter fortement la reine de rappeler les troupes
quelle avait envoyées eu Ecosse Ils
firent aussi intervenir l'évéque dAquila , ambassadeur du roi d'Espagne, et Glayon, graod maître de fartiilerie-
NÉGOCIATIONS princes d’honneur qui doivent avoir la vérité sur toutes choses devant les yeulx; et encores que la pluspart de toutes ses raisons feussent aussi véritables comme elles le sont peu, si est-ce quelles sont si foibles pour ébranler une ferme amytié, qu'estant bien pesées et considérées sans passion , je m’asseure qu'il n'y a personne qui ne blasme ladite royne, pour occasion si légière de voulloir interrompre son repos et rallumer un feu en la chrétienté qui y avoit este si heureusement cstainct. Et d’autant que par la fin de sa protestation elle olTre de venir à quelque appoinctement , en depputant , d’une part et d’autre, commissaires pour traiter et composer nos différends, affin de ne laisser une seule occasion ni à elle, ni à aultrc quelconque, de dire que, depuis le commencement de mon règne jusques à ceste heure , je n'eusse toujours plus cherché la paix que la guerre, et que je ne me-feusse mis en tous debvoirs de vivre avec elle en amytié dès auparavant que j’eusse veu ladite protestation ; ayant eu advis de mon ambassadeur estant auprès d’elle, qu’elle luv avoit fait de même offre, j’avois despéché le sieur de Rcndan, gentilhome ordinaire de ma chambre ', avec si ample pouvoir quelle, voulant les choses raisonnables et cheminant de bon pied, il n’y auroit faillie que nous ne faussions aussi bons amys que jamais, et que dans peu de temps nos différends ne l'eussent pacifiez. Sur ce poinct, monsieur de Lymogcs, je reçus une despêchc de monsieur de Vallcncc, que j’avois, comme vous laver très-bien entendu, envoiè devers ladite dame et devers les Escossois, pour procurer et chercher tous les moiens possibles de quelque ap-
‘ Le lumullc d’Amboiso donnait trop d'occupation aux princes lorrains , pour qu'ils pussent soutenir avec activité les droits du roi en Ecosse. Aussi le comte de Rendait , de la maison de la Rochcfouuiuld , fut-il envojé en Ecosse avec un plein pouvoir pour faire 1a paix. • Ce seigneur, dit Brantôme, avec sa vaillance, avoit toutes les belles parties que peut
avoir un seigneur parfait. 11 estoil beau , de bonne grâce et bien venu parmy les dames , avoit la voix très-belle , jouoit bien des inslrumens, surtout du luth et de la guitarre. remootroil Ires-bien en tous ses disoourset ses mots, mieux que seigneut de la cour, et ne desplaise a M. le comte de la Roche (Foucauld), sou frère, qui disoit aussi des mieux. «
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poinctement 1 , lequel ayant etc , comme vous verrez par le double de l’instruction qu’il m’a envoyée cy-inclus , longuement entretenu en Angleterre , soubs l’espérance d’avoir cependant le Pctit-Lict entre ses mains, qu'elle tenoit assiégé et faisoit battre, et, finablcment, estant arrivé devers les rebelles Escossois, tant s’en faut que ils aient sceu bien faire leur profEct de l’honneur que je leur faisois, que après plusieurs disputes d’une part et d'aultre, comme verrez, il semble que la doulccur et bonté dont je me délibérais user en leur endroict leur ayt endurci le cueur pour ne pouvoir jouir du bien qui par moy leur estoil offert, et recevoir le pardon que je leur présentais de toutes les offenses et désobéissances qu’ils pouvoient avoir commises contre moy. — Je ne vous dirai point là-dessus les offres qui leur ont été faictes par la royne régente, ma belle-mère, telles que verrez, si grandes, que j ay esté bien estonné comme elle estait passée si avant. Touteffois, pour l’envie que j’ay de vivre en paix, je m’y accomoderois , plustost que cela fust cause de nous remectre au labyrinthe dont nous ne faisons que sortir. Mais, quant au poinct qu’ils demandent d'avoir des églises selon leur loy , et que cependant il leur soit oetroié un intérim pour vivre chacun comme il entendra, sans estre molestez ne travaillez; en quoy ils sont confortez et favorisez par ladite royne, qui requiert que ccst article soit au traicté, c’est chose que, touchant l’honneur de Dieu, je ne vouldrois jamais consentir; daubant que par là je ferais un préjudice à tous les princes chrétiens de qui les suhjets-estant imbuz des mêmes opinions, chercheraient le même chemyn pour parvenir au but de leurs intentions, qui par moy leur aurait été ouverte à monster. Voylà, monsieur de Lymoges, tout le succès du voiage de monsieur
* On fit passer en même temps en An* pieterre Jean de Montinc . éréque de Y alence , asseï versé dans lus affaire» d’ï> < o»se. Comme on croyait communément que ce prélat favorisait les nouvelle» opinions, le» princes lorrains jugèrent qu'il serait moins suspect à f’Jisabelli et ans
princes écossais 11 voulut persuader à
cette reine que François II et Marie n'avaient pris son titre et ses armes que pour lui faire honneur. • Une semblable raison, dit Bapin-Thoiras , était plu» offenaantc que l'injure même. *
de Vallence, auquel mylord Grci 1 manda qu'il se retiras! sans permcctrc qu’il communiquast plus avant avec les Escossois, voyant bien qu’ils commauçoient k cognoistrc la faillie qu’ils avoient faicte, et qu’il y avoit danger, demeurant plus longuement avec culx, qu'ils se rellirassent et l’abandonnassent. Ce que considérant que le terme de son sauve-conduit s'en alloit expirer, et que les Anglois ne voulaient permectrc qu’il traictast ne parlast aux Escossois qu’ils ne feussent toujours présens, comme si estoient eulx k qui nous eussions à faire principallement, est retourné trouver ladite royne il’ Angleterre, pour luy faire entendre le debvoir en quoy je m'estois mis, appcllant Dieu et les hommes k témoigns, qu'il ne tenoyt poynt à moy que toutes choses ne se pacifiassent, ayant faict pour cesl effect tout ce que je pouvois avec mon honneur et repputation.
Cependant les Anglois estant allés au secours des Escossois rebelles, en nombre de sept ou huit mille, et n'aianl avec eux plus de douze à quinze cents Escossois, tous protestans, ont mis le siège devant le Pctit-Lict depuis le commencement du mois passé , l'ont battu de vingt-quatre pièces et y ont donne deux assaults. Mais Dieu, qui est protecteur des royaulmes, a donné si peu de faveur, et à cculx qui me veulent dénier l’obéissance qu'ils me doivent cl k cculx qui la voulloient usurper, que jusques icy il a mis leurs affaires en plus de confusion que d’espérance de bon et heureux succès, ayant esté, depuis le siège, les Anglois si ordinairement battuz par mes gens qui sont dans le Pctit-Lict, en des saillies qu'ils font tous les jours, et en deux assaults qu’ils ont endurés, qu'ils ont cogneu qu’il n’estoit pas si aizé de me chasser d'Escossc, comme peut-être ils s’estoient assez lcgièrement promis; de façon, monsieur de Lymogcs, qu’aujourd’huy ils demandent du renfort pour les forcer, et les miens ne me pressent nullement de les secourir avant le temps qu’ils m’ont dict dès le commanccment et que j’ay
U>rd Grcy commandait l'armée qu’É- Thoiras, avec une armée de six ou sept
lisabeth avait envoyée au secours des in- mille hommes d’infanterie et douir cents surges. • Il entra en Écosse , dit llapin- de cavalerie- »
résolu. Il est vray que, comme vous pourrez vcoir par le double de ce qu'il m'en est venu, ils ont gnigné une enseigne des Anglois qu’ils gardent bien ; et par là verra l’on ung jour qui sont ceulx qui m’ont faict la guerre.
Or, de tout ce que dessus, tant des nouvelles venues d’Escosse, de la protestation de la royne d’Angleterre, que de l’instruction de l'homme que monsieur de Yallence m’a envoyé, je désire, monsieur de Lymoges, que vous tirez tout ce que vous adviserez pouvoir servir, pour en faire part au rov mon bon frère ', auquel vous ferez bien et vifvcmeut entendre qtie je vous ay commandé luy communiquer ce que dessus, pouf luy faire cognoistre de poinct en poinet, comme et pour le désir naturel que j’ay de conserver la paix et le repos que le feu roy, mon très-honoré seigneur et père, m’a laisse avec tous les princes mes voysins. Et, pour satisfaire à l’envie que luy, comme le meilleur de mes amys, avoit de me veoir Lors de peyne, et que je feisse tout ce que je pourrois pour mectre ceste royne hors de doubtc et soubson, affin que justement elle n’eust occasion d’entrer en la guerre avec moy, j’ay mis peine d’en suivre son bon et prudent avis en tout ce qui m’a esté possible; et pour ce faire ay fait tout ce que j’ay peu pour lever à ceste royne le souspeçon qu’elle pouvoit avoir conceu, ay recherché la paix et amytié d’elle , comme il pourra vcoir par le discours de tout ce que dessus: ayant envoyé l’un des conseillers de mon conseil privé devers elle, pour savoir de qitoy elle se plaignoit, et luy rendre raison de mes actions, et finalement je me suis mis à traicter avec mes subjets rebelles, soutenus et favorisez d’elle avec conditions dures, et telles peultestre qu’une autre fois je ferois grande difficulté d’accorder. El
* La reine Elisabeth , après les pourparlers sans résultat qui avaient eu lieu entre elle et Montluc, avait elle-même envoyé Mantaigu à Philippe II pour l'informer des raisons qu'elle avait de soutenir l'Ecosse. Cet ambassadeur avait ordre de lui représenter que les Guises avoicut projeté d’u-
nir l'Ecosse à la monarchie de France, et que, pour ne pas manquer leur coup, ils avaient voulu se défaire du comte d'Maran, qui n'était heureusement tiré de leurs mains; quelle le priait doue de considérer si celte union serait avantageuse k l'Espagne.
maintenant je suis après à attendre ce qui succédera du voiaige de monsieur de Rendan, dont je veulx voir la lin en peu de jours, sans plus me laisser aller en une longueur si désespérée, et ce pendant perdre les occasions de faire mes affaires ; car, après que j'auray mis Dieu de mon costé et que j’auray faict envers les hommes tout ce que j’auray pu pour conserver le myen, et éviter la guerre comme mère et nouricc de tous maulx et calamitez , je ne suis pas si foible ny sy desnué de force et de moyen que je ne puisse bien, non-seullemcnt deffendre le mien contre une royne d’Angleterre, mais l’offendrc à Itou eJcient, et la ranger à la raison par force, là où l’honnesteté et l’cquité ne luy auroicnl peu conduire. Et pour ce que le roy mon bon frère a tant faict pour tuoy, de voulloir embrasser ce faict et faire pour noslrc réconciliation tous les bons offices qu’il a peu, je désire bien qu’il entende que je ne puis penser que sa bonne et franche volunté ayt esté si exactement suyvie, comme il eust esté peust-ètre de bcsoiug; et que si cculx de Flandres, de leur • osté, eussent auitant tasché à mectrc la paix, comme il leur pourroit avoir bien commandé, nous n’en feussions pas venus si avant. Ne luy voullant ccller que je suis adverti de bon lieu, que s’il eusl aussi bien envoyé en Angleterre ung seigneur espaignol, qui eust tenu la main bien roidde, comme il a envoyé ung des Pays-Bas. qui y a proccddé plus lentement, il y a longtemps que nous feussions d’accord, et ne feussions plus ny les ungs ny les autres en cestc peyne et travail où nous sommes ; car. Dieu mercy, la plus part des Escossois recongnoissetil leur faulte et ont bonne envve de revenir au sein de l’Eglise et à l’obéissance de leur souverain. Ils ont les conditions telles qu'ils les ont désirées, et n’y a plus qu’un petit nombre d’héréticques séditieux et rebelles , pour l'amour desquels ladite royne, sans avoir été provoquée, offensée, ny justement irritée de moy, me fait la guerre de gayeté de cueur, et me vcult contraindre maugré que j’en aye, ou de les laisser vivre en leur religion, ou de venir aux armes avec elle. Et pour ces causes je désire grandement savoir, là où toutes les honnêtes offres qui ont été faictes ne seroienl
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acceptées, et ladite royne continuerait à me faire la guerre en mon royaulme d’Escosse pour soustenir ce petit nombre d’héréticques qui gardent que les autres ne retournent à l’obéyssancc de l'Eglise , ce que le roy mon bon frère, comme le meilleur de mes amys et celuy de qui j’estime le plus et vculx aultant suivre i'advis, me conseille de faire; et s’il trouveroit bon qu’estant prince tel que je suis, et portant le nom de très-chrétien, je feisse si peu de compte de la foy, de habandonner en mes pays la cause de Dieu à l’appétit d’une femme, et aïant les forces et la puissance qu’il a plen à Dieu me donner, je me laissasse gourmander et mcctrc le pied sur la gorge sans chercher tous moyens, comme j’en av de grands, de nie revenger et mectre toute la peyne qu’il me seroit possible de l'offenser et pénétrer si avant que je peusse avoir une juste vengeance du tort et de l’injure qu’elle me veult faire. Et sur ce, je désirerois pareillement savoir et entendre de luy sa dernière résolution, et ce que je me puis promcctreile son amytié et de tant d’bonnestes offres qu’il m’a l’aict faire, affin que vous l’aïant déclairé, s’il ne veult habandonner uy la cause de Dieu ny celle du meilleur et plus affectionné de scs frères; estant si injustement offensé et provoequé comme je le suis, il en face vivement paroistre les elTects, tant en faisant faire un bon et gaillard office par ses ministres envers ladite dame, afin de luy mectre ung mors en la bouche qui la retienne, luy faisant clairement entendre et déclarer, puisque je me suis mis à tant de raisons, là où elle passera oultre, qu’il est résolu de in’ayder et secourir de toutes ses forces et moiens à conserver la foy et l’obéyssance de mes subjccts rebelles à Dyeu et à moy. Que aussi en monstrant qu'il veult que les cfTects soient semblables à ses offices et promesses, en faisant quelque démonstration de me voulloir nonseulement ayder de parollcs, mais aussy favoriser de ses forces et puissance , qui sera le vray moyen pour la ranger à la raison ; ne faisant nulle doubtc que, dès l’heure que verra cela, elle ne s’accommode à ce que nous désirons, et que , au môme instant quelle aura retiré ses forces d’Escosse, IcsEscossois ne me rendent l’obéyssance
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qu'ils doibvcnt. Et d’aultant, monsieur de Lymoges, que je suis sur le point de l’embarquement des forces que je vculx faire passer en Escossc, pour secourir le Petit-Uct qu'elle tient assiégé, il est besoing que dans peu de jours , et avant ce temps-là , j’aie responce de vous, et que je saicbe l'intention du roy mon bon frère sur tout ce que dessus ; car si une fois mon armée estoit preste et quelle l'eusl en estât pour faire voille, je ne sçay si les choses scroicnt si aysées et faciles comme elles sont aujourd’luiy. Pour ceste cause, vous me renvoierez incontinent ce courrier en toute diligence, lequel je vous plie ne garder que deux jours; et ce pendant je ne lnirai de me préparer en attendant ce que monsieur, de Rendan pourra faire au lieu où il est allé, et que le roy mon bon frère me conseillera que je mcctray peine d'ensuivre le plus que je pourray, d'aullant que je m’asscurc qu’il ne me vouldroit riens conseiller qui ne soit à la gloire de Dieu et à mon honneur et réputation.
Au demeurant, je vous advise qu'il n’est riens plus froid que sont reulx de Flandres, en ce fait , et que je suis advertv que les Anglois tirent ordinairement des Pavs-Bas tous secours pour me faire la guerre , tant de pouldrcs et d'armes que de toutes atillres sortes de munitions, dont je veulx que vous vous douellez ( plaigniez ). car il me semble que c'est contre l’intention de leur maislre. El deçà aussi, il failli qu'en passant je vous dye que j’ay aussi peu d'occasion de me contenter de l’ambassadeur qui est auprès de moy, lequel, estaut frère de monsieur d'Arras, faict tant de mauvais offices que j’en av un regret ex- Iresmc. Cela voy-jc et sentay-je tous les jours, et d’ailleurs j’en ay plusieurs advis dont il ne sera pas besoing faire plaincte, d'aultant qu’ils en sont ordinairement advertys, et que je ne me vouldrois pas estre cause de faire maltraictcr les serviteurs du rov mon bon frere ; mais je vouldrois bien qu'ils feussent plus désireux de l’entretènemont de nostre amytié. \ ous adviserez dextrement s’il y aura point de moven d’en faire sentir soubs main quelque chose en lieu que sachez qui soit bien privé, et qu’on ne le puisse trouver mauvais, car l'entendant ledit ambassadeur, ce luy serait donner cnvvc
de faire pis. De fresche mémoire, il a retenu sept ou huit jours le sieur Garcilasso venant pour une si bonne occasion , et ne l’ay peu veoir j usques à hier qu’il m'a venu baiser la main; et ccjourd’huy il, s' est assemblé avec mes oncles, qui luy ont si bien et particulièrement faict entendre et déduict tout ce que dessus, qu’il a trouvé que je me suis mis plus que à la raison, dont je fais doubte qu’il ne face une bonne despesebe par delà. Ce qui est tout ce que je vous puis dire. Priant Dieu, monsieur de Lymogcs, vous avoir en sa saincte et digne garde. Escript à Loches, ce xxi* jour de inay 1 5Go.
Et pim bas
ROBERTET
P. S. J'ouhliois à vous parler du faict de mon cousin le cardinal de Ferrarc, lequel on a faict entendre qu’il envoioit devers le roy mon hon frère un des siens, pour essaier de recouvrer quelques fonts de l’arcevcsché de Milan qui lui ont esté retenus durant les guerres dernières. Je ne vous dirai poinct combien je l’aymc et estyme et ce que je vouldrois faire pour luy , pour ce que je m’asseure que vous le sçavez -trop. Ce qui me fera vous prier, monsieur de Lymoges, de assister à sondit homme et luy ayder en tout ce qu’il vous sera possible, tant à l’endroict du roy mon bon frère que ailleurs où il sera besoing : de façon qu'il puisse, s’il y a moyen, obtenir ce qu’il demande-, et vous ferez chose, en ce faisant, que j'auray trèsagréable.
Au do j ; A monsieur de Lymogcs . conseiller, maistre des requestes de mon liostcl , et mon ambassadeur devers le roy catholicque des Espaignes.
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LE CARDINAL ET FRANÇOIS DE LORRAINE À M. DE LIMOCES
SS MM I ô Go
(«onfirmation dt In Irltrc du roi. — Million d<* M. de tlandan — Nécessité d'en finir avec les rebelle! d'Kcotae. — Le roi catholique doit prendre en ceci la cause de Dieu, et ae déclarer lontrc l’Angleterre. — Ne rien négliger pour l’amener à cette utile détermination. — Le cardinal de Ferrare.
Monsieur de Lyinoges, la lettre du roy est si ample que nous n’y saurions adjouster guère* de elioses, si ce n’est pour vous prier de faire toute la plus vifve instance que vous pourrez À l’endroicl du roy catholique, pour lui faire congnoistre la justice de notre cause, le debvnir en quoy le roy s’est mis pour n’entrer point à la guerre, et l’iniquité dont l’on procède avccq luy du costé d’Angleterre; car il est prince de si hon jugement et si clairvoyant qu'entendant tout le discours qu’il verra justifié par ce qui vous est envoyé présentement, nous ne faisons double il ne juge et connoisse très-bien qui a droict ou tort, s’il tient au roy ou non que nous ne nous appointions. et «pii sera celuy d’eulx deux, de la royne d’Angleterre ou de luy, qui aura commancé la guerre. Monsieur de Handan est maintenant en Angleterre avccq pouvoir de traictcr là on elle vouldra luy dire, et composer par l'amyable tous nos différends, comme elle nous a offert. Les F.scossois sont quasi d’accord avec nous et n’y a que deux poincts qui restent : l’un qu’ils liabandonncnt l’alliance des Anglois, et i’aullrc qu’ils vivent en la foy et la religion qu’ils soulloient. Nous verrons ce qu’elle vouldra dire. Car, si de tout nous sommes d’accord et qu’il ne reste plus que le faict de la religion, et sy cela est cause de nous mettre h la guerre, le roy ne peult moins faire que de prier le roy son hon frère de lui mander ce qui luy semble qu’il doibvc faire, et s’yl est contraincl de venir aux armes avec la royne d’Angleterre pour une cause si juste, si saincte et si raisonnable, ce qu’il peut espérer de l’amityé dudit roy son bon frère, afin que ayant cette résolucion il prenne party. Car nous vous
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advisons, monsieur de Lymogcs, que l’apostumc est si mûre qu'il fault qu'elle crève, et n’y a plus d’ordre de tenir les choses en longueur : estant contrainct, pour ne laisser perdre nos gens qu’elle tient assiégés, de se résoudre promptement ou à une paii ou à la guerre, chose qui survenant pour l’obstination de ccste dame, il faut que vous protestiez au roy catholicque du regret que le roy aura d'estre plus que forsc en venir là et troubler maulgré luy la paix et tranquillité que Dieu avoit mis en toute la chrestienté : ce que luy ferez bien sentir s’il ne lui plaist faire faire un bon, gaillard et prompt office à l’endroict de cette royne. Luy déclarant que s’elle u’habandonne la protection des hcréticques escossovs et n'accepte les honnrstes conditions qui sont mises en avant , qu’il embrassera la cause de Dieu et assistera et favorisera le roy son frère de toutes ses forces et moyens; et que ne voyez poinct qu’il y ait chose en ce monde qui soit pour appaiser le feu que vous voyez, à votre grand regret, allumer. Car le roy est tout picqué, ulcéré qu’il est, résolu de tenter toutes choses plustost que luy laisser prendre le Petit-Licl, et habandonner tant de gens de bien qu'il a dedans. Que pour cette occasion il faut toute la diligence qui luy est possible de bâter sou armée de mer pour envoyer les forces qui sont nécessaires pour ce secours, et que vous le suppliez de consulter, quand elles «iront prestes et que le roy en aura faict la dépense, s’il ne sera pas plus aysé à ceste heure là qu’il n’est pour ccste heure de faire venir. . . . (illisible) au roy de l’employer. Et que lors ce qui est maintenant fort aysé sera rendu si difficile, croissant les occasions d'aggraver et de mal contentement d’une part et d’au lire, que d’une estincellc de feu, en peu de temps il en suivra un si grand embrasement qu’il sera mal aysé de l'estaindre et assoupire : ce que estant bien considéré par luy, qui est prince amateur de paix et du repos, luy fera peut-eslre prendre le party que nous désirons et faire telle office en l’endroict de ceste dame, qu’elle aura crainct de l’aigrir et de l'irriter davantage et finalement se le rendre ennemv. Et pour ce, monsieur de Limoges, si vous voyez qu’il ait regret de la folye de
cesie royne et qu’il trouvasse ses déportemens si maulvais et les offres du roy si raisonnables, que cela lui feist embrasser cest affaire avec le rôle qu’il a monstre par cy-devant, voulant faire faire l’office tel qu’il seroit bien requis pour la forcer et contraindre à se mettre à la raison , il sera aussi besoing que vous le priez . comme de vous-mosmes, d’en faire quelque démonstration en «es pais, afin que la crainte qu'il ne se mette de la partie et qu’avec scs forces il ne nous secoure la retienne encore davantaige et nous facilite la voye d’appoinclement et de pacification que nous désirons. Nous assurant que luy, qui est prince de bon sens et de bon jugement, et qui a de grands royaumes et beaucoup de subjecls soubs son obéissance, quand il verra la façon dont le roy traicte avec ses subjects et la condition qu’il leur accorde pour ne venir à la guerre, qu’il les jugera dures et non-rcccvablcs, si ce n’estoit pour oster ung plus grand mal, comme est la suite d’une guerre, qui seroit pour en advenir. Or, c'est maintenant le poinct où il fault que toute cette négociation se résolve; où nous vous prions, monsieur de Limoges, ne rien oublier de tout ce que vous jugerez pouvoir servire pour la conclusion que nous désirons, dont vous nous avertirez en toute delligence, aflin que, selon ce que nous entendrons de vous, nous avisions de donner ordre k nos affaires et faire ce que Dieu nous conseillera. Ce pendant nous vous dirons que. Dieu mcrcy, les choses de la religion passent icy en plus de tranquillité qu’elles n’ont faict; si ne sont-elles du tout si bien que nous les désirerions. Le roy est après à y prendre la meilleure résolution dont il se pourra adviser qui est tout ce que nous vous sçaurions plus dire. Priant Dieu, monsieur de Limoges, vous donner bonne et longue vyc. De Loches, ce xxi'jourde may i56o.
Nous oublions à vous dire que monsieur le cardinal de Forrare a ung affaire dont le roy vous escript. auquel nous vous prions, monsieur de Limoges, lui assister de ce que vous pourrez de votre ayde et faveur, de façon qu’il en puisse avoir quelque bonne responce, qui sera chose que de nostre part nous aurons merveilleusement
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agréable. Pour ce que nous nous asscurons que vous sçavez assez combien nous l’aymons, honncurons et estimons, et ce que vous ferez pour luy nous l'estimerons comme si c’estoit pour nousinesincs.
Vos meilleurs frères et amys,
CHARLES, FRANÇOIS DE LORRAINE
Cardinal de Lorraine.
LA I1F.INK MÉtlK À MONSIEIR DE LIMOGES.
MAI
Confirmation de la précédente. — Miwion de M. de Randan. — Nécessité de la guerre si les «oies de conciliation échouent. — Instances a faire auprès du roi sou beau-fils, pour qu'il embrasse les intérêts de la France et empêche la reine d'Angleterre de faire plus longtemps la
folle.
Monsieur de Lymoges, vous verrez par tout ce qui vous est envoyé les termes en quoy nous en sommes avecq la royne d’Angleterre, et combien il est bien requis et necessaire qu’à ce coup le roy d’Espaigne, mon bon fils, monstre les effects de tant de courtoysie et d’honnêtes offices dont il a use jnsques icy à l’cndroict du roy mon fils : lequel . en une résolution si importante comme est celle qu’il doit prendre maintenant, ne peut avoir un plus saige conseil que le sien, ny de personne qu'il estime plus l’ayiner que l’aict le roy mon bon Gis. Et pour ce, je vous prie, comme vous l’avez très-bien faict jusques icy, de n’oublier riens pour luy faire entendre et toucher au doigt et à l’œil le grand debvoir en quoy ledit roy mon fils, suivant son saige et prudent advis, s’est mis pour oster tout ombre de soubson à la royne d'Angleterre, et l’cmpcscher d’entrer à la guerre aveques luy, et finallemcnt ce qu’il a faict pour réduire les Escossois (par doulceur et miséricorde et bonté) à son obéissance. Lesquels, s’ils n’estoyent empeschés par les Anglois et confortez en leur rébellion et religion , y feussent jà retournez.
Et encore que ce soit chose bien peu tollérable à ung grand prince d’estre contrainct de cappitullcr avec son subject, et en lieu de luy donner la loy telle qu’il luy plaira luy imposer, traicter ensemble, et composer pour la luy faire recevoir, non telle qu’il veut, mais • telle qu’il pcult, si est-ce que le roy mon fils, considérant s’il s’oppiniastroit à la voulloir par vive force réduire à son obéissance combien il y courroit de temps, de peyne et de travail et le mal qui delà à la longue s'en pourrait ensuivre (d’aultant que s’y meslant la royno d’Angleterre, il fauldroit venir aux mains avccques elle), est résolu de s’y accommoder et d'essayer plustôt la voye de doulceur que celle d'aigreur et de la force. Mais cestc syenne bonté, accompa ignée de l’bonnesteté dont il a usé jusques icy à l’endroict de ladite roync, ont peu proffité à l’endroict des ungs et des aultres, tellement que si monsieur de Kendan, là où il est. ne faict quelque chose, nous sommes contraincts maugré que nous en ayons à venir à la guerre, chose que je déteste tant, quant à moy, et pour mon naturel qui est amy de paix et de repos, et pour le désir que j’ay que la tranquillité en quoy vivait la chrestienté, et que le feu roy monseigneur y avoit avec tant de peyne et de travail acquise, soit longuement conservée, et que je vouldrois que tout le monde y mist la main à bon escient alTin de l’cmpescher. En quoy je ne vois poinct que personne puisse tant proHicler que le roy mon lils : car, je m’asscure, s’il veut faire faire un bon office à l'endroicl de ladite royne et luy faire bien entendre, s’cllc faict plus la folle, qu’il aydera à la rhastier, puisque desjà il veoit et recognoist qu’il ne tient point au rov mon lils que nous ne tombions d’accord, qu’elle y pensera trois fois et mcclra de l'eau en son vin. Et dès l’heure qu’elle aura hahandonné les Escossois, incontinent après ils s'accomoderont à lotit ce que vouldra le roy mon fils. En quoy il ne fault point user de longueur, car le temps nous presse, d’aultantque nousnevouldrions pas que durant ces allées et venues elle cust cet advantage de prendre à force le Pelit-Lict. Et pour ce, il se fault résouldrc promptement: car lorsque les armees seront prestes à faire voyle, je ne sçay s’il sera
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plus temps, et si les occasions qui se pourront présenter feront point venir cnvyc de se revenclier et luy donner à bon escient sur les doigts, si l’on veoit quelque beau jeu à descouvert. Embrassez doncq, monsieur de Lymoges, reste affaire avec au) tant de soing et démonstration, comme vous scavez qu’il en est de besoing pour le bien du service du roy mon lits , et nous en envoyez en toutte diliigence la résolution du roy mon bon (ils, laquelle je désire grandement estre telle que nous la souhaictons pour continuer le repos et bonne intelligence en quoy nous vivons avecques tous nos voysins . que vous pouvez asseurcr le roy mon bon fils me sera trop plus agréable que l’ennuyeux travail que la guerre apporte. Qui est tout ce que je vous diray pour ceste heure. Priant Dieu, monsieur de Lymoges, vous avoir en sa saincte et digne garde. De ljoches, du xxi' jour de may i 5fio.
CATER1NË.
Plus bas :
ROBERTET
Au dos : A monsieur de Lymoges, etc.
LE CARDINAL DK LORRAINE X M. DE LIMOGES, sa niai i56o.
Il le prie de parler A la reine t'attioliqiH* en faveur île Lnpolms de Sigueyra, condamné à M j.t a n ni es «Toril , pour avoir tiré l'épée contre un juge.
Monsieur de Limoges, l’ambassadeur du roi de Portugal étant ic\ m’a prié de faire escrire par le roy une lettre à la royne catholique sa sœur, pour la prier de servir à la royne de Portugal, en faveur d’un gentilhomme portugais nommé Lopobas de Sigueyra, qui, pour avoir tiré une épée contre un juge, a été condamné à demeurer en exil sept ans au Brésil , pour que ledit lieu du Brésil lui soit commué en quelque autre d’Aflrique : et que semblablement elle
escrive à l'ambassadeur du roy son mary d’en parler et solliciter ladite expédition; et pourcc qu'il m'a semblé qu’il suffirait de vous escrire pour lui en parler et vous supplier de ma part, j'ai bien voulu vous en dire ce mot pour vous prier, monsieur de Limoges , de lui en faire très-humble requeste et faire despécher ladito lettre comme vous sçavez qu’il sera besoing : de façon que ledit ambassadeur, que je désire gratifficr, puisse être satisfait, et surtout que ladite dame, ny en sa lettre, ny à son ambassadeur, ne face mention d'en avoir été sollicité ny adverty du cousté de deçà, pource que ledit gentilhomme est des parens dudit ambassadeur, et que cela pourrait préjudicier à l'un et à l’autre. Priant Dieu, monsieur de Limoges, vous avoir en sa sainte garde. De Loches , ce xxii' jour de may 1 56o.
Votre bon frère et amy, CHARLES.
Cardinal de Lorraine.
KÉCIT
QUF. FUT L'ÉVBQl’E DE TM.ESCC DE CE QC’IL A NÉGOCIÉ KN BCOS&E, F AB L'AVIS ET LB COMMANDEMENT DE LA REINE RÉGENTE.
( Piece envoyée à M. de Limoges )
.Son arrivée A Barwich. — Réception que lui fait le duc de Norfolk. — Il le retient «nus divers prétextés. — Accueil lait par le duc de Cbitrllerault A son envoyé. — Ses relations avec milord Grc y — Il arrive au château où sc tenait 1a reine. — État souffrant de cette princesse. — Son courage. — Discours de l'évêque de Valence aux ministres d’Élisabeth. — Réponse du secrétaire Lrdditlion. — Réplique de Monüuc, et débats. — Il lui est défendu de voir la régente, et est garde A vue par le sieur de Mossol. — Nouveaux pourparlers auxquels ne peuvent prendre part l'évéquc d’Amiens, la Brosse et d’Oysel. — Conditions de la reine régente. — Débats auxquels **lle* donnent lien. — On se quitte sans rien conclure. — Départ de l’évéqne de Valence.
Le sixiesme jour après mon parlement de Londres, j’arrivis à Barvich , où je trouvis monsieur le duc de Norfolk, qui me receut
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fort humainement, faisant semblant d’estre bien ayse de ma venue et d'avoir espérance que je serois venu à temps pour traicter quelque bon accord 4 m’accorda fort voluntiers le passage et l'escorte pour me conduire seureinent jusqu es aux limites d'Escosse et non plus, parce que (comme il disoit) il n’avoit puissance de* m’asscurer au pais où il ne pouvoit ne debvoit commander. El pour ceste cause , estoit d’advis d’envoyer vers les seigneurs de la congrégation : et parce que je fesois l’asscuré , monstrant n’avoir aucune crainte pourveu qu’il nie bailla ung de ses trompettes, pour autant que, en tout événement, si j’estois prins, je ne pouvois estre mené qu’au lieu où je voilois aller, il me respondit que oultre le respect qu’il debvoit porter auxdicts seigneurs de la congrégation , il y avoit danger de tumber entre les mains des larrons des frontières qui n’obéysscnt à une part ne aultre, et qu'estant soubs la foy et protection de la royne sa maistresse (comme j’estois), il falloit qu’il respondit de tout le mal qui m’adviendroit. Enfin la conclusion fut que je ne passerais point plus oultre qu’il n’eust congé desdicts de la congrégation de m’envoyer seurement. Et de faict ledict seigneur de Norfolk, avecquesses belles parollcs, me retint quinze jours. Du commencement il me bailla ung homme pour conduire ung de mes gens que j’envoyois vers le duc de Châtellerault, lui demander leur passage pour aller vers la royne régente et puis après devers luy et ses adhérens pour leur déclarer la bonne intention que leurs majestés avoient à paciffier tout différend et de mettre le royaume d’Escosse en bonne paix et long repos. Lequel duc de Châtellerault fut si courtois qu’il ne voulut oncqties permcctre que mon homme allast présenter ma lettre à ladicte dame royne régente; et après l’avoir faict promener huict jours me le renvoya avecques une lettre contenant qu'il falloit que je leur envoyasse le pouvoir que j’avois de parler avec eulx au nom de leurs majestez, et que s’il estoit suffisant pour contracter avecques eulx une bonne paix, je serois conduict seurement et honorablement receu, comme il appartient à ung ambassadeur mandé de leur prince et princesse souverains.
Sur ceste responsc que ledict seigneur de Norfolk trouva fort desraisonnable, je feis semblant m’en voulloir retorner, me ylaignanl d'avoir esté ainsi traicté soubs la parolle et promesse de la çovnc d’Angleterre ; mais ledict seigneur de Norfolk , qui ne vouloit que gaigncr temps, me pria d’avoif patience, et y renvoia Briliger mon conducteur, lequel sept jours après revint et m’apporta un sauf-conduit des sieurs de la congrégation, dont le contenu estoit : que si estant venu par devers culx je monstrois pouvoir suflisant de négocier la jxûx, ils me fcroient conduyre à la roync régente, aultremcnt non. Laquelle dame m’escripvoit aussi par ledict Briliger que oultre que le saufconduit estoit indigne pour ung serviteur d'ung tel roy et royne que je servois , si je m’y voullois fier j’estoys en danger de m’en retourner sans avoir parlé à elle.
Ce second refus me fil entièrement résouldre à m’en retourner: mais ledict seigneur n’avoit garde de le permettre, et me pria instamment de faire le voiage: m'asseurant que milord Cray me feroil conduire scurement à ladite dame royne régente , avant que parler ny voir aucun de la congrégation.
Sur sa parolle, j'allois jusques à Hcdinlbon, duquel lieu je despesebisvers ledit mylordCrav pour l’advcrtirque je n’eslois jioint délibéré de passer plus oultre s’il ne m’asscuroit de voulloir faire ce que ledict seigneur de Norfolk m'avoit promis. Lequel me renvoya mon bomme avec response qu’il l’eroyt tout ce que vouldrois: et peu avant m’avoit envoyé cent chcvaulx légiers pour m’enmener, et monsieur de Persin avec six cents chevaulx pour me rencontrer au chemvn : et comme je fus sur l'entrée du camp, trouvis ledit mylord Gray avec plusieurs cappitaines qui s’estoient advanccs pour me venir recueillir, et après avoir bien parlé ensemble me bailla compaignie pour me mener au cbasteau où je trouvis la royne régente, qui avoit faillir de santé principalement et de toutes autres choses excepté de grandeur de cuer et de bon entendement; car elle ne s’estonnoit de ces troubles non plus que si elle eust eu toutes les forces du monde. Et après lui avoir rendu compte de ma charge, et avoir esté
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par elle instruit des affaires desquels j'avois à traicter , fus enmenné en la tente du duc de Chastcllerault, où je trouvis inylord Gray et aultres conseillers de la royne d'Angleterre, et les seigneurs de la congrégation assemblez pour entendre ce que je leur voullois dire : ausqucls, après leur avoir présenté les lettres de créance et les avoir asseuré de la bonne santé du roy et de la royne. usay de telles ou semblables paroles :
• Si, les afflictions que Dieu nous envoyé servent pour certain tesmoignage de l’amour qu’il nous porte et du soing qu’il a de nous, le roy mon souverain, pour les grandes incommodités qui luy sont survenues sur le commencement de son règne, se peult tenir asseuré d’estre du nombre de cculx que Dieu ayme et favorise : car au mesme temps qu’il a succédé à la couronne de France, qui feut sur l'entrée de sa première jeunesse, il a esté privé de l’assistance <lu roy son père, laquelle luy eust esté à longues années nécessaire pour estre instruict de sa main et à son exemple se conduyre, et porter par après le taix du gouvernement d’ung tel royaume. Touteffois, pour le rellever d'une si grande perte. Dieu luy a préservé la royne sa mère, qui lui tiendra lieu de père et a biensceu choisir les personnaiges qui sont cogneus en iidcllité, expérience, pour le coi>î seiiler et l’ayder à supporter une telle et si grande charge. A ceste première incommodité peult-on pdjouster la seconde, qui n’est pas de petite importance: c’est qu’il est venu à pire temps quane feirent oneques ses prédécesseurs : parce que le royaulme leur a esté baillé riche , pompeux et opullcnt en toutes choses ; et le roy mon souverain l'a trouvé travaillé, apauvrv et affoiblv d'une guerre continuée trente ans. Mais d'aultant que ce mal est commun à tous scs voisins, il luy estoit plus avsé à supporter et avecques le temps y pourvoir de remèdes convenables. Je dis commung, parce qu’il n’y a pays en toute la chrestienté, soit l'Angleterre, la France, l'Italyc et l’Allemaigne , qui ayt esté exempt du fléau de Dieu et qui ne se ressente longtemps après des malheureux cff’ccts et calamités que la guerre apporte.
• A ccs incommodités est survenue la troisième, qui est que prmy le peuple françois, qui, sur tous aultres, est renomme d’une grande fidélité et obéyssance , se soit trouvé des séditieux (bien qu'en petit nombre) qui soubs prétexte de la religion ont voulu susciter quelque sédition. Mais ce feu a esté aussitost cstainct que descouvert, parce que Dieu, l'aultcur de paix, reçoit à grand outraige qu’on veuille planter sa religion par les armes , laquelle a esté publiée et receue par la seule parollc : et encore moings veut-il permectre qpe son nom serve de couverture à ceulx qui témérairement sont désobévssans à leurs princes et magistrats.
• La quatriesme luy sembla plus nouvelle, pour estre venue de l’endroit de ce pays, qui depuis vm années a esté si conjoinct et uni au royaume de France, par une asseurée et indissoluble amytié et une infinité de plaisirs rcccus pour la conservation de l’une et l’aultre couronne, que vos pères et vous-mesmes avez esté les gardiens du corps des rois de France, vous avez plus approché de leur personne que les propres et naturels subjccts ; ce ncanmoings il est advenu que depuis ung an en cà vous vous estes eslevés , avez prins les armes, usurpé de son authorité et de celle de vostre royne et prinçesse et desebassé vostre royne régente : et pour redoubler la faulte, vous estes retirés par devers la royne d’Angleterre, et l’avez induicte à s’armer et venir en ce royaulmc et par ce moyen la mcctre en chemin dp rompre l’amytié et le traicté de paix passé et juré entre leurs majestez. Vous pouvez penser quel desplaisir le roy et royne, mes souverains, ont reçuz de vous veoir fourvoier du chcmyn où les vostres ont esté vm ans, et se veoir contraincts , à leur grand regret, entrer en guerre avecques vous, qui à présent estes leur subjects et avez esté nos anciens et plus asscurés amys : et d’aultant plus que cela ne pourroit estre qu’avecques une grande effusion de sang , ruyne, désolation du pays, que tous les roys de France ont plus désiré de conserver que leur propre royaume. Et connoissant le roy mon souverain que comme le père, pour rendre le lils plus docile, le visite quclqucl’oys avecques la verge, aussi Dieu pour l’instruire
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et l'instituer à ce qui est requis à ung bon et pieux prince, l’a visité pour reste affliction , et pour mieulx la Ifly faire sentir l’a faicte venir de vous , de qui il espéroit le plus d’obéyssance, de repos et de consolation. Se voyant donc ainsi visité par celuy qui est plus grand que luy , en lieu de retirer à soy du tout l’amour que ses prédécesseurs vous ont portée , en lieu de s’esmouvoir à la cruaulté et à la vengeance, il a voulu user envers vuus de la patience et bonté qu’il attend et espère de Dieu, et oublier toutes faultes passées, et empescher que d’ici en avant vous ne soïez troublés ne molestez. Et pour ceste cause, m’a-il despesebé vers la royne d’Angleterre pour l’informer au vray de sa bonne intention et du désir qu’il a de sa pari de bien garder et entretenir le traicté de paix sans y contrevenir aucunement. De laquelle royne j’en rapportis (elle response qu’il me semble pouvoir espérer que leur bonne et fraternelle amvtié continuera longuement. La seconde occasion de mon voiage est que le roy et la royne mes souverains, m’ayant envoyé par devers la rovne régente pour la prier qu’avecques sa prudence et aucthorité elle cherchât les moiens d’advertir et appaiscr tous ces différens, ont bien voulu aussi que je parlasse à vous de leur part , pour vous asseurer de la bonne volunté qu’ils ont à mectrc vous et le royaulme en repos : par quoy, pour vous représenter au vif leur intention , vous notterez s’il vous plaist trois poincts :
» Le prerfiier est que le roy et la royne, mes souverains, désirant de vous traicter favorablement et rccognoistrc en vos personnes l’ancienne amytié qui a esté entre le royaulme de France et d’Escosse, que ce commencement d’esmeutes d’armes continue et tire si avant que l’on soit contrainct de venir à une guerre ouverte, qui ne pourroit estre qu’à leur grant et extresme desplaisir et avccques grandes offenses de Dieu , qui est le protecteur de paix et de concorde. El pour donner un bon commencement à ceste sainetc œuvre, m’ont donné charge de vous asseurerque de toutes choses passées dont leurs majestés aqroicnt eu mal contentement, n’en sera jamais parlé, cl de plus que si vostre assemblées esté faicte sans aucune cause, veu-
lent ce néantmoings que cela soyt admorty et du tout ensepveli. Et si vous avet prins quelque prétexte à vous mal contenter, leurs majestez désirent entendre ce que c’est, pour y remédier et garder que d’icy en avant semblables différents ne puissent advenir : pourveu aussi que de vostre part vous reveniez à l'entière obéyssance que debvez et estes tenuz de faire.
• Le second poinct c’est que leurrf majeslez nentendent vous oster les statuts, préviléges, franchises et liberté* de ce royaulme, pourveu aussi que de vostre part vous rendiez les devoirs que devez à ccste couronne et ce qui a esté capitulé avecques leurs majeslez par l’ordonnance des trois estatz.
• Et pour aultant qu’il est fort mal aisé que lesdits soldats qui sont en estrange pays, tant soient-ils bien vivant, ne donnent quelque umbre au peuple qu’on le veuille mal traicter et rendre plus subjcct, ladite dame royne régente, par commission dudit seigneur roy et royne sa fille, fera retirer les gens de guerre françois et n’en retiendra sinon ce qui sera nécessaire pour la garde des places. Et en conclusion , pour aultres choses, sur lesquelles lesdits seigneurs et roy et royne ne m’ont pas donné instruction, pource que n’estant sur les lieux ils ne pouvoient pas deviner comment il va des affaires de deçà, ils ont donné authorité à ladite dame royne régente d’adviser, arrester et exécuter tous les moyens qu’elle jugera eslre raisonnables pour venir à une bonne et asseurée paix. •
Cette proposition leur feust si agréable que les ungs et les aultres, puys tous ensemble, protestèrent que plus grand bien ne leur pouvoit-il advenir en ce monde que de se pouvoir remcctre en la bonne grâce du roy et de la royne leurs souverains: bien adjouxta le conte d'Haran qu’ils estoient si gens de bien et si raisonnables qu'ils n’avoient rien faict ni essayé de faire, sans juste occasion et extresme nécessité. Et pour ce jour-là n’entrasmes en aultres propos, mais fus renvoyé au chasteau fort honorablement vers la royne régente.
Le jour après, le secrétaire Ledinthon, en présence de tous les députés, reprint tous les points que j avoys proposés, remercia très-
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humblement le roy et la royne leurs souverains de leur bonne volonté et principallcment de l’offre d'oublyer toutes choses passées ores qu’entr’eulx ils eussent occasion de s’eslcver et de prendre les armes : mais je pouvois bien penser qu’eux estans bons et fidelles subjects ils ne s'estoient point meus légèrement et sans grande et notable cause.
Pour la première, il dict que le royaume d’Kscossc s’estoyt toujours défendu contre ses enncmys sans aucune forteresse , mêlant toute la dcffense en la force et fidélité des hommes. Toultefoys, depuis peu de temps en çà les ministres du roy et de la royne avoient fairt fortiffier le Petit-Lict contre leurs privilèges et libertés; joinct aussi que c’est le lieu où se faict la descente de toutes les marchandises que les estrangiers portent audit pays : lesquels estrangiers ni trouvant plus les marchands pour les recueillir et trafficquer ensemble librement et sans crainctc des soldats, comme ils souloicnt faire , prendront leur route ailleurs et sera en peu de temps ce royaulme sans aucun commerce de marchandises.
Pour la seconde raison, mist en avant qu'estant les François en si grand nombre au Petit-Lict, bien fortifiés, s’il mésadvenoit de lu personne du roy, que Dieu ne veuille , ou de la royne, nous dispose rions de leur royaulme à nostre volunté et ne le vouldrions rendn à celluy à qui il appartiendroit.
Pour la troisième, dict que les soldats françois avoient esté si inso iens, avoient si mal vescu et exercé tant de cruaultés que tout le peuple d’Escossc s’estoit résollu de plus ne les endurer ou de jaisseï leurs maisons pour s’en aller vivre ailleurs.
A la première, je respondis que les Anglois en peu de temps avoient par deux fois bruslé le Petit-Lict, qui depuis avoit esté si longuement désert et inhabité: il sembloit que la fortiffication y fusl nécessaire affin que les Ikabitans, se voyant du tout asscurés de n’estre plus surprins des ennemis, commenceassent à réédificr le* maisons, y habiter, trafliquer et y tenir leurs marchandises.
Au second point touché par eulx, je leur respondis que cesle rai-
son nie semblent fort nouvelle parce qu’elle esloit fondée sur la mort du roy et de la roync, qui ne sont mallades, n’ont envie de résigner leur estât et n'ont tous deux que trente-trois ans, et que je ne cognoissois personne qui 11e trouvas! fort estrange et sauvaige, qu'un fils, ung nepvcu ou tout aultre voulust s’asscurer "des biens de celluy de qui il attend l’hérit'aige; et qu’en tout événement il y avoit k cela deux raisons: la première, que nous avons sur cela cappitulé lorsque la royne lcust envoyée en France; la seconde, que quand bien le debvoir de la conscience et de la cappitulation ne nous obligeroit à rendre le royaulmc , s’il mésadvenoit des personnes du roy et de la royne (comme ils craignent), cncores faudroit-il penser k quelles lins nous vouldrions retenir. Ce ne scroit pas pour le prouflil que nous en pourrions tirer, car le voulant occuper par force, la despensc pour le conserver ung an surmonteroit le revenu de dix années ; ce ne scroit pas aussi pour accroistre de nombre d’bommcs, parce que nous serions trop maladviser. de nous voulloir servir de eeul.v qui ne seroient à nous que par contraincle. Par quoy je ne voyois point qu’il y cust homme en France, en Espaigne et en Italie ne en quelque aultre pays que ce feusl qui trouvast que ceste rrainctc qu’ils disent avoir fust fondée sur bonne et juste cause.
Au tiers poinctjc respondis que les soldats, en quelque lieu qu’ils demeurent, pour réglés et bien eouduicts qu’ils soient, s’obl vent quelquefois; mais les cliiefs, si la plaincte leur en est faicte, les chastient comme ils ont mérité. Et mesiucs du temps de monsieur de Termes, pour réprimer leur insolence et mauvaise façon de vivre , j'en avois veu faire de grandes pugnitious pour bien petites et légières faultes.
Cette dernière response fut recueillie avec la crieric de tous ceulx qui assistoient au conseil : l'un parloit de femmes prinses par force, faultre d'hommes tues, l’aultre de maisons pillées et bruslées. Je respondis à cela que s’ils en eussent faict la plaincte à la royne régente, elle y eust pourvoit comme elle avoit accoustumce de faire, et encore esloicnt-ils k temps de demander la pugnition de tout ce qu’ils pourroient vcriüicr; et afin que d’icy en avant ils ne feussenl
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plus troublés, le roy leur en laisseroit si peu de nombre que ceux qui demeurcroient auroient le soing de l’amitié et bonne grâce des gens du pais; mais cela ne les contenta point, et reprindrent ce que j’avoys dict, respondant au premier et second article de leur plaincte, et dirent qu'encorcs qu’il fust vray ce que je leur avois allégué que l’on eust commencé il y a plus de xii ans à fortiffier le I’ctit- Lict, au veu, sceu et consentement de tout le peuple, et mesme de monseigneur le duc de Chasteilerault , qui estoit pour lors gouverneur, touteffoys ce commencement fut par après dcmolly et rasé, cl depuis estant la roync régente en France, le seigneur d’Oysel recommences à le fortiffier, à quoi s’opposa ledit seigneur de Chastellerault et plusieurs aultres seigneurs du pais; et ne se peult dire que pour lors ils feussent meus d’aucune mauvaise volunté ny d'aultre ièle que de conserver le bien , proffict et privilège du pays, singulièrement la liberté du trafficque et commerce de la marchandise. Encores plus s’opposèrent-ils à la dernière fortiffication qui a esté faictc, estimant qu’elle ne se faisoit que pour y recueillir et retenir ung grand nombre de soldats estrangers, lesquels ne pouvoient estre entretenus qu'avec grande foule de peuple et despense superflue et inutille au roy, oultre que ce nombre de gens ne pouvoient de riens servir, que d’alliéner le cœur de ses subjects et les luy rendre désobéyssans. Et estoit vraysemblable que cculx qui avoient conseillé de faire ladicle despense tendoient à occuper le royaulme , si le cas susmentionné advenoit, que Dieu ne veuille, ou bien pour se venger et ruyner les principaulx cliiefs dudit pays. Concluant enlin que sans la démolition du l’etit-Lict et renvoy des soldats qui y sont à présent, il ne falloit point penser que la uoblesse et peuple d’Escosse se voulût accorder à party aucun qui luy feust présenté.
Je respondis à cela que je ne pouvois juger ni parler que de l’intention du roy et royne mes souverains, qui estoit de conserver les droicts de leur couronne et surtout l’obéyssance que les subjects doivent à leur prince et princesse, et ce avecques moings de despense que faire se pourroit, sans que le peuple feust aucunement
foulié, mais plustôt soullaigé et préservé de toute oppression et violence : et encores plus , je les pouvois asseurer que de leur costé il n’y avoit aucun desseing ny une seule pensée de vengeance, ny d'endommaiger aucun d’cntr’eulx; et quant à ce qu'ils avoicnt dict de la fortilTication du Petit-Lict et de ce qu'on y avoit contredict, c’estoit chose àquoy je ne pouvois respondre jusqu'à ce que j’eusse entendu de la roync régente ce qu'il en cstoit; et encores moings ne pouvoisje riens proinectre de la démolition par eulx demandée, parce que cela n’estoit poinct des articles comprins en termes exprès on mes instructions, et que je remectrois cela au jugement de la royne régente , qui avoit puissance et auctorité. Bien leur voulloisje dire en passant, comme de moy-mesme, que puisque nous estions sur le traicté d’accord pour oblyer les choses passées et pourvoir à ce qui pourroit advenir, il falloit adviser que les conditions fussent telles que de leur part ils ne poussent dire qu’ils y eussent receu quelque tort , et que du côte du roy aussi et de la royne n’y eust quelque diminution de leur auctorité : autrement ce ne seroit pas un accord , mais plustôt une dissimulation et ung gardc-derière; cl sachant la sincérité des coeurs de nosdils souverains, je désirois grandement que ledict accord fût tellement traicté et conclud qu'on n’eust point occasion par ci-après de le remectre en dispute ; allégans sur cela l'exemple de cclluy qui demandoit la paix au sénat de Rome pour s'accomodcr; estant interrogé si elle seroit par eulx fidèlement gardée, respondit que non. si elle n'estoit faicte avccques les conditions raisonnables; et que pour en dire librement ce qu'il m’en sembloit, ils négocyoicnt avec moy comme si le roy et la royne estoient jà détenue en leurs prisons , auxquels ils ne pourraient dire davantaige , sinon, « Démolysscz les forteresses, renvoiez tous les soldats et nous laissez faire ce que nous vouldrons : ■ qui me faisoit encore derechef les admonester d’avoir souvenance que cest accord que je voullois traicter estoit entre les subjects et leurs souverains , et pour conséquent et requérant ce qui appartenoit à leurs franchises et libertés, ils debvoient aussi se monstrer soigneux de bien garder la répu-
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talion et auctorité de ceux à qui ilsdoibvent tout honneur et obévsaance.
La négociation de ce jour ne fut si doucement conduite que la précédante , et ne puis dire que la faulte vient de mon costé , sur ce que du commencement ils m’assaillirent sur ce que j’avois couché au chasteau, là où estoient venus trois hommes du Pctit-Lict, ainsi qu'aflirmoit monsieur le conte d’Haran lui avoir esté dict ; et prétendoit par là rupture de mon sauf-conduit : et leur respondis que puisque j’avois congé d’y aller et venir, de négocier et trafiquer, je ne veoyois point qu’il y eust plus d’intéresl au dormir qu’au parler et négoce, et au manger et bovre, comme ils m’avoient expressément permis : que j’appeloys Dieu à tesnioin et à juge si je y avois veu homme qui feust sorti du Petit-Lict, ni entendu de leurs nouvelles ni mandé des miennes. Et enfin, «près avoir oui la dernière exhortation que je leur avois faicte , se levèrent trestous, et après avoir parlementé ensemble, me Teircnt dire, puisque je n’avois commission de faire démolir, je m’en devois rctorner sans plus avant négocier : et parce que estoit tard, permettoient que pour cestc nuict je séjournasse en la ville soubs la garde qui me seroit baillée, adjoustant davantaige que pour la roupture du sauf-conduit que j’avois fàicte, ils pouvoient me retenir, ce que touteffois ils ne vouloient faire , pour le respect qu’ils portoient au roy et à la royne qui m’avoient envoyé.
Je respondis, quant & la démolition du Pctit-Lict, que-c’estoit un article qui n’estoit contenu en termes exprès en mes instructions, et duquel il estoit nécessaire que je parlasse à la royne régente , qui em tendoit le faict mieux que moy. Et comme je leur avois dict ce mesme jour et le jour devant , que en ce que le roy et royne n’avoient pu ordonner en termes exprès , n’estant à plaisir informés dçs affaires de deçà, ils s’estoient remis à la discrétion et prudence de ladicte royne régente, luy donnant plain pouvoir et auctorité d’adviser, conclure et exécuter ce qu’elle jugeroit estre nécessaire pour le bien et repos du pays , et qu’en ceste cause il me sembloit qu’avant que m’en aller
l’on debvoit permettre au-moings qu’en leur présence je parlasse à ladite dame pour lui demander ce que j’en debvois respondre : et quant à la roupture du sauf-conduit, je m’assurois que je n'avois faict chose qui cust bosoing du respect qu’ils portoient à leurs majestés, duquel respect ils ne faisoient pas grande démonstration en me traictant si rudement comme ils commençoient de faire. A cela me fut respondu, qu'ils savoient aussi bien que moy le respect et l’amour qu'ils debvoient porter à leur prince et princesse, et avec ces parolles me livrèrent ès mains du seigneur de Massol pour me conduire à mon logis et me garder d’en sortir ny de traficquer avec personne. Lequel s'acquita si bien de sa charge que je feus tenu le soir environné de trente à quarante soldats: ny pcrmectoit qu'aucuns de mes gens sortist de la chambre pour demander de l’eau ou aultre chose nécessaire, et ne fus entretenu que de propos rigoureux, et entre aultres, si je parfois & mes gens, il sortoit quelque Escossois qui s'attaquoit à moi, me demandant si je voulois dire que les Escossois ne feussent gens de bien, qu’ils ne feussent aussi vaillans que les Anglois et d’aussi bon entendement et conduicte. A peine lui peulx-jc arrester sa colère en luy disant souventeffois que j’estois son amy.
Sur le soir, monsieur le prieur de Saint-André et le secrétaire Ledinthon vinrent vers moy, qui demandèrent de veoir ina commission. Je leurrespondis que je n’avois point d’aultre que mes lettres de créance que je leur avois jà baillées, et les instructions que j’avois remises par devers la rcyne régente. Et après avoir tenu plusieurs propos modestement et gratieusement , se départirent de moy, me remirent ès mains dudict seigneur de Massol, qui m'entretint de parollcs plus courtoises qu'il n’avoit faict au commencement, disant qu’il trouvoit fort maulvais qu’on usast de telles rudesses 4 ung serviteur de leur prince et princesse.
Le jour après ne faillirent à bon matin me faire solliciter à m’en aller; mais pour le déplaisir que j'avois à m’en aller avec si peu de fruict de mon voiage. je voulluz encore csseïer de rouvrir la négo-
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dation qui avoit esté interrompue; envoyay quelques remonstrance? 4 milord Gray et aultres conseillers de la royne d’Angleterre , comme par manière de prétexte de ce qu’on me contraignoit de m’en retourner avant les dix jours que le duc de Norfolck m'avoit accordé de demeurer. Lesquelles remonstrances veucs par toute l’assemblée, je fus rappelé au logis dudict mylord Gray, où se trouvèrent aussi les seigneurs delà congrégation, qui me dirent que pour le bien du roy et de la royne, et repos de leurs subjects d’Escosse, il estoit nécessaire que le Pctit-Lict fût desmoly, aultrement, il ne falloit espérer que nouveaux troubles et différends. Et quant à Dombarre et l’Isle-aux-Chevaulx, ils se contentoicnt qu’ils demeurassent entre les mains du roy, pourvu que la fortification qui a esté faicte audict Dombarre depuis six mois fusl desmollyc : et sur ce que je les avois prié de négocier par aultre que par moy, et qu’après que j’aurois prins congé de la roinc régente, permectre que je m’en retournasse, me prièrent de demeurer et de prendre toute l’afTairc en main, protestant de ne vouloir négocier avec aultre qu'avec moi , puisque j’avois eu cest honneur d’avoir esté envoyé par leurs souverains. Au reste, me donnèrent liberté d'aller et de venir au chasteau tant qu’il me sembieroit, sans aucune garde et conduicte; arrestasmes que le jour après, en quelque logis de la ville de Lislebourg, quelquesuns d’entre eulx conviendroicnt avec moy et aultre que la royne régente vouldroit depputer; et sur ce que je faisois instance que messieurs d’Amiens, de la Brosse et d’Oysel y fussent appelés, me fusl respondu que cela ne sc pouvoit faire.
Au jour et lieu assignés, se trouvèrent deux du conseil de la royne d’Angleterre, qui ne voulurent intervenir à la négociation, sinon comme témoings. comme ils disoient. Du costé des Escossois fut retenu le prieur de Saint-André, le conte de Glincarne, le seigneur de Massol et le secrétaire d’Arthon. Avccques moy vint le seigneur d’Osguin , ung maistre d’hostel de la royne régente et ung secrétaire d’Escossois, et ne voulurent oneques permettre que l’arccvesque de Saint-André s’y trouvast, combien que avant ma venue ils l’eussent
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accordé, el s'excusèrent sur ce qu'ils avoient descouvert une si grande hayne du |>euple contre ledict de Saint-André, qu’ils ne le pouvoient asse tirer d'un inconvénient s’il sortoit hors du chasteau. J’adjouste à cela encore une aultre plaincte sur le refus cpi’ils avoient faict de ne laisser venir lesdicts seigneurs d’Amyens, de la Brosse et d’Oysel, combien que avant ma venue ils l’eussent jà accordé, comme dudict arcevesque : l’assistance des<|uels estoit si nécessaire que la royne régente m’avoil donné charge de leur dire qu’elle ne résouldroit ny accorderoil aucun article qu’avec réservation d’entendre premièrement leur advis. A quoy me fust rcspnndu qu'avant que la ville fust assiégée et les approches faicts cl quelque commencement de batterye, l'on ne duhvoit faire difficulté de les laisser sortir; mais qu’estant les choses comme elles estoient , pour lors la raison de la guerre ne permettoit point que cculx qui sont assiégés et tenus de près communicquent avecques cculx-là qui ont moien de les conseiller et conforter, et d’aultant mnings ne le debvoient-ils consentir depuis que j’estois venu , qui avois peut-être charge de les exhorter à les tenir longuemeut et les asseurer du secours; toutclfois il seroit permis à ladicte dame royne régente d’envoyer aux gens du Petit-Lict pour les advertir de ce qui aurait esté accordé et débattu , pour en sçavoir leur advis.
Ce point arresté, je leur remonstris que si l’intention d'une part et <1 aultre estoit bonne, et tendoit à lin d’avoir un bon accord, nous devions espérer que Dieu en seroit luy-mesine le conducteur et directeur; et que à la bonne intention falloit-il adjouster la patience et ne se rompre point facilement à toutes difficultés, comme l’on avoit jà faict, desquelles lu plus grande estoit la deffiance . parce que la royne d'Angleterre et les Escossois fondoienl la plus grande occasion de la querelle sur la deffiance qu’ils avoient du roy et de ses ministres; et que pour s’asscurer et vivre sans soupçons (comme ils disoient) avoient requis la démolition du Lict et le renvoy des gens de guerre. Et combien que ce feussenl deux articles grandement préjudiciables à l’auctorité du roy et de la royne , touteffois la royne régente, désireuse du bien et du repos du pais, m'avoit donné charge
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leur dire qu’il ne tiendrait point k cela qu’il ne succédast un bon accord , pourveu que de leur part ils revinssent à l’entière obéyssance et luy donnassent quelques moyens de s’en pouvoir asseurer comme il estoit nécessaire, parce qu’elle avoit de grandes occasions de craindre qu’après quelle seroit désarmée des forces du roy et de la royne sa fille, l’on reviendroit tant plus facillement à la première rébellion; attendu que, sans aucune cause ni occasion, ils avoient rompu l'accord faict k Strelin, il y a ung an, au moys de may, et depuys en fut refaict ung aultre au moys d’octobre auquel ils contrevindrent après, et do leur autorité privée, l’avoient dépossédée de sa régence, tenue assiégée au Petit-I.ict, usurpé le nom de la royne, faict faire les proclamations, deschargé les hérauds et tous aultres officiers, contrainct les subjects du royaulme de se joindre à eulx avec communication de corps et de bien k ceuix qui vouldroient contredire; dcmolly les monastères, les églises, les maisons ecclésiastiques; s’estre approprié le revenu et celluy de la royne. Tout cela ne pouvoient-ils dire avoir faict par la crainte des Françoys, ny par ordonnance des Estats, de laquelle ils se couvrent en toute leur deffense. Et après avoir racompté plusieurs aultres particularités de leur faulte, fis sémillant d’avoir passé trop avant , disant que ma commission portoit que ce qui avoit esté faict seroit oblyé : protestys que ce que j’avois dict n’estoit pour reproche ny pour en retenir aulrune souvenance , mais s’estoil seulement pour leur monstrer la bonne et juste cause que ladicte dame régente avoit de se vouloir asseurer de l’effect de la bonne parolle , k ce que cy-après elle fût hors de tout danger de semblables inconvénicns.
Le prieur de Saint-André print la parolle pour respondre à la rompture du traicté faict au moys de may, et non aux aultres articles qui avoient esté mentionnés par moy, encore fut-ce en langue escossoise , contre le maistre d'hostel et secrétaire de ladicte dame régente. Enfin nous arrestames que partant ce jour nous advi serions et baillerions par escript les moïens et seurtés que vouidrions demander et que le jour après nous y seroit respondu.
Le jour ensuivant, sur le matin, la royne régente envoya par cscripl sa demande, contenant cinq articles. Le premier, c'est que les seigneurs de la congrégation et leurs adhérons rendroient l'entière obéyssancc au roy et à la royne. leurs souverains, comme vrays, fidèles et naturels suhjects, et que la ligue par eulx faicte avec la royne d'Angleterre seroyt cassée, et les hoslaiges leur seroient rendus; le second, qu’ils bailieroient hoslaiges au roy pour tel temps et en tel nombre qu’il seroit advisé; le troisième, que les estais seroient assemblés dans quarante jours après, et que lcsdicts estats, suivant la loi ancienne du pays, déclareroyent rebelle celuy qui, par ci-après, feroit assemblée de gens en armes sans le consentement du prince , et le poursuivraient à main armée au nom de tout le pays , pour le chastier et le punir comine il aurait mérité; le quatrième, qu'ils recognoistroient la royne régente, pour régente comme elle avoil esté csluc par les estats du pays ; le cinquième , que le duc de Chastclleraud , pour l'entière observance de ce que dessus, ayant esté le chief et principal moteur de ce trouble, baillerait la forteresse de Dombertrand entre les mains d’un Escossois au choix de la royne régente, jusques à ce qu’il eust donné certain tesmoignage de voloir revenir à l’entière obéyssancc, comme il doibt y estre obligé.
Ce mesme jour, leurs depputés, ceulx de la royne régente et moy l'usines assemblés; et le secrétaire Ledinthon, par commandement des aultres, me dit que en notre demande il y avoit des articles qui estoient difficiles : voulant dire (comme il le déclara puis après) qu’il restoit en leur puissance de le pouvoir faire; d’aultres qui estoient obscurs en langaige, combien qu’ils fussent en escossois; et qu'ils requéraient quelque déclaration. Sur cela, le secrétaire de la royne régente se leva, et dit en son langage cscossoys, que nous n’estions là venus que pour prendre ung si ou ung non, et que nommément il avoit charge de dire à la compaignie que je n’avois aucune auctorité d’adjouster, dimynuer, ny déclarer. Sur cesle parolle, Anglois et Escossois se levèrent, monstrant quelque sigue de malcontcntement , et ne sachant d’où venoit cette rompture, parce que le débat
avoit esté en leur langue, feis instance de sçavoir ce que estoit; à quoy ledict secrétaire Ledinlhon me respondit et me racompta les parollcs qu'avoit dictes lcdict secrétaire, et estimnys bien que cela n'eust esté dicl sans mon consentement : et toutefois après l'avoir asseuré que je n’estois là venu sans la volunté de iadicte royne régente , et pouvoir suffisant pour débattre , et résoudre et déclarer ce qui avoit besoing de déclaration , se contentèrent «le ma parollc et ne se rompirent pour cela, ny laissèrent de négocier, comme ils ont voulu donner à entendre depuis. Et pour commencer la négociation me parlèrent de Dombarre et de l'Isle-aux-Chevaulx, desquelles nous n’avions faict mention en nos articles; accordasmes que l’une et l'aultrc demeureroit en nos mains avec tel nombre de Françovs qu’il serait advisé, faisant instance de desmollir quelque peu de fortiffication qui a esté faicte depuis six moys audict lieu «le Dombarre. A cela je respondis que Dombarre avoit esté baillé au roy par les estais du pais depuis quinze ans; lequel lieu ne peult estre gardé si l’on n’y faict des réparations tant pour le fortiflier que pour auitres choses nécessaires, et qu’il est permis à ung chacun de fortifficr sa maison, et mesmes aux gentilshommes privés du royaulme d’Escosse, ainsi que j’avoys esté bien adverty ; et qu’estant Iadicte place hors de danger et de surprinse . le roy y tiendrait tant moins de soldats François, que est en effet ce qu’ils désirent et demandent. Par quoi ' l’article de la démolition ne pouvoit tendre à aultre lin qu’à vouloir contraindre le roy et ses ministres à faire chose qui ne redonde au profBct du pays; et qu’il leur devoit souvenir de ce que je leur avois dict le second jour, que les subjects ne doibvent jamais par trop estraindre la volunté de leur prince. A quoy me l’ust respondu que le lieu de Dombarre nous avoit esté baillé en forme d’ung chastcau et «pi’avec le temps nous en pourrions faire une cité. Ma response fust que, quand cela adviendrait, les estats en pourraient faire la remonstrance au roy et à la royne , et que ce pendant il n’estoit aucun besoing de disputer de ce qui n’est encores advenu. Et après avoir entendu ma dernière résolution sur ce point, dirent qu’ils en
feraient leur rapport 4 toute l'assemblée. Puis me demandèrent si en m’accordant le contenu de votre demande, je leur voulois aussi accorder la démolition du Petit-Lict et le renvoy des gens de guerre? Ma response fust cpie je leur avois desjà offert la bonne grâce du roy et de la roync avec oubli de toutes choses passées, la conservation et entretènement de leurs statuts, privilèges et libertés, et le renvoy de la plus grande partie des gens de guerre, et que, avant que leur accorder quelque chose davantaige , il estoit bien raisonnable que de leur part ils feissent offre qui me feist cognoistre l'cnvye qu’ils auroient de revenir à l’obéyssance que je leur demandois. Enfin , volant qu'ils cstoicnl arrestés là-dessus à ne vouloir passer oultrc, et qu'ils tâcberoient de rejectcr la rompturc sur nous, je leur dis que ladicte dame royne régente m’avoit donné charge de le leur accorder, pourvu qu’il luy fût permis (comme le jour devant avoit esté accordé) d’envoyer vers les seigneurs d'Amyens, de la Brosse et d'Oyscl pour en avoir leur advis, estant bien asscurés qu’il n’y auroit celuy d'entre eulx qui ne voulus! luy obéyr.
De ccste response monstrèrent estre fort contens , et me la feirent par trois et quatre foys répéter, avec tel visaige comme si la paix eût esté déjà faicle ; mais ils changèrent bientost de propos, car sur l’article de la ligue, me remonstrèrent que ladicte rovne régente dcmandoit cfrose qui deppendoit en partie de la volunté de la royne d’Angleterre ; et quant bien ils auroient envye de se départir de ladicte ligue, ils ne sçavoicnt si ladicte dame le vouldroit consentir et encorcs moings si elle vouldroit rendre les hostaiges. Je leur respondis à cela que je ne pouvois deviner ni asseoir certain jugement sur le desseing de ladicte royne; bien estoys-je recordé quelle m’avoit dict par deux fois que si l’on renvoyoit en France les gens de guerre qui sont au Petit-Lict, si par après les Escossoys ne voulaient rendre à leur prince et princesse l’entière obéyssance qu’ils doibvent comme vrais et naturels subjects, elle essayeroit avec toutes ses forces de les y contraindre; et puisque de notre part nous luy avons osté tout soupçon, tant de la fortiffication que du nombre des
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soldats, j'estoys asseuré qu’elle est si saige et vertueuse qu’elle ne vouldroit empescher ung tel bien , et seroit la première qui les eiorteroit à faire ce qu’ils doyvent.
A cela ils rcspondirent qu’en la ligue il n’y avoit chose qui tournast au préjudice du roy et de la royne, et se soubzmectoient à la faire corriger si par les cstats il cstoit jugé qu’il y eust chose contre la couronne et contre le proflicl et utilité du pays.
Sur ce je leur remonstroys que leur demande cstoit fort irraisonnable , car ils vouloient obtenir de nous présentement et effectuellement tout ce qu’il leur sembloit estre à propos pour leur proffict et seureté , et remectoient au temps advenir ce qui devoit estre le premier exécuté ; et que puisqu’il cstoit question d’accorder le subject avec le seigneur, il falloit qu'avant toutes choses le subject rendît au seigneur l’obéyssance et les devoirs de (idellité, parmy lesquels debvoirs, le principal et le plus naturel, c'est de n’avoir aucune intelligence, confédération , ligue ni traictéavec aucun prince , sans le sceu et consentement de son seigneur, et que le roy et la royne ne pourroient trouver bon qu’on remist en dispute ne au jugement d’aultruv ce qui appartient à leur couronne, (pii est en effect ce que tous les subjects de la chrestienté recongoissenl devoir à leurs roys et roynes et princes souverains.
Ils réplicquèrenl que le royaulme d’Escosse est gouverné aultrement que ne sont les aultres, et que s’il y a différends entre le roy et les subjects, il faut qu’il soit débatu et décidé par les cstats; et mesine que les roys n'ont puissance de faire ligue, ni ordonner la guerre sans leur consentement.
Je respondis que cest article dont estoit question ne pouvoit tumber en dispute, parce qu'il est décidé et reçu non seullemcnt en Escosse, mais par toute la chrestienté, que le principal point de l’hommaige que le subject faict au souverain, c'est d’estre à luy seul et de ne s’obliger à aultre prince estranger sans son sceu et consentement; et que j’estois bien asseuré que tout ainsi que la royne d’Angleterre ne vouldroit pas endurer que ses subjects demeurans en son
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obéyssance eussent ligue avec nous, aussi ne vouldroit-elle point que la royne leur souveraine en usast aultrement envers les siens; et quant h ce qu’on avoit touché que le roy, ne pouvoit faire ligue ny contraindre les subjects à faire la guerre, cela ne servoit de rien à propos, pour aultantque nous n’estions sur ce poinct de faire ligue ou guerre, ains espérons d’avoyr amitié perpétuelle avec ladicte daine royne d’Angleterre et tous aultres princes nos voisins ; et reprenant les deux privilèges du pais par eulx mentionnés, leur dis que j’etoys fort esbabi que d’eux, mesmes, et avec les armes, ils avoient poursuivi la justice (comme ils disoient) de leurs plaincles, puisque elles doivent estre jugées entre le roy et les subjects. Et pareillement estois-jc esbabi pourquoy, de leur auctorilé privée, ils avoient faict ligue avec la royne d’Angleterre, et ordonné une guerre , puisque leur roy mesme ne le pcult faire sans le consentement desdicts estats.
Sur ce poinct demeurèrent-ils courts, et à mon jugement eussent voullu n’en avoir pas tant dict, et monstroient à leur contenance avoir en cecy fort mauvaise cause. Et parce que de nouveau ils disoient que c’cstoit une condition du tout impossible de s’assurer du faict d’aultruy et de la volunté de la royne d’Angleterre , vers laquelle ils convindrent d’envoyer pour en savoir son intention, et que ce pendant l’on ne debvoit pas laisser d’accomplir d’une part et d’aullrc les conditions de la paix qui scroicnt accordées, je leur respondis que ce seroit bien d’envoyer vers ladicte dame, mais de passer oultre avant que sa response fût venue , je ne le pouvois de ma part consentir, et que s’il m’estoil advenu de m’estre tant oblyé de l’avoir conseillé à la royne régente , je cuyderois avoir mérité d’estre condamné à perdre la teste, leur remonstrant au surplus que comme ministres de nos souverains, nous ne debvions négocier qu’en telle circonspection et prévoyance : et ores qu’il n’eu deut venir aucun inconvénient , encores serois-je noté d’une grande infidélité et imprudence de m’cslre mis en ce danger, et que pour ceste cause, messieurs les depputez d’Angleterre , qui estoient lé présens , ne debvoient trouver
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mauvais si , avant qu'accorder chose de telle importance, je voullois aussi me garder de n’en avoir jamais reproche. Que je les priois et les uns et les aultres de me dire s'il estoit raisonnable cpie la démolition fût encominencée, et que le roy et la royne feussent désarmes de toutes leurs forces , laissassent le royaulme entre les mains de ceux qui . pour aujourd’huy, sont hors de leur obéyssancc et accompaignés de xvm estrangiers; et que tout ainsi que la royne d'Angleterre disoit que la fortiffication du Petit-Lict et le nombre de quatre mille François qui sont en Escosse luy ont donné soupçon que ce roy la voullût assaillir de ce costé-là, et occuper son royaulme, à plus forte raison devions-nous craindre d’une fortiflication de Barvvich qui se faict jour et nuict de quinze mille hommes de guerre qu’elle a non pas sur la frontière, mais dedans le cueur du royaulme d’Escosse, conjoinctc en ligue avecque les Escossois qui sont mal eontens et se «lisent avoir esté injuriez et oultraigcs.
L’un des depputés pour les Anglois me dist sur ce propos que le nom de ligue est véritablement odieux, mais que le contenu de ceste icy dont il est question est si peu de chose, qui ne méritoit point qu’on feist si grande instance de la faire dissouldre. Auquel je respondis que d’aultant moings de difficultés dévoient faire les Escossois à s’en départir : et après avoir jecté plusieurs pareilles d’une part et d’autre, sans rien conclure, Inst arresté que les députés parleroient auxdicts seigneurs de la congrégation et adviseroient quel moyen on pourroit tenir à souldre ceste difficulté, et se chargèrent de m'en rendre response pendant le jour; ce que toutelTois ils ne feirent point : qui fenst cause que le jour après, j’envovay la trompette de la royne régente vers inylorrl Gray, lequel ne voulut permectre que l’on parlast à aullre qu’à luy, disant qu'il en communiqucroitavec lesdicls seigneurs de la congrégation, et sur le midy me feroit entendre ce que j’auroisà faire. Et sur le soir me manda à dire par Briliger que je me teinsse prêt le lendemain pour m'en aller. Lequel Briliger ne faillit le jour après à me solliciter, jusques à me dire que je faisois tort à Beaucoup de gentilshommes qui m'atten-
doient à cheval pour me faire escorte. Et m'eu ayant mené hors de la ville sans aucune compaignie que de la mienne, parce que je laisois quelque semblant de ne voulloir tirer plus oultre . il m’asseura que iadicte escorte ailoit devant nous, et avecques ces bonnes parollcs m'admena en ccstc façon jusquesàDynthon, duqucllieu j’escrivys à milord Gray qu’ayant esté advisé par le duc de Norfolk du danger qu’il y avoit des larrons de la frontière , il me serait fort malséant de mespriser son advertissement et de me bazarder au retour plus que je n’avoys faict au venir, luy priant de me faire conduyre seurcment. A quov il ne feist aucune response, et parce que le sauf-conduit de dix jours expirait, je me mis à l'adventure jusques i Barwich, où M. le duc de Norfolk me retint deux jours, lequel en efFect disoit que tout le monde me donnoit grand tort d’avoir rompu une paix pour si peu de choses.
Suscriphon : Discours de ce qui a esté négolié eu Escotse par monsieur levesque de Valence.
SOUS FRANÇOIS II
MARGUERITE DE FRANCE, DI CHESSE DE SAVOIE, X LA REINE MÈRE
4 mai t56o.
(Manuscrit Béthune, vol. 8691 . foi. i4 )
Elle lui recommande le poète Ronsard, et demande un bénéfice qui lui donne te moyen de continuer les labeurs qu'il a entrepris au profit et honneur de toute la France
Madame, encore* que je soyc bien asscurée de la bonne congnoissance que vous avez des labeurs et mérites du sieur de Ronsard et que, pour scs vertuz rares qualittez, il vous soit assez recommandé, si ne veulx-je faillir, pour le désir que j’ay de long-temps de son bien et advanccincnt et pour l’espérance qu’il a toujours eu en votre aide et faveur, de vous cscrire ce mot de lettre en sa recommandation, et vous supplier, madame, le vouloir, tant pour l’amour de moy que pour respect mesme, tenir tousjours en vostre bonne grâce et le pourvoir de quelque bénéfice 1 pour de plus en plus luy donner moyen de
1 Pierre de Ronsard était né dan» le Vendomois , et , dit-on , le jour même de la bataille de Pavie, en i5i4. Théodore de Bèze raconte qu'il se fit curé , et qu’en 1 56a il se mil à la tête d'une troupe de soldats, d fit beaucoup de mal à ceux de la religion réformée. « Pierre Ronsard , dit-il , doué de grandes grâces eu la poésie françoise . entre tous ceux <le noslre temps, mais au reste ayant loué sa langue pour non seulement souiller sa reine de toutes ordures, mai» aussi mesdire de la religion et de tous
ceux qui en font profession , s'estant fait preslre, se voulut mesler en ces combats avec ses compagnons : et pour cet efTect, ayant assemblé quelques soldats en un village npmmé d'tëvaillr, dont il estoit curé, lit plusieurs courses avec pilleries et meurtres. » Les protestants firent . à ce sujet, une sanglante satire contre le poète, intitulée Métamorphose de Pierre Bon. tard en prêtre , i56d. Il se défendit en vers, et nia qu’il fut revêtu de ce caractère. « Le qu'il v a de bieu certain, dit Bayle, c’est qu’il
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continuer les labeurs qu'il a jusques icy entrepris au profilct et honneur de toute la France : et d’autant, madame, que je suis certaine que de tels persounaigcs estans congneu de vous, comme ledit Ronsard est, ne peuvent sinon trouver secours et advancement en vostre endroit, je ne vous en fcray pour ccste heure autre plus humble prière, me remetant à la bonne volonté et faveur qu'il vous a tousjours pieu porter à ceulx qui vous ont esté recommandé de ma part, qui m’est, madame, une obligation si grande, que je ne puis sinon vous en demourer toute ma vye redevable : et sur ce point je me rerommanderay très-humblement à vostre bonne grâce, priant Dieu vous donner, madame, en santé très-bonne et longue vie. De Ryelle, ce un' jour de may.
Votre très-humble et obéissante sœur et subgette , MARGUERITE DE FRANCE.
ORDONNANCE DU ROI
TOtCHAM US POSTES *.
39 MAI l56o.
Le roy voulant pourvcoiraux a (Ta ires île son royauimc, et, entre aultres choses, se retirer de la despensc qu’il supporte pour Tentrctèncmcnt des postes de son dict royauimc, a ordonné ce qui s’ensuit :
avait en commande quelques bénéfices, et entre autres le prieuré de SaintCosme, proche de Tours. 11 y mourut le 27 décembre 1 565. •
1 On sait que c’est à Louis XI que la France est redevable de l'institution «le la poste aux chevaux et aux lettres. L’arrêt de création est daté de Luxieu , près I)oulcns , le 1 9 juin 1 464 II y a un autre édit
connu, de Henri IV, daté de Paris, mars 1 5 ij 7 , portant création de rdois de chevaux sur le» grands chemins, traverses et le long «les rivières, pour le transport des voyageurs et des malles. On ne connaissait pas cette ordonnance de François II. qui réglé le» gages des courriers et cAevaulcheurs royaux.
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i“Que les Irente-six chcvaulchcurs de son escurye assis en poste depuis la ville de Paris jusques à Ëordeaulx, attendu le moyen qu'ils ont d’eulx entretenir du gain g des courriers qui passent ordinairement par ledicl chemyn, en ce compris les quatre qui servent en traverse, serviront doresnavant sans aucuns gaiges ne estât dudict seigneur.
Les dix-sept qui sont depuis Ëordeaulx jusques à Saint-Jehan-de- Lux auront, pour porter les pacquetz du roi, chacun dix livres par moys scullejuent.
Plus à quatre desdits dix-sept postes à chacun dix livres pour les traverses qu’ils font vers le roi de Navarre.
Les deux passagers qui sont sur lesdits ebemyns de Paris audit Ëordeaulx auront aussy, pour le passaige desdits paequetz, chacun cent sols par mois.
Les dix-sept depuis Ëlays jusques à Nantes auront, pour porter les pacquets dudict seigneur, chacun semblable somme de dix livres, et les trois passagiers qui sont sur ledict chemyn chacun cent sols par mois.
Les dix-sept depuis Paris jusques à Ëoullougnc sur la mer auront semblable somme de dix livres par mois, et les deux passagers chacun cent sols.
Les vingt-quatre qui sont depuis Paris jusques à Metz auront aussi par mois, chacun dix livres, et les quatre passagiers cent sols pour chacun.
Le roy veult que doresnavant la poste soit dressée depuis Lyon jusques à Villcncufvc. . . . droict par Grenoble, et de là au travers du baulphiné, et que chacun des postes assis depuis ladicte ville de Lyon jusques audict Villencufve, ayent chacun dix livres, aussy par mois.
Les dix-huict depuis Lyon jusques à Marseille auront pareillement semblable somme de dix livres chacun par mois, et le passagercent sols.
Les seize qui sont depuis Ëagnols jusques à Thoulex auront aussi chacun dix livres par mois.
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Les neuf depuis Paris jusques à Péronnc, attendu qu'ils sont sur chemyn passant, n’auront aussy aucuns gaines.
Et ncantmoyns seront tenus tous les dessusdits chcvauclieurs porter et rapporter les parquets dudict seigneur et ceulx qui seront pour son service en la dilligcncc accoustumée, sans qu’ils en puissent prétendre ne demander aucune chose davantaige : et là où aucuns d’eulx feroient dilliculté de ce faire et n’y feront le devoir accoustumé, y sera pourvoi d’autres en leurs places.
Faict à Homorentin, le xxix' jour de may i56o.
FRANÇOYS
Et plus bai :
DE LAUBESPINE.
Aado$ : Estât des postes.
I.E CARDINAL DE LORRAINE A M. I.E DCC DE NEVEHS. loicu i56o
( Bibliolli du roi. — Man. Bélb. n* 8655, fol. 89.)
Peu do nouvelle*. — Départ du roi pour Ponlgouin. — Attente de nouvelles d'Angleterre et d'Eco*M?. — Propos do Vigeaére touchant les inlouUons du duc. — Santé du cardinal. — Bruits qui *e répandent au sujet de* huguenots.
Mons, je n’eusse si longuement différé de vous cscripre et faire participant des occurences de ccstc court, si j’en eusse eu quelque bonne occasion ; mais je vous promets que depuis vostre absence . de quelque endroict que ce soit, ny d'Angleterre, qui est le costé -duquel nous attendons nouvelles en plus grande dévotion, ne nous est survenue chose dont je puisse faire discours. Au regard de ceste cornpaignic , il n’y a rien changé depuis votre partement , et y sont toutes choses au mesme estât que les avez laissées. Le roy part demain pour aller à Poingtgoingt attendant toujours la résolution des
1 Ponlgouin , bourg île la Bcaucc, canton île Courville.
affaires d'Escossc et d’Angleterre, pour, selon icelles, se résouldre aussi du chemin qu’il tiendra au partir dudit Poingtgoingt, dont je ne fauldray vous tenir adverty et de tout ce que d'ailleurs nous surviendra. Cependant je vous veulx bien dire comme Yigcnaire 1 m’a fait entendre le propos que lui aviez donné charge me dire, lequel je trouve très-bon, et loue en cela votre délibération, laquelle ne pourroit, ce me semble, être meilleure, et ne sçauricz mieulx faire ne choisir que de vous ranger et entendre à ce party, où je vous aideray, favoriscray et serviray en tout ce qu’il me sera possible, comme aussi je feray en ce que vous me commanderez en autre cndroict; je vous en eusse dès hier mandé mon advis et cscrit de ma main, n’eût été qu’il y a deux jours que je ne suis été à mon ayse. Néantmnings je me porte bien maintenant, ainsi que ledit \ igenâire pourra vous dire, sur lequel, me remetant du demourant, ne vous feray la présente plus longue, sinon pour vous prier d’entendre et prendre songneusement garde de votre santé, en laquelle je prie Notre-Seigneur, après m’estre bien humblement recommandé à votre bonne grâce, vous conserver et donner, nions, très-bonne cl longue vie.
De Châlcaudun, ce x' jour de juing i56o.
P. S. Monsieur, on dit iry que les hucquenots veullcnt faire pis
que jamais mais de ce qui en surviendra vous le
sçavez : tenez-moy en votre bonne grâce ; car je suis votre bien humble et plus affectionné cousin.
Cardiual il*- lorraine.
1 II a déjà été question de lui précédemment, page *76. Il fut employé dans plusieurs missions diplomatiques , et resta
longtemps secrétaire du duc de Nevers.
11 mourut, en i5çj6, de» suites d’une débauche.
LA HEINE MÈRE À M. DE LIMOGES
90 ji ix i5Go.
Touchant les prisonniers. — Le capitaine tin lltle, qui a perdu sept de ses frères au service du roi, réclame en laveur de quelques-uns de ses parents détenus en Ks|>agnr.
Monsieur de Eymoges, le roy monsieur mon lits et moy, vous avons cy-devant esrript de faire instance envers le roy d'Espaigne, monsieur mon beau-fils, de renvoier les prisonniers François qu’il rctenoit en ses gallaires, dont il en a grand nombre, et ce suivant le traicté de la paix dernièrement faict; ayant le roy mondict sieur et fils entièrement satisiaict à ce qu’il estoyt tenu par icelfc , mesmes quant à la restitution et délivrance des prisonniers espaignols ses subjects, qui estoient par deçà. Et pour ce que le cappitainc de l'Isle, qui a faict service au feu roy monseigneur, durant scs guercs, y aiant perdu sept de ses frères, comme il a nous a dict, est venu remonstrer au roy mondict sieur et fils et à moy qu'il a quelques parons siens, babitans de liste de Martcgne (sic), qui ont esté prins prisonniers depuis six ans à leurs barques allaus à leur négociation, et qu’ils sont à présent sur la gallaire du cappitaine l.ahhe, qui est à Palamoz, je vous ay derechef voulu escriprc la présente à ce que vous faictes poursuite et instance pour la délivrance de tous les prisonniers François et mesmes de sesdits pareils, en sorte qu’ils soient relaxes, délivrés et inys à plaine et entière liberté, afin de culx retirer- par deçà sans aucun contredict ne empeschement en leurs personnes, selon el en ensuivant lesdits traictés de paix et l’observation que de nostre part nous avons faictc d’icelle. En quoy faisant, oullre que ce sera œuvre méritoire et charitable pour vous, vous ferez chose dont j'auray trèssingulier plaisir el contentement. Priant le Créateur, monsieur de Lymoges, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Pontgoing, ce xx' jour de juing 1 56o.
CATERINE
ICI pim bas
FISSES
-tu dos : A monseigneur févesque de Lymoges, conseiller du roy. etc.
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LC HOI À M. DE UMOt.ES.
3 s jn* i56o
H dmiacule de» < 1ipv.hu (rE»p<sgtir
Monsieur de Limoges, pour le désir que j’ay de recouvrer quelques heauix jeunes chevaulx d'Espaignc, j’ai advisé de despêcher présentement le sieur de Morange par delà , afin qu'il essaye aux lieulx et endroicts qui luv sembleront estre le plus à propos de m’en choysir et en achepter, suyvant la charge qu’il a de moy; et pour ce tjue je scav bien que, sans avoir lettres de sauf-conduit et aultres de faveur, il luy seroit bien mal aysé tant d’en recouvrer que d’en tirer hors dudit pays , à reste cause, j’cscrips par luy à la royne d’Espaigne. ma bonne somr, et la prie de requérir le roy catholicque,* mon bon frère, qu’il veuille, pour l’amour de moy, faire délivrer audit Morange lesdites lettres de faveur et sauf-conduit dont il aura besoing : chose que je croy que, pour l’amitié qui est entre nous, il ne reflusera point, et dont je veulx et entends que vous lui en laciez de vostre costé semblable instance, requeste et prière, comme plus amplement j’ai donné charge à ccdit porteur nous dire de ma part. Priant Dieu, monsieur de Limoges, qu’il vous ait en sa saincte et digne garde. Escript à Pontgoin, le xxii* jour de juing i 56o.
V’Itu tau
ROBERTF/r.
Au dos : A monseigneur l’évcsquc de Lymoges. mon conseiller, maistre des requesles, etc.
PAIX D ÉCOSSE ET AUTRES PIÈCES
JUILLET l56o.
l.t's négociations étaient entaillées entre les ministres d'Élisabeth. Guillaume Ceeill et Nicolas Wotlon ; ceux de François II et de Marie , la Roehcfourauld- Itandan et Mouline, évêque de Valence; et l’on avait indiqué au mois de juillet l'assemblée du parlement, pour confirmer, par le consentement de la nation, ce qu'on avait. agréé de part et d'autre , lorsque, le 10 de juin, la reine régente Marie de Lorraine, malade depuis quelque temps, vint à mourir, accablée de tristesse et d'ennuis, l’eu s'en fallut que cette mort ne rompit un traité sur le poiut d’être conclu. «Cette princesse, dit de Thou, a ail le génie élève et un grand penchant à la justice. Elle avait su , par son courage et sa prudence, contenir longtemps dans le devoir, des peuples féroces, et jusqu'aux habitants des petites îles qui dépendent de l'Écosse. Ceux qui jugeaient sans passion lui ren daient cette justice, que, s'il eut dépendu d'elle de gouverner selon ses vues, elle n'aurait jamais eu la guerre contre les Écossais; mais qu'étant obligée de se conduire par la volonté d'autrui et suivant les vues des princes lorrains, ses frères, et n'ayant qu'une autorité empruntée de la cour de France, dont elle recevait les ordres, il arrivait de là que souvent elle ne pouvait tenir sa parole, et que sa conduite |>araissait se démentir. • Son corps fut porté en France par les soins «lu cardinal de Lorraine, son frère, et déposé dans le monastère des religieuses de Saint-Pierre de Reims, dont la princesse Renée, sa sœur, était abbesse. On lui éleva un superbe tombeau au milieu de l'église.
Quoiqu'on eût appréhendé que cette mort n'a (iport.il quelque retardement a la paix, cependant elle fut conclue par les soins de nos plénipotentiaires et par l'adresse de ceux d’Angleterre, qui cherchaient un prétexte honnête de finir la guerre. On la publia, à la satisfaction de tous les partis, le 8 de juillet.
Ilapin Thoiras, dont, à part la partialité pour l'Angleterre contre la France, on connaît l'exactitude et la véracité habituelle, s'exprime ainsi au sujet de ce traité :
• Selon la coutume inviolabiement observée par la cour de France, sous
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Henri 11 et scs trois fils, ce traité ne fut fait que pour tromper Elisabeth. Sou» prétexte qu'il était de l'honneur du roi et de la reine de France et d’Ecosse de ne point traiter avec des sujets rebelles, il ne fut pas possible d’obtenir des anihassadrurs de France que les confédérés d'Ecosse fussent compris dans le traité, comme parties. Pour lever celle difficulté . il fut convenu qu’il serait fait un mémoire en forme de requête, de ce que les Écossais souhaitaient, et que le roi et la reine voulaient bien leur accorder; et que, pour leur sûreté, on insérerait dans le traité entre la France et l'Angleterre un article par lequel le roi et la reine de France et d’Ecosse s’engageraient à exécuter les articles contenus dans ce mémoire. Il semblait que la cour de France n'avait en vue que de ménager un point d’honneur, puisque, au fond, les confédérés obtenaient ce qu'il» souhaitaient. >
DERNIER TRAITÉ DE PAIX
r*>T avec ta buse D'Angleterre à eihkboürc.
Tl” JOCR DS JUILLET 1 5&0
Ce document diplomatique, rédigé en latin, est publié dan» les Recueils des traités de guerre et de paix, de Dumont et de Rvmer,
M. DE MONTLUC, ÉVÊQl'E I>E VALENCE, ET M. DE RANDAN , A LA HEINE MÈRE.
y JUILLET iSGo.
( Ëiblioth. du roi — Mau Raluie . iti • fol l.LXl. 11*8471. loi. 37Ü •
IL rejettent sur le nécessité le paix prn glorieuse d'Ecoew
Madame, nous avons esté icy envoyez pour traicter une paix au temps que nous n'avions commencé à nous apprester à la guerre , et les ennemys estoient sy avant en leur entreprinse qu'ils tenoient la victoire certaine dans le xv* de juillel , et si étoient liien adverlis
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que nous u’avions dcsscing nv moyen aucun de les cinpcscher: et de cela pouvés-vous comprendre combien il a esté difficile et malaisé de conduire la négociation À bonne fin, et d’aultanl plus que notre v\e estoit en leur main et à trois cens lieues du lieu d’où nous debvîons espérer conseil et advis sur les difficultés qui se sont présentées, et nous voyant réduits à telle extrémité, que nécessairement il falloit faire une telle quelle paix ou voir perdre devant nos yeux quatre mil hommes et ung royaulme qui n'eust esté jamais recouvert sans la ruyne et désolation de celluy de France , nous avons choisy des dculx partis mauvais celluy qui n’apportoil avecqucs soy autre mal que perte de parollcs. Et pour autant que lesjugeinens des hommes sont diflerens et qu’il est fort malaisé de radmener plusieurs à une mesme opinion , nous craignons qu'il y en aura qui pcusl-estre n’approuveront ce que nous avons fait : qui nous faict vous supplier très-humblement de entendre nos raisons, et après les avoir entendues, nous ne faisons aucun double que vous ne soyez contente de nos peines et de notre bonne voulenté, comme nous vous supplions très-humblement, et à cculx qui vouldront dire que les articles ne sont tels qu’on les eust désirez, il nous suffira de dire que, si l’on vouloit une bonne paix , il falloit y venir plus tosl ou commencer la guerre et rendre le jeu pareil; autrement ne falloit espérer d’en sortir sinon avecques quelque désavantage.
Madame, nous prions Notre-Seigneur vous donner en santé trèslongue et irès-hcurcusc vyc. De Lislebourg, ce ix juillet i56o.
\ os très-humbles et très-obéissans siigecls et serviteurs.
MONTLIC, DE RANDAN.
É*cmjho de Val,::n *
EXTRAICT
DES ARTICLES Ul' TRAICTÏ FAICT AVEC LES ESCÜSSOIS *.
Les conditions du traicté faict pour la pacification des choses d’F.scosse.
A sçavoir que le roy et la royne remectent, en inclinant à l’humble supplication et requeste des seigneurs qui ont pris les armes à l'encontre de leur auctoritc, toute l'offense qu’ils ont commise en ce faisant, et leur en seront baillées lettres d'oblivion sans qu’il leur en puisse estre aucune chose imputée ny reprochée pour l’advenir.
Que aux évesques qui ont esté endommaigés par culx sera faict réparation des torts qui leur ont esté faicts, ainsi qu’il se trouvera raisonnable.
Que les ungs et les autres rentreront en la jouissance et possession des choses qu’ils possédoient auparavant le vi* jour de mars dernier que les armes s’esmeurent.
Qu’il sera assigne un parlement où toutes choses s’accorderont et pacifieront, et seront depputés pour le gouvernement de la pollicc et des affaires d’estat dudict royaume d’Escosse vingt-quatre personnaiges escossois desquels lesdits sieurs roy et royne en choisiront sept et ceulx desdits estats cinq, pour le conseil ordinaire, et si l’on trouve bon d’en mectrc deux davantage , lesdits sieurs roy et royne en nommeront ung et lesdits estats ung aultre.
Leurs majestez pourvoiront aux offices et bénéfices du pays, mais, de gens de la nation.
Que le fort du Petit-Lict sera abbattu et ruyné, et tous les sieurs cappitaines et gens de guerre françois qui estoient dedans se rendront en France.
Demourera à leurs majestez le fort de l’Islc-aux-Chevaulx et le
1 Ceal la réponse au mémoire des coq- Rapin Thoirns, et qui , scion ccl historien , fédérés, en forme de requête, dont parle fut annexé au traité fait avec l'Angleterre
chasteau de Dombarrc; auquel chasteau sera démoly ce qui a esté faict de nouvelles fortifications depuis ledit vi* jour de mars.
Leurs majestés ne pourront tenir èsdites deux places plus de vi“ hommes, dont il n’y en aura que soixante audict Dombarre et le demeurant en ladicte Isle-aux-Chevaulx. Mais ceux desdits estats seront tenus, où l’on vouldroit faire quelque entreprinse sur lesdites places, de les defiendre de toutes leurs forces.
S’il y a quelque seigneur escossois, ou aultre, dudit pais qui preigne les armes pour faire assemblée ou esmotion , lesdits estais luy feront courrir sus avec toutes les forces du pais, et sera pugni comme rebelle.
Que lesdits sieurs roy et royne n’ordonneront la guerre ny la paix en Escossc si ce n’est par l’advis et consentement des gens des trois estats.
Et sur l’instance que quelques ungs des nobles et du peuple ont faict, pour leur estre pourveus, sur certains articles concernant la religion , ils ont esté renvoiés et remis susdits sieurs roy et royne et advisé que aux prochains estats seront choisis certains personnages de qualité pour estre envoiez devers leurs majestés et faire les remonstranccs sur l’estât de leurs affaires.
MESSIEURS DU PARLEMENT DE PARIS À LA REINE MÈRE
30 JUILLET l56o.
( Man. Baluze, n° 8 4; î , fol. 36o. )
Pour lui recommander certaine affaire qui n'eat point énoncée.
Nostre souveraine dame , tant et si humblement que possible nous est, à vostre bonne grâce nous recommandons.
Nostre souveraine dame,' nous envoyons pardevers le roy M* Guillaume Siob, conseiller en ceste court, nostre frère, pour aucun
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affaire, et vous supplions Irès-humblement, nostre souveraine dame, nous estre aydantc envers sa majesté jusque* à l’effect. De plus serons enclins et obligez envers vous et chacun de nous à votre service.
Nostre souveraine dame, nous supplions le benoist Rédempteur qu’il vous doint, en très-bonne santé, très-longue vye. E script en parlement, sous le.signel d'icelhiy, le vingtiosme juillet i56o.
Vos très-humbles et très-obéissans serviteurs ,
LES CENS TENANS LE PARLEMENT DI) BOT
le noi À m. le duc d’ai ualb.
sa Jlll.LLT 1060.
(Bibliolh royale, fonds de Lamarre, 11* 9484- )
Il »c plaint des vexations que sa gendarmerie exerce contre son pauvre peuple de Bourgogne, et recommande au duc d'Aumale de punir ceux qui s'en rendent coupables-
Mon oncle, je suys adverti par infinies plainctes qui me sont faictes de divers lieux quç ma gendarmerye s’est tellement dereiglce, que la plupart des hommes d’armes et archiers allans et venans par les champs font infinies maux et pilleryes à mon pauvre peuple et vivent sans rien payer, chose qui m’a tant dcsplcu qu’il n’est possible de plus. Et nie semble si je me plains de la convcnicnce dont usent en cela ceulx 4 qui appartient de faire faire la punition de tels désordres, que ce ne sera sans grande occasion; d’aultant que s’ils y tenoient la main aussi ferme qu’ils doibvcnt , selon le pouvoir qu’ils en ont, la chose en iroyt beaucoup mieulx , et scroicnt les ordonnances faictes sur l’ordre et police de vivre de maditc gendarmerie inviolablcmcnt gardées et observées au soulaigetnent de mondit pauvre peuple et à ma satisffaction. El pour ceste cause je vous prie, mon oncle, que sur tant que vous m’aymez et désirez faire
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chose qui me soyt aggréable , vous donniez ordre qu’il soyt faict telle punition de ceulx de ces hommes d’armes et archiers qui se trouveront avoir tenu les champs et vescu sans payer, que d’exemple contienne et garde les aultres de faire le semblable : faisant si exactement observer mesdites ordonnances que , la chose réduicte à son meilleur ordre, je n’en aye plus de plaincte et .mondit peuple demeure soulaigé et deschargé, qui est ce que je désire infiniment. Priant Dieu, mon oncle, qu'il vous ait en sa saincte et digne garde. Escript à Fontainebleau , le xxn' jour de juillet 1 56o.
Kl flot bai :
BOURDIN
Au dos : A mon oncle le duc d’Aumale, gouverneur et mon lieutenant général en Bourgogne.
D’une autre main : lettre du roy touchant le tenemant des champs par les gendarmeryes, du xxn* juillet i56o.
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DÉPÊCHE DE FRANCE EN ESPAGNE
Cette dépêche contient trois faits principaux : 1° l'embarras pour les princes lorrains et la cour de France d'excuser le honteux traité d'Ecosse; a” le pressant Iresoin d'un concile général, regardé en France comme le seul remède possible aux maux de l'Eglise ; 3* l’idée d’un mariage entre la jeune Marguerite de Valois ( depuis femme de Henri IV ) et le jeune roi de Portugal , projet dont les historiens n'ont pas eu connaissance.
LE ROI A M. l’Évêque DE LIMOGES.
JUILLET l56o.
Touchant le traité d'Ecosse. — De U dure nécessité pour lui d'accepter des conditions de ses sujets. — Plaintes contre la reine d’Angleterre. — Re merci me nts au roi son bon frère. — Départ prochain deGarcilasso de la Végat qu'il récompensera de ses bons offices, ainsi que dont Juan Pachieco. — Urgence d’un concile; vœux du pape à cet égard. — La ville de Trente lieu peu convenable et trop petit pour si grande assemblée : les protestants et Allemands n’en veulent pas. — Députation vers le saint-père À cet effet. — Inquiétudes des princes de la Germanie, assemblés depuis peu à Worms. — Concile national devenu nécessaire, si le pape et le roi catholique ne conviennent vite d'un concile général. — Quelques mots du mariage en projet de sa jeune sœur et du prince de Portugal.
Monsieur de Lymoges, je crois que de ceste heure vous ne serez pas à attendre l’accord qui s’est faict et passé entre mes depputez, ceulx de la royne d’Angleterre et les Escossois, duquel je vous ay bien voulu envoyer un extraict à la vérité-, aflin que la lecture vous en descouvre l’iniquité, et face veoir les dures et intollértfbles conditions auxquelles, pour le repos universel de la chrétienté, et bien et tranquillité de mon royaulme et de mes subjects, je me suis accomodé. Et encores qu’il soit bien étrange et mal supportable à un
grand prince comme moy, d’eslre réduict à ceste extrémité de recevoir la loy de son subject, si est-ce qu’il m’a semblé pour la nécessité du temps où nous sommes, plain de tant de calamittez et misères, estre meilleur de remectre quelque chose de mon intérest particulier pour en tirer un plus grand bien, que de poursuivre obstinément une chose pleine de liazard et difficultés; et par là vous pourrez juger quelle obligation je dois avoir à la royne d’Angleterre qui a donné le cueur à mes subjects de tenter ce que sans son support, faveur et aydc, ils ne s’eussent jamais osé penser, ny moings entreprendre. Dont il ne sera point besoing que vous faciez autre chose entendre au roy mon bon frère, que l’aise et le contentement que j’ay, de quoy il a finablement congncu la vérité de mes parolles, par les efTecls qui s’en sont ensuiviz, tels qu’il a manifestement peu veoir combien plus d’esgard et de respect j'ay eu à la cause puldicque qu’à mon particullier proufict et advantaige. Très-aise de quoy Dieu m’a donné le moyen de sortir de cette guerre, pour avoir le loisir et la commodité de pourveoir et donner si bon ordre à mes affaires domesticqucs , que j’espère, avec l’aide de Dieu, mectre mon royaume en tel estai, que je ne seray plus ci-après en la peyne que j’ay esté, ny en nécessité d’employer mes amys pour avoir ce que la raison vouldra que j’ayc. Bien désireray-jc , monsieur de Lymoges, que, sur ce, vous remerciez de ma part le roy mon bon frère, de tant de bonnes voluntés", et des honnestes offices qu’il a faicts et faict faire en ma faveur par ses ministres en cest affaire; qui m’est une obligation pour le recongnoistre et m’en revencher en toutes choses où il aura besoing de moy, et tout ce qui sera jamais en mon pouvoir, dont il se pourra toujours proinectre et asseurer comme requiert la parfaite amictié et bonne intelli-
gence qui est entre nous. — Et d’aultant qu’estant nos différends pacifiez, la présence du sieur Garcilasso de la Véga n’est icy plus nécessaire, il se délibéré retourner dans peu de jours trouver le roy mon bon frère, lequel je mectray peine, avant qu’il parte, d’honorer de tout le bon traictement dont je me pourray advisor, de fa-
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çon qu’il ne $e pourra plaindre d’avoir perdu ses peynes. Le semblable ferai-je à l’endroict de dom Juan Pachieco; mais, à ce que j’ay peu entendre par ce que M. d'Arras en a dit à mon secrétaire estant en Flandres , il a prins le chemin de la mer pour faire meilleure dilligence. Touteffois, s’il est en lieu où il le puisse recouvrer, je ne fauldray d’en user envers luy comme par l'abbé de Grantchamp vous me l’avez mandé.
Qui est , monsieur de Lymoges, tout ce que j’ay à vous dire touchant l’accord et la pacification des affaires d’Escosse. Et me reste à vous faire response sur ce que par ledit abbé de Grantchamp vous m’avez mandé du faicl du concile , à i’advanccment duquel je suis trèsmarri de veoir que les aulires princes chrétiens ne proceddent avec le zèle et 1a sincérité que recquièrent le bien et le repos qu'il doit apporter en la chrestienté, et qu’en une cause si saincte, si utile et si nécessaire, ils aient plus de respect k leur particularité que au bien public de tout le monde; ce que je vous dis pour ce qu’ayant nostre sainct-père le pape, depuis son assumption au papat, faict l'instance que vous avez veue pour la cellébration d’iceluy, depuis quelques jours il n'en est plus de nouvelles, et me semble ceste bonne volunté bien fort reffroidie. De l’aultre costé, je voys le roy mon bon frère faire suivre ung chemin plain de longueur et de difficultés ; ce dont je ne me puis riens promectre que bien peu de fruicl d'une belle apparence , qui n’est pas la façon dont l’on doit procéder pour estraindre le faict et en tirer l’issue tant désirée, d’une infinité de pauvres consciences ulcérées par les persuasions d'aulcuns malins, et qui cherchent et désirent trouver le remède convenable à leur mal. Car il est certain que si les ungs et les aultres ne despouillons toutes passions, et qu’unanimement n'embrassions ceste sainte œuvre avec le zèle et dévotion que Dieu nous commande, que le tiltre de roys et princes chrétiens que nous portons requiert, et la charge que nous avons de tant de peuples et ûmes qui nous sont commises demande, jamais l’église de Dieu ne sera en repos ni paix, jamais nous ne nous verrons hors des troubles et calamitez que
ceste division de religion apporte par toute la chrétienté; et je ne sçay si Dieu, à la parfin irrité de nos duretés, n’espendra point son ire sur nous, pour pugnir et chastier rigoureusement nostre obstination : chose qui me cause beaucoup d’ennüy, pour ce que Dieu m’a particulièrement touché, et m’a envoyé une affliction en mon royaume, qui m’a faict ouvrir les yculx et donné cognoissance du mal et du remède, lequel j’ay par l’advis d’une infinité de gens de bien et de grands personnaiges de mon conseil, desquels j’ay bien voulu entendre l’opinion, trouvé estre seul et unicque, c’est à savoir par le moyen d’un bon concile général, auquel soit la liberté pour les vœux et la seureté pour l’accès, telle qu’elle a esté à ceulx des anciens qui sont receus par l’Église, sans avoir esgard au lieu où il se célébrera , qu’au plus aisé et plus commode qui se pourra trouver, tant pour y aller que pour recevoir une si grande compaignie. En quoy j’ay bien fort blasmé deulx choses qui ont esté mises en avant, qui me diminuent une partie de Ja bonne espérance que j’avais conceue, dont l’une est la reprinse des erres de ccluy de Trente, et l’aultre le lieu. Estant chose trop notoire que celui de Trente n’a jamais esté rcccu ny approuvé par l’AHemaigne, ny par les protestans, lesquels ont impugné comme ils font tout ce qui y a esté déterminé, comme faict sans eux et sans qu’ils y aient esté ouiz ny receuz; et que, suyvant les erres d’iceluy, ce sera les en escleure, leur oster toute envye de y venir, et finablement nous remectre en plus de combustion, de trouble et division que nous n’estions; oullre cela, le lieu est si petit et incommode, que jamais le petit nombre d’évesques qu’il y avoit n’y cuida vivre. Qui sont toutes raisons qui doivent desmouvoir le roy mon bon frère de la résolution qu’il en a prinse, conformément à celle de notre saintpère, d’aultant qu’il n'en sauroit advenir que ruync et confusion.
Ce que prévoiant , j'ai despéché , douze ou quinze jours avant l’arrivée de l’abbé de Grantchamp, l’abbé de Manne, devers notre saint-père, pour le conforter en ceste résolution, en quoy il estoil, si louable, si saincte et si vertueuse; luy remonstrer l’inconvénient
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que cestc rcprinse de celui de Trente apporterait, et luy dire fmablement mon oppinion et résolution , qui estoient en somme que nous devions taschcr par tous moyens, tant que nous estions de princes chresliens, de appeler et convier les protostanz et Allernans à cestc cellébration de concile, afin qu’estant de là procédé la division que nous voions en l’église, et sorty de ceste province le mal et la contagion qui a cntasché et corrompu la plupart de la chrcstienlé, l’on remédiast principallement à ceste partie offensée, par la guérison de laquelle la plupart de nos maulx scroicnt appaisez : ce qu’il n’estoit ne possible ne faisable, si notre assemblée ne se faisoil en lieu où ils feussent ouys, et qu’avccques eux nous ne vuydassions nos querelles et différens, lesquels appoinctez nous serions en paix et repos. D’aultant que par là nous aurions estainct la flamme qui gaigne petit à petit, et consume tous nos païs. Et pour ceste cause, je me délibcrois d'accorder et consentir tout lieu qui seroit approuvé par l’empereur et les estais de l’empire : n’estant point d’opinion que l’ouverture s’en fist, si les Allemands cl protestans n’y estoient appelés; car sc seroit retravailler en vain , et d’une chose que nous voulons appoinctcr en faire naître une division immortelle qui pourrait engendrer un tel désespoir en l’entendement des hommes, que cela seroit peut-être cause de tenter de terribles extrémités.
Voilà ce que j'en mande à nostre sainct-père, que je vous prie faire entendre et gouster, par le menu, au roy mon bon frère, afin que nous nous entendions, et que d’un consentement nous cherchions le but de la vérité. Sur quoy vous luy adjouxterez aussi que, suivant ce que vous m'en avez escript , je suis adverti que les princes de la Germanie ont faict une assemblée à VVorms pour le faict de la religion; et dernièrement ceulx de dessus le Rhin en ont faict une aultre, où ils ont arrestés beaucoup de cappitaines, et se tiennent sur leurs gardes, et en Suisse se remuent pour ce même faict, comme s’ils estoient en crainte et jalouzie que nous voulzissions entreprandre quelque chose contre eulx; et qu’cncores que par mes serviteurs je inects peyne de leur lever cest umbre, si
est-ce qu’il n’y a plus beau moyen de les asseurer que de leur faire cognoistre qu’on les veult chercher eulx-mémes, et aller jusques en leur pays pour nous mectrc les uns et les aultres en paix et repoz : estant bien à craindre, si l’on les contemne et qu’il se feist une assemblée sans eux , que cela les feist entreprendre chose dont ils nous troubleroient tous grandement en nos cstats, et à quoi il ne seroit pas aisé de remédier, afin que cela luy face penser à cognoistre le péril qui est éminent et qui nous menace tous généralement.
Et quant à l’assemblée que j’aurois voulu faire d’aulcunes personnes notables, qu’on estimoit comme un concile national dont ils ont tant cryé , c’est ce que j’avois trouvé en la nécessité où j'estois de remède propre et convenable pour appaiser le feu que je voyois en tant d’endroits allumé en mon royaume ; et lequel encore je me délibère suivre, si je vois que nostre sainct-père ne chemine de bon pied au fait du concile. Car il est certain qu’il y a tant d’abbuz aux meurs de la plupart des gens d’église, qu’il y en a peu qui facent leur debvoir; et ceste négligence amène ung certain tnespris des choses divines, par où finablement les hommes viennent à délaisser Dieu et tumber en tous les erreurs où nous les voyons, où le temps presse qu’on mette la main.
Et quant à moy, m’estant la conservation de mon royaume si chère, je me délibère, si du pape, qui est le chef et le père commun, nous n’avons quelque allégement, de le chercher de moy-mesme et assembler tant de gens de bien, que je puisse mectrc en repos les
consciences de mes subjects, purger ce qu’il y a de mal et cs-
tablir une bonne réformation aux meurs qui sont dépravez par la malice des hommes, et redduire l’estât de l’église de mon royaume en sa pristinc splendeur, de tout mon pouvoir. En quoy je serai conforté par beaucoup de gens de bien qui ont le zèle et la dévotion, et auray mon cousin le cardinal de Tournon, personnaige de la probité et intégrité que savez, qui vient légat de la part de nostre sainct-père en ce royaume, avec pouvoirs et facultés propres et nécessaires pour cet effect, qui m’y assistera et aydera infiniment i y
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faire quelque chose de bon à l’honneur de Dieu et repos de son église. Qui est ma dernière résolution, en tout événement, que vous ferez si bien et si particulièrement entendre au roy mon bon frère, qu’il cognoisse le zèle que je y ay, et que je me délibère pour cela oster tous respects, toutes passions; et quant il en fera de mesme, j’espère que nous y inviterons les aultres, et en aurons et la grâce de Dieu et le contentement de tout le monde , et que Dieu nous fera la grâce d’y faire quelque chose de bon pour toute la chrétienté.
Qui est tout ce que je vous puis dire, priant Dieu, monsieur de Lymoges , vous avoir en sa sainte et digne garde. Escript à Fontainebleau, le 28e jour de juillet i56o.
En attendant, monsieur de Lymoges, que je vous envoyé les articles des traictez d’Angleterre et d’Escosse, je ne veulx pourtant que facicz semblant d’en avoir riens entendu, sinon générallement que les choses sont pacifiées, et que je vous mande que je n’en avoys encore que la généralité, attendant que mes depputés arrivassent devers moy pour me rendre compte de leur négociation, laquelle ayant particuUièrcment sceue et entendue d’eux, je ne fauldrai de vous despêcher courrier exprès pour vous en donner avis. Pour certains respects, il en fauldra user ainsi, attendant que vous ayez de mes nouvelles et que je vous face entendre mon intention sur ce que vous aurez sur ce à faire.
Au demeurant, vous verrez , par ce que la royne ma mère et mon cousin le cardinal de Lorraine vous escrivent, quelques propos que leur a tenus l’ambassadeur de Portugal. Sur quoy je vous prie vous conduire selon ce qu’ils vous mandent, de façon que si nous pouvons
mieux, nous le pré pour le moings, nous ne perdrons ce qui
se présente.
Et fias bas :
ROBERTET
Sascriptwn : A monsieur de Lymoges, conseiller maistre des requestes de mon h ns te! et mon ambassadeur, etc.
'i5ft
LE CARDINAL DE LORRAINE X l’ÉVÊQL’E DE LIMOGES.
JUILLET
Touillant la demande en mariage de Madame, sœur du roi, par le jeune roi de Portugal. — On préférerait le prince héréditaire d'Kspagnc. — Le cardinal de Ferrare. — Lettres aux étéques de France , touchant la résidence.
Monsieur de Lymoges, depuis ma lettre cscripte, l’ambassadeur de Portugal m’est venu trouver, et entre aultres propos m’en a tenu ung dont cy-devant par plusieurs fois il m’a parlé de la part du cardinal de Portugal1, qui est du mariaige de Madame, seur du roy, avec le petit roy de Portugal2, dont ayant par cy-devant esté fort pressé de luy, je luy feis responce, par i'advis de la royne mère du roy, qu’estant ladite dame en viduité, elle avoit tant en l’esprit la perte qu’elle avoyt faictc, qu’il n’y avoit moyen, avant l’an expiré de son deuil, de luy en parler, aflin de pouvoir cependant gaigner aultant de temps, et vcoir ce que nous pourrions espérer du mariaige du prince. Et d’aultant qu’il désire en avoir une résolution, nous avons advisé de vous en mander ce mot pour vous dire que, puisque, comme vous pourrez veoir, la royne mère ne peult si tost vcoir le roy d’Espaigne comme elle désiroyt, qu’elle avoit bien résollu de savoir et entendre une résollution dudit mariaige, il nous a semblé qu’il ne sera que bon que vous essayiez dextrement de sentir et taster ce qu’on s’en pourra promectre ; pour ce que s’il y avoit espérance du prince 3, nous l’aimerions beaucoup mieulx qu’aultre party qui se peult présenter : et en deffaut de celui-là, il ne seroit pas à propos de laisser perdre cestui-cy, qui , après l’aultre, est le plus beau qui se pré-
1 Henri, cardinal de Portugal, oncle du
roi.
’ Sebastien, fds de l'infant Jean, cinquième fils de Jean III et de Jeanne d’ Autriche , né le ao janvier i554, alors Sge de six ans, régnait sous la tutelle de Catherine, sou aïeule ; il mourut en Afrique,
en combattant contre les Maures , le 4 août 1578. Il n'était âgé que de vingt-cinq ans, et ne fut pas marié.
* Ou songeait alors , à la cour de France, à ménager le mariage de la princesse Marguerite avec don Carlos, prince d'Espagne, qu'avait dù épouser Elisabeth.
SOUS FRANÇOIS II. 4 57
sente. Dont, par la première despèche, vous mectrez peyne de nous esclaircir et mander' ce qu’en pourrez sentir. Il sera bon que vous parliez à la royne d’Espaigne, affin que de son costé elle advisc doucement ce qu’elle en pourra descouvrir de leur intention ; mais d'aultant qu’elle aime le roy son frère et madame sa sœur, s’il luy plaist qu’elle le tienne secret et n’en parle à personne.
Au demeurant, M. le cardinal de Ferrare a quelque affaire par delà pour les soings de l’archevesché de Milan, que lui détient le cardinal Farnez, sans qu’il en puisse avoir la raison, comme vous pourrez veoir par le mémoire qui vous en est envoyé présentement. Je vous prie, monsieur de Lymoges, luy assister et faire le meilleur office qu’il vous sera possible pour luy en faire avoir l’expédition, qui me sera aussi agréable comme si c’estoyt pour moy-mesme. Qui sera fin, priant Dieu, monsieur de Lymoges, vous donner bonne et longue vie. De Fontainebleau, ce xxviii' jour de juillet i56o.
L’on vous envoyé une lettre comme aux aultres évesques de ce royaulme pour la résidence, mais la charge en quoy vous êtes vous en excuse assez. Vous en ferez cependant donner ordre et en cscriprex à vos vicaires.
Vostre bon frère,
CHARLES
Cardinal de Lorraine.
Sascriplion : A monsieur l’évesquc de Lymoges, conseiller maistre des rcquestes de l'hoste! du roy, et son ambassadeur devers le roy catholicque des Espaignes.
LA REÏXE MÊLE À M. DE LIMOG&&.
JUILLET I
Elle le remercie de ce qu'il la tient si hien au courant de tout ce qui concerne U reine sa fille, et des bons avis qu'il lui donne, qui devront profiter, va son bon nature). — Du contentement qu'elle a de sa conduite, notamment avec la comtesse d’Ureigna. — Touchant l'entrevue projetée, retardée par les nombreuses affaires survenues. — Elle désire qu'elle soit remise au printemps, et prie l'évêque de Limoges de disposer les choses pour cela, faisant entendre qu'elle devient pesante et ne peut plus se remuer comme autrefois, etc. — Au sujet de sa fille la jeune Marguerite, recherchée par le prince de Portugal
Monsieur de Lymogcs, je ne puis dire le plaisir que me faictes d’ainsy particulièrement m’advertir de toutes choses qui passent allentour de la roync ma fdle, et me discourir de toutes ses actions tant par le menu, comme jusques icy vous m’avez faict : car vous pouvez penser combien ce m’est de bien et de contantemcnt d’entendre qu’elle soit tant ayméc du roy son mary et estymée de tout le monde, comme vous le me mandez, et de sçavoir quelle se y comporte de telle façon, que tant luy que ses principaulx ministres en ayent tant de contantement et de satisfaction. En quoy je n’ignore point le service que vous luy faictcs et combien elle vous en est tenue; car encores que, Dieu merci, elle ayt le naturel bon et l’entendement tel que, quant elle le vouldra applicquer à quelque chose, j’espéreray tousjours qu’elle le fera bien; si est-ce que pour la jeunesse quelle a, elle ne peult pas avoir tant de cognoissancc des choses du monde que l’aige et l’expérience luy pourront apporter. Et je sçay combien cependant vos saiges recors et advis luy peuvent servir et profficter, lesquels je suis merveilleusement aise de veoir qu’elle mecte peyne d’ensuyvre, comme j’ay bien cogncu en beaucoup de choses, et mesmement en ce qui c’est dernièrement passé touchant la contesse d’Ureigna, et je treuve qu’elle a le mieulx faict qu’il est possible ; et en fault user de ceste façon à qui deffault l’honneur et la révérance qu’ils doivent porter à leurs maistres ou maîtresses. Et ce qui plus nie contante est de veoir que le roy son mary ayt trouvé bon ce
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quelle en a l'aict, car cela est bien grande démonstration de l'amytié qu’il lui porte , laquelle , j’espère , avec l’aide de Dieu , augmentera de jour à aultre , se conduisant la royne ma fille comme elle a trèsbien faictjusques icy, et vous luy faisant ung si fidèle service comme vous faictes, dont vous pouvez asseurer, monsieur de Lymoges, que je me souviendray perpétuellement, et qu’il ne sc présentera jamais riens pour vostre bien et avancement qu’il ne me soit en telle recommandation que le pouvez désirer, comme vous le cognoistrez par effect quand vous m’employererf en quelque chose.
Au demeurant, vous savez les propos qui ont esté mis en avant de la veue du roy mon bon fils et de moy, laquelle Dieu, pour la commodité des ungs et des aultros, a' remise jusques aujourd’huy, nous estant survenus depuis quelques moys tant d’affaires que, quelque volunté que j’en eusse eue, il ne m’eust esté possible de la pouvoir exécuter. Et maintenant nous sommes venuz en ce lieu de Fontainebleau pour prendre une bonne résolucion en tous nos affaires et y establir quelque bon ordre et règlement, ce qui n’est pas, comme vous pouvez très-bien penser, ung œuvre d’ung jour ny d’ung mois. Et pour ce que nous nous délibérons y en demeurer trois ou quatre, je désirerois bien que ceste veue fust remise, s’il y avoit au monde moyen, au commencement de la primevère; mais il fauldroit que vous conduisissiez cela, monsieur de Lymoges, avec telle dextérité qu’ils ne cogneussent que j’en feus diminuée, ny que j’eusse volunté de la retarder ny différer aucunement; car je désire infiniment quelle se fasse en quelque façon que ce soit. Mais si leur commodité et la nostre se pouvoieut rencontrer, se me seroit ung grand repos et contentement. Ce que vous pourrez brasser comme de vous-mesme de longue main, vous excusant sur ce que je deviens ung peu pesante et que je ne puis pas aller comme j’ay faict, et sur la saison qui sera si rudde et incommode qu’il y aura peu de moyen de faire un si long et pénible voiaige. De façon que vous bâtissiez cela si dextrement, que d’eulxmesmes ils vous en recherchent s’il est possible : leur faisant toujours bien entendre qu’il n’y a rien que je désire plus que de vcoir
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le roy mon bon fils. J’ay tant éprouvé vostre bon entendement en chose de plus grande importance , que je me promects bien qu’en cecy vous ne ferez pas pis que vous n’avez faict en tout ce qui vous a esté commis par le passé . qui me gardera de bien vous en dire dadvantaige, si n'est pour prier Dieu, monsieur de Lymoges, vous avoir en sa saincte et digne garde. Escript à Fontainebleau, le xxvm' jour de juillet i56o.
( Propriâ manu.) — Monsieur de Limoge, vous voyrés par set que le roy mon fils vous ayscrys tonchant sa seur : et encore que, après scie, y ne vous en falle rycn mender daventage, si ne larège de vous dyrc que set heune de chause de set monde que je désirerés le pluls que de la voyr auprès de sa •seur, et ausi je ne veodrès pas que ne povent avoyr set byen-là pour aylle, que pour l’envye que je an né, que je feusse cause de luy fayre perdre set ayje qui nous prese
toutes jour de ( illisible ) la réseuleutyon, à quoy j’é tousjour
dyféré, pansent que je ares le moyen de voyr le roy mon beo fyls. Mé voyent que je ne puys si tôt que je le désire , je vous prie reguarder le pluls destrement que pourrés set que je m’en puis prornectrc, car ancore que se ne souyt prontement, si je le puys espérer, aseuré-vous que je n’en vodré neul aultre pour elle.
CATHERINE
Aa dos : A monsieur l'évesquc de Lymoges, conseiller, etc.
LA REINE MÈRE À M. DE LIMOGES
?8 JUILLET i56o.
Au sujet du mariage en projet ‘de Marguerite et du prince de Portugal. — Elle regrette que les affaires de France l'empêchent d'aller voir le roi ton heau-GIs et aa fille, ainai qu’il avait été projeté.
Monsieur de Lymoge, vous voyrés par set que je vous ayscrips de ma mayn au bout de ma letre, et ausi par se que vous i.yscript le
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cardinal de Loraync, que nous somes présés de répondre à l’ambassadeur de Portougal, pour le mariage de ma petyltc fille, qui est cause que je vous prie de savoyr, s’il est possible, set que je puys espérer du prinse : et vous prie, d’au lt ont que je n’é dyst à personne que vous en ncuse ayscript heunne aultre fouys , ne me fayrc mension en la réponse que m’en fayrés, ny la royne ma fyllc, que m’en nayés ryen mandé auparavant sete despèche. Je suys byen marrie de set que les troubles de set royaume contynue si longuement , pour bocoup de résons, et entre les aultres, pour ne pouvoyr fayrc mon voyage et avoyr le byen de voyr mes deux enfens sitost que je le désire; mès si ne fault-y poynt que en metent pouyne de le rccouler, qui souyt ronpeu, car j’espère que, entre sy et le printemps,' que Dyeu nous fayré la grase d’avoir acomodé touttes chause , et que je pouré à steur-là y aller, qui ayst la chause de set monde que je désire pour à steure : à tant , pour se , vous prie conduyre sele de fason que je puyse avoyr setplesir, et contyneuer à dyre toujour alla royne, ma fille, tout set conestré qui luy pouré servyr à se entertenir en la bonne grase du roy son mari, et je métré pouyne en tous set que je pouré le reconestre enver vous le servysc que vous nous faystes à toutte deus : et prie Noslre Seigneur vous avoyr en sa sayhte guarde.
CATERINNE.
A a dot : A monsieur levesque de Lymoges.
D'ane attire main : De la main de la royne mère, à l’adresse du xxvju* juillet i56o.
Vi2
E CARDINAL DE LORRAINE A H. DE LIMOGES, a 8 juillet i56o
Du traité fait avec ('Angleterre et i’Écoue. — De la nécessité d'un concile. *— Refroidiasement à ce sujet du pape et du roi catholique. — De la défiance où ae trouve (e roi. — Séjour à Fontainebleau. — Pourquoi l'entrevue projetée entre la cour de France et celle d'Espagne doit se différer — Gard lasso de la Véga; son peu de secours.
Monsieur de Lymoges, vous verre*, par ce qui vous est envoyé de nostre appointeruent touchant l’Escosse et l’Angleterre, où la nécessité du temps nous a réduict, et les dures et intolérables conditions à quoy le roy s’est accomodé pour mettre en paix et repos toute la chrétienté, qui, je vous puis asseurer, lui touche tant au cœur, que, s’il n’eust eu plus de respect au bien universel qu’à son particulier, il eût plus tost enduré toute extrémité que recevoir, des personnes qui ne lui sont nullement comparables, la loy qu’il leur devoit donner. Vous verrez aussi ce qu’il vous escript du concile, en quoi je suis merveilleusement marri que le pape ne chemine avec le zèle et l'affection qu’il monstroit au commencement, et que, tant lui que le roy d’IIespaigne , s’aheurle à reprendre les erres de celuy de Trente; car j’ay grand peur que cela soit cause de nous gaster tout, et empesche de'cucillir le fruict que nous attendions d'un si bon cl si sainct œuvre; et au lieu de la paix et du repos que nous travaillions de mcctre en l'Église, que ce soit nous en reculer plus que jamais , pour les raisons que le roi vous discourt fort amplement dans sa lettre, que je désire bien estre si bien notées de vous, que vous les facicz, avec ce que y sçaurez très-bien adjouxter, gouster au roi d’Espaigne, de façon qu’il les mecte en telle considération qu’il est nécessaire pour le piteux état auquel nous voyons pour le jourd’huy les choses de la religion. Vous priant, monsieur de Lymoges, tant pour le bien du service du roi que pour le lieu et la profession à laquelle Dieu nous a appelle, ne laisser passer une seule occasion, à l’endroit de ce prince ou de ses ministres, de avancer, solliciter et
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promouvoir de toutvostre pouvoir la célébration de ce concile, que nous tenons pour le seul et unique remède de tous nos roaulx. Quant à nous, vous sçavcz assez le grand besoing que le roy en a, et qu’encores que, Dieu merci, les affaires de son royaume soient en meilleur estât qu’elles n’estoient, si est-ce qu’il n’y a point d'assurance, pour y avoir tant de personnes imbues de ces oppinions, qu’on ne sçayt à qui se lier ni de qui s’asseurer. Cela l’a faict venir en ce lieu de Fontainebelleau, où il se délibère, avec l’aide de ses bons serviteurs, donner quelque bonne provision i ses affaires et y cstablir un si bon ordre en toutes choses qu’il se puisse décharger de la peine et de l’incertitude où il a vescu depuis quelques mois : chose qui ne se peult faire en peu de jours, comme vous pouvez penser; de façon qu’il ne faict pas son compte d’en partir de trois ou quatre mois, qui pourra estre vers la fin d’octobre. Et d’aultant que, comme vous sçavez, la roync mère du roy désire infiniment de vcoir le roy d'Espagne, et quelle a entendu qu’il concourre en ceste mesme volunté, il lui seroil merveilleusement incommode, devenant un petit pesante, de se mettre en ceste saison, par la rigueur de l’hiver, à faire un si long et si fâcheux voyage : et pour ce, je désirerois infiniment, pour son contentement et pour son aise, s’il y avoit moyen de mener ceste voue en longueur, que dextrement, sans monstrer qu’elle eust diminué ceste volunté ny qu'elle voulust retarder aucunement, vous conduisiez cela de façon qu’elle se peust remectrc au conimancement de la primevère : cela nous accomoderoit infiniment et donneroit moyen de faire nos affaires. Mais je vous prie, monsieur de Limoges, comme vous le sçaurez très-bien faire, de faire en sorte que cela, s’il est possible, vienne plustost d’eux que de vous, affin qu'ils ne pensent que ceste volunté soit passée ou aucunement reffroidie. En quoi je m’assure que vous userez de telle dextérité, que l’intention de ladite dame sera suivie, et qu'elle aura occasion de se contanter, comme à la vérité, tant elle que le roy son fils ont, du (lebvoir dont vous usez en vostro charge, qui est tel que vous pouvez promectre, monsieur de Lymoges, qu’ils ne le mettront
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jamais en oubly. Et quant à moy, comme cclluy qui le sçayt, qui le cognoist et qui en est meilleur tesmoing que homme du monde, je tiendrai toute ma vie la main pour faire qu’il soit recogneu comme vous le méritez. Priant Dieu, monsieur de Lymoges, vous donner bonne et longue vie. De Fontainebleau , le xxviu' jour de juillet 1 5Go.
Le sieur Garcilasso de la Végua sc doibt retourner un de ces jours, lequel nous mectrons peine de rendre contant, tant de bonne chose que de présens, encore qu’il n’ait pas beaucoup servy; car nous ne l'avons veu que trois lois, estant toujours demeuré aux Yillcrs i prendre le frais, sans que nous ayons eu aultres communications avecq luy, dont touttefois vous ne ferez aucun semblant.
Vostre bon frère et amy, CHARLES,
Cardinal de Lorraine.
Suscription : A monsieur l'évesque de Lymoges, conseiller, etc.
RORERTET SIEl’R DO FRESNE1 X M. l’ÉVÊQIÎE DE LIMOGES. a8 J lux et i36o.
Du traité d'Ecosse. — Dures conditions, pourquoi acceptées. — Touchant le concile — Refroidissement à ce sujet du roi catholique. — Séjour à Fontainebleau. — Chausses de s< ie demandées pour la jeune reine. — Il est attentif à demander quelque chose pour dédommag ;r l'et éque de Limoges des cilréines dépenses qu'il fait par delà.
Monsieur, nous nous sommes appoinctez , comme voi s pourrez veoir, iam iniguis conditionibus que cela faict mal au cœi r à qui le
1 Florimood Roberlcl , seigneur du Fresne et secrétaire d'état, Üls de Jean, sieur de la Mothe Jolivette , secrétaire des finances, et de Jeanne La Vislre, dame
du Fresne, était neveu de F xrimotul Robertet , célèbre sous Charles Y II, Loufe* Xll et François Iw. — Après ave r été pourvu de la charge de son père, ci ui-ci épousa
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veoyt : mais de ce niaulvais passaige il en falloyt sortir en quelque façon et saulver quatre mille hommes des plus vaillans du monde qui estoyent perdus , et n’y avoit plus moyen de les secourir ni exempter du péril où ils estoyent : ce n’a point esté peu faict de les tirer de la gueulle des loups. Quant au reste, vous en aurez dans peu de jours des nouvelles qu’on ne vous pcult mander pour à ceste heure et reniect l’on à l’arrivée de messieurs de Lahrosse, d'Amyens, de Valence et de Rcndan (qui viennent par Angleterre et seront icv dans peu de jours) , à dire ce qu’on en a sur le cœur. Monsieur le cardinal a voulu que les articles du traicté d’Angleterre fussent mis en chiffres aflîn que, s’il advenoit malheur, ils ne feussent vuz : car on ne veult faire semblant d’en avoir encore riens entendu que la généralité.
Nous sommes fort marris de veoir que vous allez si froidement au faict du concilie; car si vous n’y prenez garde, toutes choses iront en ruyne et désolation , car le mal croist et augmente de jour à aultre, et nous n’y voulons point remédier. Vous avez, monsieur, le sens et le jugement si bons, et savez tant quel est le mal, que vous trouverez, comme je m’asseure, ce que le roy vous en mande de sa résolution , très-sainct, très-bon et très-saigement advisé. En tout événement yl est résolu, s’il ne voit bien que le concile avance, de faire l’assemblée des gens de bien ; et il leur a escript pour relformer les abbus qui sont en l’église, et essayer par bone et saige maxime de saulver son royaulme, qu’il veoit, s’il n’y donne ordre, en danger d’estre perdu, si ce n’est à cest heure, d’icy ung an, quand le feu sera ancorc plus allumé qu’il n’est. Dieu mercy, nous vivons maintenant en plus de repos, et sont toutes choses bien fort assoupyes : il est vray qu’on ne s’y fie que bien à poinct.
Marie Gausse , fille de Cos ne Gausse, secrétaire délai , auquel il succéda en 1 boy. Il se trouva à rassemblée de Fontainebleau, au mois d'août i56o, puis aux états d'Orléans, où il eut ordre daller 'faire re-
connaître un procès-verbal au prince de Condé, alors prisounier. Hobcrlet, après de nombreux sorviccs, mourut sans enfants au mois d'octobre 1567.
Nous sommes icy en lieu où nous vivons doulcement , monsieur de mon cousin et moy, actendant monsieur de l’Aubespine ,
qui est ce pendant en Berry, où il n’a pas tant de presse, mais il a aussy plus de plaisir, et Dieu sçayt comme il lestera les perdreaux ! Monsieur le prévost de l’hostel et monsieur de Verdun y sont depuys quelques jours et le gros prévost de Tarrascon n’en faict que venir, qui sont revenus engraissez de deux doigts sur costes.
Au demeurant, monsieur, j’ay promis à la jeune royne des chausses de soye bleue et d’aultres incarnates : je ne me sçauroye pas mieux adresser pour m’en faire revenir qu’à vous. Je vous prie , monsieur, me faire ce bien d’en comander à quclc’un : et vous prie de me faire faire en quelque religion une paire de bleu turquin dont la couleur soyt fort azurée et quelles soient ung peu longuettes, et une aultre paire d'incamatte, de ces belles soies qui viennent de Grenade; et qu’il les me face, s'il vous plaist, faire aux meilleures ouvrières, et je n’y fauldray de bailler à celluy qui me les apportera ce qu’il lui aura marchandées et quelles auront coustées. Je m'adresse privément à vous comme à l’un de mes meilleurs alliés et amys.
Quant à vos affaires, je ne vous en puis dire aultre chose sinon que vous ne vous preniez qu’à vos gens si vous n’avez quelque chose ; car il y a plus de ung mois que je leur ay dict qu’ils advisassent de trouver quelque partie extraordinaire de la vallcur de quatre ou cinq mille francs, que je la feroys demander, pour vous ayder à supporter l’extrcsme despense qu’estes contrainct de faire. Laquelle j’ay tant remonstré à la royne mère du roy, qu’elle le sçayt comme moy, et est , je vous en puys asseurep, en une merveilleusement bonne opynion , s’il se présente quelque chose de bon , de vous faire un bon tour, et vous pouvez reposer sur moy comme de chose certayne; car je le sorré bien et y puis quelque chose. Escrivez seulement à moy, comme je regarderai , soyt de bénéfice ou de quelque extraordinaire, et m’advertir de ce qu’il fauldra faire en l’absence de monsieur de l’Aubespine , et vous assure que je vous y serviray de serviteur et d’amy. Je ne vous diray plus riens, sinon que inc
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recommande bien humblement i vostre bonne grâce, et prie Dieu, monsieur, vous donner bonne et longue vie. De Fontaynebleau , ce xxvhi* jour de juillet 1 56o.
Vostre très-humble servyteur et plus assuré frère et amy,
ROBERTET
A a dot : A monsieur, monsieur l’évesque de Lymoges, conseiller du roy et son ambassadeur devers le roy catholicque des Espaignes.
D'une autre main : De monsieur de Fresne, du xxvm' juillet i56o.
ROBERTET SIEUR D'ALLUTE 1 1 II. DE LIMOGES
38 JUILLET l560.
Touchant le concile, — Les affaires des Caraffes, etc.
Monsieur, j’ay receu vostre lettre par monsieur l’abbé de Grantchamp vostre nepveu, et ne failloit point, monsieur, que vous prinssiez la peyne de me le recommander, car ses vertus et bonnes qualitez le recommandent, et tauteffoys je seray très-aize s’il s’ofire quelque moyen en son endroict de vous faire cognoistrc combien je désire vous obéyr et servyr. Icy est, monsieur, tout ce que je vous diray par ceste lestre, me remectant, quant au reste, à ce que par la despesche de monsieur de Fresnes vous entendrez. Nous sommes icy tousjours attendant ce que le sieur de Masnnc aura négotié avecques le pape pour le faict du concilie. J’espère que nous ne serons longuement sans en avoir de nouvelles, et semble, à ce que l’on peult juger des actions des princes, que beaucoup d’aultres nos
1 Florimond Roberte! , seigneur d’AIluye, fils de Claude, trésorier général de France, et d'Anne Briçonnet; petit. fils du fameux Florimond Roberlet, fut fait secrétaire d'état, par le roi François 11, en i55g.
Il eut diverses missions en Piémont et eu Angleterre, et mourut à l’âge de trentesix ans, en i&6g, sans laisser d'enfants de Jeanne de llalluin, sa femme, fille d’Antoine , seigneur de Piennes.
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voysins n’en ont pas tant envye que nous, et touttefois, monsieur, vous voyez s’il est necessaire à la chrétienté , ou non , de l’ouvrir.
Au demeurant, monsieur d’Angoulesme nous a, ces jours passés, confirmez on l’opinion que ung chacun a , que les affaires de Caraffes et du cardinal de Mont (sic) n’iront guères bien. Ils ont des bénéfices en France, dont pouvez adviser si vous en vouldriez point conserver, soyt pour l’abbaye dudit cardinal de Mont, soyt pour en avoir un oltre de cclluy à qui l’on bailleroyt l’évesché de Commingc. A quoy il me semble que personne n’a faict encorres dessaing, et seroit encore tout à temps d’en escripre après avoir reccu ceste depesche. Vous estes si saige, monsieur, que vous sçaurez bien choysir le meilleur : et aussy ce que je vous en mande ne sera, s’il vous plaist, prins par vous que comme chose venant de l'un de vos affectionnez amys et serviteurs ; me recommandant humblement à vostre bonne grâce, et pryant Dieu qu’il vous doint, monsieur, en parfaicte santé, très-bonne et longue vye. De Fontainebleau, le xxvm* jour de juillet i56o.
Vostre plus obéyssant amy et serviteur, ROBF.RTET.
An dos : A monsieur, monsieur de Lymogcs, conseiller du roy et son ambassadeur devers le roy eatholicquc.
D'une autre main : De monsieur d’Alluye, de Fontainebleau, le xxvm* juillet i56o.
i.E noi À M. DE LIMOGES.
s8 jutu.it i56o.
Touchant les | Tisonnier* français retenus, malgré la paix, sur les galères d’Espagne, et notamment le capitaine de Lislc.
Monsieur de I.ymoges , vous sçavez l’instance que j’ay jusques icy faicte , à combien de fois je vous ai escript pour solliciter la délivrance de plusieurs de mes subjects estant sur les gallaires du roy
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d’Espaigne mon bon frère , suyvant ce qu’il en fut accordé par le traicté- de paix, comme vous sçavez : à quoy, quelque diliigence que vous aie* sçu faire , il n’a esté possible de mectrc une fin : qui est une grande pitié. Et pour ce , monsieur de Lymoges , que j’ay entendu par Je cappitaine Lisle que sur les gallaires du cappitaine Labbé qui estoient au service de mondit bon frère, et qui sont bien souvent au port de Palamoux , il y en a quelque quantité qui sont natifs et habitans de l’isle 'de Martigue, la pluspart desquels ont femme et enfans, qui par leur détention sont en telle pauvreté qu’il fanlt qu’ils mandient leur vye , ne vivans que de leur labeur, ce que je vous prye remonstrer au roy mon bon frère, et faire en sorte envers luy qu'il escrive audit cappitaine Labbé qu’il ait à meclre en liberté tout ce qui se trouvera de mes subjects en ses gallaires, et commander estre faict le semblable par toutes ses aultres gallaires. Vous sçavez ce que j’ay faict pour les siens, et pour ce vous adviserez ce que vous aurez à lui dire là-dessus; sur quoi me remcctant, je ne vous ferai la présente plus longue, si n’est pour prier Dieu, monsieur de Lymoges, vous avoir en sa saincte et digne garde. Escript à Fontainebleau, ce xxvm*jour de juillet i56o.
Et plat km :
RÔBERTF.T
Sascription : A monsieur l'évesque de Lymoges , conseiller maistre des requesles de mon hostel , etc. .
LE DFC DE OCISE X M. DE LIMOGES.
JC1U.CT i5Go.
Au sujet du capitaine de Liste.
Monsieur de Lymoges , oultre la lettre que la royne mère du roy vous escript pour faire faire délivrance au cappitaine Lisle, qui a
tousjours l'aicl service au feu roy durant ses guerres, et de quelques parons siens habitans de l’isle de Marteigue , lesquels ont esté prins prisonniers depuis six ans sur leurs barques et allans à leur négociation , estant à présent sur la gallère du cappitaine Labbé , qui est à Pallamos, j’ay bien voullu vous en escripre et .prier 4 ce que faictes toutes les poursuittes et instances que pourrez pour la délivrance de tous les prisonniers françois, mesmes des parens dudit cappitaine Lislc , eu sorte qu'ils soient délivrez et mis à plaine et entière liberté et se puissent retirer par deçà sans aucun empesebemenl; le tout suivant le traicté de paix et l’observation que de ce costé a esté faicte d'icelluy. Quoy faisant me ferez fort grand plaisir. Priant Dieu, monsieur de Lymogcs, vous donner ce que plus désirez. De Saind-Liges, ce. . . . jour de juillet îàôo.
Yostre entièrement amy, FRANÇOIS DF. LORRAINE.
Au dos : A monsieur l'évesque de Lymogcs, conseiller, etc.
LE CARDINAL DE LORRAINE À L’ÉVÈQIE DE LIMOGES
JUILLET l56o.
Même sujet.
Monsieur de Lymoges, le cappitaine Lislc m’a fait entendre qu’en sa faveur la rovne mère escript au roy d’Fspaigne pour la délivrance d’aulcuns siens parens et alliez, détenus prisonniers en gallères dudict seigneur, soubs le cappitaine Labbé, y a six ans passés; et encore qu’il ne soit besoins d’aultre recommandation que celle de ladictc dame, si vous en ay-je bien voulu faire ce mot pour vous prier d’y tenir la main et faire que lesdicts pauvres prisonniers soient relascbez et mis en liberté. Et oultre que vous ferez œuvre bien cha-
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ritable et service agréable à ladicte dame , ce me sera bien grand plaisir, que je recognoistray où me vouldrez en autre chose employer d’aussy bon cœur que je prie Dieu, monsieur de Lymoges, vous donner entièrement ce que mieulx désirez. De Fontainebleau, ce jour de juillet 1 56o.
Vostre bon frère,
CHARLES
Cardinal de Lorraine.
LE CARDINAL DE LORRAINE À M. LE CONNÉTABLE
DERNIER JUILLET l56o.
Touchant l'assemblée projetée de Fontainebleau.
Monsieur, le petit mot de lettre que je vous faietz n’est que pour accompaigner celle que le roy vous escript présentement, pour vous trouver en ce lieu avant le xx* du moys prochain, qui est le jour qu’il a pris et résolu pour faire l’assemblée de tous ceulx de son conseil, ainsi qu’il le vous mande et le sçaurez de ce porteur qu’il a dépesché exprès devers vous pour vous en advertir, et par lequel vous entendrez si amplement des nouvelles de ceste compaignie, que je m’en remectray entièrement sur luy pour ne vous empescher de plus longue lettre. Laquelle, par tant, je üniray par mes affectionnées recommandations à vostre bonne grâce, en priant Dieu qu’il vous doint, monsieur, en santé, bonne et longue vye. Escript à Fontainebleau, le dernier jour de juillet i56o.
Vostre obéyssant et meilleur amy, CHARLES,
Cardinal de Lorraine.
Au dot : A monsieur, monsieur le duc de MoDtmorancy, pair et connestable de France.
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E CARDINAL DE LORRAINE AD GRAND-PRIEUR DE FRANCE
3 aoêt i56o.
Il l'avertit de la paix conclue avec l'Angleterre, et loi recommande de ne plut poursuivre les navires
de ce pays.
Mon frère, vous verrez parla lettre que le roy vous escript comme il est d’accord avec les Anglois et les Escossois, et pour ce, rencontrant de leurs navires, vous ne leur ferez riens ny entreprendrez aucunement de les offenser; seulement je vous prie mectre peyne de vous en venir, et l’on donnera ordre de vous faire advertir, le long de la coste de Bretaigne, de ce que vous aurez à faire'ct du lieu où vous devrez arrester. Qui est tout ce que je vous puis dire, priant Dieu, mon frère, après m’estre recommandé à votre bonne grâce, qu’il vous doint bonne et longue vye. De Fontainebleau, le iii“ jour d’aoust i56o.
. Votre entièrement meilleur frère et amy,
CHARLES
Cardinal de Lorraine.
Süscription : A mon frère, le grand-prieur de France, cappitaine général des gallaires du roy.
LE CARDINAL ET LE DUC DE GÜISE A M. l’ÉVÈQUE DR LIMOGES.
3 àoCt i56o.
ID le prient de veiller an passage de leur frère le grand-pricar, qui, avec la fiotte française, doit côtoyer l'Espagne , et de lui faire tenir l'ordre de respecter le pavillon anglais
Monsieur de Lymoges, nous nous oubliasmes par la dernière dépesche qui vous bit faicte, de vous advertir comme notre frère
le grand-prieur debvoit bientost passer en la coste d’Espagne avec ung nombre de gallaires que le roy faict passer en la mer de Ponant: et pour ce qu’il ne sçayt encore l’accord qui est succédé entre nous et les Anglois, et que nous craindrions que, rencontrant de leurs navires, il n’entreprint quelque chose sur iceulx, il est besoin qu’il soit adverti de notre appoinctemcnt. A ceste cause, nous vous prions de despêcher quelqu’un le long de la coste où vous entendrez qu’il sera comparu, avec la lettre que le roy lui en escript, afin qu’il ne leur demande rien et qu’il s’en vienne son grand chemin le plus doulcement qu’il pourra. Nous ne sçaurions qu’adjouxter à nostre dernière dépesche, qui nous faict prier Dieu, monsieur de Lymoges, vous donner bonne et longue vie. De Fontainebleau,- ce lit* jour d'aoust 1 56o.
Vos bons frères et amys,
CHARLES, FRANÇOYS DE LORRAINE
Cardinal de Lorraine.
Sutcriplion : A monsieur de Lymoges, etc.
TT
Touchant le licenciement d'une partie de la gendarmerie du gouvernement de Bourgogne.
Mon oncle, vous sçavez que à la dernière monstre qui a esté faicte en armes de ma gendarmerye, pour les quartiers de janvier et d’avril dernier passé, j’ay ordonné et faict faire commandement à toute madicte gendarmerye de tenir garnison pour le reste du mois de juillet et jttsques à la fin du présent. Et combien que mon service requist que toute ma gendarmerie ne. désemparast encores ladicte
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garnison jusques à la prochaine monstre qui se fera en octobre prochainement venant, toutefois , désirant luy donner le plus de soulaigement qu’il m’est possible, je me contenteray qu’il demeure la moitié de chacune compaignie à la garnison avec deux des chefs. Et vous prie à ceste cause que, incontinent ceste lettre receue, vous envoyez publier et commander de par moy par toutes les garnisons de grande gendarmerie establie en vostre gouvernement, que après le service de ce présent moys expiré et passé, il n’y ayt que la moitié de chacune compaignye qui se retire en leurs maisons, et que l’aultre moitié tienne garnison avec deux des chefs , et leuFs armes et grans chevaulx prêts et en équippaige de marcher la part que je leur feray sçavoir; et ce jusques à ladicte monstre prochaine, qui se fera audit moys d’octobre prochain, et sur peine aux défaillans de n’eslre seullemcnt cassés de leurs places, mais aussy punis des aullres peines portées par mes ordonnances; et allin que je puisse sçavoir comme mon intention sera en cela ensuivie, et que je me trouve point trompé de la force que je fais compte de trouver tonsjours preste pour mon service, si j’en ay affaire, ne fai liez , après les susdites publications et commandemens faicts, d’envoyer, de foys à aultres, vcoir et visiter en chacune garnison si la moitié desdictes compaignies y sera demeurée, et s’il s’en trouve des défaillans, faictes prendre leurs noms par cscript, pour m’en advertir incontinent, allin que je y face donner telle provision que je verrai estre de raison. Mais ne faictes faulte à ce que dessus, d'aultant que c’est chose dont je me fye et repose sur vous et sur tant que vous m’aymez, et le bien de mon service. Priant Dieu, mon oncle, qu’il vous ayt en sa saincte garde. Escript 4 Challuau, le ix' jour d’aoust 1 56o.
FRANÇOYS
Et plus bai :
BOURDIN
Au dot : A mon oncle le duc d’Aumalle, gouverneur et mon lieutenant général en Bourgongne, ou à son lieutenant audit gouvernement.
ANTHOINE D’ALBON X MESSINE GASPARD DE 5AILX SIEUR DE TAVASNES
19 ÀOLT i56o.
Touchant certains pamphlets injurieux, et qui se débitent sous le faux nom d'un imprimeur
d'Avignon.
Monsieur, je vous ay bien voulu advertir comme puys deux jours a esté arrestc prisonnier en ceste ville ung jeune homme, serrurier, trouvé saysi des livres qui s’ensuyvent, à sçavoir, l’un intitulé, Juste complaincte des fideles de France contre leurs adversaires les papistes \ imprimé en Avignon, chez Trophine des Rives, i56o; l’aultre, les Demandes ou Interrogatoires et les liesponses de feu M. Dctbourg , conseiller du roy en sa court de parlement, imprimé à Paris, i56o; le tiers est la Remonstrance à tous estais, aussi imprimé à Paris. Lesquels livres il a dict lui avoir esté baillés à Châlon-sur-Saônc par un quidam qui luy dict les avoir acbeptés audit Châlon, et luy serviroient pour apprendre à lire. Parquoy vous pourrez vous enquérir, comme mieux sçaurez ordonner, ès imprimeurs et libraires dudict lieu, s’ils auront aucuns desdils livres, et vous faire saysir de la personne avec les livres; parce que, oultrc les scandaleux et injurieux propos qui sont en eux contenus, il y a supposition du lieu de l’impression dont ceste faction et manière de peuple est coutumière d’user. Car suis mesmes informé de quelques marchands d'Avignon de la cognoissance de l’imprimeur susnommé, que l’on m’a dict ne demeurer point audict lieu, qui par ce est une imposture et supposition de foy, simplement punissable. Et si aulcune chose de
1 Je ne sais si la pièce qui se trouve dans les Mémoires de Condé , 1. 1", p. 4o4 , sous le titre de Complainte au peuple français , et qui n'a que deux pages d'impression , n’est pas un extrait de ce pamphlet, La pièce suivante , les Demandes 00 Interrogatoires et les Hesponses de Üubourg , sont
tout au long dans ce même volume. Quant à la troisième , en voici le titre complet : flemonstrance à tous estais, par laquelle est en brief démontré la foi et innocence des vrais chrestiens, les abus auxquels sont détenus leurs ennemis et persécuteurs , et le jugement que Dieu en fera. Paris, i56o.
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ce que dessus vous vient à cognoissance, je vous prie, monsieur, m'en vouloir advertir pour faire procéder au surplus contre ledit serrurier, comme la rayson et justice jugeront ccste affaire; et sur ce, après m’estre humblement recommandé àvostre bonne grâce, je prie le Créateur vous donner, monsieur, en santé, bonne et longue vie. De Lyon, ce xix” d'aoust i5Go.
P. S. Le quidam susdit estoit audit Châlon lors de la délivrance desdits livres, et se tenoit près l’église Sainct-Vincent, et fornier de son estât, puys six ou sept semaines i Mascon, près la Teste-Noire, comme a dist le respondant
Vostre très-humble amy à vous obéyr, Astuoink D’ALDON.
/la dos : A monsieur, monsieur de Tavannes, cappitainc de cinquante hommes d'armes des ordonnances du roy, et lieutenant général pour sa majesté, en Ëourgongne, en absence de monseigneur le duc
d'Aumale.
' C'est vers celle époque que se débita le célèbre pamphlet dont parlent Regnier de la Planche, Brantôme, Bayle et De Thou, intitulé le Tigre, pamphlet depuis
si rare, et qui dernièrement est devenu l’objet de plusieurs articles littéraires de MM. Ch. Nodier. Leber et l’éditeur de ce recueil.
DÉPÊCHE D’ESPAGNE
L’ÉvÊQl’E DE LIMOGES AG CARDINAL DE LORRAINE. ao£t i56o.
Il dénonce te secrétaire du comte de Villars comme réfugié ayant pris part au tumulte d’Amboise et parlant mal de la maison de Lorraine. — Opinion du nonce du pape au sujet du concile natioual. — Il demande des gratifications.
Monseigneur, il est arrivé en ccste court ung qui se dict avoir esté secrétaire de M. le conte de Villars, estant maintenant, ainsi que j’ay peu entendre , payeur de sa compaignie. S'estant retiré par la poste jusques à Narbonne, d'aullanl qu’il se trouva à Tours, comme il s’est secrettement descouvert à quelques François de par delà lorsque cestc sédiction y fut, logé en une maison d’où il eschappa , et fut le surplus prins et puni , et procédé contre luy par informations et aultres plus rigoureuses procédures, à ce que l’on peult tirer de ses paroles : d’aultant que j'entends qu’il lenoyt des propos suivant ce que dessus, assez maulvais et mesme de vostre maison, je n’ai voulu faillir à vous en donner advis, affin que si estimés bon que secrettement je le face prendre, il vous plaise m’en advertir et envoyer ce qui sera contre luy en toute diligence, de crainte qu’il ne s’absente. Estant l’inquisition telle et si roidde icy, que ce n’est pas le lieu où tels galands doibvcnt establir leurs repaires. Vous advisant au surplus, monseigneur, que le nunce du pape m’a fait une fort grande instance de ce qu’il dist estre accordé en France, qu’il se feroit quelque assemblée en forme de concile national; me remonstrant le mal qui peult procéder de là au désadvantage de l’église et du saint-siège; en quoy je n’ay failly à lui poyser la nécessité que nostre royaume en avoit, et qu’en ce defifault, si
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l’on alloil à la longue et aux parolles, il seroit fort mal aisé que ne feussiez contraint de satisfaire en quelque partie à l’instance qui vous en estoit faite; le priant pour ceste cause en solliciter la prompte célébration, et aider au roy et à vous, monseigneur, à .... ce qu’ils sçavoyent leur estre le plus digne. En quoy il ne semble qu’il s’employe par commandement du pape, sentant assez qu’au commencement ceulx-cy se sont montrés durs et peu enclains à ceste célébration. — Je continueray, monseigneur, par la fin de ma lettre, à vous presser et supplier humblement mectre en considération la despensc que je fais et porte icy, sans que le roy m’ait donné ceste année ung seul escu, ce que jamais en charge ne m’est advenu, estant l’estât de sa majesté si peu de chose; aussi, monseigneur, que de la perte que j’ay faicte en mer, je n’en ay encore senty ni receu récompense ; d’aultant que la partie des six mille livres que le roi m’accorda, lorsque monsieur de Fresne partit de la court, est si mal fondée, que je ne sçay si j’en doybs rien attendre. Tellement que, continuant et temporisant tant que je puis, en ceste despense et perte, je suis forcé, monseigneur, comme à celuy auquel j’ay seul espérance, de me plaindre, et vous supplier qu’il plaise à sa majesté et à la royne mère y avoir esgard, d’aultant que l’abbaye de Chastiz, qu’il vous avoit pieu me faire donner, m’a esté ostée.
Monseigneur, je me recommande très-humblement à vostre bonne grâce, vous disant à Dieu, auquel je prye vous donner, en santé, très-heureuse et longue vie.
J’ay seu depuis que ledit personnaige se nomme Dageuneau.
Au dos : A monseigneur, monseigneur le révérendissime cardinal de Lorraine.
D'une autre main : De la main de l'évcsque de Lymoges. — De moy. — Non enregistrée.
CLAUDE DE À LA REINE MÈRE
AOL T l560.
Parti ru la ri tes sur la reine catholique. — Attachement du prince don C&rlos pour elle. — Espérance de la voir bientôt mère, — Détails secrets sur sa santé.
Madame, depuis la partie de Lulicr, la royne vostre fille et le roy son mari ont tousjours continué en leur bonne santé et leurs
façons de et leur amitié à l’acostumé, sinon qu’il me samble
qu'elle comansc à prandre un chemin de parler plus privément à lui ses affaires qu’elle n’avoit acostumé. Elle luy lit un discours touchant quelques proupous que luy avoit tenu la contesse1, asés graves, qu’elle nous raconsta à M. l’ambasadeur et à moy, qu’il n’est pas possible de mieux dire ni plus sagement, et la response qu'il lui fist fut fort honneste. Mais pour ce que je crois, madame, que M. l’ambasadeurvous cnescrive, ne vous en ferai, madame, aultre discours; j’an suis si èse qu’il n’est possible. De plus, considérant le contentement qu’elle recevra si elle continue de en faire ainsi à toutes bonnes occasions, et son autorité que fera cognoistre à tout le monde son bon entandement. La doyne Leonor, de qui je vous ai escrit dernièrement, qui se monstre tousjours de ses plus affectionées servantes, ne preschc aultre chose; la royne et la princesse la visitent bien souvent, et sopent en un jardin qui est auprès de la meson, et le prince avec elles, qui aime la royne singulièrement, de façon qu’il ne ce peut soler de an dire bien. Je croys qu'il voudroit estre davantage son parant Ils passent, madame, ainsi leurs temps entr’eus en ce lieu ici. Je espère que Dieu nous fera la grâce que dans dix mois elle
1 II « agit probablement ici de la coro- Toutefois, il ne faut pas perdre de vue tesse dTJreigna, qu'on a vue jalouser beau- l'âge de l'un et de l'autre : ainsi que nous
coup les daines de la suite de la jeune lavons dit plus haut, le prince avait alors
reine. un peu plus de quatorze ans , et la reine
’ Voilà certainement l'indication de l’a- un peu moins de quinze,
mour du jeune don Carlos pour Élisabeth.
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aura un enfant, où elle le pora pascr avec plus gnmd plaisir, vcti que ses besognes lui sont venues despuis ici fort bien; ce qu'il n’avoit point ancore faict, et n’ont pasé le terme que trois jours; elle est si grande et en bon poinct, madame, que trouveriez estrange de la voir telle. Je luy fais tous les services que je sai et que je puis; je suplie Dieu, madame, qu’il vous soit et à elle agréable, et qui vous doint, en très-bonne santé, madame, très-heureuse et longue vie. De Madrid, ce 1 i* de oust.
Vostre très-humble et très-obéissante subjecte et servante.
Au dot : A la roync.
Claude de ( illisible .)
ÉLISABETH, REINE D’ESPAGNE, A LA REINE MÈRE
79 AOUT i56o.
Au sujet de Fraucisque , joueur de luth.
Madame, ma tente madame de Savoye m’envoya les jours passés Francisque, son joueur de luth, lequel j’ay retenu à mon service; mais pour aultant que la nourriture qu’il a prinse en France luy donne envye d’y retourner quelque jour, je vous supplie trèshumblement, madame, qu’il vous plaise, pour l’amour de moy, le favoriser, en sorte que la faulte qu’il fît quand il en partit luy soit pardonnée, attendu que la plus grande coulpe qu’il ait en cela, c’est d’avoir eu trop de pitié d’un sien amy : et je le recclvray de vous à très-singulière grâce. Sur quoy je supplieray le Créateur vous donner, madame , en très-parfaicle santé et prospérité , très-heureuse et très-longue vie.
De Toledo, le 39' de aoust i56o.
Votre très-humble et très-obéissante fille, KLIZABET.
Au dos : A la royne.
LA HEIKE CATHOLIQUE À M. DE L’AUBESPINE
39 aoét 1 56o.
Même sujet.
Monsieur de l’Aubespine, j’escrips à la royne ma mère" et à mon cousin monsieur le cardinal , en faveur et recommandation de Francisque, qui estoit à ma tente madame de Savoye, et maintenant est icy à mon service, affin que la faulte qu'il avoit commise, ou qui luy estoit imputée quand il partit de France, luy soit pardonnée, et qu’il puisse louttefois et quantes que bon luy semblera, aller et demeurer par delà sans aulcun dangier de sa personne; en quoy je vous prie, pour l’amour de moy, vous vouloir employer. Vous assurant que tout le plaisir que vous luy ferés en cela me sera très-aggréable. Pryant Dieu, monsieur de l’Aubespine, vous avoir en sa saincte garde. De Toledo, le 39 d’aoust i56o.
ÉL1ZABET.
Plus bas :
DE BONACOURSSY.
Au dos : A monsieur de l'Aubespine, secrétaire des comandmnens du rov mon frère.
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XLIIÏ.
AFFAIRES D'ÉCOSSE
DU i à AU 3l AOÛT l56o.
La plus grande obscurité à régné jusqu'à ce jour sur le point historique que nous allons discuter. Les écrivains anglais ont mis, dans les récits qu'ils en ont faits, la plus insigne mauvaise fui. Quant aux écrivains fiançais, ils l'ont généralement passé sous silence, faute de documents originaux; en voici quelques-uns, qui, restés inédits dans le portefeuille l'Aubespine, suffiront pour faire voir les faits sous leur véritable jour.
On sait que , quand il fut question de paix avec l’Angleterre, les ministres de France ne voulurent, en aucune façon, traiter avec les confédérés écossais, qu'ils considéraient comme rebelles. Cependant, comme il fallait en finir, on décida que le roi et la reine de France accorderaient certaines choses aux confédérés , non par voie de traité, mais comme pures grâces; ce sont ces deux actes diplomatiques qu'il faut savoir distinguer, et qu’ont souvent confondus les historiens. Rapin Thoiras, dont la partialité est connue, affirme que Marie et François, dans le traité qu’ils firent en même temps avec la reine d’Angleterre, s’engagèrent à observer les articles accordés aux Écossais ; ce qui , selon cet écrivain , équivalait, ponr ces derniers, à un traité. ■ Mais les ambassadeurs, ajoute R. Thoiras. préférèrent cet expédient , apparemment dans la vue d'en tirer quelque avantage. » Celle allégation n’est pas exacte ; le traité fait avec l’Angleterre, et contenant , du chef des ministres français, cette réserve en faveur des Écossais , ne fut point ratifié par le roi, précisément parce que, dit-on aux ambassadeurs anglais, le roi ne pouvait le valider sans reconnaître Élisabeth pour juge entre lui et ses sujets , et sans lui donner sur l’Écosse des droits qu’elle ne réclamait qu’en vertu d’une association avec des rebelles. Il fallut consentir à la nullité de cette clause. Élisabeth put comprendre alors la vraie raison qui avait porté les plénipotentiaires français à séparer, dans le traité, ce qui la regardait directement, de tout ce qui concernait l’Écossc. Voir les termes textuels de la ratification donnée par François et Marie au traité d’Angleterre.
ÉLECTION
PAH LES ÉTATS D'ESCOSSE, DES VINGT-QUATRE COMPOSANT LE CONSEIL QUI, EN L'ABSENCE DU ROY ET DE LA ROYNE , ET EN VERTU DU T RAI GTE DE PAIX AVEC L'ANGLETERRE , A CHARGE DE GOUVERNER LE ROYAUME D’ESCOSSE l.
ai AOÎT l56o.
Au parlement tenu à Lisleburgh, le x' de juillet, l’an i56o, estant ledict parlement continué au i'r d’août prochain avecques continuations des jours : le a 4 dudict mois d’aoust, présens les trois estats, lesquels ayant considéré qu’au traicté faietpar mcsscigneurs de Vallence et Rendan, et une partie de la noblesse de ce royaulme au nom d’eulx-mesmes, du reste et de tout le peuple de ce royaulme: Il a esté accordé que les estats dévoient nommer vingt-quatre
1 Entre autres articles accordés aux Ecossais, se trouvait que le roi cl la reine proclamaient amnistie générale pour tout ce qui s'était fait depuis le 10 mars i55y jusqu’au i" août i56o, et que cette amnistie serait confirmée par les étals d'Ecosse qui s’assembleraient au mois d’août, avec le consentement du roi et de la reine. •Ut Maria Scotorum règina, consenticnle Francisco marilo, lege nata, sanciret oblivionem omnium qnæ per Scotorum proccres gesta autaltcntala fuerant, a décima die martii mdi.ix usque ad calendas augusti mdlx, caque sanctio in proximo publico Scotorum conventu, qui in mensem augustura dilatus erat, approbarelur : eique conventui habendo , Francise! et Mariæ regum consensus accederet. ■ ( Buchanan , Rerum scoticarum historia. Edimb. iG43, p. 597.) Le même auteur ajoute ces mots, qui contribuent à jeter un nouveau jour sur cette négociation : « Conventus ordinum Edimburgi cœpit haberi, in quo, de
rcligionc sincera promovenda, potissimum est actum : ea décréta in Galliam sunt niissa, ut regina cis subscriberct ; magis, ut ejus animum nudarent, quam quod quicquam impetrare sperarent. • Il avait été dit en outre, dans les articles accordes aux Ecossais, que les étals nommeraient vingt-quatre personnes parmi lesquelles la reine aurait le droit d’en élire sept ; que les élats mémos y choisiraient les cinq autres: que ces douze personnes seraient chargées de l’administration de tout le royaume pendant l’absence de la reine, et que Marie ne pourrait faire ni la paix, ni la guerre sans le consentement des états. Les chefs de la congrégation n’attendirent pas que la reine d’Ecosse eût ratifié le traite et les articles accordes par les ambassadeurs français : ils empiétèrent sur l'autorité souveraine le droit de convoquer le parlement, qui procéda immédiatement, par des mesures violentes, contre le catholicisme.
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bons et notaires personnages de ce royauime, et si lesdits estais trouvoient nécessaire qu’on y adjouxtast deux audit conseil , que les majestés du roy et de la royne en esliront ung et les estats ung aultré. Suyvant lequel article spécifié au traicté susdit les estats ont nommés les personnes suyvantes, à sçavoir:
James, duc de Chastelhcrault;
James, conte d’Arran;
Georges, conte de Iluntley;
Archibald, conte d’Athol;
Alex, conte de Glencarne;
Andrew, conte de Rothes;
Jobnn, conte de Monteith;
James, seig. Stewart, comendateur du prieuré de Saint-André; Johnn, lord Erskin;
Patrik, lord Rutuen;
Johnne, lord Lindesay, off. de Byris;
Andrew, lord Vthiltre;
Robert, lord Boyd;
James, lord off. Sainct Johnis;
* Johnne, maister off. Maxwcl;
James Douglas, off. Darnlangrig;
William C. Winnghame off. Winnghame;
Heid. Walter Lnndry, off. yat. ilh;
Johnne Erskin of Dwnn;
. Johnne Wischeart, off. Pittaro;
Et Williame Maitland le jeusne, de Ledington;
Et ont trouvé qu’il est le plus nécessaire que quatorze facent le conseil ordinaire de ce royauime à l’effet susdit, parquoy désirent qu'il plaise susdites majestés du roy et de la royne de choisir huict desdits vingt-quatre, et les estats en choisiront six; et que leur com-
mission leur soit envoyée par monseigneur de Sainft-Jeban \ présent porteur, laquelle portera ce que dessus.
Au dos : L'acte des vingt-quatre.
SOMMAIRE
DES ARTICI.ES ACCORDÉS ET ARRESTES AD PARLEMENT D’ESCOSSE J
Les excornmuniemens et prières des saincts tous abolis.
Que pour quelque chose que ce soit on ne prendra dispense du pape, et renoncent à.sa puissance.
Qu'il ne se dira pbint de inesse en ce royauline: que pour la première fois celuy qui la dira- et l’orra, perdra ses biens; pour la seconde seront bannis du royaubnc à perpétuité; pour la tierce souffriront mort.
Que on ne prendra aucunes terres en fiefs de l’archevesque de
1 Sir James Sanililands , prieur de Saint- John.
1 Hume ne dissimule pas l’insolence dont lircnt preuve les réformés d’Ecosse, aussitôt l’amnistie accordée. ■ Ils présentèrent, dit-il, une requête au parlement, dans laquelle ils ne s’en tenaient pas à demander l’établissement de leur doctrine; ils exigèrent encore que l’on procédât rigoureusement contre les catholiques, qu’ils appelaient les sujets de Rome prostituée. Ils avançaient comme une chose prouvée , que, dans toute cette vile populace qui composait le clergé (telles étaient leurs expressions), il n’y avait pas un pasteur légitime , mais que tous étaient des voleurs.
des meurtriers, des rebelles, des traîtres à l’autorité civile, indignes d’élre soufferts dans aucun gouvernement réformé. Le parlement parut animé du même esprit de fureur et de persécution. Après avoir réglé la profession de foi conformément aux opinions des novateurs, il passa un statut contre la messe , non-seulement pour l’abolir dans toutes les églises, mais pour décider que quiconque la célébrerait ou y assisterait serait condamné, la première fois, à la confiscation de tous ses biens et à des peines corporelles, la seconde au bannissement, et la troisième à la mort. ■ [Histoire de la maison de Tudor , i56o.
t IV, ch.iw.)
Sainct-Andrè ne d’autres nommés, et s’il y a aucuns qui en ayent donné depuis le vi* mars 1 558, les baux seront déclarés nuis.
Quant aux leveurs de dismes et fermiers , lèveront les fruicls lesquels ils garderont sans en dessaisir leurs mains jusques à ce que par le conseil en soit ordonné.
Et parce que pour la paix il est dict que les gens d’église demeureront en leurs biens, disent avoir faict leur devoir d’avoir fait appeler lesdits ecclésiastiques par deux fois audit parlement, lesquels, pour n’avoir voulu comparoir, ne en personne, ne par procureur, ne doivent plus avoir occasion de plaincte.
Que les ecclésiastiques n’auront plus de jurisdiction, ains comparoistront tous assignés pardevant les juges temporels, et que pour raison des debtes deues on usera d’aucun excommuniement.
Que les pensions données par la feue roine sans estre authorisées du pape auront telle vigueur que si l’authorité y avoit esté mise.
Que l’cvcsquc de Galera jouira de son évesché sans prendre permission du pape.
Qu’il sera esleu six ou huict bourgeois des villes d’Escosse qui seront doresnavant appelées au conseil pour les affaires de la police.
Que la loi d’oblivion est approuvée et sera envoyée par toutes les cheradouz, autrement vicomtés, pour estre publiée.
Que le chevalier de Saint-Jehan jouira de sa comanderie sans dispense du pape.
Que les noms de ceulx qui ont esleu les estats suivant la paix s’ensuivent, lesquels seront envoies au roy et à la roync : Monseigneur le duc de Chattelraut, le comte d’Aran, comte d’Untclay, le comte d’Urgaeil, comte de Glencarn, le comte de Morton, le comte Atliol , Montel, Marchés, Rollons, Genines, Asquin, Ulh, le prieur de Saint- André, Rimen, Lindezcn, Bore, Oggicty, le prieur Saint-Jehan, le maistre Maprel, Pettaro, Ronde, Dunn, Enengandhaid doutrenord '.
* L'orthographe de la plupart de ces noms est très-vicieuse: nous la donnons telle que l'offre notre manuscrit , en ren-
voyant à la première liste ci-dessus, p. 465. qui peut servir à la rectification de quelques-uns.
Que cependant que la confirmation des articles viendra de France, demoureront six des vingt-quatre pour ordonner de ce que dessus.
En note : Des liasses de monsieur l’évesque de Lymoges. — Monsieur de Chasteauncuf a l'original.
INSTRUCTIONS
DORRÉES \ MORSIEUR DE SAIRT-JEIIAR 1 PAR I ES TROY5 ESTATS OC ROYAUME D’ESCOCE , l'OCR ESTRE PAR LUT DE5CLARES, AO ROM DESDITS ESTATS, AUX MAJESTE? DC ROT ET DK LA ROYRE , LEURS SOL'YERAIRS.
Premièrement déclarerez à leurs majestez le très-humble et deu service et obéissance que lesditsestats et subjects dudit royaume d’Escocc sont délibérés de faire à leurs souverains selon l’obligation des subjects lidelles.
Item déclarerez à leurs souverains qu’il a été accordé au dernier traicté passé entre les depputés de leursdictes majestés, de Valence et de Rcndan, et de la noblesse de ce royaulme, le sixiesme de juillet dernier, que les estats de ce royaume se debvroient assembler en parlement lo x' du mois de juillet, et ce jour-là continuer ledit parlement jusques au premier d’aoüst prochain, suyvant lequel lesdits estats se sont assemblez ledit x' de juillet, et lors continuèrent le parlement audit premier jour d’aoust avec continuation de jours, devant lequel premier jour d’aoust on n’a traicté d’aucune matière, ains toutes choses cessèrent et furent différez.
Item déclarerez que audit parlement, après les premiers jours d’aoust, furent présens monseigneur le duc et treize contes, far-
que l'autorité royale n'avait pas convoqué, et cctlc princesse ne voulut confirmer de sa sanction aucun des règlements qu'ils avaient faits. »
1 « Le prieur de Saint-John, dit Hume, envoyé en France pour demander la ratification des actes des états, fut fort mal reru de la reine. File refusa absolument de reconnaître la validité du parlement
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chevesque de Saint-André et cinq évesques, dix-neuf seigneurs, vingt ecclésiastiques, tant abbez que prieurs, les commissaires de vingtdeux villes, cent et dix barons et plusieurs aultres, les noms desquels j’ay présenté à la royne en vulgaire escossois.
Item déclarerez que audit parlement des estats et noblesse de ce royaulme, pour la déclaration de leur deue obéissance à nosdits souverains, se sont obligés d’observer et faire observer tous et chacuns les points et articles spécifiez audit traicté, et de leur part les ont confirmés. Laquelle confirmation présenterez à leursdites majestez, requérant et recevant de leur part la confirmation et ratification d’icelle, laquelle apporterez en ce leurs royaulmes sous leurs seings et grand sceau , suyvant les traictés.
Item déclarerez semblablement à leurs majestez que suyvant un article dudit traicté, que les estats debvoient nommer vingt et quatre bons et notables personnaiges de ce royaulme , desquels leursdites majestez debvoient choisir sept et lesdits estats cinq, qui feroient le conseil ordinaire pour gouverner les causes de ce royaulme , et si lesdits estats trouvoient bon , qu’on en debvroit eslire quatorze desdits vingt et quatre; en ce cas le roy et la royne en nommeraient huict et lesdits estats six; lesdits estats ont trouvé le plus grand nombre le meilleur : parquoy présenterez les vingt et quatre nommés par les estats à nos souverains, les requérans d’en choisir huict et de donner commission auxdits huict et aultres six qui seront choisis par lesdits estats dudit nombre des vingt et quatre , pour gouverner les affaires communes et d'estat de ce royaume; et que ladite commission soit amplifiée de toutes clauses nécessaires, à l’effect susdit signé par leurs majestés et scellées du grand sceau, et que ladite commission soit insérée ès livres du parlement en perpétuelle mémoire.
Item déclarerez à leurs majestés du roy et de la royne que lesdits estats sont délibérés à l’issue de ce parlement d’envoyer quelques nobles seigneurs devers leursdites majestés , lesquels feront ample discours et rendront compte de toutes leurs procédures faictes audict parlement suyvant le susdict traicté.
Item présenterez nos très-humbles et affectionnées recommandations à la haultesse de la royne mère, ensemble à nos seigneurs et dames les frères et soeurs de la majesté du roy, au roy de Navarre et au reste des princes du sang, à madame duchesse douairière de Guysc, au duc de Guyse, aux cardinaux de lorraine et Guyse, au duc d'Aumale , au grand-prieur et au marquis d’Elbeuf , au connestablc, à monseigneur de Vallence et à monseigneur de Rendan; priant un chascun d'iceulx, comme l'occasion se présentera, de donner leurs bons conseils auxdites majestés, d'avoir bonne opinion et de monstrer leur faveur par cfTcct à la noblesse et peuple de ce royaulme, lesquels, suyvant leur debvoir, se monstreront en toutes choses fidèles et obéissans subjects à leursdictes majestés.
Item désirerez sçavoir le vouloir et intention de nosdits souverains et de madame la duchesse douairière de Guyse , de nos seigneurs ses enfans et aultres parens, touchant l'enterrement du corps de la feue royne régente, en quoy, nous, de nostre part, ferons toutes les cérémonies requises, tout ce qui nous est permis par la loi de Dieu et suyvant la grandeur de son estât.
Nous vous avons donné ces instructions par escript comme celles qui sont de plus grande conséquence , rcmectant la déclaration des aultres à vostre discrétion et bonne mémoire.
Nota. Le reste de mes instructions que j’ay sceu réduire en mémoire :
Item parler à leurs majestez touchant l’entretènement du conseil.
Item de parler à leurs majestez du désordre des frontières du West.
Item qu’on a abbusé le palais et parc de Linlytonn.
Item donner à leursdites majestez les actentas et oppressions faictes par le sieur du Temple.
Au dos : Instructions du sieur de Saint-Jehan. — Escosse. vli.
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Quand, suyvant le traicté et contract faict naguères entre les depputés de nos souverains d’une part, et les seigneuries et noblesse de ce royaulnie d’aultre, tous torts et oppressions dévoient cesser, et que ung chacun, selon son estât, estoit tenu de vivre sous la deue obéyssance de nos souverains, suyvant les lois de ce royaulnie, une complaincte a etc portée au conseil de la part d’aucuns subjccts de ce royaulnie à l’encontre de Robert, seigneur de Temple, et aultres ses complices qui auroient faict plusieurs meurtres, déprédations, bruslé maison et bleds, renversé des maisons de pierre; et toutes ces choses ne sont advenues que par le moyen d'une action et inimitié particulière qui est entre lui et sa partie, à laquelle le conseil octroya lettres pour l’adjourner et sesdits complices à comparoir devant la justice générale, ou ses députez, pour se soubmettre à la loy, pour raison desdils crimes.
Le sieur Temple et ses complices donnèrent caution de comparoir au jour assigné; le jour estant venu pour comparoistrc, estant plusieurs légitimement appelez, ne comparurent point: au moyen de quoy, pour leur contumace , ont esté dénoncés rebelles, et, suyvant les lois et la pratique de ce royaulnie, ont esté mis à la corne. Ils n’i sont seulement demeurés jusqu’à présent, par grande contemplion, les rebelles de nosdits souverains, ains ont levé des compagnies de gens de pied et se sont fortifiés dans le chasteau de Temple, et de nouveau ont fortifié une maison dans une isle qui est au lac de Lochquhinyeoth , faisant de jour en jour incursion sur les subjects de nos souverains, et ne se contentent seulement de leur oster leurs biens, ains font tant de meurtres que personne ne s’ose tenir à l’entour: meaine ils sont tant inhumains qu’ils n’espargnenl l’impotente vieillesse de quatre-vingts ans, ains les tuent dans leurs lielz
Les seigneurs, ayant entendu que ledit sieur de Temple se scroit retiré au chasteau de Danibar, laissant dans son chasteau de Temple son fils et une forte garnison de soldats qui exerçoient tous les jours les oppressions susdites, trouvèrent bon d’envoyer un gentilhomme, ensemble un hérault, à monseigneur Sarlaboz, capitaine de Danibar, pour luy intimer et monstrer leurs proceddures , et pour luy donner à entendre que ledit sieur de Temple estoit rebelle en tant qu’il contemnoit l’aulborité de nosdits souverains et qu’il troubloit tous les jours leurs subjects; et qu’au traicté passé naguères entre les députés de nosdits souverains et la noblesse de ce royaulme il a esté accordé en spécial que ceulx qui auroient le chasteau de Dambar en garde n’eussent à recepvoir dans ladite place aucun Escossois, de quelque qualité ou condition qu’il soit, pour les maintenir contre le conseil de ce royaume, ou garder que les gens de justice ne puissent mectre la main ny se mcsler aucunement des querelles particulières des seigneurs et aultres du pays, ains, en cas de complaincte, seront euix-mesmes tenuz d’en respondre devant les juges ordinaires du pays et punissables selon les lois et coustumes d’icelluy, comme plus au long est contenu audit traicté; et pour ce ont requis et chargé, au nom et authorité de nosdits souverains, ledit Sarlaboz à délivrer ledit Robert, sieur de Temple, au justice général de ce royaulme et à ses depputés à Lisleburgh , dans un certain temps après qu’il en a esté chargé, pour estre puni pour ses offenses et pour estre ervé en justice suyvant les loix du royaulme, soubz les peines contenues en ladite charge : laquelle estant légitimement exécutée, ledit Sarlaboz n’a nullement voulu accomplir ledit traicté ni obéyr à ladite charge, au moyen de quoy l’authorité de nosdits souverains n’est seulement mesprisée en ce royaulme , ains cela sert à donner exemple aux aultres qui ont envye d’inquiéter leurs subjects et de faire toutes les méchancctcz dont ils se pourroient adviser, et de ne se présenter en justice, avans l’espérance d’estre recelez audit chasteau de Dambar, et par ce moyen se saulver et s’exempter de la puniglion qui se debvroit exécuter par la justice ordinaire de ce rovaulme.
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A ceste cause déclarerez aux majestez du roy et de la royne qu’il est nécessaire, tant pour duement exécuter la justice que pour obvier aux mauvais exemples à l’advenir, qu’il leur plaise y donner tel ordre, de sorte que ledit Sarlaboz ne soit seulement tenu de représenter ledit sieur de Temple à la justice pour estre puni comme il appartiendra, ains qu’il n’ayt nullement à l’advenir, ny aultre ayant la charge dudit chasteau , à receller, loger ou ayder aucun qui soit fugitif et qui ne se vucille présenter aux lois de ce royaulme, ne aultres oppresseurs communs ou meurtriers : et s’il advient qu’aucunes telles personnes fréquentent dans leurs limites, qu’ils soient pretz de les représenter aux juges ordinaires toutes et quantes foys qu’ils en seront requis.
An doi : Plainctcs faictes du sieur du Temple.
LE DUC DE CHÂTELLERAULT ET AUTRES GRANDS DÉCOSSE , AD ROI
I** AOÛT i56o.
Au sujet du comte d'Haran , qu’ils voudraient voir devenir l'époux de la reine d’Angleterre1.
Sire, ayant esgard au présent estât du royaulme d’Angleterre, estant de sy près nos voisins et mesmes de la royne, qui est en-
1 II était alors grandement question en Angleterre du mariage de la reine Elisabeth. Voici en quels termes Rapin Thoiras parie des prétendants et des dispositions personnelles de la reine : t Pendant qu’Elisabeth était occupée aux affaires dont je viens de parler, sa cour était attentive à épier ses démarches, sa conduite, ses inclinations par rapport au mariage. Quoiqu’elle eût déclaré au parlement quelle voulait vivre dans le célibat, on n'ignorait pas que ces sortes de résolutions sont sujettes au changement , d'autant plus qu’il
y avait plusieurs princes et quelques seigneurs qui ne désespéraient pas de pouvoir la porter À changer de pensée. Charles, archiduc d'Autriche, second fils de l’empereur Ferdinand; le roi de Suède, le duc de Holstein , s’étaient déjà mis sur les rangs. Le comte d’Haran , fils du duc de Châtellerault, comptant que la reine Marie n’aurait point d'enfants, et qu’il hériterait de la couronne d’Écosse , se flattait qu'Élisabeth le préférerait à tout autre, en vue d'unir ensemble les deux royaumes, etc. •
(Liv.xvn, 1 56o. )
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cores à marier et est instamment recherchée des princes de tous endroicts de la chrestienlé, ce nous a semblé, non moins pour l’intérest de vostre majesté que le nostrc, chose digne d’estre mise en délibération aux estats ; et a esté trouve que ce nous serait un danger trop grand et chose grandement préjudiciable à vostre majesté si elle prenoit à mary prince quelconque qui ne fust de longue main amy ou allié de vostre couronne. Cette considération nous a esmeu à penser que s’il nousestoyt possible de tant faire envers elle, qu’elle se contcntast d’un de vos subjects , nous mectrions hors de ce péril, et par mesnie moyen vous ferions service agréable , en tant que par reste voyc seriez asseuré de la bonne amytié d’Angleterre; où au contraire, advenant un aultre, la pourroyt altérer ou pour le moins diminuer. Sur ce respect, avons délibéré y envoyer gens exprès pour la solliciter, s’il est possible, de prendre à mari le conte d’Arran, lequel non-seulement pour l’honneur qu’il a d’estre si proche parent de la roync nostre souveraine, mais aussi pour la nourriture qu’il a prins en France dès son enfance, est très-affectionné de faire tonsjours très-humble service à vostre majesté. Nous laissons à vostre majesté à considérer le grand commodité qui en pourroyt ensuyre, tant à vostre majesté qu’à vos royaulmes , si par vostre moyen il pourroyt atteindre à si grand honneur; et sur ce, supplions trèshuniblcmcnt à vostre majesté, qu’il vous plaise donner commandement à vostre ambassadeur résidant auprès de ladicte dame, d’assister à ceulx qui y vont de nostre part , d’ayde cl conseil, et avancer la cause de son crédit et auctorité autant qu’il pourra; ce que ne faisons double y servira de beaucoup. Nous les envoyons en plus grande diligence pour autant qu’il nous est rapporté que le prince de Suécia se doibt en brief trouver en Angleterre pour semblable effect, et serions marrys de voir un voysin si grand qu’il seroyt s'il peult conjoindre la force d’Angleterre avec la sienne: et pour ceste occasion sommes d’advis qu'il faut gaigner le temps; et ne faisons double que votre majesté, pour l’amour de ses pays et subjects, ne prenne en bonne part ceste considération, et sur ce,
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Sire , après la très-humble recongnoissance de notre service et nostre obéissance à vostrc majesté, nous prions le Seigneur toutpuyssant qu’il vous ayt en sa saincte et digne garde. De Lislebourg, le dernier jour d’aoust 1 56o.
De vostre majesté.
Les très-humbles et très-obéissans subjects et serviteurs,
James Hamïltox. — Jiione , archevcschop of Samtand. — N. Bischop of Vidhland — Jos. Stewart. — Robert Stewart, etc.
OBJECTIONS
À FAIRE COS I RE I/EWlCOT ION 01' TRAITE QCE OEMANDENT I.ES ETATS D’ECOSSE.
Ce qu’il faudra remonstrer et faire entendre à l’ambassadeur d'Angleterre, s’il demande la ratification du traicté.
Est que par la despesche apportée par le chevalier de Saint-Jehan, il se trouve que ceulx qui l’ont envoyé ne satislfont aucunement à ce qu’ils doivent.
D’autant que premièrement ils nomment traicté entre leurs souverains et eux, combien que il n’y ait que supplications et remonstrances, sur lesquelles il y a eu articles accordés.
Par lesdits articles ont promis que aux prochains estats seroit choisi quelque nombre de personnaiges de qualité pour estre envoyés vers leurs majestés, pour leur faire remonstrance de l’estât de leurs affaires et singulièrement sur le faict de la religion , et autres points qui n’ont pu estre décidés par les députés, et pour entendre leur intention et bon plaisir sur ce qu’ils leur remonstreroient de la part desdits pairs, lesquels doivent apporter la confirmation et ratiilication faicte par lesdits estats. Et en môme temps leur doibt
NÉGOCIATIONS estre baillée la rattiffication faicte par leursdites majestés, ou plus tost si lesdits cstats envoyoient de leur part ladite ratiffication en la forme que dessus. Par ainsy se doibt suyvre la forme prescripte qu’ils estoient tenus garder, qui estoit nombre de personnes de qualité; et toultcfois n’en ont envoyé que ung seul, et aussi que sa qualité est débattue.
Quant à la lettre qu'ils nomment ratiffication et approbation des articles, ne semble estre en forme probante pour estre dite faicte par les estats en la forme et manière qu’ils ont accoustumé d’estre assemblez.
En premier lieu, qu’il n’y a que quatre contes qui ayent signé, ung baron et un archcvesque, ung évesque et quatre prévosts, dont il y en a deux qui ne sont approuvez par le roy et la royne, sans qu’il y ait aucuns depputés des villes; tous lesquels signes sont privés et ne sont approuvés par aucune foy publicque , et contre l'observance ancienne ctaccoustumée, par laquelle toutes les lettres dépeschées au nom des cstats sont signées du clerc des registres, qui est l’approbation des actes desdits estats : et pour exemple , se pourra veoir l’acte de délibération du mariage du roy et de la royne.
Qu’il y a plusieurs obligations particulières dedans les articles, lesquelles ils doivent fournir en demandant la ratiffication , l’obligation de ceulx qui promettent défendre -Dombarre et aultres places contre ceulx qui la vouldroient occuper et entreprendre , combien que leurs majestés aient retiré leurs forces suivant ce qu’ils avoient promis.
Item a esté accordé que audit parlement les estats soient appeliez comme il appartient, où pourront intervenir ceulx qui ont accoustumé de s’y trouver; ce néantmoins leurs majestés ont nouvelles que bonne part ont été négligés , soit en convocation ou délibération.
Fault obligation des estats, s’il se fait quelque sédition, émotion, ou assemblée de main armée, pour laquelle le pais tiendra les autheurs pour rebelles, et à ce faire sc doibvent obliger expressément ceulx qui ont présenté ladite requeste.
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Item a esté accordé de réintégrer les gens d’église qui ont esté spoliés de leurs biens et leur donner jugement sur les torts et les griefs qui leur ont esté faits, et néantmoins tous les prélats sont encore aujourd’huy dépossédés et la pluspart fugitifs.
Fault veoir de qui l’instruction du chevalier de Saint-Jehan est signée. Il se trouve plusieurs personnes nommez , lesquelles ne sont capables pour estre, contparoistre et donner voix délibérative a la convocation des estats, jusques au nombre de sept, parce qu'ils n’ont atteint l’aage de vingt ans, jusques à quel aage leurs personnes et biens sont en la garde de leurs souverains.
Fault veoir de qui la nomination des vingt-quatre est signée; il s’y trouvera pareil vice.
Quant aux lettres escriptes au roy de la délibération prinse entr’eulx pour envoyer en Angleterre au nom des estats, c’est contre la loy du royaulme, laquelle défend de ne partir du pays sans congé du roy. Et mesmes qu’il est question de confédération et alliance avec prince et pays estranger, que les droicls du parlement portent interdiction de mariage aux subjects du royaulme d’Escosse avec estrangers , sans le consentement exprès du roy. Encores que les estats l’eussent délibéré, si ne doibvent-ils, ne peuvent prooedderà l’exécution sans exprès consentement du roy ; car tous les actes du parlement n’ont force que par la confirmation du roy et de la royne.
RATIFICATION
POUR 1.1 TRAICTÉ D'ANGLKTRRnR , FAICT PAR t.’RVESQrE DE VALERCE '. l56o?
François et Marie , par la grâce de Dieu , roy et roync de France et d’Escosse ,
A tous présens et advenir, salut.
Comme entre nos amez et féaulx, messirc Jehan de Montluc, évesque et conte de Vallenec, conseiller en nostre conseil privé,
Et Charles de la Rochefoucault, seigneur de Rendan , chevalier, notre chambellan ordinaire et cappitaine de cinquante hommes d’armes de nos ordonnances, nos commissaires députés, d’une part ;
Et Guillaume Cécille , chevalier, premier secrétaire de très-haulte et très-excellente princesse , nostre très-chère et très-améc seur et cousine Elisabeth, par la grâce de Dieu, royne d’Angleterre,
Messirc Nicolas Wolton , doyen des églises métropolitaines de Cantorbéry et. . . .
Ambassadeurs, commis et députés de nostre dite seur, d’autre part,
Il y a (en vertu des pouvoirs qu’ils avoieirt respectivement de nous) esté faict, conclud et arresté, certain traicté duquel la teneur s’ensuyt :
Universis, etc .*
1 • Le traité d'Edimbourg , dit Rapin Thoiras, ne fut point ratifié pendant la vie de François II; et après la mort de ce roi,
Marie persista dans ce refus, se contentant simplement de quitter le titre de reine d’Angleterre. » Les deux pièces que nous publions ici prouvent formellement une ratification, à moins que la minute sur laquelle nous transcrivons ces deux for-
mules ne soit restée en projet , ce qui n'est pas probable, à en juger par les expressions de regret qu’on trouve dans quelques lettres subséquentes de la cour de France, sur la dure nécessité de signer un traité aussi onéreux.
1 Nous ne donnons pas le texte de ce traité, quoique l'ayant entre les mains : il a été publié ailleurs.
Savoir faisons que, nous, ayant ledit traicté agréable, icelle, pour ces causes et autres à ce nous mouvans , avec tous et cliascuns les poincts et articles y contenus,
Ayons agréé, approuvé et ratifié, agréons, approuvons et ratifions selon sa forme et teneur, pour nous, nos hoirs, successeurs et ayans causes, par ces présentes.
Promettons en bonne foy et parolles de roy et roync, et sous l’hypothèque et obligation de tous et chacuns nos biens, présens et avenir quelconques, l’observer et faire observer de nostre part plainenient, entièrement et invioiablemcnt 1 : « Mçmement en ce qui
* concerne la promesse faicte par nosdits ambassadeur et procureur
* de nous abstenir doresnavanl de porter le tiltre et les armes des « royaulmes d’Angleterre et d’Irlande; n’entendant toutefois, par « ceste présente ratification, quictor ne renoncer aucune chose des
■ droicts qui nous peuvent comporter et appartenir csdits royaulmes, « et aultres nos droicts ; le tout selon le contenu au traicté faict et » passé au Château-Cambrésis, par lequel chacun de nous demeure
■ en ses droicts , lequel par ce traicté-ci demeure en sa forme et
* vertu. • Et affin que-ce soit chose ferme et stable à tousjours, nous avons signé ces présentes de nostre main, et à icelles faict mectre et apposer notre scel.
Donné à au mois de ...... . etc.
FORME
OC SERMENT À FRESTER FOCR L'OBSERVATION DU TRAICTE DE, LA PAIX D'ESCOSSE ET D'ANGLETERRE, EN 1 56o.
Nous, Françoys et Marie, par la grâce de Dieu, roy et royne de France et d’Escosse, etc.
Le passage guillemet!} fait l’objet d uo renvoi dans l'original.
Promectons sur nostre foy et honneur, en paroiles de roy et royne, et jurons sur la croix, saint évangile de Dieu et canon de la messe, pour ce par nous corporellement touchez,
Que nous observerons et accomplirons plainement, réellement et de bonne foy.
Tous et chacun des poincts et articles portez par le traicté de paix, concorde et amytié, fait, conclud et arresté entre nos députés et ceulx de très-haulte et très-excellente princesse Elisabeth, par ta grâce de Dieu , royne d’Angleterre , nostre très-chère et très-amée seur et cousine, au lieu de Edimbourg, le VIe jour de juillet mil cinq cent soixante, et depuis par nous ratiffié : et ferons en tout entretenir, garder et observer invioiablement de nostre part, sans jamais y contrevenir, ne souffrir y contrevenir, en quelque sorte que ce soit.
SOUS FRANÇOIS IL
LE CONNÉTABLE DE MONTMORENCY AU PRINCE DE CONDÉ
* a6 AOÛT l56o
Monsieur, s’en allant ce porteur en sa maison, je vous ay bien voulu advertir comme je suis venu trouver le roy en ce lieu-là , où il a pieu à sa majesté faire assembler plusieurs de ses bons serviteurs pour essaier de donner ordre, tant pour les affaires de ce royaulme que pour le règlement de la religion chresticnne , et espère qu’il se fera un consil ( pour appaiscr les diverses opinions qui sont pour ladite religion ) , général ou nationnal , et que les estats se tiendront pour les affaires de ce royaulme. De quoy je vous'av bien voulu faire certain, vous assurant, monsieur, que ce sera à la grande pacification de tout le peuple, j’espère, de quoy je suis fort ayse. Au demeurant, le roy se porte fortbien; qui sera l’cndroictoù jeferay fin, après m’estre recommandé humblement à vostre bonne grâce, priant le Créateur qu’il •vous doint,
Monsieur, en parfaictc santé, longue et très-heureuse vie. De Fontainebleau , ce xxvie aoust 1 56o. ’ •
Vostre byen humble serviteur.
AHANT, PAR ORDRE' DC ROI, AERS LE ROI DE NAVARRE
3o AOÛT I SÜO.
( Mns. Colbert , vol. a8, reg. en pardi )
Monsieur de Crussol , chevalier de l'ordre du roy, allant présentement devers le roy de Navarre, où sa majesté l’envoye luy faire entendre ce qui s’ensuyt :
Après lui avoir présenté les lettres de créance que le roy luv cscript, lui dira qu’ayant sa majesté infiniment désiré qu’il feust eu l’assemblée qu’elle faisoit des princes, seigneurs et aultres de son conseil privé, pour adviseraux troubles qui estoienl en son royanlme. tant pour le faict de la religion, que pour le malcontentement que avoient beaucoup de ses subjets; lui vouloit bien faire entendre ce que s’y avoit esté condud, arresté et résolu, tant pour l’un que pour l'autre, et l’avoit choisy pour cest efFect, comme celuy qui y avoit assisté , et oy tout ce qui y a esté proposé , débatu et disputé ; et s’asseuroit qu’il lui en sçauroit rendre si bon compte, que ledit seigneur roy auroit grand desplaisir de ne s’y estre trouvé, et recep-
.à s’emparer de Loys de Bourbon , cl François II écrivait au roi de Navarre qu’il eût à lui amener son frère accusé de crimes d’état. { Voyez la lettre de François II, tome I" des Mémoires de Coudé, p. [172, et celle que nous donnons de ce prince à levéque de Limoges, sous la date du 3 1 août.)
1 Pour bien apprécier le rôle que jouait alors le roi de Navarre, nous citerons ce passage peu connu de Théodore de Bèze : « Le roi de Navarre, en ce temps, se montrnit fort affectionné à la religion, tant qu il ne vouloit plus de messe et ne parloit que de Dieu , ne pensant , comme chacun affermoit, qu’aux moyens d’avan-
cer le royaume de Jésus-Christ. Mais la royne. sa femme, s’y porloit fort froidement, craignant de perdre ses biens, et se fâchant de laisser beaucoup de choses du monde pour se ranger sous une plus seunt* reiglc de la pure religion : en quoy se cognent à la fin l'abysme des jugement de Dieu. Car le roi , peu de temps apres . quitta tout pour la seule venue de Crussol, et depuis n en a tenu grand compte. ta royne , sa femme , au contraire, commença peu après d’en faire entière profession , avec telle persévérance qu elle a este un exemple à toutes les princesses de la chre tienle. •
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vroit beaucoup de contentement de la belle seureté et louable résolution qui s’y estoit prinse.
Que sa majesté avoil estimé que ces dçux moyens, l’un du concilie nationnal, et l’autre de la tenue desestats, estoient le vray remède pour pacifier toutes choses; mais qu’en ce mesme temps l’on avoit veu les umbres et apparences de plus de dissolution, et les préparatifs d’une, plus grande sédition que on en avoit encores oy parler.
Et pour ce que ayant peut estre esté publié et le concile et les estats, cela pourra estre cause d’appaiser le peuple, de contenir les mal-contens, que le roy désiroit infiniment qu’il le vînt trouver le plus promptement qu’il sera possible, tant pour en conférer avec luy avant la teneur desdits estats, que pour s’y trouver et assister, comme il est bien raisonnable, pour tenir le lieu qu’il tient en ce royaulme.
Que c’estoit la principalle occasion pour laquelle je roy l’envoyoit devers luy : et que s’il faisoit quelque difficulté de venir, ou qu’il remist la chose en quelque longueur, le sieur de Crussol lui fera entendre comme le roy lui donne charge de lui dire qu’il désiroit encores sa venue pour une aultre occasion , qui estoit qu'il ne lui pouvoit celer qu’il avoit depuis six mois eu une infinité d’advertissemens, de plusieurs endroits de son royaulme, qu’on praticquoit hommes et leur promectoit l’on congé pour prendre les armes et s’eslever quand il leur seroit commandé, et que de cette belle entreprise On n’en chargeroit que M. Le prince de Condé son frère , au nom duquel une infinité de gens ont esté pratiquer; que tous le sont venur reveler: et pour ce que c’est chose à lui si nouvelle, si inespérée, d’une personne qui a cet honneur de lui appartenir de si près, qu’il avoit délibéré avant que cela passât plus avant de s’en esclaircir, et par cette occasion lui mander par lui , tant par sa lettre qu’il lui escrivoit, que par ce qu’il lui avoit donné charge de lui dire de bouche, qu’il le prioit, sur tout le service qu’il désiroit jamais lui faire, de lui amener luy-mesme M. le prince son frère, pour ouyr
fi8k NÉGOCIATIONS
en sa présence les grandes charges qui sont contre lui , et l’oyr en ses justiflications, que le roy d'esire eslre telles qu’il auroit occasion de ' l'aymer et favoriser aultant, comme estant aultrement iL auroit juste raison de estre à bon- droict irrité contre lui : et affin que mondit seigneur le prince ne fasse difficulté de venir, M. de Crusse! , en la présence du roy de Navarre , lui baillera la letjre que le roy lui escril, auquel il dira semblablement que le roy lui a commandé leur dire que il le prie mettre peine d’obéir à son commandement, et se rendre devers luy le plus tôt qu’il pourra, pour se justifier de ce dont il est chargé.
Si M. le prince n’y estoit poinct et que le roy de Navarre s’excusât qu’il l’envoyera chercher, et que sur cest attente il fondast son retardement, lui fera ledit seigneur de Crussol entendre qu’il est besoing qu’il s'advise pour cela , et lui conseillera, et sous affection, de s’en venir trouver le roy le plus tôt qu’il pourra, tant pour le plaisir et contentement que en aura sa majesté, que pour la satisfaction qu’il s’asseurc que ledit seigneur roy de Navarre en recepvra. Et sur ce lui dira que le roy a bien eu advis que ledit sieur prince devoit partir pour aller vers Lyon, Daulphiné et en ses quarticrs-lâ, recueuillir les hommes qui s’assembloient, afin de les joindre à une aultre plus grande trouppc qu’ils debvoient mettre ensemble; mais qu’il a donné si bon ordre en ces quartiers-là, et avoit envoyé MM. d’Aumallc et mareschal Saint-André avec une si bonne force, que s’il entreprend rien au préjudice de son service, il espéroit qu'ils lui empescheroient fort bien. Et s’il vcoit ledit seigneur roy de Navarre en délibération de venir et se préparer, il ne lui dira aultre chose ; mais s’il n’en veull rien faire et qu’il le vcoit en chemin d’altération, n’oubliera de luy-mesme de lui remonstrer le tort qu’il se fera, et la ruyne qu’il se prépare ne satisfaisant le roy. Et après plusieurs propos et dire venant comme de luy-mesme, qu'il se doit mettre xx, xxx, XLm hommes ensemble, dira que le roy a faict de telles provisions de forces et de puissances que ceulx qui s'estiihcroient trop pourront encourir ruine et dommage; et, suivant ce, lui contera pre-
iniùrement les forces domestiques que le roy veult mettre ensemble au premier vent qu’il en aura, qui ne montent point moing de xxx ou xi.m hommes de pied et de sept à huit mille chevaulx; que, oultre cela, il compte avoir une levée preste de dix mille Suisses, et une aultre de six ou sept mille lansquenets; qu’il a, oultre cela, asseurance du roy d’Espagne de lui donner, par le costé d’Espagne et par les Pays-Bas, secours de tout ce qu’il a de forces, tant des gens de pied que de cheval: ’M. de Lorraine lui doit pareillement amener cinq ou six mille hommes et sept ou huit cents chevaulx; M. de Savoye luimesme s’ofTre de luy amener pareil nombre, et le duc de Ferrare quatre mille harqu'ebusiers; ils sont tous advertis, les provisions sont despêchées, et lui est résolu, s’il y a pièce de ses subjects qui s’estime des troupes qu’il s’assemble, de n’y espargner chose quelconque pour les si bien chastier que les aultres y prennent exemple.
Par le chemin il s’enquerra de toutes nouvelles, et estant là il mettra peine de veoir s’il pourra congnoistre par luy ou par les siens
une troupe de gens qui sont deffaits. ( Illisible .)
de tout bien , espérance
lesquels voyant dans le lieu ou si le roy de Navarre ou s
qu’ils soient en sa maison, lui dira qu’il a commandement du roy de lui dire qu’il a juré, par toute l’amvtié d’obéissance qu’il lui porte, de les faire arrester de par lui et mettre en si bonne et seure garde, qu’il n’en puisse advenir inconvénient.
Lui dira davantage que M. le vidante de Chartres a esté prins *, et jà qu’il se trouve grandement chargé; et s’il demande s’il a pas esté prins ung de ses gens 1 2, lui fera response qu’il a esté prins un homme
1 François de Vendôme, vidame de Chartres. «Il fut, dit Brantôme, soupçonné , fus! à faux, fust à vray. d'avoir sceu quelque chose de la conjuration d’Amboy se et d'autres menées qu'il faisoit avec le prince de Condé contre l'estât. Parquoy le roy François II , estant à Fontainebleau ,
commanda à un capitaine de ses gardes
de l’aller prendre prisonnier à Paris et le mettre en la Bastille. » 11 mourut après six mois de détention, et, suivant les bruits populaires, de poison que lui aurait fait prendre la reine mère, dont il aurait dédaigné l'amour.
* C'était Jacques de Lasague, Basque, agent du roi de Navarre, qui, dépéché par
chargé de plusieurs lettres et papiers de grande importance, mats qu'il ne sait s’il est à Juy; et coullera cela doulcement.
Et s’il le faut, ayant sceu sa résolution s’il viendra ou non, s’en reviendra trouver le roy, et surtout n’oubliera si ledit roy de Navarre lui dit qu’il voudrait bien venir, mais qu’il veut estre en compaignie, ce qu’il entens, si ce sont de ses gens : que le roy le prie de venir avec sa famille ordinaire.
(Illisible.) • de
laisser venir personne la part qu’il sera et plus grand trouppe que ce qu’il a accoustumé de son train ordinaire.
Et surtout •. s’il veoit
ou entend chose digne d’en advertir le roy, de despêcher homme envers lui en toute dilligence.
Eait à Fontainebleau, le xxx* jour d'aoust i56o.
ÉDIT DU ROI
aoCt 1 56o.
li annonce l'avis donné par l'assemblée des notables, de pourvoir aux maux de l’église et du peuple par la voie d’un concile général ou provincial, et par la convocation des états généraux du royaume ; en conséquence, il fixe l'ouverture desdils étals au 10 décembre suivant, en la vüle de Meaux, et donne l'ordre de pourvoir aux députations, rédactions de cahiers, etc. etc. engage à sun ciller les démarches et projets de ceux d'Amboise, etc. •
De par le roy.
Notre amé et féal, comme dès notre advénement à la couronne nous ayons sur toutes choses désiré et procuré que Dieu feust servy
le prince de Coudé, avait vu, en passant, le connétable à Chantilly et le vidame de Chartres à Paris, et était venu à Fontainebleau apporter des lettres du prince à quelques amis. Dénoncé par un homme auquel il s’était confié , Bon val , il avait été
soudain ^arrêté à Étampes, mis à la question et obligé d’avouer sa mission. Nous reviendrons 6ur le contenu de ses lettres.
1 II est b remarquer qtie cet édit est publié le jour même où l’arrestation do prince de Condé est résolue.
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en intégrité et pureté de religion catholique, en moiennant, en tant qu’il nous a esté possible, que toute doctrine erronnéc fût extirpée du cœur et entendement de nos suhjects, et davantage que notre peuple fût soulaigé et relevé des grandes charges qu’il porte procédans de la calamité des guerres qui ont longtemps duré, nous vous avons bien voulu advertir que pour venir à l’effect et but de ceste intention, nous avons faict assembler en ce beu les princes de notre sang, les gens de notre conseil privé, maréchaulx de France, gouverneurs et chevaliers de notre ordre ', avecques lesquels nous avons consulté les moiens qui peuvent estre propres, tant pour se réconcilier à Dieu , notre créateur et rédempteur, en constituant ce qui est convenable au service de sa majesté divine, comme aussi pour relever le pauvre peuple qui vit soubs notre obéissance, du grand la iz qu'il porte et a cy-devant porté.
Lesquels estant tous assemblés, après y avoir meurement pensé, nous ont d'un accord proposé deux points : le premier, la réformation de l’église par un concile général , si tant est qu'il se puisse aisément obtenir, ou bien et cependant par une assemblée des évesques. prélats et autres membres de l’église de notre royaulrne;
Et l’aultre la convocation des trois ordres qu'on appelle les étatsgénéraulx, pour en pleine assemblée d'iceulx ouyr et examiner les plainctes de tous les aflygés, et, sans exception de personne, y donner tel remède que le mal le requiert, les soulager en tant que les affaires de notre état le pourront porter, et y pourvoir de sorte que chacung puisse cognoistre le zèle qu’avons de leur faire sentir les fruicts qu'ils attendoient tant de la paix, qui est, par la bonté de Dieu , universelle en la chrétienté , que de nostré perpétuelle amour et bénévolence envers eulx.
laquelle proposition nous a semblé non-seulement utile, mais aussi très-honnestc pour, au commencement de nostre règne, recognoistre la grâce que Dieu nous faict, en nous maintenant ceste vo-
' L'assemblée tenue à Fontainebleau s'ouvrit le a I d’août après midi . dans la chambre de la reine.
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lunté de procurer que toute corruption soit déracinée de son église, et d'ailleurs reprendre l’ancienne forme de communiquer par le moyen desdits estats avecque tous cculx de notre obéissance, et leur faire cognoistrc combien nous désirons les favoriser en tout ce qui touche leur repos et soulagement : et aussi confesser ce que, selon l’exigence des nécessités du royaulme , ils- font pour nous. Mais d’autant que la convocation desdits estats nous a semblé devoir précéder l’assemblée ecclésiastique, tant pour estre universelle des trois ordres, et que les matières qui y seront proposées y pourront prendre briefve résolution , et pour avoir peu de temps et loisir à procurer la célébration du concile général, selon l'espérance que nostre saintpère le pape, l’empereur, le roy catholique et aultres princes, nous en ont donnée , en quoy n’avons obmis ny obmectrons cy-après faire tout office à nous possible, comme aussi pour ne différer plus à oyr les plainctes et doléances de nostre peuple , auxquelles désirons promptement remédier.
A ceste cause , vous advertissons et signifions que nous commencerons à tenir lesdits estats le dixième du mois de décembre prochain en nostre ville de Mcaulx , où nous entendons et désirons que se trouvent aucuns des principaulx et plus notables personnaiges de chacune province, bailliage et sénéchaussée de nostre royaulme, et qu’ils viennent chacun en son regard bien instruicts des plainctes et remonstrances qu’ils auront à nous faire. Pour à quoy satisfaire nous voulions, vous mandons et enjoignons très-expressément que, incontinent après la présente reçue , vous ayez ii son de trompe ou aultrementà faire assembler en la principalle ville de vostredict ressort, dedans le plus brief temps que faire se pourra, tous ceulx des trois estats d’iceluy, ainsi qu’il est accoustumé et qu’il s’est ci-devant observé en semblable cas, pour conférer ensemble, tant des remonstrances, plainctes et doléances qu’ils auront à proposer et nous faire entendre en l'assemblée générale desdits estats, où nous entendons qu’ils envoient et facent trouver audit jour certains bons personnaiges d'entr’eulx, et pour le moins ung de chacun ordre, qu ils
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choisiront à reste fin, comme aussi de ce qui leur semblera tourner au bien public, soullagement et repos d’un chacun.
Ce pendant nos licutenans et gouverneurs des provinces visiteront respectivement leurs villes et aultres lieux de leurs charges, pour entendre par le menu, et, après, nous rapporter les doléances du peuple; adviseronl aussi ce qui sera utile d'estre ordonné pour le bien des provinces de leursdits gouvernemens, en leur faisant entendre le désir que nous avons de les soulager que pour l’advenir. Ayans en cest endroict maintenant commancé par la réduction des tailles à l’estât où cy-dcvant elles estoyent en temps de paix, avecques espérance de faire myeulx, selon que nos affaires ci-après pourront porter; et au regard des évesques, prélat/, et membres de l’église de nostre royaulme, lesquels, selon les exortations par nous faictes, sont retirés en leurs diocèses et lieux où ils doibvent résider, oultrc cculx qui seront depputez par les provinces pour se trouver esdits estats, nous les advertirons de se trouver lors prètz et appareillez pour s’achemyner vers nostre ville de Paris et se retirer là pour pouvoir cslre et comparoir au xx* de jan-
vier au lieu qu’entre cy et ledit temps nous leur ferons entendre, affin qu’estant là assemblez, oys soient tous cculx qui auront à remonstrer quelque chose concernant l'honneur de Dieu et réformation de son église.
Lesquels nous entendans y pouvoir comparoir, venir et retourner en toute liberté et seurcté , ils advisent par ensemble ce qui sera digne d’estre remonstré audit concilie général, où il y aurait apparence qu’il se tînt bientôt : et attendant iceluy, retrancheront et reformeront ce que, par intermission des conciles, négligence des prélatz et aultrement par corruption du temps r leur semblera digne d’estre reformé , retranché , comme chose répugnante à la doctrine de Dieu et des saints conciles de l'église.
Ce pendant vous ne fauldrez de tenir l’œil ouvert et donner ordre que les esprits malings qui pouroient estre composés des reliques de la rébellion et tumulte d’Amboise , ou d’autres gens studieux de
nonvolletè et d’altération d’estat (si aucuns en y a), soient tellement descouverts, et selon la seureté de nos édicts retenus, que par leurs machinations, sous quelques prétextes qui les couvrent, ib ne puissent corrompre ceux qui les peuvent escoustcr, attirant les simples à leur faction par exemple de leur impunité, et sous la confiance de la clémence dont cy-devant avons usé, ou autrement par leur artifice n’altèrent la tranquillité de nos bons et loyaub subjccts; lesquels doibvent attendre toutes bonnes choses de l'issue de si sainctes assemblées qui se feront bicntost, soit pour appaiser l’ire de Die» et establir ce qui concerne son service, soit pour retenir la concorde et unyon qui doibt estre entre les hommes, et mesmement entre ceulx qui ne rccognoissent qu’ung seul Dieu et ung roy.
Donné à Fontainebleau, le dernier jour d'aoust i56o.
Signé FRANÇOIS.
LE ROI À l.’ÉVÉQl E DE LIMOGES»
3i aoCt i56o.
Touchant l'attente où l'on est d'une réponse du pape sur le fait du concile général. — Assembler des notables pour aviser aux choses à faire, en attendant la décision de sa sainteté. — Reprit de cette assemblée. — On y reconnaît la nécessité d'un concile général, et, à son défaut, d'un concile provincial. — Projets du roi de réunir, avant tout, l'église de France pour lui donner les instructions nécessaires, et les états généraux pour entendre les plaintes et doléances du peuple. — H oblige les évêques et les gouverneurs de province k la résidence. — Récit des nouvelles menées pratiquées par ceux d’Amboise. — Le prince de Condé, le roi de Navarre, le vidante de Chartres. — Le roi est décidé k faire justice des rebelles; il demande si, en cas de besoin, le roi d'Espagne lui prêtera appui. (Ce récit est en chiffres. )
Monsieur de Lymoges, par ma dernière despêche je vous feis bien amplement entendre ce que j’avois faict pour l’avancement du concilie envers nostre saint père le pape, et envoyai le sommaire de la despèche que l’abbé de Manne y avoit portée, laquelle ayant este suivie bientost apres d’une de l’empereur sur le niesme faict (si con-
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forme en la plupart de tous les principe uii poincts, qu’il sembloit à sa saincteté que nous les eussions concertées. ensemble.). Nous sommes et l’un et l’aultre attendans quelle résolution elle aura prinse de satisfaire à la requête que nous luy faisions de pourveoir et remédier aux maulx et calamités dont nous voyons (avec grand Fegret) généralement toute la chrétienté affligée; et chacun en son particulier sentons en nos païs des inconvéniens de si dangereuse conséquence , qu’ils ne nous pronosticquent que une prompte ruine et désolation manifeste; affin qu’après avoir veu par la responsc qu’elle nous fera le fons de son intention et l’espérance que pouvons avoir d’un bien si grand, si utile et si nécessaire , sur lequel est aujourd’huy fondé le repos, l’unyon et la tranquillité de tout le monde, nous advisions ce que nous aurons affaire. Et d’aultant qu’il est encore incertain s'elle voultlra (comme il nous semble nécessaire) approuver l’un des lieux qui a esté proposé par l’empereur, et que, ne s’y accomodans, il est à craindre que de lé l’interruption du fruictque nous attendons ne s’en suive, ou bien que cest affaire aille en une telle longueur, qu’il en advienne aullant de mal comme l’espérance du bien est grande et apparante.
Les calamitez passées, les troubles et divisions dont j’ay veu mon royaulme depuis six moys tant persécuté, et la crainte des malheurs que une telle diversité de religion trayne après soy, m’ont faict cependant penser à nos affaires et rechercher curieusement en.moy en tout événement (me défaillant d’ailleurs les moyens) pour emposcher que le mal, s’il est possible, ne passe plus avant. Mais pour ce que une chose de si grande conséquence ne se peult résouldre (comme il seroit bien requis) par l'advis d’un ou de deulx, et qu’il est bien raisonnable, touchant à tant de personnes, que beaucoup de gens de bien concurrent en la délibération et résolution qui y sera prinse, je fais assembler, le xx' de ce moys, tous les princes chevaliers de l’ordre et aultresgrandspersonnaiges de mon conseil privé en ce lieu1,
1 « Le roi , assis sur son trône, avait À ses frères ; suivaient les cardinaux de Bourbon ,
côtés la reine mère, la jeune reine , et ses de Lorraine et de Guise , les ducs de Guise
pour, en une si grande et si notable compaignie des plus dignes, des plus expérimentés et des plus afl'ectionnés de mes serviteurs et loyaulx subjects , mcctre peine de trouver les moyens de pacilïier les troubles et dissentions qui depuis quelque temps avoient commencé en mon royaulme, et me conserver l’obéissance dont aucuns de mes sujets s’estoyent desvoyés, et mectre les choses de la religion en quelque repos et tranquilité; les conjurant tous, pour l’honneur de Dieu et la fidélité qu’ils me doivent, de me conseiller en leur foy et en leur conscience, librement et sans aulcun respect, ce qu’ils jugeroient de bon , d’utile et de nécessaire pour ce qui leur estoit proposé.
Je ne vous diray poinct, monsieur de Lymoges, de quel rèle et dévotion chacun y a procédé, les belles, doctes et sainctes opinions qui ont couru , mais bien vous assurerai-je que jamais roy ne prince ne cognut plus de fidélité en ses subjects, ne feust plus dignement conseillé en général et en particullier que j’ay esté , ayant ung chascun tesmoigné un si grand zelle 4 l’honneurde Dieu, une si grande, ferme, constante et bonne volunté à mon service, et une telle unyon et conformité d’oppinions, que quand je n’en rapporterois aultre fmict, je m’estime merveilleusement heureux d’avoir, en ceste malheureuse saison, expérimenté la fidélité de tant de gens de bien : laquelle j’es-
time suffisante (quant tout le reste de mon royaulme serait desvoyé de l’obéissance qu’ils me doibvent) de les réduire.
Or, pour vous dire en peu de parolles ce que j’ai recueilli de leur advis et la résollution qui a esté prinse, je commencerai par le principal, qui est le faict de la religion, la division de laquelle l’on cognoist estre la seule cause de tant de calamités, de troubles et de divisions dont ce pauvre royaulme est agité, et par conséquent mère et nourrice de la désobéissance que l’on veoit en ceulx qui, s’estant
,1 ■!!•. . < . irii -'*!>
el d Aumale, le connétable, le chancelier, Les chevaliers de l’ordre, les maîtres des Charles de Marillac, archevêque de Vienne, requêtes, les secrétaires d’état, les tré- Morvillicrs, évêque d’Orléans , Montluc, soriers de l’épargne, les trésoriers généevéque de Valence. André Gaillard, sieur raux, étaient debout. » (Daniel, t. X, in-4*> du Mortier, et d’Avançon, étaient aussi p. 71.)
•rn/rif d MÉAdèÉliÉffÉMMi
assis , comme membres du conseil privé.
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séparez de la cognoissance de Dieu , prennent le manteau de la religion pour couvrir leur impiété, dont les effccts et enseignes sont le contemnement qu’on veoit en iceulx de la révérence qu’ils doivent à leurs rois, princes et magistrats. Et au contraire l’union d’icelle se peult dire estre le seul rooien pour faire bien et heureusement vivre ung chacun, et rendre aux roys et aux princes l’entière obéissance, l’amour et la révérence que leurs subjects leur doibvent porter; pour entretenir l’une et réprimer l’aultre, il n’y a que deux remèdes, dont le principal est le concile général bien et sainctement assemblé , auquel il nous fault espérer que Dieu nous fera la grâce de donner à la chrétienté la guérison de tous ces maulx; et cestuy-là défaillant, le provincial, lequel a esté tant célébré par les anciens, et si souvent practiqué, que, à ce que j’ay ouy alléguer, la plupart des belles choses qui sont en l’église y ont esté introduictes, et a esté un remède si familier aux roys mes prédécesseurs, qu’il s’en treuve dans les chronicques une infinité qu’ils ont fait faire pour le bien de l’église.
Ces exemples familliers et domestiques , la nécessité du temps qui me presse et la crainte du pis par l’advis de tant de gens de bien et grands personnaiges, m’ont faict résouldre d’assembler, le xxc de janvier, toute l'église de mon royaulme , tant pour l’envoyer au concile général, s’il se faict, que, ne se faisant, pour adviser ce qui sera utile et nécessaire pour le bien de toute l’église gallicane. Et aflin , monsieur de Lymoges, de ne laisser une seule occasion â mon peuple de mal contentement, et de lui donner de plus en plus cognoissance de l’amour que je luy porte , je me suis résolu pareillement d’assembler, le x' du moys de décembre, les estats de mon royaume , pour ouyr les plainctes et doléances de mes subjects, remédier à leurs nécessités en tant que je pourrai, et leur faire cognoistre le regret que j’ay de ne les pouvoir mieulx traicter. Et ce pendant, pour faire entendre mon intention à tout le monde , et administrer au peuple la parole de Dieu, j’ay envoyé tous les évêques en leurs éveschés, et, pour me conserver l’obéissance et faire vivre ung chacun comme il
4f)4 NÉGOCIATIONS
doibt, j'av aussi envoyé tous. les gouverneurs en leurs gouvernemens, et des baillis et sénéchaux en leurs charges; ayant seulement retenu auprès de moy ceulx que j’ay jugés nécessaires pour mon service et la conduite et direction de mes affaires.
Voilà , monsieur de Lymoges, les deux articles que j'ay arrestés en ceste compaignie, que je me délibère faire exécuter de poinct en poinct pour l’espérance que nies subjects en ont jà conceue , et l’opinion que j’ay qu’il en doibve, et pour mon contentement et pour leur bien, advenir beaucoup de fruict et d’utilité. Dont je vous prie faire le discours particullièrement au roy mon bon frère, afin de le rendre cappable de toutes mes actions, et lui faire ordinairement part de mes délibérations, comme ceste honneste communication me semble et bien séante et nécessaire pour l’entretènement de notre commune amitié et bonne intelligence.
Au demeurant *, monsieur de Lymoges , je ne veulx faillir de vous advertir d’une chose qui est advenue durant que toute ceste bone et grande compaignie estoyt icy auprès de moy, aflin que vous le faites entendre au roy catholique mon bon frère , c’est que le feu de ceste conjuration , qui a toujours couvé depuis l’exécution qui se feist à Amboyse, s’est maintenant, par la grâce de Dieu, descouvert et manifesté de façon qu'il n’en fault plus doubter, et je vous diray comment il est advenu que de plusieurs endroicts, depuis cinq ou six mois, j’ay eu plusieurs advertissemens qu’il se praticquoyt une infinité de personnaiges secrètement en mon royaulme pour prendre les armes; l’on prenoit leur serment et leur bailloit l’on argent et armes pour, quant il leur seroit commandé, s’eslever, et tenter quelque malheureuse entreprinse. Et depuis cinq ou six jours, des gentilshomes et cappitaines, gens de bien, mes bons et loyaux subjects, me sont venus advertir comme ils étoient recherchés d’en faire le mesine, et disans tous, et maintenant et les uns et les aultres, que
1 Ici , sept lignes du récit suivant en lie- ment , fait par le secrétaire de l'évêque de rement biffées et remplacées par quatre Limoges, pages de chiffres . dont suit le décbiffre-
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le chef et auteur de ceste entreprinso estoit le prince de Condé, au nom duquel on. les praticquoyt. Aucuns ont voulu dire que le roy de Navarre estoytde la partie, mais je n’en ay point encore de certU tude. Bien assurent-ils que la royne d’Angleterre, quelque traktè de paix que ayons faict, y est bien avant meslée , ayant jà commencé de fournir argent , et en dehvant encore bailler une bonne somme, chose que je ne tiens pas encores pour bien vray; et dès l’heure que j'en auray quelque asseurance, je ne fauldray de vous eR donner advis pour monstrer au roy mon bon frère sa üdélité , et le malheur dont elle veult persécuter la chrestienté; ce pendant, pour m’esclaircir, j’ay envoyé quérir le vydanve de Chartres, qui s’en trouve merveilleusement chargé, et ay aussy envoyé devers le roy de Navarre, pour le luy faire entendre et le sommer, sur l'obéissance qu'il me doibt et le service qu’il me veult jamais faire, de m’admener luy-mesme son frère , pour se justislier des malheureuses charges qui luy sont mises sus; délibéré, là où il ne vouldra m’obéyr, de luy faire bien sentir que je suis roy.
Et pour ce que, s'estant passé ceste témérité si avant, je ne sçays s’elle en pourra engendrer une aultre plus grande, là où il fauldroit prendre les armes et assembler forces pour garder l’honneur de Dieu et 1a foy et religion catholicque on mon royaume, je vous prie, monsieur de Lymoges, sçavoir du roi mon bon frère si je seray point trompé de la iiance que j’ay en luy, et aux honnestea offres qu'il me feist faire dernièrement à Amboyse quant l’aultre émotion survint, et sij’estoys contrai net d'employer l’ayde et le secours de mes frères et amys, quel secours il nie pourroyt donner du costé de l'Espaigne , des Pays-Bas, tant do gens de pied que de cheval, et si ayant afaire des Espaignola qui y sont, j’en pourroys pas finir, afin que, ]»ssant le mal plus avant, j’en soys asseurc et saiche ce dont je pourroys faire estât.
Et encore qu’il me veuille assister de ses forces, tant du costé d’Espaigne que de Flandres, il est besoing que vous retiriei une lettre de luy à ceulx des Pays-Bas, pour me l'envoyer, laquelle, ar-
rivée à ceulx du conseil de Flandres , ils ne facent difficulté de m’accomodcr incontinent les forces dont j'auroys besoing et qu’il me vouldroyt secourir. Et faudra sçavoir quel serment, entrans en mon royaume , ils auront à faire.
Ce que je vous en dis n’est point tant par oppinion que j’ay qu’il en soyt besoin, et que j’en aye à faire, espérant y remédier si bien avec les bonnes provisions que j’y ay données, que devant peu de jours ils se trouveront bien loing de leur compte; mais c’est en tout événement là où il adviendroyt (que je ne veulx croire) pis, pour ne laisser un seul point de ce que je doibs pour ma seureté.
C’est un grand malheur, monsieur de Lymoges, d’estre contrainct d'en venir là, et me desplaist de vous mander telles nouvelles; mais, puisque les hommes sont si malheureux d’oublier Dieu et le (lebvoir qu'ils doivent à leur prince, il faut que la vertu se monstre à la nécessité , et que les chastimens et la pugnition soient si roiddes que la mort d’un petit nombre de malheureux soyt le salut de tous les bons et la conservation de tout un royaulme.
Vous prierez le roy catholicque de faire tant pour moy de tenir ce que je luy mande des autheurs, secret, et non-seulement me secourir de scs forces quand j’en auray besoin, mais aussi, selon la parfaicte confiance que j’ay en luy, m’assister de son bon et prudent advis en ung tel besoing; que j’estimeray infiniment, tant pour l’amitié que je voy me porter celuy qui me le donnera , que pour sa prudence et sagesse tant éprouvée et desclarée. Pour ce que vous en aurez , je vous prie m’adverlir en toute diligence. Vous ferez semblablement entendre tout ce que dessus à la royne ma soeur, afin que de son cousté elle regarde de faire le meilleur office qu’elle pourra à l’endroict du roy son mari , de mectre peyne que en si bonne occasion il me face cognoistre les effects de sa bonne amitié et combien nous nous entr’aymons et l'asseurance que nous debvons avoir les uns des aultres.
Qui est, monsieur de Lymoges, tout ce que je vous puis dire, si n’est que je vous envoyé une lettre de créance pour le roy catho-
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hcque mon frère. Pour ce ay semblablement faict faire aller ceste despêche par deux endroicts, par la Guienne et par le pays de Languedoc, afin que si l’une de mes despèches estoit destroussée, l'aultre puisse arriver devers vous en seureté ’.
Je ne veux oublier à vous dire que j’ay veu ce que me mandez par vostre pénultiesme dcspesche du dernier jour de juillet, des saufsconduits qu’on vous demande pour faire passer de l’argent en Italie, pour le danger qu'il y a en la mer, eslans les Turcs si forts qu’ils sont, sur quoy je vous diray que je ne veulx reffuser grâce que je puisse honnestement pour la commodité des subjects du roy mon bon frère; mais estant chose qui ne leur est permise, je désire bien aussi qu’ils le recognoissent comme une grâce, et, comme telle, la leur debvez-vous bien vendre, et faire bien tomber au doigt et à l’oeil que, les traictant de cette façon, je désire bien qu’il rende le semblable à mes subjects, qui , en maintes grâces, sont fort mal traictés d'eulx, comme vous pouvez vcoir par une infinité de choses qui vous passent par les mains, et même par le faict du sieur de Pycnnes, dont vous avez jà parlé deux fois ; et maintenant ceulx de Flandres le rertvoyent au roy d’Espaigne, à qui ils en ont, par un courrier party depuis quelques jours, mandé la résolution. Laquelle je vous prie sçavoir et luy en parler encore un coup, et prier de ma part de luy voulloir gratiffier de sa faveur en ce qu’il demande ; priant Dieu, monsieur de Lymoges, vous avoir en sa saincte et digne garde. De Fontainebleau, le dernier jour de aoust i56o.
Jë vous envoyé une lettre de créance escripte de ma main pour le roy mon bon frère , touchant l’article qui est en chiffre , et vous prie lui parler. . . du faict des Fiesques, suivant le mémoire qui vous en est envoyé.
HOBERTET.
Scucnplion : A monsieur lèvesque de Lymoges, mon conseiller, maistre des requestes, etc.
Le chiffre cesse ici.
U HEINE HÈRE \ M. DE LIMOGES
3 1 août i56o.
Tourhant le comte de Fiesque.
Monsieur de Lymoges, j’escript au roy d’Espaigne, monsieur mon beau-fils , pour l’expédicion que poursuit envers luy le conte de Fiesque, pour rentrer en la possession et jouissance de son bien , suivant le traicté de paix, auquel vous présenterez mes lettres, ensemble à la royne madame ma fille, au duc d’Albe et prince d’Evoli, et, selon le contenu d'icelles, vous ferez tout ce que vous pourrez à ce que icclluy de Fiesque soit favorablement traicté en sadile poursmtte, aflin qu’il puisse jouir du bénéfice d’icelluy traicté de paix, ainsique le droict et la raison le veulent et requièrent. Ce que faisant, je recevray à plaisir très-agréable; priant Dieu , monsieur de Lymoges, qu’il vous ait en sa saincte et digne garde. Escript à Fontainebleau, le dernier jour d'aoust i56o.
J’en ay escript cy-devant à la royne ma fille, qui me garde de luy
en cscrire à présent. *
LA HEINE MÈRE AÜ DCC D’ALBE
3 1 août 1 56o.
Au sujet du comte «U Fiesque.
Mon cousin , j’ay par cy-dcvant escript au roy d’Espagne , monsieur mon beau-fils, et semblablement à la royne ma fille , pour luy ramentevoir le conte de Fiesque, à ce qu’il l’eust pour recommandé en la requeste qu’il faict de rentrer en la possession de son bien,
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suivant le traicté de paix , et pour ce que j’ay entendu que par les gens de son conseil il a puis naguère* faict veoir les pièces et ti lires dudict Fiesque, par lesquelles il appert évidemment du droict qu’il a en ce qu’il poursuit,' je luy en ay bien voulu escripre derechef la présente , vous priant y vouloir tenir la main , et faire en sorte que icelluy de Fiesque soit le plus favorablement traicté qu’il sera possible en sadictc poursuite suivant icelluy traicté de paix : luy faisant principalement rendre et restituer la terre de Pontremoly, selon et ainsi que vous dira plus amplement l’évesque de Lymoges, ambassadeur du roy monsieur mon fils par delà. Priant, sur ce, le Créateur, mon cousin , qu’il vous ait en sa saincte et digne garde. Escript à Fontainebleau, le dernier jour d’aoust i56o.
Vostre bonne cousine , CATERINE.
Au dos : A mon cousin, monsieur le duc de Alve.
I.A SEINE MÈRE X LA HEINE CATHOLIQUE, i Sfto
Elle prévient U reine d'Espagne qne toutes les lettres de recommandation que lui demandent le» solliciteurs sont sans conséquence, quand elles ne sout pas entièrement écrites de sa main. ( Autographe. )
Madame ma fille, je suis bien souvent importunée de beaucoup de jeans pour vous prier d’estre de vostre mayson ou de celle du roy vostre mari , que je ne conoys point, que je ne puis ami refeuser pour l'amour de seus qui m’an prie. Pour sete aucasion , je vous ay bien voleu fayre set mot , afin que quant aurés de mes letres pour sete aucasion , s’ele ne sont ayscriptes de ma mayn, que vous ne vous en metiés pas auitrement en pouyne , et nan fasiés rien daventage que
set que voldrcs, come set je ne vous en navés rien ayscript ni prié. Set pourtour san'va pour l'aucasion que entendrés par lanbasadeur et par mon autre lelre; je vous prie, faiste tout set que pourés pour son mestre, et vous contenteré aystrêmenient
• Vostre bonne mère,
CATERINE
Au dot : A madame ma Tille , la rovne catholique.
AFFAIRES DIVERSES
l.E KOI A L’ÉVÊQUE DE RENNES, SON AMBASSADE! H PRÈS L’EMPEREIR1. . 3 SEPTEMBRE 1 56o.
{ Mns. de Béthune, vol. 8675, fol. 1"..)
Il le charge de remercier l'empereur des témoignages d’amitié qu’il a bien voulu lui donner à son avènement. — » Touchant le concile. — Tergiversations du pape. — Nécessité d'un concile national.— Les prélats convoqués pour le io décembre prochain, et l’assemblée fixée au ao janvier suivant. — Touchant le traité d’Écosse et d’Angleterre. — Il s’étonne que l'ambassadeur du roi d'Espagne réclame, pour son maître, en Allemagne, un droit de préséance qui ne lui est pas dû, et qui lui a déjà été refusé à Rome et à Venise; il prescrit de ne céder en rien.
Monsieur de Rennes, j’ay quasi en ung mesme temps receu les trois despêclies que m’avez faictes, xxix'jour de juillet, vu et xiii* du mois passé , par la première desquelles j'ay entendu le gracieux accueil que vous a laict l’empereur à votre arrivée par devers luy, et les honnestes propos qu’il vous a tenu pour confirmation de l’amitié qu’il m’a toujours portée, et qu’il se promect en semblable de mo>, qui nie sens entièrement disposé b l’aymer pour l’estime que je faict
1 Bernardin Bochetel , originaire de Bourges, fils de Guillaume Bochetel, seigneur de Sassi , nommé évêque de Bennes en i558, tint cet évéché pendant sept ans. il avait été secrétaire de François I*r et du roi Henri II. Les ambassades et négociations dont i! fut chargé le déterminèrent à se démettre de son évéclié en i565. fl oe fut point sacré. Sa saur, Marie Bochetel , était femme de Claude de l'Âubespine, secrétaire des finances. Voici ce que dit de Tliou de sa négociation près les princes d'Allemagne, § Le roi écrivit aux
princes étrangers sur la conjuration d'Anihoise. Comme on disait publiquement que les princes alliés d’Allemagne avaient favorisé les conjurés, Bernard Bouchetcl, depuis évêque de Bennes, fut envoyé a l’électeur Palatin, au landgrave de liesse et au duc de Wurtemberg. Ce ministre , sous prétexte de renouveler l’alliance de la France avec eux, les fit souvenir de tout ce qu’ils devaieht à la mémoire du feu roi , et leur exposa le détail de la conspiration d'Amboise, etc. • (Tome II, p. 780. ) *
et la révérence que je porte à sa prudence et vertu, et la peine qu’il a voulu prendre à mon advénement à la couronne de me donner plusieurs saiges et vertueux advis , que j’ai receuz et recevray tousjours en touttes choses comme ung paternel adroonestcment , ainsy que luy ay-je plusieurs fois lait déclarer et que vous continuerez de l’en asseurer, venant la chose à propos : ayant esté merveilleusement ayse de sçavoir que nos intentions se soient trouvées tousjours conformes. Quant au fait du concile et les despêches que nous en avons respectivement faictes au pape , si concurrenles et accordantes que vous me l’escrivez, estant fondée là-dessus la meilleure espérance que j’ay de voir réussir, dudit concile, le fruict qui est tant nécessaire pour le bien, repos et tranquillité de la chrestienté. Manne, par lequel sa sainteté me debvoit faire response sur le faict dudict concile, n’est encore» de retour; et commence à m’esbahir d’une -telle longueur, veu par les despesches que j'ay eues de mes ministres à Rome , elle avoit asseuré qu’elle me le renvoycroil et redespêcheroit incontinent. Je l’açlendz de ce jour à aultre, et n’oubiieray, arrivé qu’il sera , de vous faire advertir bien amplement de la response qu’il m’aura apportée, pour la communiquer audit empereur, et veoir ai ce qu’elle luy eu aura respondu »'y conformera, et mesme pour le regard d’une nouvelle indiction dudict concile, sans laquelle il faut confesser que ce seroit faindre vouloir faire une chose seullement en apparence, sans aucun elfect ny provysion; et vous sçavcz si en cest affaire , qui travaille et tient tant de monde en division et combustion, la crestienté a besoing de dissimulation. Quant à moy, je suis résolu de poursuivre et procurer ledit concile général le plus vivement qu’il me sera possible , comme je l’espère en semblable de la bonne volunté que y a ledict empereur et le roy catholique des Espaignes, mon bon frère, de sa part. Mais où les choses iroient trop à la longue, la division qui est bien fort grande et périlleuse en mon royaulme, au faict de ladicte religion, me contraindroit de venir au nationnal pour estre le seul remède qui me reste, deffaillant ledit concile général , de préserver mondict royaulme de la
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ruine et désolation que y apporteroit telle division; ce que *je seray bien aise que vous faictes entendre audict empereur pour la justification do mon intention, et affin qu’il congnoisse que si je recours à ce second remède , ce ne sera que à l'extrémité et avec grande et juste occasion, ne faisant, quant tout est dict en cela, chose que beaucoup de mes prédécesseurs n’ayent saintement et légitimement
faite avecques moindre pause. -—Mais le plus1
Fay estimé que cest affaire n’estoit de si petite importance , qu’il ne méristast bien que je prisse là-dessus le saige et prudent advis des princes, seigneurs et notables prélats quej’ay appelez et constituez en mon conseil privé, iesquelz, suivant cestc résolution, j’ay tous convoquez et assemblez en ce lieu avec ceulx des marcschaux de France et bon nombre de chevaliers de mon ordre, qui ne sont de mon conseil privé; ayant jugé que plus la chose estoit grande, étendue, plus elle requéroyt l’advis et conseil de tant sages, prudens et expérimentez seigneurs : comme à la vérité toutes particularités appartenantes à ce négoce bien exactement prisées, débatues et digérées en ccste notable assemblée, ils m’ont si dignement, vertueusement et sagement conseillé , que j'ay grande occasion de m'en louer et contenter infiniment ; ayans pour conclusion tons convenu en ceste opinion , qu’il estoit bien nécessaire que j’assemblasse mes estats pour rendre ung chaxcun capable de l'estât de mes affaires et résouldre avec eux le moyen d’y pourvoir et satisfaire et de descharger mon pauvre peuple le plus que l’on pourra; et cela faict, je convoquasse l’église galiicanne pour tenir les prélats de mondit royaulme prêts à partir pour ledit concile général, s'il se doibt tenir, sinon pour le nationnal’, qui a esté cause que, suivant ceste ré-
' ici huit lignes de chiffre* , dont l'objet est vraisemblablement le tumnlte d'Amboise et ses soites.
1 II s'agit ici de la célèbre assemblée dite de Fontainebleau. Elle eut lieu, le ai août, sur lettres expresses du roi. François Il se rendit . dans l'après-midi . dans
l'appartement de la reine mère, où étaient cette princesse, la reine régente et les frères du roi. Au-dessous étaient assis tes cardinaux de Bourbon , de LoiTaine et de Guise ; ensuite les ducs de Guise et d'Aumale, le connétable, le chancelier, Coligni. les maréchau» de Seint-André et de Brissac.
solution^, j’ay fait faire la publication de mes édits, au Xe du mois de décembre prochain, et l’assemblée des prélats au xx' de janvier ensuivant, ainsy que vous verrez par les lettres que j’en ay escriptes par tous les bailliages de mondict royaulme, dont je vous envoyé une coppie que vous pourrez bien faire veoir au lieu où vous estes , affin
de rendre ung chascun capable de la justice de mes actions 1
Et par l’union, concorde, obéissance et fidélité, en laquelle ils ont vescu par tant de siècles et années sous les aultres roys mes prédécesseurs, et dont les François, comme vous savez, ont esté recommandez sur toutes les nations de la crestienté.
Je vous ay fait une despêche par la voye du sieur Georges Aubret, du xix' juillet, par laquelle je vous ay adverty de l’accord et pacification des choses d’Escosse et d’Angleterre, et envoyé un sommaire des articles des traictés, que vous ne trouverez pas forts différens de ceulx que l’on a faict courrir par delà , si ce n’est quant à la liberté de la religion pour les Escossois, qui ne leur a esté aucunement accordée, ains au contraire a esté dit qu’ils envoyeront vers moy et la royne ma femme, leur souveraine,- pour en entendre notre bon vouloir et plaisir, ainsi que je veulx bien que vous voyez par l’article qui en faict mention, que j’ay fait extraire du traicté pour le vous envoyer avec ceste despêche.
J’ay trouvé bien estrange la dispute que l’ambassadeur du roy des Espaigncs, mon bon frère, vous a faictc sur ma précédense; car il
André Guillard , de Mortier, Jean de Morvilliers, évéqtie d'Orléans, Jean de Marillac-, archevêque de Vienne, et Montluc, évêque de Valence. Les chevaliers de l’ordre étaient sur des hancs au-dessous. Après les discours et harangues qui s’y tinrent sur les graves questions du moment, on décida la prochaine tenue des états généraux, et qu'en attendant, on préviendrait les provinces pour dresser leurs cahiers et choisir leurs députés ; que les évéques se rassembleraient, le 10 janvier, à la rési-
dence royale, pour envoyer au grand concile ou pour délibérer sur la convocation nationale, et que, jusqu’alors, il ne serait plus procédé par voie de justice contre les huguenots, sinon contre ceux qui se lèveraient en armes. «C'est ainsi, ajoute de Tliou, que la religion protestante, jusquelà si odieuse, commença à être tolérée et comme approuvée , du consentement tacite de ses ennemis mêmes. ■ (T. II, p. 8o3.)
1 Suivent quelques lignes de chiffres.
semble qu’ils ayent délibéré de la débattre depuis UDg des bouts de la chresticnté jusqu’à l’autre, ayant commencé à Rome et continué depuis en tous lieux où luy et moy avons des ambassadeurs; et puisque audit Rome et à Venue 1 elle m’a esté adsignée, et que ainsi se pratique en tous autres lieux, il me semble que cclluy qui réside près dudit empereur n’avoit pas grande occasion de prétendre, par son mesmoire, ce qu'il n’a jamais eu devant de moy et en quoy je ne veulx pas que vous luy cédiez d’un seul poinct ; et si à la réception de la présente la ebose est encore en dispute, vous remontrerez audit empereur que ladite préséance m’a este adjugée et conservée à Rome; et puisque c’est le premier siège sur lequel se règlent tous' les princes crestiens, vous ne voyez pas qu’il la vous doive mectrc en nouvelle double ne difficulté; et pour conclusion, que vous avez commandement de moy de ne céder en cela à l'ambassadeur de mondit bon frère en quelque sorte que ce soit.
Ray bien noté ce que vous m’escrivez des propos que vous a tenuz le roy de Bohême , lequel vous ne sçauriez miculx faire que de visiter souvent pour l’entretenir tousjours en l’amytié qu’il faict démonstration de me porter, et l'asscurer que je y correspondray tousjours de pareille affection, non-seullement de parolles, mais aussi par tous les effects qu’il peut espérer d’ung grand prince qui luy veult demeurer seur et parfait amy. Priant Dieu, monsieur de Rennes, qu’il vous ayt en sa garde. Escript à Fontainebleau, le m' jour de septembre 1 56o.
Et pins bus :
BOURDIN
' F.n 1 5T>8 les ambassadeurs d'Espagne avaient prétendu , à Venise Je même rang qu'avaient eu ceux de CharlesQuint, cl voulaient précéder ceux des autres têtes couronnées, quoique l'empire ne fut point
passé à Philippe, mais à Ferdinand. La querelle s'échauffa entre eux et François de Noailles, évêque d’Acqs, alors ambassadeur de France. Le sénat, selon Pierre Giustiniani , jugea que, suivant l’ancienne
BtADE (GENTILHOMME FRANÇAIS) A VI. DE LIMOGES.
3 SEPTSMBKB l56o.
Au sujet du navire que le roi de Navarre avait envoyé en Barbarie. — Le aieur de Montfort en a la charge. — Ce qu'il y négocia. — Son séjour à Fex. — Tous les passagers, et autres, faits prisonniers par ordre des Espagnols. — Mauvais traitements dont lui, Buade personnellement, est l'objet, quoiqu'il n'ait jamais rien fait contre le service d’Espagne. — 11 •*> recommande soi bons soins de l'évéque de Limoges, pour obtenir son élargissement.
. Monsieur, le moys (le novembre dernier passe , le roy de Navare détermina de envoyer un navire en Barbarie avec quelques soldats et quelques présans qu’il envoyoit au roy de Fez, dit chérisf, pour exécuter une entreprinse des belles que se saaroyt faire (sic), entreprinse chrestienne , sans préjudice du roy d’Espagne et d’aultres princes ebrestiens : laquelle entreprinse il communiqua au roy et à monseigneur le cardinal de Lorraine et à monseigneur de Guisse, lesquels luy promirent toute ayde et faveur qu’ils pourroyent en sadite entreprinse : et le jour mesme que le roy de Navarre partist de Châtellerault pour venir accompagner la royne d’Espagne jusques à Ronscevel, monseigneur le cardinal de Lorraine et monseigneur de Guisse feirent donner mil cscuz à ung gentilhomme nommé Montfort, qui avoit la charge de ce navire qui nous passa, et de la légation envers le roy de Fez : et il demeuroyt dans le pays avecques quelques soldats pour commancer ladite entreprinse, laquelle n’a point sorty en effect, pour l’amour et les longueurs de la justisse d’un chcrif, (pii n’ont jamays voullu consantir sc que leur roy avoyt accordé1.
coutume, l’ambassadeur de France précéderait celui d'Espagne dans les cérémonies publiques. Le roi d'Espagne rappela son ambassadeur ordinaire, et n’en renvoya uu autre à Venise que longtemps après. La même dispute se renouvela au concile de Trente et à Rome, à l'occasion d une pro-
cession de la Pentecôte. (Hulin d’Oysel, ambassadeur français, obtint d’être maintenu dans son droit.
1 Brantôme est, je crois, le seul écri vain qui ait parlé de cette expédition du roi de Navarre au pays de Fei; il lui donne un tout antre motif que celui' dont
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Le navire Tuot baillé par monseigneur de Noailles, gouverneur de Bordeaulx , audit Montfort , qui avoyt la charge de négossier. Nous prîmes congé du roy de Navarre au commnncement de désambre, ce jour inesme qu'il partist de Bourdeaulx pour accompaigner la royne d’Espagne. Depuis, nons ne l’avons veu. Nous demeurasmes à la coste de France jusqu’au dernier jour de fébvrier, et le premier jour de mars fismes voelle. Ce disceptiesme dudit moys, arrivasmes à une terre d’un chérif, nommée le capt de Guet *, et le magane jour desbarquasmes ceulx qui avoyent affaire pour les négoces. Le navire demeura sur ce, en la mer, atandant que l’on eût négocié.
Nons vinsmes à Fez par la tere de pardedans, là où nous mismes vingt et six journées de chcmyn. Kstans ventis à Fez , ledit Montfort négossia ce qu’il avoyt charge de négossier avecqucs- ledit chérif, et ayant expecté sa charge, s’en retourna en barque audit capt Guet, là où il y avoit laissé son navire. Il y avoyt deulx gentilshommes nommés Pennés, frères, et nepvculx de monsieur de Bichanteau, évesque de Sanlis2, qui s’en retournoyent avecques luy, lesquels le roy de Navarre avoit comandé de faire cè voyage. Je demeurys malade à Fez,
parie lluade, et le concours du roi de France et du cardinal de Lorraine rend le récit de Brantôme bien peu vraisemblable. Voici ses expressions . qui sont à noter ici : • Ce roy . si la guerre espaguole eût continué, «voit bien résolu d en avoir sa raison sur l'Espagne, où il y avoit de bonnes entreprises. et s’avdoit du roy de Fait, vers lequel il avoit envoyé en ambassade les capitaines Montmor, Gascon, et Merchior, Portugais . qui m’en entretint fort un jour à Lisbonne, où il s'estoit retiré après la mort dudit roy. qu’H plaignoit fort, et ses desseins qui eussent parfaitement réussi; et m'y fit toute bonne chcre. . . . Les desseins de ce roy nettoient pas petits, et l'alliance avec ce roy de Fez tres-bonne et ferme. »
1 Garct, peut-être, contrée du pays de Fez.
* Crespin de Brichanteau, né le 5 août i5iû. d’abord religieux à Saint-Denis, docteur en' théologie en 1553. 11 est qua lifié prédicateur et confesseur de AI. le dau phin, dans des lettres de Henri II, du as janvier 1 556. Abbé de Saint-Vincent de Loon, il fût pourvu de l'état de oon seillcr confesseur ordinaire du roi, le i5 juillet 1559, et nommé évêque de Senlis, le 17 septembre de la même année. Il monrut le 1 3 juin i56o, avant d'avoir pria fiosaession de cet évêché. L’une de ses sœurs, Marie de Brichanteau, avait épousé Louis de Billv, seigneur de Prunay : ce sont ses deux üls dont il est ici question.
ne me pouvant acheminer avec eulx. Au bout de quelques jours je commansis à me trouver miculx et partis de Fez et m’en vins en Vacques, à troys journées dudit Fex, dans ung navire de Marseille qui estoit venu audit Fez en marchandise. Ce navire avoyt affaire en ceste ville pour charger des tonneaux pour Marseille. Nous ne fusraes pas sitost arrivés , que l’on nous feit tous prisonniers : le navire et les gens ont esté élargis; je sey, monsieur, que ç’a esté par vostre moyen : et encores me tient l'on prisonnier à plus grande cruaulté que jainays povre gentilhomme fut teneu. Aujourd’buy a quarante-cinq
jours qu’ils me tiennent les fers aux pieds , au tousjours à la
renverse ; et croy, monsieur, que sy ne me secourez bien tost, que je ne la feray guère longue. Je ne sçauroys savoir la response pourcoy il me tient ; car, «i j’ay jaraays fet desplaisir à serviteur ni seujet deu roy d’Espagne, je veulx estre bruslé tout vif sans figure de procès. Ils me disent que le roy don Phelippes me fet tenyr issy pour se monsieur. Je vous supplie de en vouloir parler ung mot , afin que l’on me tire hors de ces cavaulx, et que l’on me mène plus tôt i Toullèdc ou à Valadolif, afin que je soye entendu en mes raisons; car yssi il n'en y a point. Monsieur, monsieur vostre frère et monsieur de la Bourdesière et le chevallier de Surrc, vous tesmoigneront que je ne suys point l’homme inutille pour le servisse d’ung prince.
S’il vous plaist , monsieur, de me faire tant de bien que de voulloir parler au roy, comme je l’espère que ferez, et si obtenez de me tirer hors d’issy, il vous plaira de faire despècher pour la poste au corregidor de Calhys'. Il vous plaira, monsieur, de commander i quelqu’un de vos gens de me faire tenir la response de ceste présente à Syvillc, entre les mains du fils de Guillaume le Gros de Paris , qui se tient à Séville. Monsieur, je vous supplie de rcclief de me voulloir secourir en si grande nécessité que je suis, qui sera après m’estre recommandé très-humblement à vostre bonne grâce , priant le Créateur,
1 Cadix, Cad ii , Cadix on Calit , en latin Gudei, Gadira , etc. Les Anglais nomment encore l ile de Cadix CaliyMalis.
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Monsieur, vous donner santé , longue vie. De Calhis , se troysiesme de septarabre mil cinq cent soixante, par tout
Vostre bon amy et obéyssant serviteur, BUADE.
Au dos : A monsieur, monsieur l'cvcsquc de Lymoges , ambassadeur pour te roy de France en ceste cour.— A Toullède.
L)e la main de l’Vvéque de Lymoges • Du gentilhomme prisonnier à Calliz
LA HEINE CATHOLIQUE À I.A REINE MÈRE, smum 1SG0.
iKpari de M. de Yinculx. — Dif prieur don Antonio, frère du comte d’Albe et heau-frère du duc
d'Albe. — Plaintes mal fondées de madame de Montpensier. — Mécontentement causé par le»
secours que ceux de Marseille ont donnés aux Maures. — Soies d'Espague. — Santé du prince.
Madame, s’en retournant monsieur de Vineux devers vous, je ne l’ay vouleu lesser partir sans vous rendre tesmoignage de comme il a bien faict son devoir, comme aussi madame de Vineux ordinesrement; se qui me fera vous suplicr très-humblemant de le vouloir avoir pour recommandé, et lui vouloir estre favorable en se qui sera de scs affaires. Quant aux nouvelles de ceste compaignic, le roy monseigneur se porte fort bien et envoyé le prieur don Antoine 1 devers vous pour vous parler de quelque afaire que l’ambassadeur vous escrit , qui me gardera vous en rien mander. C’est un homme
‘ « Comme il y avait alors en France do Antoine de Tolède ( prieur de Léon) , afin
grands troubles , causés par l'insolence des , de y gager le roi François 11 è n’y pas couhérétiques qui y étaient, et que ceux-ci de- sentir, parce que les choses qui concer-
mandaient que les points contestés fussent liaient la croyance universelle ne pou-
jugés par un concile provincial , le roi don v&ient être décidées que par un concile
Philippe dépêcha dans ce royaume don général. » (Ferreras, t. IX,p. 4?a.)
bien fort aymé du roy monseigneur et à qui je suis bien fort tenue, et de quoy l’on fait bien fort grand cas et le mestet-on comme grand. Je vous supplie luy faire fort bone chère, car sela luy donnera toujours plus de courage de me faire cervice. Il est frère au conte d’Alve , mon grand-mestre , qui est aussy bien fort bon homme1, et beau-frère du duc d’Alve. Madame , Guarsillo2 a dit au roy comme madame de Montpcnsicr3 disoit que tout le mal que avoit ma cousine , le conte d’Alve en estoit cause, et que je vous assure, madame, estre tout au contraire; car il luy fait le mieux qui peut. Mais je serois bien d’avis, madame, si vous le trouvés bon, que quant le prieur don Antoine sera là, que vous luy en disiés quelque chose, comme vous savés bien l’aubliguation qu’elle a à son frère et toutes les Françoises, mais encores ma cousine particulièrement, car il ne faict jamais que dire du bien d'elle à tout lo monde.
Au demeurant, madame, je ne veulx faillir à vous advertir comme ils sont tous escandaiisés de quoy l’on a baillés à Marceille deux navires aux Mores ou aus Mores (sic) qu’ils sont devant le fort qui est asiesgé, guarnisde vivres, boules, et poudre, et de tout se qu’ils avoit à faire en estet avertis. Des plus grans de se pais me disent que la guerre est venue de moindres choses que cela; mais que l’amitié du roy monseigneur est si grande, que il ne regarde poinct sela, seulemantla conséquence qui en pourroit venir après, et disent que Guarssilasso vous en avoit parlé, et que aviez dist que s’estoit faict sans vostre sceu, mais que l’escuse n’estoit sufisentc, car qui l'auroit fait issy sens le seu du roy, qui leur trencheroit la teste, et que la punition en doit estre évidente comme le mal. Et pour ce, madame, que je sçay l’anvie que vous avez de conserver cette amitié , je n’ay vouleu faillir le vous cscrire, m’assurant que y metterés remède. Je ne vous diray plus de se propos , pour vous dire que le premier courter je vous envoirés les soies, au moins se que j’en ay i et si les trouvés belles.
1 II est autrement parlé de ce [wrson- 1 Lises GanilUuto.
nage dans le courant de cette correapon- ‘ Voyez plus loin, à. ce sujet , la lettre
dance. de la duchesse de Montpellier.
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j'en feray faire davantage. Le lit qui vous avoit plu m’envoier est commencé; mais je pense qui tardera plus à cstre fait que je ne penssois, mais si tost qui sera fait, je ne faudrés le vous envoier. Je pence qui vous contentera. Mais, si vous plest votre patron, je le vous envoiré, alin que si vous plest qu’on y face quelque chose plus ou moins, que je le face faire.
Le prince1 a toujours sa fièvre aussy forte comme de coutume; le prince d’Kvoly ne l’a plus il y a desjà lonctemps. Four ne vous importuner de si longue lettre, je feray lin, suplient le Créateur vous donner, en senté, très-heureuse et longue vie. Madame, je vous suplie avoir souvenence de l’afairc de Vandenès.
Vostre très-humble et très-obéissante fille, ELIZABKT.
Au dos : A la royne.
1 Don Carlos.
I.AMOTHE GONDRIN1 X MESSIRE G. DE SAUI.X , SIEUR DF. TA VANNES
7 SEPTEMBRE 1 56o.
H amène des accoure pour pacifier les troubles de Lyon, après avoir éteint ceux du Ltauplum
Monsieur, ayant entendu comme les choses passoyent en ceste ville de Lyon, je y suis ce jourd’huy venu trouver monsieur de Savigni, pour luy faire le secours qu’il me sera possible, pour le service du roy. Ayant mis si bon ordre en Daulphiné qu’à Dieu grâces les affaires s y portent d’assez bonne façon, et faiz approcher de ceste dicte ville troys compagnies pour plus prompt secours direct2. N’ayant à vous dire nulle aultre chose, pour ceste heure, sinon que je seray
1 Biaise de Pardaillan , seigneur de Lamothe Gondrin, chevalier de l'ordre du roi et capitaine de cinquante hommes d'armes : pris au siège de Valence, en : 56a , il fut pendu par ordre du baron des Adrets.
* Le prince de Condé, suivant Daniel, ayant l'intention de faire de Lyon une place forte, avait pratique des intelligences avec quelques-uns des principaux de la
ville Il y introduisit, le i" septembre,
les capitaines Sainl-Cyre, Lariviere , Bourguignon, Chastcauneuf. Provençal, etc.
pour les mettre à la tête de î ,qoo soldats, qui y entrèrent séparément par diverses portes, et qui, se faisant connaître par un certain signe à quelques-uns de la garde qui étaient du complot , furent conduits , jusqu'au nombre de soixante-six, dans des
maisons qu'on leur avait marquées ; le reste était loge dans des hôtelleries comme passants. Cinq cents bourgeois de 1a ville bien armés devaient se joindre à eux. Trois cents soldats, levés secrètement à Geneve avaient ordre de se rendre proche de la ville, au jour et à l'heure marqués..
Une chose servait à couvrir celle conjure tion : Lamothe Gondrin , qui commandai!
en Dauphiné , avait reçu l'ordre d'assembler la noblesse de la province et ce qu'il pourrait de milices, pour dissiper les rebelles qui s'étalent remis en campagne sous les ordres de Montbrun ; de sorte qu'on ne s'étonnait point de voir marcher dans le pays tant de gens armés, qui se disaient soldais de Lamothe Gondrin, et faisaient semblant de l’aller joindre .
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tousjours prest à vous faire plaisir, d'aussi bon cœur que gentilhomme de France. Et en ccst endroit je feray fin par mes humbles recommandations à vostre bonne grâce ; priant le Créateur qu’il vous doint.
Monsieur, en santé, ce que plus désires. De Lyon, le vu' jour de septembre 1 56o.
Vostre obéyssant amy et serviteur, LAMOTTE GONDRIN.
An dot : A monsieur de Tavannes, capitaine de cinquante hommes d’armes des ordonnances de sa majesté, et son lieutenant général en Bourgongne , en l'absence de monsieur le duc d'Aumale.
ANTIIOINE d’aI.BON À MESSIRE GASPARD DF. SAULX, SIEl R DE TAVANNES.
7 SEPTEMBRE l56o.
Il mande l'arrivée à Lyon de Lamothe Gondrin , et souhaite le secours d'une autre compagnie, qui serait placée à Mâcon.
Monsieur, je vous envoyé un paquet de monseigneur le cardinal de Tournon, que je viens de recepvoir présentement. Au reste, monsieur de la Mothe Gondrin est arrivé ce matin en ceste ville , où il veoit le besoing des forces qui y est requis pour le service de la ville contre les rebelles, où seroit bien requise une de vos compagnies, dont je pense que mondit seigneur le cardinal vous en aura escript présentement; qui me gardera de vous en faire la présente plus longue, sinon pour vous dire, monsieur, que ladicte compaignic pourra estre mise à Mascon , parce qu’elle tiendra seureté là pour vous et pour moy, et sera aysé la tirer de là, ainsi qu’il en sera besoing pour le service de sa majesté. Vous voulant bien advertir que dcbvez prendre garde aux estrangers qui pourront arriver aux villes de Bourgongne, parce qu’il y a grande suspicion qu’il y en pourra
passer ung nombre infini, qui s’est présenté icy puis deux jours1. Qui est tout ce que vous puys mander pour ceste heure, et le lieu de mes humbles recommandations à vostre bonne grâce. Priant le Créateur qu’il vous doint,
Monsieur, en santé , bonne et longue vye. De Lyon , vu' de septembre i56o.
Vostre humble amy à vous faire service.
ANTH01NE D’ALBON
Au dos : A monsieur, monsieur de Tavannes, chevalier de Tordre du roy, cappi laine de cinquante hommes d’armes des ordonnances, et lieutenant générai pour sa majesté au Lyonnoia, en l’absence du duc d’Aumale.
1 Les paysans îles villages voisins de Lyon voyant un si grand nombre de gens armés s’arrêter chez eux , en prirent l’alarme et la donnèrent à la ville. Le maréchal de Saint-André, qui en était le gouverneur. n’y était pas encore arrive de la cour ; et l’abbé d’Achon ( Anth. d’Albon d’Achon), son frère, y commandait à sa place. Ce commandant, sur l’avis donné par les paysans , et sur ce qu’il apprit que la ville sc remplissait tous les jours d’étrangers, prit toutes les mesures necessaires pour se précautionner contre la surprise... D’ailleurs, l’arrivée de Lamothe Gondrin, qui venait de disperser les gens de Montbrun , acheva de déconcerter les plans des conjurés. (Daniel, p. 84 et 8ô; tome X. édit, de 1 7&5. ) « L’abbé de Savigny ( Anth. d’Albon d’Achon ) obtint, peu de temps après, l’archevêché d’Arles, qu’il souhaitait depuis longtemps, soit par la faveur du maréchal de Saint-André, son oncle, soit pour s’être bien comporté dans l’affaire de Lyon. » (DeThou, l. Il, p. 8o6.) Regnier
de la Hanche, qui, dans le récit qu’il lait de la tentative des calvinistes sur Lyon, traite fort mal Lamothe Gondrin, n’épargne guère davantage l'abbé d’Albon.
A propos de la retraite que firent les gens de Maligny, qu’il était si facile d’arrêter dans les rues de Lyon , Regnier dit : «A cela s’accordoit le commandement fait par l’abbé de Chavigny (liseï Savigny) . parent du maréchal Saint-André, de la maison d’Achon, et lieutenant pour le roi, eu l’absence dudit maréchal du Lyonuoi» , assavoir d’ouvrir les portes et n’empêcher l’issue à personne. Et de vray, ce moyne, nullement expérimenté au fait de la guerre, et moins encore aux affaires politiques , et establi en celte charge, pluslost à la faveur de son parent que pour aucune bonne partie ne vertu qui fut en luy , s’estona si fort, et eut si grand peur de faire vacquer des bénéfices que son Mécénas luy avoit baillez en garde, qu’il se laissa aisément persuader de faire la voye large, et dresser un pont d’or; car pour un soldat qu’ils
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l.E ROI \ M. LE CONNÉTABLE.
8 SEPTEMBRE 1 SÔO.
Il lui mande que la reine sa mère et lui sont très-mécontents de la lettre qu’il leur a fait parvenir, et qu'ils en soupçonnent l’auteur. Il l’invite à se trouver le surlendemain au bois de Yiocennes.
Mon cousin , ce qui m’a gardé de faire plutost responce à la lettre que vous m’avez escripte par le sieur de Montpesat , a esté que après avoir veu une aultre qu’il me bailla par même moyen , je la voulus tout soudain envoyer à la royne ma mère , qui la trouva bien fort mauvaise et de dangereuse conséquence , comme aussy je faict : et ne faics nulle doubte que pour le zelle que vous portez à mon service elle ne vous ayt grandement despieu. J’espère que je découvriray avec le temps de quelle main elle est escripte , et desjà il y a quelque petite présomption1. Cependant, mon cousin, je ne vous puys dire aultre chose de mes nouvelles, sinon que je me délibère de partir demain d’icy pour aller coucher à Saint-Denys, et en chemin je disneray au boys de Vincennes, en intencion de chasser et prendre plaisir l’après-dynéc dedans le parc; là où je seray fort ayse de vous veoir, si vostre santé le peult permectre. Priant Dieu, mon cousin , qu’il vous ayt en sa sainte et digne garde. Escript à Villeneùfve-Saint-George, le vm* jour de septembre i56o
FRANÇOYS
BOBERTET.
Au dot : A mon cousin , le duc de Montmorancv, pair et connestable de France.
avoient a p per ru A travers leurs verrières et (énestres, ils en imaginoient cent... Après donc que Savigny fut revenu à soy-mème , qu'il sceut que rien ne paroissoit et qu'il n'y avoit nul danger . il envoya quérir I .amodie Gondrin et Maugiron. lesquels
venus, il sortit de sa tanière, etc. • ( Histoire de France tout Françoit II, p. 678. )
1 11 s'agit ici des lettres trouvées sur le Basque Lasague , et dont il est tant question dans les historiens du temps. Ces lettres, adressées au prince de Condé,
LE DOC DE GUISE A M. LE CONNETABLE
H septembre i50o.
Même sujet que lâ précédente.
Monsieur, vous verrez parla lettre que sa majesté vous escript, ce qui lui a semblé de celle que monsieur Montpesat luy apporta: île laquelle il ne me reste à vous dire aultre chose, sinon quelle ne vault rien et que si l’on peult sçavoir et descouvrir de qui elle est faicte , ce sera très-bien faict de la lui faire interpréter : au demeurant, monsieur, pour ce que je vous ouis dire, quant vous partîtes, que vous scrycz bien ayse de sçavoir quant le roy passeroit au boys de Vincenncs pour vous y trouver, je vous veulx bien advertir que ce sera demain à disncr, et qu’il se délibère de prendre à bon escient son plaisir dedans le parc : et espérant que nous vous y verrons, je ne vous feray plus longue lettre, me recommandant humblement à vostre bonne grâce; et prie Dieu, monsieur, qu’il vous donne bonne et longue vye. Escript à Villeneufve-Saint-George, le vin0 jour de septembre 1 5 1 6.
Vostre très-humble amy, FRANÇOIS DE LORRAINE.
Au do: ■ A monsieur, monsieur le duc de Montmorancy, pair et connestable de France.
avaient compromis plusieurs notabilités.
Le connétable , pour se disculper des relations intimes qu'on lui supposait avec les ennemis des Guises , avait adressé au roi quelques lettres qui lui étaient tombées
entre les mains. La lettre dont il est question ici parait être celle qui motiva la captivité de François de Vendôme , vidante de Chartres , qui fut arrêté et conduit à la Bastille le 37 août.
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I.E ROI A M. GASPARD DE SAULX, SIEUR DE TAVANNES
1$ SEPTEMBRE 1 56o.
Congé pour venir vers ia cour.
Monsieur de Tavannes , j’ay sceu par ce que vous avez escript à mon oncle le duc de Guise, le désir que vous aviez de venir faire un tour par deçà, ce que je trouve très-bon : ce nie sera grand plaisir de vous veoir. Par ainsi, vous pourrez partir quant bon vous semblera, puisqu’aussi bien mon oncle, le duc d’Aumalle, est par delà qui sçaura bien pourveoir à toutes choses ainsi que je lui escript, estant asseuré que vous serez le très-bien venu. Priant Dieu , monsieur de Tavannes, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Saint- Germain-en-Laye, le XVIe jour de septembre i56o.
FRANÇOYS
PE L'AUBESPINE
Au doi : A monsieur de Tavannes, chevalier de mon ordre, et mon lieutenant général au gouvernement de Bourgogne.
I.E ROI DE NAVARRE X MONSEIGNEUR DE LIMOGES
17 SEPTEMBRE 1 56o.
Il le remercie de ses bons offices, et le prie de payer pour lui cent écua à Antoine d'Almcda.
Monsieur de Lymoges, les grands et bons offices que vôus avez prestes à ma contemplation au seigneur don Petro1, desquels à son retour devers moy il m’a bien sceu faire ample récit, ce dont je vous mereye, me sont en telle estime et mémoire qu’il n’y a gratification ni plaisir dont je ne désire les recognoistre en tout ce que j’auray le moyen et que vous me vouldrcz cmploicr. Et ce pendant, pour vous montrer que je ne me veulx point départir des occasions que j’ay de vous devoir ceste bonne volunté, ny ressembler aux ingrats qui ne veulent jamais avoir affaire à ceulx envers lesquels se sentent tenus, je vous pricray encore me faire ce plaisir de fournir et bailler pour moy à Anthoine d’Alméda , Portugais , cent escus ,
qu’il a payés'1 pour quelque fourniment de et aultrcs petites
hardes qu'on m’a envoyé du costé de delà. Et j’en ferai satisfaire et rembourser à votre première lettre. . . . par qui le me manderez, ou les vous ferai tenir delà (où je m’en voys) par autre telle voye que m’adviserez. Priant Dieu, monsieur de Lymoges, après m’estre re-
1 Voyez, sur la mission de D. Pielro, (Renvoi de la main de l'évéquc de Lici-dessus , p. 1 63. moges. )
* «C’esl pour aller vers lui en poste. »
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commandé de bien bon cœur à voslrc lionne grâce, qu'il vous avt en sa saincte garde. Escrità Nérac, ce xvii* jour de septembre i56o.
Vostre bien bon amy, ANTOINE.
Siucription : A monsieur [’évesque de Lymoges.
LA DUCHESSE DE MONTPENS1EB-C1VIW À M. DE LIMOGES
17 SEPTEMBRE l56o.
Regrets qu’elle e d’avoir «jouté foi eux rapports à elle faite sur les prétendus mauvais procédés du comte d’Albc à l’égard de sa fille.1— Elle demande un modèle de lettre pour s’excuser auprès de ce personnage.
Monsieur de Lymoges, je me suis bien repentye, après avoir veu votre lettre, des propos que j’ai teins à don Garsillas, car c’est chose qui ne m’advint jamais, comme il a faict ceste fois, de rendre le mal pour le bien, pourquoy, monsieur de Lymoges, je vous prie m'en vouloir excuser. Sur la vérité , qui est que tous les gentilshommes François qui estoient à la roinc d’Espagne, et mesmes les plus grands, m’avoient dit infinis mauvais traictemens de ma fille, lesquels ils asseuroient proceider du conte d’Albe , jusques à nie dire particulièrement qu’entrant dedans le coche de la royne il la venoyt retirer par la queue, luy faire oster les quarreaux de dessoubs elle estant assise, l’avoir faict desloger pour la gouvernante des filles, la mettre en une chambre sans cheminée , et mille autres choses qui seraient trop longues à escripre. Comme je vous puis dire, après avoir veu votre lettre et la sycnne, qu’on ne in’a faict que mentir et mettre en si grande peine, que j’ay esté trois ou quatre foys preste de l’envoyer quérir *. Il est vrai que madite fille s’est toujours bien fort louée par
1 U est certain que les dames françaises tentes et assez mal vues à la cour d'Espagne,
de la suite d'Elisabeth étaient fort mécon- La reine elle-même, malgrélcs protestations
scs lettres dudit conte, mais quand je le disois à ses menteurs, ils m’affermoient avoir veu tout le contraire. Je suis si fâchée de la fauite que j’ai faictc en cela , qu’elle me rendra mieulx advisée pour toute ma vyc. Ce que je vous prye faire entendre audit conte, attendant que moy-mcsme lui en escrive, qui sera à la première occasion. Cependant je vous assureray que la royne , mère du roy, en cherche une lionne pour vous faire ressentir des agréables services que vous faictes à leurs majestés, et vous a en telle affection que le sçauriei désirer. Vous croirez aussi , s'il vous plaist , que le peu de moyens que j’ay ne vous sera épargné , ayant l’envie que je doys de me revancher de tant de bons offices que vous faictes en l’endroict de madite fille. Je vous prie bien fort vouloir continuer. Sur ce je me recommande bien fort & votre bonne grâce, et prie Nostre Seigneur vous donner, monsieur de Lymoges, ce que plus désirez. De Sainct-Germain-en-Laye, ce xvii' septembre i56o.
Je ne sçay pas bien quel langage je doibs tenir au conte d’Albe : je vous prye m’en mander un petit mot par les premières.
Vostre meilleure et plus sûre amye, GIVRY.
Au dot : A monsieur l’évesque de Lymoges, ambassadeur près le roy, en Espagne.
D'une autre main : De madame de Monpcnsicr, du xvii* d’octobre, par monsieur de Grantchamp.
contraires dont quelques-unesde ces lettres sont pleines, n’était pas à l’abri de tracasseries de tout genre; mais la crainte d’étre pins mal encore, par suite du retentissement qu’auraient eu ses plaintes, lui faisait garderie silence; et ses 'dames étaient surtout dans les mêmes conditions. Les
rapports de Garcilasso, à son retour en Espagne, sur le mécontentement de la duchesse de Monlpensier, exposaient la jeune cousine d’Elisabeth à de nouveaux outrages ; il valait mieux feindre avoir été trompée , et solliciter la bienveillance du tracassier comte d'AIbe.
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LA HEINE MÈRE À LA ItEINE CATHOUQLE.
^EPTEMBtlE »560.
Elle fait part à sa fille des actions de grâces qu'elle doit rendre au ciel, qui a fait si heureusement découvrir tout ce qui se tramait en France contre la couronne et leur maison. —"Elle s'étonne que les deux jardiniers quelle lui a envoyés ne soient pas encore arrivés. — M. de Vineulx. — Elle félicite sa fille de son retour à la santé. — Au sujet de l'arrivée prochaine de don Antonio de Tolède. — H lui sera fait bon accuéil. — Elle ne peut lui envoyer encore la besongne promise. — Post-scriptum de la maiu de U jeune Marguerite.
Madame ma fille, vous voirés l’aucasion de sete dépêche, par sel que vous en dira l'anbassadcur; qui sera cause que ne vous en Tayré rediste : seulement vous dire que Dieu nous ha byen aydé ; et fayra encore, si luy plest, à nous ayder, de mestre touttes cliauscs en tele aystat que aron pluls aucasion de panser à le remersier et servir cornent devons, selon la grâse qui nous favst de pous avoir tant favst décovrir : car y senble que sel heun vray miracle de la fason que avons tout seu1. Y nous monstre byen cornent y nous ayinc et tout set royaume, qui nousdoist fayre panser que puis qui veolt mentenyr nostre mayson, qui nous meyntyendré tous jour ansi en nostre contentement et grandeur; mès quelereconesiéset servies cornent devés, set que je vous prie n’oublyer jeainès. — Je lares set propos pour vous dyrc que suys aybaye que n’avés heu le jeardinyer que vous ay envoyé, car le premier yl y a sing semayne qui lest parti, et l’aultre heun mois : je vous prie me mander quant y serbnt arivés , et sy vous satysfayront , car je l’ay désiré byen fort. — Monsieur de Vineulx est arivé, et ay été fort ayse dentendre par luy de vos novelles. Je prie à Dieu qui puiset contynuer tou les jour (illisible) .... et mylleare, sil est posiblc. — Et quant à set fjue inc mandés que le roy vostre mari envoy ysi don Antonio de Tolède, et que s’est heun personage qui layme, je vous aseure que le roy vostre frère et moy
* Catherine semble, dans cette lettre, être fort satisfaite de tout ce qui se faisait alors contre les Bourbons et les réformés. Il faut dire aussi que sa correspondance avec
Ha bile passait par les mains des prilice* lorrains , et qu elle était elle-même espionnée par le cardinal de Lorraine. — Nous conservons l'orthographe de Toriginal.
en somme byen ayse, de quoy y vient : ayspérant que ennatendent que je aye le byen de vous voyr torndeus, que luy feron entendre par luy si byen et au long l’amytyé que lui portons et l’anvye que le roy mon fyls ha de la contyneuer, et selle que je hay quy la contyneue, que je ayspère que après sela y ne sera pluls en la puisanse de personne de len métré en doute : et vous prie, ma fille, ma mye, vous ennaseurer et l’aseurer ausi aluy mesme, que nous ieons seu avoyr cliausc qui nous heut aporté pluls de contentement que de pouvoyr voyr et parler à quelque personne qui luy feut agréable et en qui y si fyat byen fort, cornent vous maseurcs par vostre lettre que seluysi lui ayst; et lui fayron si bon trètement et receul, que arés aucasion d’en demeurer satisfaystc. — Je ne vous puys envoyer encore le besongne que vous fouys fayre, dequoi je suys marrye; mès jey fouys fayre touttes la dylygense quy mest possible. Je ne vous fayré pluls longue letre après vous avoyr prié me tenyr en la bonne grâse deu roy vostre mary et laseurcr qui ny tyendré jeamès personne qui layme myeulx , après vous , que fayst
Vostre bonne mère,
CATERINE
P. S. d’une main étrangère : Je n’ay point voulu laiser partir cesle laitre sans vous faire mays recommandasions et vous dire que je me porte bien1.
Puis de la main de Catherine : Vous conescs asés sete mayn.
Au dos : Matlaine ma fille, la royne catolique.
* Je suppose ce post-scriptum de la souhaitait le mariage avec le prince d'Esjeuue sœur d’Élisabeth , Marguerite, de- pagne, quoiqu'elle ne fût alors qu'une puis femme de Henri IV, dont Catherine enfant.
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LE ROI À M. DE LIMOGES
l8 SEPTEMBRE 1 5ÔO.
Au sujet de la mission de don Antonio de Tolède. — II espère qu’il aura pouvoir de traiter toutes choses relatives au futur concile. — Il s'étonne des idées qu’on prend en Espagne de l'ambassade de l'évêque de Rennes en Allemagne. — De la prétendue conjuration contre la reine d’Angleterre. — Récit de la lentMive des réformés sur la ville de Lyon. — -L'évêque de Sainte-Groix. — Affaire» de Gelbes et des munitions que l’Espagne prétend avoir été données aux Turcs. — Le capitaine Vattevilie. — De l'ambassadeur d'Angleterre et des motifs qui retardent la ratification du tr.iité d'Ecosse.
Monsieur de Lymoges, par le sieur de Vineulx j’ai reçu vostre lettre du dernier du passé, par laquelle j’ai sceu la résolution que le roy catholicque mon bon frère a prinse d’envoyer par deçà le sieur don Anthonio de Tolède, son grand-escuycr, et ce que vous avez peu apprendre et sçavoir de l’occasion de sa despêche, qui est principallement pour le faict du concile : vous advisanl que ayant sceu quelle digne personne est le grand-escuyer, j’ay eu grand plaisir que mondict frère ayt faict ceste élection : m’asseurant qu’il ne l’envoye point sans bien grande et notable occasion et avecqucs utile résolution pour les choses qui pendent aujourd’hui en tel descrime en la chrétienté, qu’il est bien raisonnable que luy et moy, qui y tenons des premiers lieux, y mettions la main à bon essient. Car avecques la cause de Nostre Seigneur qui est agitée comme vous voyez, la nostre particulière y court grant hazart, si avecques la bonté de Dieu nous n’y mettons prompt remède. Sur quoy je serai très-aise d’entendre le bon conseil et advis de mondict bon frère, lequel je suivray tousjours en toutes choses. Mais, comme vous dictes, monsieur de Lymoges, il est vraysemblable que tous ceulx qui parlent du concilie ne le veulient pas, sinon en apparence, sans venir aux effects, qui sont nèantmoins nécessaires. Et ay délibéré, quant à moy, de faire tout ce que je pourray pour l’avoir général et m’accomoder à tous les lieux que je jugeray y estre propres, et chemyner en cela de pied droict et affection sincère, seulement pour le seul service de Dieu et du repos publicq, qui est là où je tends, Mais si après y avoir faict tout
devoir, je cognois qu’il n’en sorte aultre fruicl que du dernier, il sera bien force que je regarde, pour les choses qui me touchent, à prandre le remedde chez moy.
Et fault que je vous die que je trouve bien estrange les impressions que l’on se donne de l’intelligence que je pourrois avoir avec les Allemans, et de l’allée de l’évesques de Rennes vers l’empereur, au préjudice des Pays-Bas1, où vous pourrez bien asscurer partout que je n’ay jamais pensé , ne aussi peu, innover aucune chose du costé d’Angleterre, me contentant de la réconciliation d'amityé et de la paix qui y a esté bastie , que je désire singulièrement observer ; tant s’en fault que j’aye jamais riens sceu ne entendu de ceste conjuration faicte contre la roync dudiclpavs, qui est une nouvelle artificieusement faicte pour couvrir quelque intelligence qu’il n’est pas hors de propos que les Anglois aient avecqucs les séditieux de mon royaulme : et tout cela tendant à meclre en longueur la résolution qui se devroit promptement prandre pour le faict dudict concile, la longueur de laquelle ne peult eslre que très-dommageable. Je verray ce que sur lesdicls propos me dira de la part de son maître ledict sieur don Anthonio, et recevray de luy agréablement et la volunté et les elTects des oll’res qu’il me fera autant que j’en auray besoing pour remédier aux troubles qui sont icy : lesquels toutelfoys, estant la chose si avant descouvertc qu’elle est, j’espère avecque l’ayde de Dieu, auront l’issue plus doulccet moins dommageable que ne se promettoient ceulx qui en sont autheurs, et que le mal en tumbera sur eulx et à leur confusion.
Bien veulx-je , en passant , vous tenir adverti de ce qui y est survenu depuis la dernière despèche que je vous ay faicte, qui est que les chefs de sédition dont vous avez assez oy parler ont de longue main tramé une menée pour se saisir de ma ville de Lyon, et tellement conduict la chose que le jour de l'exécution ayant été prins à la vigille de la Nostre-Daine dernière , VU* de ce moys, ils avaient quelques jours auparavant par divers moyens, et à la fisle, faiet entrer dedans
1 Voir, au sujet etc celte ambassade , page 5o 1 , ci-dessus.
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ladicte ville et caché en soixante et six maisons d'artisans qu’ils avoient de leur conspiration, environ mille ou doute cents soldats qui jà estaient pourveus de corselets, harcquebuttes, etaultros armes propres à leur intention : pour à cejournommé, la nuict, se saisir des places et portes de ladicte ville et introduire dedans aultres deux mille hommes qui se dévoient trouver ladicte nuit au long des murailles : lesquels estoient partis des trouppes que avoit amassées en Daulphiné et aux terres du pappe le sieur de Montbrun, dont vous a esté dernièrement escript; lequel de Montbrun avoit faict semblant de se retirer chez luy et casser ses gens, en espérance que je luy pardonnerais : mais Dieu voullut que ung jour devant, leur entreprinse fut sceue et descouverte par le lieutenant de mon cousin le mareschal de Sainct-André qui est audict Lyon : lequel y donna tel ordre et fut si bien servi, secouru et accompaigné des gens de bien de ladicte ville et de beaucoup de gentilshommes ses parens et amys qu’il manda que la plus grande partye des soldats et conjurez estant ainsi séparés et cachez furent taillés en pièces, prins et dévalisez, et grand nombre des principaux retenus prisonniers, aucuns exécutés : les autres gardés qui ont tout descouvert , et faict vcoir clairement la racyne du mal et l’intention de cculx qui les mectoient en bcsongne : qui estoit principallcmcnt pour saccager la ville , qu'ils estiment riche, pour payer leurs gens, et de là, avecques vayne et folle espérance qu'ils ont d’ailleurs , marcher où ils pensent achepver leur dampnée résolution. Véez là, monsieur de Lymoges, la sainctcté de leur religion et les belles offrandes qu’ils veuillent faire à Dieu du sang et de la sustance du pauvre peuple! Lesquels aussi, pensans l’effect dessusdict assuré, auraient donne ordre qu’en plusieurs aultres villes de mon royahlme il se ferait en mesme temps quelques assemblées soubs couleur de la religion : comme il est advenu à Tours, Rouen, Orléans, Nysmes et aultres1;
1 Ce qui se passa à Tours ne méritait lorrains, dont, en cette circonstance, I apas d’étre cite par le roi ; mais on soit que mour-propre fut extrêmement blessé. Reses dépêches étaient l'œuvre des princes gnicr de la Planche raconte au long cette
mais ce a esté un feu de paille aussitost estaiuct que allumé. De manière que j'ay bonne espérance au bon ordre aussi qui est partout que peu ou poinct en sortira-il plus de mal ne de trouble : d'aultant aussi que cet exemple de Lyon faict cognoistre au peuple, quelque opinion qu’il puisse avoir de la religion, que cela passe à leur ruyne et de leurs maisons et familles.
histoire et le ressentiment qu'en eut le cardinal. De Thou est, sur ce point, entièrement d’accord avec la Planche ; nous préférerons son récit, moins coloré, mais plus court :
a Le roi , étant sur le point de quitter Amboisc, résolut, par leconseil des Guises, avant de quitter la Touraine, de faire son
entrée solennelle a Tours 11 arriva une
chose que les habitauts disaient être l'effet tlu hasard, quoique je pense le contraire; elle piqua jusqu'au vif les princes de Guise. Un boulanger équipa de cctté manière son fils, qui voulait voirie roi : il couvrit de la mante de sa femme un âne dont il se servait pour aller au moulin ; il mit dessus son fds, qui avait un bandeau sur les yeux et un casque de bois sur la tête. On voyait sur ce casque un petit oiseau assez semblable à un perroquet, qui avait la tête rouge et qui* becquetait souvent l'aigrette du casque de l’enfant. Deux jeunes gens qui représentaient des Éthiopiens , ayant des habits étrangers et le visage barbouillé de noir, conduisaient l'Âne, tenant chacun une des rijnes de la bride. Tous disaient que cette représentation était une vive image de l'état du royaume , gouverné par un roi encore enfant, et qui avait pour ministres des étrangers qui l’avaient rendu aveugle. Les échcvins dirent l>our excuse que cette mascarade avait été imaginée par un homme grossier, qui n'y
entendait pas finesse Le même jour le
roi passa la Loire et alla à Marmoutier, dont le cardinal était l’abbé. Cependant, Richelieu , homme perdu d'honneur et de réputation ( moine défroqué, dit la Planche. accomply en toute vilenie et desbordement) , espérait que quelque tumulte, à son arrivée, lui donnerait lieu de piller les maisons et de faire un riche butin (faisant ton conte de mesurer le veloux, satin et tajfelas à la pique ). 11 se servit de cet artifice pour attirer les habitants dans le piège — 11 s'avisa de parcourir la ville fort avant dans la nuit, en chantant très-haut les psaumes en français, espérant que plusieurs sortiraient de leurs maisons pour psalmodier avec lui. Cette ruse ne lui réussissant pas. il passa, avec scs cavaliers , le reste de la nuit dans les rues, à chanter des chansons folles et badines, et à réciter des vers injurieux à la reine mère et aux Guises , en battant les passants et en brisant les fenêtres avec des pierres. Le lendemain il alla trouver le roi et la reine mère, impur tant ses propres extravagances aux bourgeois, qu’il nommait les restes de la conjuration (fAmboise, dans le dessein d'irriter le roi contre eux et d’engager ce prince à lui
abandonner le pillage des maisons En
effet, cette ville, dont la fidélité était déjà suspecte, allait être abandonnée à la fureur du soldat, si le maire et les écbevins n’eussent obtenu de la cour qu elle fit faire
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Au demeurant, j’ay aussi sceu par vostre dicte lettre ce que a apporté par delà l’évesque de Saincte-Croix et comme il n’espargne riens pour les affaires de son maistrc et de ses nepveux, qui est, à mon advis, ung affaire qu’il a plus en recommandation que le concile. Mais ce n’est pas remède propre au mal dont la chrétienté est travaillée, et au contraire, ung argument pour l’empirer et aigrir
une information exacte de la vérité. Enfin, cette noire et impudente calomnie tomba sur l'auteur, et l'innocence des citoyens de Tours fut pleinement connue. * (De Thou, e.II,p. 783.)
Régnier de la Planche fait encore un récit fort curieux et fort circonstancié des trou* blés de Rouen , que de Tliou a analysé de cette façon : ■ Le nombre des protestants
se multipliait en Normandie De jeunes
protestants de Rouen , contre l'avis des anciens , prêchèrent aussi en public , quoique plusieurs officiers du parlement, qui ne désapprouvaient pas leur doctrine , ne cessassent de les avertir de tenir leurs assemblées secrètes. On vit paraître alors parmi eux un homme qui se piquait d’avoir une méthode particulière pour enseigner les trois langues savantes. Ce personnage, qui avait été élevé dans la détestable doctrine des anabaptistes*, et qu'on avait chassé de Genève, après lui avoir défendu toutes fonctions de ministre, commença à prêcher en plein jour, dans un champ, près les murs de la ville, blâmant la timide prudence des autres protestants. Cette nouveauté lui attira une foule d'auditeurs, même du nombre de ceux qui condamnaient sa doctrine... Il disait que Dieu lui révélait des choses admirables ; que l’Antéchrist serait précipité de son trône par la force des armes ; que le Seigneur l'avait choisi pour chef de cette armée ; qu'il avait
ordre d’exterminer les mauvais princes et les magistrats iniques , etc.... En disant ces choses, il s'agitait extraordinairement, et comme s’il eut été agité d'une inspiration divine. Il faisait des contorsions et des grimaces de la bouche et des yeux , qu'il fermait de temps en temps, et tournait sa tête rapidement de tous côtés; et puis, se laissant tomber par terre, il s'y roulait avec violence, tout hors d’haleine et écornant comme un furieux. Ce spectacle faisait rire bien des gens , et ne laissait pas
d’imposer à quelques-uns Ses discours
séditieux tendaient à soulever le peuple . et il avait même insulté le cardinal de Bourbon , archevêque de Rouen , lorsqu’on revenant de Gaillon ce prélat passait par un chemin où il débitait ses folles erreurs. • De telle sorte, dit à cette occasion le caustique R. de la Planche, que ce bon c pasteur, accoustumé d'assaillir plus tôt les jambons que de défendre des loups ses brebis, le gaigna de vitesse et se sauva , à course de mules, dans sa maison. » Le prévôt des maréchaux l'ayant arrêté par ordre de Villebon d'Estouteville, lieutenant du duc de Bouillon, lui ht son procès en quatre jours , et le condamna à être brûlé publiquement... Sa mort ne fit pas moins de plaisir aux protestants qu’aux catholiques, etc ( De Thou, tome II,
Je n'ti pu trouver à quel» troubles sur-
beaucoup de gens particuliers , puisqu’il ouvre le chemin de toucher aux Farnèses, dont je scray très-ayse sçavoir la résolution, pour apprendre par là tant mieuix à cognoistre les humeurs des ungs et des autres.
Voyant par le surplus de vostre lettre que vous estes bien adverty de toutes choses et mesmes de l’affaire des Gelbes1 ; où je trouve bien eslrange que le roi mon bon frère veuille croyre que j’aye voulu faire secourir les Turcs des deux navires plains de munitions, dontGarcilasso a faict plaincte, pour estre chose qui se trouvera, si elle a esté faicte (comme je ne le puis croire), avoir este sans mon sceu ne permission. Et pouvez asseurer ledict sieur roy que j’ay envoyé expressément sur les lieux pour en faire diligente vériflication, et s’il s’en advère quelque chose, je luy promets bien en faire faire si rigoureuse et exemplaire pugnition qu’il cognoistra que la chose m’aura trop desplu. Mais si faut-il bien que l’on croye qu’il y a des meschans partout, et que si il estoit ainsi elles auraient esté dérobées et tirées de mes ports à cachettes : comme il advient souvent que les subjccts n'obéissent pas et que le gaing et l’avarice leur faict prandre le hazard de leurs vyes. Mondict bon frère sçaytbien, et vous aussi, combien de foys jo me suis plainct que de ses ports et Pays-Bas partoient ordinairement vaisseaulx chargés de pouldrcs et armes qui aüoient aux Anglois et Escossois durant la guerre qui estoit en Escosse, contre les deffences de mondict bon frère; et néantmoins il n’a pas eu moyen de les empescher ne les faire pugnir, comme il eust esté raisonnable. Il est vray que chacun garde ses ainys, et ne nieray pas que je ne veuille bien conserver l’amytié du Grand Seigneur2, tout ainsy que " luy de son cousté a faict celle des Anglois ; mais de permettre telle
venus à Orléans François 11 fait ici allusion ; de Thou , Uegnier de la. Planche et les historiens de celle époque ne signalent aucun fait de ce genre, si ce n'est l'arrestation du bailli Groslot. qui n’eut lieu qu'au mois d’octobre, comme on le verra plus loin. — Quant à ce qui concerne
Nîmes, voir précédemment la lettre du vicomte de Joyeuse, page 36 1.
1 11 s’agit ici de l'expédition d'Espagne contre Tripoli, et notamment contre l’ile de Zerbi, dite île de Gelvrs, Gelbes ou Gerbes.
* Lors de la paix conclue entre la France
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chose, j’ay le cœur et l'intention si droicte que je le prie tenir pour certain que je n’y ay jamais pensé; et n'y a ministre des miens, quel qu’il soit, s’il l’avoit cntreprins ou permis sans mon commandement, duquel la vye fût en sûreté, si je le sçavoys, pour luy monstrer que mon amytié n’est point fourrée, ne mon intention aullre que pure et affectionnée envers luy, duquel je fais cas comme du plus riche trésor que j’aye en ce monde.
J’ay esté très-aysc aussi, monsieur de Lymoges, de l’advis que vous m’avez donné de l’allée en Suisse du capitaine Vatteville, dont j’ay adverti mon ambassadeur afin d’y prendre garde. — Pour fin de ma lettre et pour vous tenir adverty de ce que j’ay faict depuis deux jours avecques l’ambassadeur d’Angleterre, qui estoyt venu devers moy avec pouvoir de sa maîtresse pour demander la ratiQication du traicté dernièrement faict en F.scossc , où j’estoys après à prandre une résolution; mais ainsi que les choses ont esté examinées par les gens de mon conseil, il s’est trouvé que par le traicté faict auparavant avec les Escossoys il est dict qu’ils viendront devers moy faire obéissance et nous recognoistre comme leurs souverains» pour joyr du bénéfice dudict traicté ; etparceluy feict avecques ladicte rovne d'Angleterre est porté que j’observeray tout ce que j’ay promis auxdicls Escossoys, accomplissant ce qu’ils ont promis aussy : et par ce estoit nécessaire, avant que toucher à ladicte raliflication, oyr lcsdicts Escossoys et sçavoir le debvoir auquel ils se mettront , ainsi que vous verrez par la response qui en a esté faicte audict ambassadeur que je vous envoyé1. De laquelle comme raisonnable (encores qu’il n’y eust point
el l'Espagne, apres la malheureuse bataille de Saint-Quentin, le Grand Seigneur s'était plaint ameremeut qu’on n’eût point fait mention de lui dans le traité. L'alliance de la Turquie avait été cultivée par François 1” et Henri 11. Aussi, à la nouvelle d’un traité de paix qui intéressait l'Europe entière, Soliman, blessé de l’oubli de la France, avait écrit à Henri U qu’il ne dé-
sapprouvait point la paix qu'on venait de conclure; «mais qu’il devait se souvenir qu’il n’était pas sur de rompre avec d’anciens amis, ni de sc réconcilier avec d’anciens ennemis. » Il semble, par ce que dit ici François 11 à l'évèque de Limoges, que le roi ait eu présente à l'esprit l'observation de Soliman.
1 Voyez la pièce qui suit.
pensé , ne le conseil (le sa maîlresse aussi, ne le myen semblablement, sinon ung peu auparavant) il s'est contante. Ce que j'ay bien voulu que vous sceussicz pour le faire entendre au roy mon bon frère, et l’occasion de ce retardement pourn’estre que sincèrement interprété. Car prenans leurs affaires en main, comme vous dictes qu'ils font, il y auroit danger qu’ils ne l'estimassent pas si juste et si équitable qu’elle est, et que la jalouzie qu’ils en ont leur y apporte quelque soupeçon. Priant Dieu, monsieur de Lymoges, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Sainct-Germain-en-Laye, le xvnf jour de septembre 1 56o.
FRANÇOYS
Au dos : A monsieur de Lymoges, mon conseiller, inaistrc des requesles de mon hostcl . et ambassadeur en Espaignc.
D'une autre main : lettre du roy, du ivin' septembre lôtio, portée par . monsieur de (iranlcbainp.
KESPONSE
FAICTE X L' AMBASSADE CIV D’ASGI-ETEBBE.
iG SCFTbWBRK 1 56o,
Motif» de la noii-ratilii-alion du traité fait arer Écornai».
L’ambassadeur de la royne d’Angleterre résidant en France , estant venu de la part de la’dicte dame requérir le roy et la royne de la ratiffication du traicté dernièrement faict en Escosse entre les depputez de leurs deux majeslez et ceubc de sadicte maîtresse, a eu pour responce , par la bouche de monsieur le chanceüier, ce qui s’ensuit : •
Que ayant esté considéré par le conseil de leurs deux majeslez
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ce qui s’est passé audict pals d’Escosse, il se trouve qu'il y a deux traictés, tous deux du six juillet dernier : le premier faict avecques la noblesse et peuple d’Escosse , par lequel lesdicts Escossois promectcnt aux premiers cstats qui .se doivent coinmancer le x™ de juillet ensuivant eslire et depputer certains bons et notables personnaiges d’entr’eulx, pour venir prester l’obéissance qu’ils doibvent à leur roy et royne, et traicter des affaires dudict païs : l’aultre faict avec les depputer de ladictc dame royne d’Angleterre sa maîtresse, paf lequel est convenu que les roy et royne observeront et accompliront toutes choses, par leurs depputés, octroyées â ladicte noblesse et peuple d'Escossc par lcdict premier traicté faict avecques eulx ledict vi* juillet, pourveu que lesdits Escossois accomplissent de leur part les conventions et articles d’iceluy.
Par ainsy qu'il sembloyt raisonnable" et estoyt necessaire pour garder l’ordre, que lesdicts Escossois facent de; leur part, premièrement ce qu’ils sont tenus et ont promis (ce qu’ils n’ont encores faict ni envoyé devers leurs magestez), qui jusques icy les ont attendus et attendent en intention de les recevoir aussi bénignement qu’ils feront (comme ils espèrent) ce qu’ils doivent.
Qu’il n’y auroit point d’apparence jusques à ce que leursdictcs magestez ayent veu et cogneu en quel devoir se mectront lesdicts Escossois, que la ratifGcation dudict dernier traicté se feist, puisqu’il porte obligation envers ladicte dame (sa maîtresse), qui regarde et concerne ainsi lesdicts Escossois et en leur faveur, accomplissans ce qu’ils ont promis, et non autrement : et ne seroit équitable que leurs deux majestés demourassent en suspends et inccrtainctté de l’intention d’iceulx Escossois, et que eulx fussent assurés par ladicte ratification de ce qui leur touche. Comme le roy s’assure que ladicte dame royne d’Angleterre (y ayant bien pensé) le trouvera digne de considération et le prendra en bonne part : croiant, s’il luy plaist, que ce que leurs majestés en font n’est pas pour délayer, ne en intention qu'ils aient de mcctre le moindre scrupulle du monde en la bonne paix et amytié qu’ils ont tousjours désiré et désirent garder et en-
tretenir avecques ladicte dame roync leur bonne seur, mais l’observer et sadiclc amitié avecques tous les bons respects et dignes offices convenables à la faire perpétuellement durer, et de passer toutes choses qui jamais pourront survenir cntr’culx par la doulce voye et comme il appartient entre princes si amis et si prochainement alliez : comme aussi qu’ils aycnt aucune volunté d’eulx depporter envers lesdicls Escossois leurs subjects, sinon bénignement et humainement, oubliant, comme ils ont desjà faict, toutes les choses passées, faisant par eulx pour l’avenir ce que bons et loiaulx subjects doivent à leurs souverains; ainsi que le roy et la roync s’asseurent que ladicte dame royne d’Angleterre sçayt qu’il est juste et raissonnablc, et a toujours faict dire à leurs majestez quelle le désiroit ainsi.
MM. LES CAADINAL DE LORRAINE ET DEC DE GCISE À M. L'ÉVÊQCE DE LIMOGES
18 SEPTEMBRE 1 56o.
II» sr plaignent des dispositions peu bienveillantes des cours pour le gouvernement du roi François II. — Ils ne veulent rien de contraire aux intérêts du roi catholique. — Motifs du voyage en Allemagne de l'évêque de Rennes. — Projets bien connus du roi de France. — Le cardinal de Fémur. — Touchant Francisque et les oiseaux que demande le roi d'Espagne.
Monsieur de Lymoges, la lettre que le roy vous escripl est si ample et vous satisfera tant de tout ce que nous vous sçaurions cscripre que peu nous avons à y ajouter; mais pour répondre à celle que avons receue de vous par le sieur de Vineux, nous vous dirons que nous trouvons bien estrange que ceulx de delà entrent en telle deffianco du roy et de ses actions, veu que jusques icy il a cheinvné comme il vcult continuer, si elèrement et sincèrement avecques le roy son bon frère, que ce nous seroyt plustôt occasion de doubler de son intention : et semble que l’on veuille nous tailler nos pas et taire nos bornes pour reffroidir nos amys, et nous enfermer dedans les limittes de ce royaume, qui a eu par le passé tousjours les bras
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si longs et les rayons s’en sont estendus si avant que nous mourrions de regret s’il falloit que nostre maistre f'eust moindre que ses prédécesseurs. Çcs choscs-là entendons-nous sainement et en parlons en serviteurs qui savent, et de l’intention de sa magesté et de la royne sa mère, tout ce qu’il en est, et le désir grant et ferme qu’ils ont de perpétuer l’amitié et alliance qui est entre ces deux maisons; tant s’en fauct qu’ils veuillent que l’on cherche chose qui la puisse altérer. Aussi de nostre part y avons-nous si droite affection que nous ne luy donnerons jamais occasion de croire avecqucs raison le contraire. Et là-dessus vous reppéterons-nous ung point ou deux de ce que le roy vous escript du voiage de l’évesque de Jlennps vers l’empereür, et du faict des Allemands, pour vous dire que au premier ledict évesque n’a esté principallement envoyé que pour le faict du consille, et entretenir avec sa majesté impériale l’amytié accoustumée. Leroy d’Espaigne a des serviteurs en ceste court-là, desquels il pourra bien sçavoir ses négotiations, comme nous estimons ils ne l’oublient pas. Et pour le regard des Allemands, nous ne saurions dire une seule occasion , ne d’où peuvent proccdder telles uppinions : bien avons-nous désiré (et le désirons nous ainsi que nous voyons qu’il est plus que besoing) que le concilie se face, s’il est possible, pour pourveoir au danger de ce royaulme, où nous cherchons tous remeddes. Mais nos desseings en cela et aultres choses sont clairs et candides , hors de souspeçon et de calumnie , dont vous povez respondre partout, comme la vérité fera cognoistre avecque le temps.
Nous vous mercions de la peine que vous prenez pour l’afTaire de monsieur le cardinal de Ferrare, auquel, encore qu’il y ait de la longueur, si sera-ce beaucoup d’en avoir bonne issue. — Quant à moy, de Guise, je suis après regarder de satisfaire pour les oyseaulx que sa majesté catholicque désire, et vouldrois bien avoir moyen de luy faire très-humble service en chose qui luy fût bien agréable. Et en récompense de sesdicts oiseaulx, nous vous assurons bien que le roy ne reffusera pas les chevaulx d’Espaigne dont vostre lettre faict
mention. Qui est tout ce que vous aurez de nous pour le présent : sinon que nous vous prions assurer la royne de nostre part que nous ferons pour Francisque ce qu’elle désire : luy présentant nos très-humbles recommandations. — Priant Dieu, monsieur de Lymoges, vous donner ce que désires. De Saint-Germain-en-Laye , le xvni' jour de septembre i56o.
Vos bons frère et amys,
CHARLES. FRANÇOIS DE LORRAINE. '
Cardinal de Lorraine.
Pour ce que le mémoire des oyseaulx que m’avez envoyé porte que c’est pour voler la corneille et que tous ceulx que nous avons par deçà sont dressés pour le millan et le héron, et avant qu’ils feussent prests il y courroyt du temps, mais pour ce, je vous prie, monsieur de Lymoges, de vous anquérir et sçavoir s’ils entendent avoir lesdicts oiscaulx promptement, et s’il suffira pas que ce soyt des... ( illisible ) qui viendront sur les caiges, ou bien s’ils veullent des oyseaulx vollans , et m’en envoyez ung mémoire bien exprès et le plus tost que vous pourrez , affin que je regarde tous moyens de luy faire satisfaction.
Suscription : A monsieur de Lymoges , conseiller du roy, maislrc des requestes de son hostel , et son ambassadeur près te roy catholicquc.
D'une antre main : De messieurs le cardinal de Lorraine et duc de Guvk, du xvm' jour de septembre 1 56o.
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LB CARDINAL DB LORRAINE À M. DE LIMOGES
19 SEPTEMBRE lS6o.
Il s'étonne que le pape et scs ministres soient mécontents de lui. — Il explique les motifs de sa conduite. — Espoir qu'il a dans l'arrivée prochaine de don Antonio. — Bon accueil lui sera fait. — Touchant l'évèché de Limoges.
Monsieur de Limoges, oultre uoslrc lettre commune, je veux bien respondre à la particulière que j’ai eue de vous par le sieur de Yineulx , où vous dictes que le pape et ses ministres ne sont pas contons de moy : si n’en puis-je penser l’occasion, sinon que ne sentant pas le mal qui nous presse (et qui bien tost après , n’estant évité, courroit aisément jusques à lùy), je interprette les remèdes que l’on cherche autrement qu’il ne devroit. — Je say bien ce que je luy dois et la profession que je fais, à quoy je ne ferai jamais riens contraire; mais je serois bien ayse que luy et les autres princes prinssent ung peu plus à cueur le besoing que a la chrétienté de leur aydes et que l’on ne s’amusât pas à consulter des médecins quand on veoyt que le patiant a la mort entre les dents. Dieu veuille que le sieur don Antbonio vienne avecques quelques bons moyens respondant à ce que nous attendons de la bonne volunté que y a le roi son maître. Ce sont les remèdes ordinaires que ce qu’ils disent , de faire vivre bien , et résider les gens d’église ( chose que vous pouvei bien penser que l'on n’oublie pas), mais étant le mal extraordinaire, urgent, il y faut des herbes plus fortes, et que l’on voye une telle réformation en iceux qui doivent servir d’exemple ou de mirouer, que le cominancement puisse retirer et rappcUer les dévoyés et estaindre le feu qui croist tous les jours. Mès que ledit sieur don Antbonio soit venu, nous en communiquerons plus avant et souvant. Je suis très-ayse qu’il ait eu cette charge, car, comine il est digne personnage, il sera d'aultaqt plus cappable de ce que la raison et la nécessité vouldront (je n’aurai point faulte de bonne ( illisible ), et jà avons despesché au-devant de luy ung gentilhomme de
la chambre pour le conduire et faire mieulx accomodder par les chemins; vous assurant que le roy et la royne le verront très-voluntiers , et que monsieur mon frère et moy lui ferons bien congnoistre que nous sçavons ce qu’il peult auprès de son maistrc.
Quant à ce que vous m’avez escript de ce qui a esté faict en vostre évesché, je l’avois bien sceu auparavant, et aurez pour cela toute l’ayde et faveur dont vous aurez besoing : comme en toutes choses vous me trouverez toujours tel que vous sçavez que je vous suis. Priant Dieu, monsieur de Limoges, vous donner ce que désirez. A Saint-Germain-en-Laye, le 19e jour de septembre i56o.
Vostre bon frère,
CHARLES
Cardinal de Lorrain*.
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DÉPÊCHE D’ANGLETERRE
LE CHEVALIER DE SEL RE , AMBASSADEUR EN ANGLETERRE , AU ROI. ai SEPTEMBRE >56o.
Touchant l'inexécution, paria France, du traité d'Ecosse et d’Angleterre. — Entrevue a\ec le secrétaire d'état Cécil, avec la reine Elisabeth. — Mécontentement de cette princesse et ses résolutions.
Sire, je receuz jeudy dernier deux despèches de vostre magesté : l’une du dixième de ce moys, par ung de la poste de Boulongne.et l’autre du seizième, par ce porteur. Pour auxquelles satisffaire je despeschay incontinant ung homme des miens à Windesorc, où est encore ceste roync, pour demander audiancc : mais il trouva au sortir de ceste ville le secrétaire Cicill venant icy, auquel il feit entendre l’occasion de son voyage, pour ce que je luy avois adressé, et sus de là il le ramena q liant et luy, disant qu’il n’estoyt besoing que j’allasse encores vers ladicte dame, pour ce qu’elle l’envoyoit vers moy, et falloitque auparavant M. Wothon et luy me veinssent trouver pour me parler de quelque chose de sa part; ce qu’ils feirent le lendemain au matin. Et m’ayant présenté une sienne lettre portant comandement de les croyre , me demandèrent en premier lieu si messieurs de Valence et de Rendan estoient point encore revenuz , suyvant leur promesse, pour vuyder le résidu des différends, ainsi qu’il est porté par le traicté; ou bien si j’avois eu quelques nouvelles de leur retour, disant avoir eu charge ‘de ladicte dame, leur maîtresse, venir icy pour cet effect, affin d’y satisfaire de leur costé ou au moins se y offrir dans le temps convenu , pour faire congnoistre qu’il ne tenoyt à eux que les choses promises ne feussent du tout accomplies. A quoy ils adjouxtèrent encore, pour plus grande preuve du dévoiles
où s’en mettoit ladiéte dame , qu’elle avoit jusques alors attendu si je irois point la requérir de ratiflîer ledict traicté; à quoy elle s’estoyt dès longtemps disposée et préparée : et aiant vcu que je n’en faisois autre diligence, elle en avoit faict faire ung double, qu’ils tirèrent, sur ce propos, d’ung sac, et à icelluy faict mectrc la ratiflication qu’elle avoit signée de sa main cl fait sceller de son grand sceau, et leur avoit commandé de l’apporter pour le me bailler si j’avoys charge et pouvoir de vostre magesté de le recepvoir : ce qu’ils me demandèrent aussi avecques prière et sommation de leur répondre à tous ces points. Je leur dis que le jour précédent j’avois receu une despéche de vostre magesté qui concernoit ce faict, et encore que ce ne feust selon leurs demandes , si espérois-je que ayant faict entendre à ladicle dame ce qui m’estoit mandé par icelle, elle le trouveroit si raisonnable quelle s’en contenteroit. -
Ils me feirent response qu’ils avoient charge de leur maîtresse d’ouyr tout ce que je vouidrois dire là-dessus, et que je ne devois différer de m’en laisser entendre , veu que c’estoit chose qu’ils avoient traictée et estoit remise sur eux : où ils poursuy virent asseï longuement leur projios avecques autres raisons, sans pouvoir riens davantage tirer de moy, sinon en terme* généraulx , pour ne me priver de l’occasion d’aller vers ladicte dame :mais enfin ils me dirent qu’ils n’avoient que faire de m’en presser, uy moins leurdicte maîtresse de plus solliciter vostredicto magesté de ce à quoy ses depputea l’a voient obligés par ledict traicté, sinon autant que vostre commodité porteroit, pour ce qu’ils sçavoient bien, en tout événement, à quoy s’en tenir, et qu’ils rentreroient en leurs actions, lesquelles n’avoient riens perdu des moiens et commodités qu’elles avoient auparavant.
Qui fut cause, sire, que, pottr ne les laisser partir avec quelque mauvaise opinion, je leur touchay sommairement la pluspart de ce qu’il vous avoit pieu nj’cscripre et tuesme la response faicte par delà à leur ambassadeur; dont ils ne se contentèrent aucunement, disans que leur faict ne devoit eslre retardé pour celuy des Es-
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cossoys, qu’il en cstoit bien séparé et n’y avoit rien de commun, combien que la clause mentionnée en vostredicte response y soit contenue, car elle ne leur peult porter prouffict ny à vostre inagesté aucune obligation , sinon en tant qu'ils l’acquerront par l’accomplissement de la condition dont elle est suyvye; et qu'ils sçavent bien par une aultre response auparavant faicte à leurdict ambassadeur, bien différente de ceste-^y, que le tout ne tend que à longueur. A quov je leur répondis que s’ils vouloient bien considérer la raison, j’estimois qu’ils la prendraient autrement qu’ils disoient, car leur traicté oblige .par trop vostre magestc à l’endroyt des Escossoys pour y passer si légièremcnt par-dessus, et que oultre cela vostre dignité seroyt offencée de s’obliger à ses subjects, avant que de sçavoir autre chose de leur intention; ce que je pcnsois qu’il seroit de tel pouvoir envers leurdictn maîtresse, qu’elle jugeroit combien ce que en avet faict est fondé en raison , sur quoy nous en demourasmes. Et de là ledict Cecille me parla de ces quatre mil écus dont je luy dicts ce que vostre magesté en avoit faict, et néantmoins je ne veulx faillyr de vous dire que je n’en ay encores eu d’autres nouvelles.
Le jour mesme, incontinent après leur parlement, j’envoyay vers ladicte dame pour avoir audience, laquelle elle monstra n’avoir pas grand vouloir de me donner, ayant, comme je croy, desjà auparavant receu la response de son ambassadeur et sceu de lui que j’ayois faict icy à sesdicts conseillers, et sur ce me feist faire response quelle n’avoit pas grande comodité de me recevoir là où elle est et quelle seroit dans cinq ou six jours à Hamtoncourt, où je pourrais aller et la veoir tout à loysir : y mettant néantmoins une réserve que si j’avoys à luy dire chose d’importance, je y pourrais aller quant je vouldrois. Ce que ayant entendu, je m’y en allay dimanche, et envoyay devant pour le luy faire entendre et retenir le logis, qui me fut baillé là où avoit esté le trein et l’ambassadeur d’Espagne, qui y avoit demouré sept ou huit jours, et en estoit parti le mesme jour que lesdicts Cecille et Wotbon s’eu estoient venus en cestc ville.
Le lundi , après dîner, je fus receu de ladicte dame, qui se monstra, dès mon entrée, décontenancée, assez altérée; et néantmoins je ne laissay de luy dire bien doulcement tout ce qu’il vous avoit pieu me commander : luy ayant faict récit des honnestes offres et langaige que son ambassadeur vous avoit usé de sa part et du contentement qu'en aviez eu, ensemble les remerciemens que m’escrivez avec asseurance de trouver tousjours en vous corespondence de la bonne et sincère amytié quelle vous démonstroyt par tels tesmoignages que les occasions pourroient requérir. Et que au surplus vous aiant, son ambassadeur, requis et sollicité de ratilüer le dernier traicté fait entre les depputez de vos magestez, vous luy en aviez faict response si raisonnable , que estimez que l’aiant considérée comme elle en estoit digne, elle la prendroyt en bonne part; dont, combien que l’eussiez faict bailler par escript à sondict ambassadeur, vous m’aviez commandé de luy faire encore entendre la teneur. Ce que je feis , sire, et la suppliay, suyvant icelle , croire que ce que vostre' magesté en a faict n’est pour délayer ny mectre quelque scrupule en la bonne paix et amytié que avez tousjours désiré garder et entretenir avecques elle, ny moins pour rien dimynuer à l'endroyt des Escossoys de vostre bénignité et clémence; avec plusieurs autres choses faisant à ce propos, sans touttefois en rien m’esgarer de ladicte responce et de l'aultre mémoyre que m’avez envoyé.
Sur quoy, après m’avoir assez attentivement escouté , elle me respondit premièrement que l’on cognoistroit tousjours de son costé une sincérité d’amytié et vray désir de la conserver et entretenir perpétuelle avecques vostre magesté , par tous les moyens qui luy seroient possibles : et que à cela pouvoit servir de tesmetignage le zèle qu’elle avoit eu à la pacification des différends, le traictement faict à vos soldats, la comodité qu’elle leur a donné, l’argent qu’elle a faict prester à vos ministres pour leur subvenir, le congé qu’elle leur a libérallement donné à trestous, sans regarder à l’obligation qu’ils avoient passé, tant pour la vuydange du surplus desdicts différends que pour ledict argent et la retraicte et désarmement de
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toutes ses forces : et davantaige, qu’elle cstoit bien aysc d’avoir esté la première à faire et offrir la ratification du traicté, par où vostre magesté et tout le monde pourroit assez juger de son intention ; mais qu elle voyt bien tout le contraire d’icelle du costé de vostre magesté, et que toutes ces longueurs sont plus fondées sur peu de volunté de satisfaire au debvoir dudict traicté que sur aucune raison , n’estant celle qui a esté alléguée à sondict ambassadeur bonne ny légitime; et s’il l'avoit receu pour telle, ainsi que luy disois qu’il semblât comme homme raisonnable avoir faict, elle ne l’emploicroit jamais en chose de son service, car il n’y a point d’apparance que le faiçt des Escossois doyve retarder le sien , qui n’a rien de commun avecques eulx, ny ne leur peut donner aucune faveur s’ils ne satisfont à ce qu’ils ont promis, dont la condition est si claire en son traicté, que leurs seules actions et déportemens peuvent obliger vostre magesté, et non la ratifücation dudict traicté. Par quoi est bien aisé à juger où tendent ces excuses, avecques ce que vous estes aussi peu soueyé de renvoyer vosdepputés pour parachever la terminaison des choses ainsi qu’il estoit accordé, dont le terme est presque expiré aussi bien que celuy de la ratification. Et d'ailleurs, elle est bien advertie de beaucoup de choses qui se manyent de vostre costé, assez élongnées de l’asseurancc que luy voulez donner en apparance, de sorte qu’elle ne sçauroit recevoir ladicte responce en bonne part, et est bien marrye que les choses ne tiennent meilleur chemin : dont , s’il advient autrement quelle ne désire , elle prie à Dieu de faire démonstration de sa grandeur sur qui aura eu tort.
Je cherchay de l’adoulcir le plus qui me feust possible , et m’efforçay luy persuader et voulloir mieulx considérer la raison de ladicte responce, et que vous promettiez bien tant de son amvtié et bonne volunté, que estant vostre dignité mesléc en cela comme elle est, elle ne la vouldroit soufrir de tant engaiger comme elle seroit, vous obligeant envers ceulx de qui n’avez aultre asseurance : la suppliant vouloir laisser toutes mauvaises oppinions et impressions quelle pourroit avoir au contraire de ce que aviez dict à son ambassadeur, et que je luy avois aussi faict entendre de par vous.
Tant que monstrant se modérer quelque peu, après m’avoir réitéré quelle trouvoit ces excuses très-mauvaises, elle me dict que pour ce que elles estoient fondées sur choses dont la fin se pourroit bien tost voir, estimant que lès Escossoys seront de brief vers vous, elle se résolvoit d’attendre; et qu'il ne tiendra jamais à chose que son honneur et seurcté permette que la bonne paix qui est accordée entre vos magestez ne continue et soit inviolablement observée. Me commandant ainsi l’escripre à vostre magesté , et que si après tout cela il en advient aultremcnt, elle s’en sentira assez justiffiée envers Dieu et le monde, et se résouldra à ce qui en pourra succéder et se tenir au plus seur. Sur quoy je prins congé d’elle, et estant ce jourd’huy de retour en ceste ville, je n’ay voulu faillir vous renvoyer incontinent ce porteur pour vous advertir de tout, ainsi qu’il vous a pieu me commander.
Sire, je supplie, etc.
De Londres , ce xxmi' jour de septembre 1 56o.
• ( Copie non signée.)
EXTRAIT
Dtmt carrez de moksiecb de sarna A messeignecbs les cabdieal di lobbaiwi
ET DEC DE GUISE
2i SEPTEMBRE l56o.
Au sujet de U mort de U femme du grand-écuyer. — De l'intérét que porte la reine d'Angleterre aux révoltés de France.
Par ma dernière dépesche je vous escripvis la nouvelle qui estoit fraischement venue de la mort de la femme du grant-esctiyer, et i ceste heure, estant mieux vériffiée, je la vous ay bien voulu reconfirmer comme vraye ; de quoy il monstre faire grand deuil. Il est bien maintenant en son pouvoir de luy faire bientost changer en double joyc : l’on est après à luy donner quelque hault tiltre selon
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lequel on pourra faire jugement de sa fortune. Quant à l’opinion que le roy m’escript avoir que ceste dame favorisoit les rébellions de France , j’estime que sa majesté n'est guères loing de son compte ; et se peuvent souvenir messieurs les ministres qui ont este icy, particulièrement monsieur d’Amyens *, de ce que je luy dis touchant le voiage que Guillaume Gray feit par-deçà, et le synode dont autrelTois vous avoys escript. En quoy j’ay bien encore opinion qu’elle ne s’espargnera pas jusquesà ce qu’elle se voyc aultrement asseurée de vous. Mais d’autant que les menées s’en vont de vostre cousté , il m’est bien maiaysé d’ensçavoir beaucoup, ettouttefois je y veilleray le plus soigneusement qu’il me sera possible, et vous advertiray de ce qu’en pourray apprendre.
1 Nicolas Peîlevé , évêque d’Amiens, en- ques docteurs de Sorbonne , pour disputer
voyé précédemment en Écosse, avec quel sur les matières de religion.
DON ANTONIO DE TOLÈDE A PARIS
LA REINE MÈRE A l.’ÉVÊQCE DE LIMOGES.
26 SEPTEMBÜE l56o.
Elle lui annonce l'arrivée de doo Antonio, chargé du roi catholique.
Monsieur de Lymoges, j’ai receu vostre lettre et entendu par mon cousin le cardinal de Lorraine ce que luy avez mande aussi et ce que avez escript à vostre frère de l'Aubcspine. Nous avons mys tout là pour ce que nous avons peu, à faire honneur et bonne chère à don Anthonio1, lequel, il me semble, mérite beaucoup, l'ayant treuvé fort honeste et saige sieur. Je suis bien aise de ce que le roy mon beau-fils le m’a envoié, pour ce que j’espère que à son retour il le rendra contant et satisffait de toutes les occasions qui nous meuvent à faire ce que nous faisons, et qu’il cognoitra davantaige, par le rapport que je m’asseurc qu’il luy fera, l’amitié que le roy mon fils et moy luy portons. Priant le Créateur, monsieur de Lymoges, qu’il vous ait en sa sainte garde. A Saint-Germain, le XXVIe jour de septembre.
CATERINE
FISSES
Aa dot : A monsieur lYvcsque de Lymoges, conseiller du roy, mon fds, elc.
1 Jean de Ferreras s'exprime ainsi , au sujet de la mission de don Antonio :
• Comme il y avait alors en France de grands troubles causés par l'insolence des hérétiques qui y étaient , et que ceux-ci demandaient que les points contestés fussent
jugés par un concile provincial , le roi don Philippe dépécha dans ce royaume don Antonio de Tolède, afin d'engager le roi François II à a y pas consentir, parce que les choses qui concernaient la croyance universelle de l'Eglise ne pouvaient être
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JE ROI À M. LE CONNÉTABLE
37 SEPTEMBRE lS&O.
Il lui demande les clefs des relique» de la Sainte-Chapelle, que désire voir don Antonio, et le prévient que, craignant qu'elles ne soient restées à Chantilly, il a écrit, à ce sujet, à sa fennur. madame la connétable.
Mon cousin, pour ce que le sieur don Anthonio de Tholedo nie feict dire à son partement qu’il cust bien désiré de veoir les relicques de ma Saincte Chapelle de Paris, dont vous ave* les clefs1; et le voulant gratiflier en cest endroict, j’ay advisé de vous faire ceste petite dcspêche pour vous prier de mectrc incontinant lesdictes clefs ès mains des sieurs de Boulencourt, mon conseiller et président de ma chambre des comptes, et du doyen Grives, auxquels j’escripts à ce qu’ils aient tous deux ensemble, ou bien l’un en l’absence de l’aultre, à s’en charger, pour faire veoir demain au matin audict sieur don Anthonio lesdictes reliques : qui, pour estre, à ce qu’il dit, pressé de s’en retourner, ne vcult auculnement sesjourner ni retarder audict Paris. Et d’aultant que je craignois que vous n’eussiez lesdictes clefs à Paris, et qu’elles feussent demeurées à Chantilly, j'ay par mesme moyen et tout présentement despêché ung homme vers ma cousine la connestable, vostre femme, aflin quelle ait à bailler à l’homme que je luy envoie lesdictes clefs, pour les vous porter en toute dilligcnce : ce que je m’asseurc qu’elle ne fauldra d’accomplir, comme aussi vous ferez de mesme : et n’aiant aultro chose à vous dire pour ceste heure , je prie à Dieu , mon cousin ,
décidées que par un concile général. * { Hist. gèn. d'Etpagne, xiv* part, an i56o,
p. 622 , t. IX.)
1 François I" avait, en 1 533 1 confié les clefs du Irésor de la Sainte-Chapelle a
François de Montmorency, seigneur de la Rochepot, chevalier de son ordre, bailli et concierge du palais. A la mort de celui-ci , elles furent données au connétable.
qu’il vous ait en sa saincte et digne garde. Escript à Saint-Germain, le xxvn” jour de septembre 1 5Go.
FKANÇOYS.
ROBERTET
Au rfoi ; A mon cousin le dur de Monlinoram-y , pair et connestable de Franco.
LE ROI À MADAME LA CONNÉTABLE
a; septfoisue iSlio.
. Au tu jet des ciels des reliques de la Sainte-Chapelle.
Ma cousine , pour ce que don Anlhonio de Tholedo, prenant cejourd'huy congé de moy pour s’en retourner, m’a faict entendre qu’il désireroit grandement de vcoir les reliques de 'ma Saincte Chappclle du l’allais à Paris, en quoy je le vculx bien gratillier : à reste cause , craignant que mon cousin le connestable n’eust les clefs desdictes reliques avec luy à Paris, et qu’il les eût laissées à Chantilly, j’ay advisé de vous envoyer ce porteur exprès avec la présente, pour laquelle je vous prie, ma cousine, que si d’adventure vous aviez lesdictes clefs avec vous audict Chantilly, vous les délivriez inconlinant à cedict porteur, alin de les porter en dilligencc à mondict cousin le connestable, pour en faire ce que par une aultre voyc je luy escripls présentement. Priant Dieu, ma cousine, quil vous ait en sa saincte et digne garde. Escript à Sainct-Germain-en- I-aye, le xxvn' jour de septembre i56o.
FRANÇOYS
ROBERTET
du dot . A ma cousine la connestable, duchesse de Monlinorancy.
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LE CARDINAL DE LORRAINE AV CONNÉTABLE
37 SEPTEMBHR 1 5GO.
Même sujet.
Monsieur, vous verrez ce que le roy vous escript présentement touchant le désir que a le sieur don Anthonio de Tholedo, ainsi qu'il luy a faict entendre , de veoir les relicques de la Sainctc-Chapelle : en quoy sa majesté le veult bien gratiflier, selon qu'elle vous escript présentement, ayant envoyé devers madame la conneslahle homme exprès, affin que si d'adventure les clefs desdictes relicques estoient demeurées à Chantilly, elle les vous envoyé incontinent, et que pour cela vous ne différez de faire monstrer lesdictes relicques audict sieur don Anthonio par ceulx auxquels sa majesté escript présentement se retirer pardevers vous pour cest effcct h Me
1 li était fort difficile de voir le trésor de la Sainte-Chapelle si riche, comme on sait, en précieux reliquaires et curieux objets d'art. Voici le procès-verbal d’une visite qu’y fit, en 1487. l'évéque de Varadin . ambassadeur du roi de Hongrie, et qui prouve avec quelle réserve et précaution on laissait pénétrer dans son enceinte : • Du xii septembre, aujourd'huy, à l'issue de la grand’chambre du parlement, haut et puisvmt seigneur, monsieur le* comte de Dampmarlin , grand-maistre d’hostel et lieutenant général du roy, nostre sire , en sa bonne ville de Paris , isle et pays de France , ayant charge et commission expresse du roy, nostredict seigneur, de faire ouvrir les saintes reliques du Palais, qui, pour ce faire, luy avoit envoyé les clefs pour les monstrer et exhiber à révérend père en Dieu , monseigneur Jehan , évesque de Varadin , chancelier du roy et
des royaumes de Hongrie et Boesme, et comte de Viarieusse, ambassadeur de trèsexcellent et très-puissant prince, le roy desdits royaumes de Hongrie et de Boesme, s’est transporté en la Saincte-Chapelle , où il a trouvé M. Olivier de Pontbrieni, trésorier d’icelle, lequel il avoit paravant ad verty et faict advertir comment le rov, nostredict seignehr, luy avoit envoyé ses clefs desdites saintes reliques, pour et n la fin dessus dicte. Lesquels monseigneur le comte de Dampmartin , lieutenant général du roy, et mondict sieur le trésorier de la Sainte-Chapelle , ont , en la présence du B. P. en Dieu , monseigneur l’évêque de Lombes, abbé de M. Saint-Denis en France, MM. maistres Robert Thiboust, président au parlement, Adam Fumiés, conseiller, maistre des requeates ordinaire de l'hostel du roy, nostredict seigneur, et d'autres grands et notables personnages,
recommandant humblement à vostre bonne grâce, prie à Dieu vous donner, monsieur, en santé, bonne et longue vie. Escript à Sainct- Gormain-en-Laye , le xxvii* jour de septembre i56o.
Vostre aflectioné meilleur amy, CHARLES,
(Jardinai dr l.orrnine
Au dos ; A monsieur le duc de Montmorancy, pair et connectable de France.
faict ouvrir et ouvert lesdiies jointes reliques. El incontinent la grande messe de ladite Sainte-Chapelle célébrée, icclui ambassadeur, accompagné des II R. PP. en Dieu, messcigi icurs les évesques du Mans
et de est venu adorer iesdites
saintes reliques, lesquelles luy ont esté monslrécs et déclarées particulièrement, et icelles a veues tout à son plaisir, et pareillement ont esté mon* trocs à scs gens , en l’ ordre qu’ils étoienl l'un apres l’autre , et s'eu sont partis bien coûtons. Après, les ont veues plusieurs notables gens de la cour de parlement, de la chambre des comptes , prevost des marchands , eschevins delà ville de Paris et autres. Et après que par l’exprès commandement et ordonnance de mondit sieur le comte de Danipmartin , lieutenant-général du roy, tous se vont départis du lieu desdites saintes reliques , et qu’il n’y eust demeuré que racsdicts seigneurs les comtes de Dampmar-
tin , président et trésorier, veues et visitées bien à plein l’une relique après l'autre, et qu’il a été clairement veu et cogneu que toutes Iesdites saintes reliques y estoient. et sont en la propre forme et maniéré qu’elles estoient à ladite ouverture, elles ont esté recloses et reffermées desdites clefs, qui sont en nombre huit, c’est à savoir quatre aux quatre coins du treillis de fer. et quatre aux petits paulmeaux qui ferment par dehors. Après laquelle fermeture faicte tant du treillis de fer comme desdits paulmeaux de dehors, ont este touchées et visitées les serrures, et trouvé le tout estre bien clos et fermé, et à tant mesdits seigneurs sc sont .départis. Faict en ladicte Sainte-Chapelle , en présence de moy.
Guillaume de Cerisay, prothonotairc du roy, qpstre sire , et greffier de sa cour du parlement, le lundy, vin* jour d octobre, l’an il. cccc. lx \xvii. •
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DÉPÉjCHE DE L'ÉVÊQUE DE LIMOGES.
L'ÉVÊQUE DE LIMOGES AU ROI
* >6 SEPTEMBRE 1 56o.
La maladie de U reine cause du retard de sa dépêche , ainsi que le départ du duc d’Albe de U cour. — Quant à la reine, il pense que ce sera une maladie de neuf mois. — Il a fait part au roi catholique des motifs qui nécessitaient en France un concile national, à défaut d'autre, et de la résolution où sa majesté était de sévir contre les novateurs et ambitieux, de quelque qualité quiU fussent. — Opinion du roi catholique au sujet des conciles. — Secréte satisfaction de Philippe des châtiments qui menacent les princes de Bourbon. — Ruy-Gomez. — Le nonce du pape. — Motifs de tous pour préférer qu'on emploie la force et la violence , plutôt que les moyens de douceur.— Offres du roi catholique. — La gêne où le met la perte de Plie de Gelbes, ou Zerbi, rend res démonstrations peu sincères. — Ses préparatifs coûteux pour une nouvelle campagne. — Affaires du pape, des cardinaux et des princes d'Italie. — Le duc d'Eboli compare le duc de Ferrare à la fourmi. — L'évéque de Limoges demande une gratification.
Sire, depuis la despèche que vous porta de moy M. de Vineux, je n’ay point cscrit 4 vostre majesté, ayant tardé quasy tout ce mois à vous despècher, contre ma coustume, pour deux raisons : l’une, et la principale, est que j’ay voulu rendre compte en quelque certitude quant et quant, sire, de la maladie de la roine vostre sœur, dont jusques icy avons esté en peine ; et l’autre, que sur vostre despêche du dernier d’aoust le roy, vostre bon frère , a différé longuement me satisfaire, désirant premièrement communiquer ce que luy avoit dit, et baillé depuis par escrit le duc d’Alve, qui cncores est en sa maison, et duquel nous n’entendons point le retour, tant il me semble s'estre esloigné peu content. Or, pour ce qui touche ladite dame, je me remestray, s'il vous plaist, à ce que plus particulièrement j’en escris à la roine vostre mère , comme aussi font les médecins et dames, estant près d’elle son mary, de l’avoir veue cy-devant travaillée de ce mal, comme maintenant il semble recevoir de plaisir
et contentement de ce qu’en ma présence les médecins luy ont donné espérance que cette maladie sera de. neuf mois : bien qu’il soit impossible de plus certainement l'asseurer qu’il ne passe quelques jours encores Pendant, sire, que nous avons esté en ce soing et doute que ce fût autre inconvénient, vostre courrier dernier est arrivé; et ne faillis incontinent de bien et particulièrement faire entendre le contenu en vostre despêche au roy, vostre bon frère, affin qu’il sccût la cause pour laquelle vostre majesté convoquoit ses estats, appclloit le concile nationnal en deifaut du général, et ce qui la mouvoit, ayant si bien projetté le remède qui se peut donner à tant de maux qui maintenant se présentent, de ne plus dissimuler, ains user de la force et glaive que Dieu a mis ès mains des princes pour chasticr les mesclians et désobéissans, quelque qualité qu’ils fussent; luy remonstrant à ce propos combien cet affaire estoit sien, de tous ses estats et généralement de la chrestienté, et ce qu'il importait à sa réputation, à l’endroit de toutes les nations estrangères, que chacun vît l’union ferme de vos deux majestés. Le priant pour cette cause , puisque de tout luy alloit, d’adviser à vous donner, sire , le conseil que en semblable affaire il recevroit pour’soy, et l’assistance outre cela de ce qui dépendoit de sa faveur : ne fut-ce que de publier partout cette bonne volonté, ou mesmes si les choses pressoient, comme l’on n’espéroit de ses forces, ainsi particulièrement approchant de ce que votre majesté me commandoit en cette part1, La substance de sa response fut de ce que dépuis aussy la lettre du duc d’Alve arrivée il m’a fait dire par Rui-Gaulmès; et luy derechef me déclara, en une seconde audience qu’il me donna hier, le désir infini qu’il a de veoir perpétuer et accroistre la bonne intelligence qui est entre vous deux , d’où il sçait que dépend son repos et •
‘ La reine Élisabeth n avait alors que ' Celte phrase, a peu près inintelligible,
quinze ans; ces espérances d’une mala- «t ainsi conçue dans l'original, die de neuf mois étaient prématurées. Elle eut de Philippe deux filles , dont la première naquit en i56(i.
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le bien public; ce qui i'a meu à vous envoyer le seigneur don Antonio , pour vous prier, sire, de ne pas aisément vous laisser aller à altérer ce que vos prédécesseurs ont tant honoré : estimant que si ainsi vivement et subitement, comme ils s’estoient persuadés icy, l’on venoit à célébrer le concile nationnal-, cela pourroit tailler le saut à beaucoup d’autres gens malcontens de ne jamais estre satisfait; m’ayant en cet endroit fait un long récit de l’utilité des conciles généraux et combien il seroit difficile, en un nationnal, toucher aux points concernansia foy; ce qu’il disoit avoir apprins des doctes de ce pays, que, je sçay, il a quelquefois fait assembler pour cet effet.' La response fut assez aisée , car par ces conciles nationnaux de Tolède mestyie où nous sommes, qui ont esté faits depuis l’an mil, que les Maures furent chassés d’Espagne , ils n’ont eu establissement en leur loy et foy que ce que leurs évêques de par deçà, appellés aucuns de France, leur ont donné. Ce qu’il me sembla reconnoistre; mais enfin il loua grandement la remise dudit concile, estimant que cependant vostre majesté estant jeune feroit toutesfois comme prince vertueux, tant pour sa réputation et authorité envers scs sujets, à l’avenir, de ne dissimuler en façon que ce fust tels outraiges; ce qu’il se persuade qu’avec peu de forces et l’iniinie amitié et obéissance du peuple de France vers son roy, vous pouvez, sire, si aisément qu’il n'y a homme , lorsqu’il entendra que vostre majesté mettra les mains à bon essient, -si hardy d’y contrevenir : me reprochant que souvent il me l’avoit dit, comme il est vérité; mais j’ay toujours estimé, ainsi que je luy répondis, que votre majesté , comme bon et très-chrestien prince, attendoit le remède du temps, et que les principaux se chastiassent eux-mesmes, sans que l'on fît semblant de les connoistre1 : rentrant sadite majesté à me déduire le temps des communes et guerres civiles qui furent en Espagne , lorsque l’empereur son père vint à la couronne, et les moyens qu’il avoit observés. Et
' Ce passage, qui téuioigue d'une cer- pièce qui suit celle-ci, également de l'étaine modération dans les idées , est tout vêque de I.imoges. à Tait en contradiction avec 1a fin de la
d’autant, sire, que je luy avois nommé ceux dont vostre majesté m’escrit, il me dit n’estre chose nouvelle : et qu’il n’y avoit celuy de ses ministres qui, passé dix mois, n’en eût emply ses lettres : en quoy je ne le désirois pas recevoir pour tesmoing, car pour l’égard de celuy qui est son voisin, bien qu’il fut ainsi, je suis asseuré, sire, qu’il n’est pas marry de le voir en peine, pour d’autant aisément sortir et se retirer hors de la poursuitte qui se fait de ce qu’il en retient Rui-Gaulmès m’a parlé plus franchement et montré en sçavoir davantage , me remémorant toutes les particularités qu’il tient et entendit estaftt en France , desquelles il ne pouvoit sortir, sire , que ce que nous avons veu jusques à présent : et pour celte cause , luy, comme tout le conseil de ce prince, louent et prisent uniquement la digne délibération qu’avés prise à Fontainebleau , jugeans tous que maintenant le fond du mal se verra et nottoyera plus facilement que l’on n’estime , cl que cet arrest proflitera infiniment à vostre grandeur et pouvoir pour l’avenir, moyenant qu’il vous plaise, sire, de constamment l’exécuter. Qui fut le dernier propos que sadite majesté me tint et réitéra pour conclusion de cet article, estimant que don Antonio vous dira choses approchantes-de cela; car j’ay bien sceu que depuis mon audiance il est parti un courrier en toute diligence pour l’advertir de madite audiance, alhn qu’il eût de quoy amplifier sa charge et se conformer à ce que dessus, si son instruction première n’estoit assez ample; ce qu’ils m’ont voulu celer. Mais, sire, il est ainsi , comme j’espère que vostre majesté me fera cet honneur de demander : le roy, vostre bon frère, fit part de ce que dessus au nonce, qui semble estre fort content de veoir les choses du concile nationnal remises; mais pourtant cela il ne m’est point d’avis que sa sainteté vienne aux effets nécessaires pour un si grand bien ; car tous ses ministres qui sont icy n’allèguent point de remèdes, mais seulement prolongations et temporisement , en quoy ils ont fort accommodé et persuadé sa majesté catholique, laquelle s'attend plus
1 II est ici fait allusion aux princes de roi de Navarre, dont l’Kspagne relenait
la maison de Bourbon, et notamment au injustement une portion du royaume.
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en la force et justice dont il sera usé en France qu’aux conciles : tellement que les uns et les autres n’emploient qu’un remède où les deux sont nécessaires. Ce néantmoins, je sens toujours qu’ils seront fort contens et aises si l’on se contient dedans le premier, sans presser sa sainteté , tant le conseil de par deçà a de peur que par ce moyen l'Allemagne vous fût, sire, quelquement conciliée; estant asseurément tout leur but plus que d'autre charité ; car saditc majesté connoît si bien ce que telles calamités luy importent, qu’il me commande vous escrire, sire, après avoir loué et approuvé vostre conseil, qu’il n’y a guerre de Mores ny de Turcs où il pensât sa personne plus nécessaire qu'en cette-cy, ne en laquelle, si Dieu vouloit tant de mal à la chrestienté, il s’employast avec plus d'alîection; que pour cette cause il avoit commandé au grand-vcador d’Espagne, qui a charge de sa gendarmerie, d’aller promptement la reconnoistrc , et payer et faire approcher des frontières; ayant escrit aux gouverneurs principaux ce qui se présentoit en France, affin que par tout le pays, pour réputation et contenir vos sujets, il n’y eût celuy qui n’estimast avoir un bon et roide secours sur les bras : me disant qu’il olïroit à votre majesté tout ce qui estoit en son pouvoir, mais principalement, outre ladite gendarmerie, sept ou huit mille bons hommes de guerre, desquels, partie se levoient en l’Andalousie, pour estre conduittc par les galaires et autres vaisseaux restans par deçà jusques à Barcelonne, où les garnisons de Perpignan , Pampelune et autres forts se rendroient avec ce qui scroit de bon au pays pour l’en servir, advenant nécessité. Ce qu’il procureroit au plus tost, et ce pendant feroit en vostre faveur, sire, faire telle alarme et bruit en ladite frontière, que ceux qui avoient mauvaise volonté y penseroient : ne s’estant peu résoudre sur ce qui dépendoit de Flandres, parce qu’il estoit deu à sa gendarmerie, aux Espagnols et autres gens de pied , telles sommes de deniers, qu’il ne vouloit pas promettre ce qui n'estoit en son pouvoir de tirer hors dudit pays. — Ayant le lendemain de ma première audiance mandé à madame de Parme le contenu en mon mémoire, aifin quelle l’advertit de ce qu’il pouvoit s'obliger,
pour m’en respondre dedans huit ou dix jours, et que cependant il lui commandoit par la niesnie despèche de favoriser cet affaire comme les siennes propres, prcschant partout la charge qu’elle avoit de vous secourir, sire; par où voslrc majesté jugera bien que ledit seigneur ne les ministres n’estiment pas que les effets soient pour cet égard tant nécessaires que la démonstration : car les gens de guerre et vaisseaux dont il parle, sire, se commencent k faire et dresser, pour envoyer en Italie au lieu de ceux qui y sont péris ', et veut d’une pierre frapper deux coups; toutesfois c’est chose qui peut favoriser sur ce passage vos desseins, car il n’y a rien plus certain que sa gendarmerie est commandée pour les frontières de la marine, vers Catalongnc et Valence, tant ils redoutent l’armée de Turquie et des Mores, maintenant que leurs port?, sont du tout dégarnis de forces de mer. Et si croy, sire , que du costé de Flandres il ne veut pas que les Anglois connoissent qu’il vous favorise trop; ce que toutesfois j’attendray à juger lorsqu’il aura la response de madame de Parme, laquelle tardera, en mon advis, plus qu’il ne dit. Si est-ce que sadite majesté monstre parmi tout cela une singulière volonté et honneste affection , n’estimant pas possible, pour la grandeur de vostre majesté, que contre si peu d’ennemis tant de gens soient nécessaires; joinct que nous sçavons que le Pays-Bas est fort mal content, et tous les gens de guerre, mesme de la gendarmerie, si mal payés, aussi bien que les Espagnols, qui ont fait dernièrement sédition et tué quelques principaux à Saint-Omer, que sadite majesté est bien empeschée d’en faire estât , sans premièrement y envoyer d’icy six ou sept cent mille escus qui passeront bicnlost, partans de Laredde, affin de commencer k se desgager des marchands et lesdits pays aussi, qui est l’une des principales causes dé l'allée dudit courrier. Car de ce qui
' Grégoire Léti, dans son Histoire de Philippe U, dit que plusieurs lustoriens des plus célèbres placent la défaite des troupes d'Espagne en Afrique à l'année 1 564. * Cependant , ajoute-t-il , Strada , Me-
lercn et tous les auteurs contemporains la rapportent à i56o. » Notre correspon dance, en admettant le doute de quelques auteurs, ne laisserait aucune incertitude à cet égard.
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luy est venu de ta Nouvelle-Espagne , avec trois ou quatre cent mille escus prins des marchands, sus ce que les Estais ont accordé icy, il satisfera à cette partie, pour n’estre lesdits pays, sire, suffisans pour contenter les banquiers de leurs intérêts et payer quelques petites garnisons-, et sçay que le roy, vostre bon frère, les avoit asseurés à son partement de plus tost les assister; mais la despence de cette armée des Gelbes et du fort qui depuis, comme vostre majesté aura entendu, s’est misérablement perdu, a esté telle que, pour deux cent mille escus qu'en se jouant on estiraoit devoir seulement se monter cette despense , a espuisé tout ce que l’on a peu pressurer et fournir de ce pays depuis mon arrivée : n’estant pas croyable combien cette cour, l’Espagne et tout ce qui en despend, a senti cette perte du fort, et comme ils en sont honteux cl blasment la longueur de leur bon conseil de guerre , qui si pauvrement a abandonné tant de gens de bien sans faire aucune démonstration de secours. Mais il semble que sadite majesté veuille avaler cette pillule doucement et adviser à pourvoir les ports de mer, redoutant extrêmement que partie de l’année hiverne en ces mers, et que, pour cette cause, l’année prochaine, la Goulete, Oran et Mellille, qui est tout ce qui leur reste en Affrique, soient en semblable danger que lesdits Gelbes, pour n’avoir moyen de sitost relfaire gallaires : encores que chacun presse pour veoir effectuer i’entretènement des cent que sadite majesté veut mettre sus , parmi lesquelles il entend que les trois ordinaires qui sont encores icy fassent leur despense : en quoy jusques à présent ils ne se sont peu bien accommoder, si est-ce que du jour d’hier ils se laissent aller à quelque secours ordinaire, qui sera, en mon advis, de xu gallaires; et semble avec cela que tous sont d’accord que la meilleure part du revenu de cet archcvesché, qui vaut cent mille escus pour le moins, sera employé en autant. Mais, sire, vostre majesté sçait trop mieux (avant que le bois soit couppé et l’argent baillé, mesine à ceux de par deçà qui penssent estre bien sages pour beaucoup tarder en leurs délibérations ès effets d’icelles) le temps qui est nécessaire : encores que les menasses que Dragut leur fait et
les forces qu'ils sçavent d’heure à autre s’augmenter en Aigères, soient pour les travailler et ne laisser dormir : et crois que si les gallaires qui sont passées en la nier Occéane, avec monseigneur le grandprieur, estoient maintenant deçà le destroit, ils ne feroient pas difficulté à les accepter qui les leurs offriroit : encores qu’ils ne trouvassent pas dernièrement par leur conseil , lorsque je leur présenté, par commandement de vostre majesté, secours, digne de la gravité espagnolie de s’en servir. Qui me fait dire à vostre majesté, en passant, qu’il sera bon de n’en pas autrement faire ouverture audit don Antonio, car depuis son partement je sens bien qu’ils ne seroient pas si dédaigneux , mesmes sus cette occasion en laquelle vostre majesté les recherche d’ailleurs.
Au surplus, sire, nous entendons, par les derniers advis d’Italie, que sa sainteté seroit pour la disposition que si les siens ne tiennent pas si ferme ni asseuré ce que l’on pensoit, ou pour autre égard, de changer sa première délibération de sortir de Home. J’ay veu une lettre d’un secrétaire et principal de ceux que le cardinal Beronnes a près de soy, qui me semble toutesfois fonder ce changement d'avis, plus sus l’expédition des procès des cardinaux prins que sur autre fondement : repettant par icelle que ceux qui premiers ont esté cause de cette prinse, topons (sic), ce me semble, certains ministres de par deçà, sont maintenant des bons vallels, et offrent et donnent audit Carafle tout l’aide et support qu’ils peuvent offrir, de faire évanouir et légèrement oublier ce qui leur est mis à sus, pour se conserver le service et dévotion desdits prisonniers à l’avenir : laissant, au contraire, au pape et aux siens celte inimitié perpétuelle. Que pour cette cause, sadile sainteté et sa maison estoient conseillés de vivement mettre la main en celte affaire , et ne laisser aller les choses si légièrement que beaucoup s’estoient persuadés. Si vient-il, sire, lettres de Vargas en cette cour, qui semblent déjà adoucir fort cette playe, et mesmes des ministres du duc de Florence, lesquels preschent la grandeur et bonté de leur maislre pour le travail et soin qu’il prend 4 divertir sa sainteté de son intention : s'entendant icy
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que sus l’incertitude en laquelle ledit duc est du lieu où il pourra marier son fils, on luy a mis un tel scrupule du costé de l’empereur pour l’égard de Sienne, qu’il me semble qu’enfin , se voyant sans espérance d’obtenir la princesse qui y est, il entendra au mariage d’une de ses filles; car déjà on le menasse qu’ autrement on luy ostera bientôt Sienne, sans luy en bailler aucunes investitures, et que le roy catholique, de la main duquel il a prins cet estât, luy a cédé un droit auquel il n’avoit rien , pour estre ledit Sienne de l'empire et toujours réputé membre d’icelluy. M’estant, sire, estonné depuis mes dernières , que ces propos ne soient pas venus seulement par les despêches d’Allemagne, mais qu’aussi aucuns des principaux ministres de sa majesté catholique, favorisant ce bruit et nouvelles, eux-mêmes les ayent publiées et confortées; chose qui a persuadé à beaucoup de gens de par deçà que ledit seigneur roy, pour particulières occasions que nous ne pouvons encore descouvrir, n’est pas si bien avec ledit duc que l’on a estimé, et qu’d se couve quelque dèfiiance et jalousie bien grande. Pour cette cause, hier devisant avec le prince d’Evoly sur le propos de la conservation d’amitié d’entre vos deux majestés, il entra à faire un long discours et récit des princes d’Italie, sans toutesfois venir à aucune particularité, me déplorant leur esprit variable, plain de mauvaises inventions et nouvelletés, ausquellcs il cstoit bien de besoin que vos ministres, sire, de part et autre conseillassent les maistres de fermer les oreilles et ne se laisser aller, n’ayant rien tant à contre-cœur que vostre intelligence mutuelle; et d’autant que là-dessus, pour sentir s’il sçavoit rien des ligues que l’on continue en cette cour à dire se praticquer entre eux, je luy en touché un petit mot: il me répliqua que le duc de Florence, en ces termes, ressembloit à la formi, laquelle vivoil seurement et aisément pendant les travaux qu’elle prennoit en sa jeunesse , mais que sitost qu’elle acquéroit des aisles , c’estoit évident signe de mort et prompte lin, telle qu’il pourroit avenir à luy et à autres qui seroient si fols de s’oublier; que son maistre scroil toujours aise de vcoir le repos en Italie, mais que aussi venant et soi-
l’rant une occasion par leur faulte, il l’embrasseroit plus tost que l'on n’estime , et avec vostre majesté , faisant quelque mariage de vos enfans ou parens, qui sc pourroient pourveoir à leurs dépends. Je sçjv bien, sire, que ce sont discours sur lesquels il n’y a pas encore grand fondement ne apparence ; mais comme toutes choses en ce monde ont commencement , je les redis ainsi par le menu à vostre majesté, afïin qu’elle connoisse la deffiance et soupçon auquel iis entrent asseurément de cette part, joint que je sçay d’ailleurs que tous les Italiens résidans icy monstrent un mescontentement merveilleux, s’estant, au grand dépit de tous les ministres espagnols, quasi publiquement réjouis de la mauvaise fortune qu’ils ont eue aux Gelbes, encore qu’elle soit bien près de leur maison. Qui est, sire, ce que je puis mander à vostre majesté des occurrences de cette cour par ce porteur, lequel j’envoye par delà pour m’apporter mon estât, avec lequel je supplie très-humblement vostre majesté me faire quelque bien pour pouvoir plus aisément supporter les inlinies despenses et incommodités que nous souffrons icy. De Toledo, le xxvi septembre 1 56o.
S. DE L’AliBESPINE.
Ev caque de Lymogcs,
MÉMOIRE
DRESSÉ PAR L’ÉV&QUE DB LIMOGES, ET ENVOYE AL CARDINAL DE LORRAINE
26 SEPTEMBRE 1 56o.
Récit des différends survenus entre les grands d'Espagne, et de* motifs qui ont déterminé le duc d'Albe à quitter la cour.
Lorsque nous estions en Flandres, après le traitté fait, le duc d'Alve et monseigneur d’Arras, comme vieils serviteurs du feu empereur et pour avoir eu aussi la meilleure part audit traitté, s’estoient si bien unis et ralliés qu’ils commencèrent, sentant monseigneur le duc de Savoye hors des affaires de sa majesté, à embrasser
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toutes choses : ayant ledit évêque tellement prcsché le duc d’Alve, et quelque bonne mine qu’il fit de se vouloir retirer, estant par deçà à son arrivée près du roy catholique, il travailla d’empiéter les choses d’ estât1, respondre aux ambassadeurs et généralement, après la personne du roy son maître , faire seul ce que j’ay veu faire à monseigneur le connestable en France.
Ayant fort captivé et attiré à soy les grands d'Espagne, qui publièrent partout et dirent jusques en présence du roy catholique, que tous les royaulmes discouroient comme il se laissoit gouverner à un Kui-Gaulmès *, qui estoit un pauvre gentilhomme, estranger portugais, entrant à le calomnier d'iniinies inventions, comme il est ordinaire en ceux qui soultiennent ces grands lieux, et mesme le toucher en sa religion et le vouloir mesler parmy l'inquisition; d’ennuy il gagna la lièvre quarte, qui lui servit à se retirer honestement des affaires plus importans, l’ayant faict avec le bon advis de son maître, duquel loutesfois il a esté et est asscurément autant aimé qu’il est possible, ayant le soir, comme il est grand-sommellier de corps, deux ou trois heures de privés amis avec luy; et ainsi s’est entretenu jusques au commencement de juillet, se meslant des finances comme superintendant et conduisant sa fortune autant doucement et sagement que gentilhomme qui se puisse au monde trouver; estant bien aise (pie toutes choses fussent remises au duc d’Alve et de veoir tous les jours l’ennuy et l’importunité de mil personnes, espérant qu’enlin comme cette nation est outrageuse en envie, rancune et dissimulation contre les favoris, que ledit duc tomberoit en la mesme peine que luy.
Cependant toute son estude estoit avec son beau-père et le président du conseil réal, qui sont tous de la maison des Mendosses,
1 On sait toute l'influence que prit l'évêque d'Arras dans les aiîaires des Pays- Bas , sous la régente Marguerite d’Autriche, et après le départ pour l'Espagne du roi Philippe et du duc d’Albc.
1 C’est ce Ruy-Gontez de Silva, prince d'Eboli, à qui M. Victor Hugo donne la
figure d'un vieillard amoureux, dans son drame d’Hcrnani, dont l'action se passe durant les jeunes années de Charles-Quint. On voit par ce passage que l'illustration de cette famille en Espagne n'était pas de si haute antiquité.
envieuse de celle de Toiedo, de n’oublier rien de tout ce qui lu> pouvoit nuire et surtout favoriser le secrétaire Erasso, et mettre avant un maniment de toutes choses; ce qui luy a esté d’autant plus facile que le roy son maître l'aime naturellement; s’estant ledit Erasso si bien ancré qu’enfin ce que ledit duc faisoit se trouvoil défaict un jour après, sans que ledit Erasso l’aliast visiter ne hanter en sa chambre : tellement que les lettres et expéditions qui dépendoient de luy, comme fait la meilleure part, se trouvoit ordinairement contraire A tout ce que ledit duc désiroit. De quoy il s’csl souvent plaint à moy, sus la poursuilte d'infinies petites sollicitations qui se présentent en nos charges; et l’ay trouvé , à ce propos, plusieurs fois sur son lict, triste merveilleusement, me lamentant la fortune de ceux qui soutenoient le public; aussi que, d’autre part, ledit prince d’Evoly s’est retenu le confesseur et le comte d’Alve, qui manie la maison de la roine tant à sa dévotion, qu’il ne hantoit en façon que ce fût ledit duc" son beau-frère.
Parmy ces différends connus à toute cette cour, j’ay souvent visité Rui-Gaulmès, pour le consoler en sa maladie, et prier parfois de parler au roy de en quoy j’estimois qu i! pût proflGter : mais tous ses regrets et discours estoient semblables et plus ouverts que ceux dudit duc, me le nommant un mélancolique ennemy des hommes, qui perdoit leur cour et leur maître, le ramenant à la morose façon de vivre de l’empereur, avec assez de telles plaintes; tant que vers le commencement de juin, sus une soirée, le roy catholique estant de fortune enfermé, comme il est toujours, en sa chambre, avec Erasso, ledit duc y vint frapper, d'autant qu’il ne pouvoit ouvrir de sa clef, ayant le roy de son costé mis la sienne en la serreure, ainsi qu’il a de coustume quand il ne veut pas que l’on y entre; Erasso vint sçavoir ce que c’estoit, delà s'en retourna sans avoir ouvert: tellement que ledit duc demeura plus d’une grande heure avec les sieurs qui se tiennent à l’anti-salle qu’on appelle d’honeur, fort honteux de se vcoir ainsi attendant, contre la coustume; si fut-il forcé tant que ledit Erasso eut fait scs affaires, qu’il ouvris! la porte pour sortir et s’en
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aller; et en mesme instant, entrant ledit duc, luy dit ces paroles en espagnol , Ilasla las paertas! comme s’il luy eût voulu demander s'il luy estoit ennemy jusques à lui fermer la porte de son maître. Et eurent quelques parolles, tellement qpé ledit Erasso rentra pour supplier le rov de luy dire que cela venoit de son commandement : ce que sa majesté lit, l’excusant doucement. Si est-ce quq ledit duc ayant sceu qu’en celte communication le roy avoit respondu à beaucoup de petites occurences qui dépendoicnt de sa charge, et fait en forme de consulte les mercedez de quelques commanderies et éveschés qui cstoient par deçà pieçà vacantes, il s’attrista davantage’.
Pour accroissement, arriva le duc de Sesse, que Rui-Gaulmès fait profession de porter et que le duc d’Alve tient pour personnage ennemy, d’autant que pendant ses charges d’Italie il l’avoit voulu supplanter*. Furent en conseil, à son arrivée, proposés et débattus les principaux et urgens points ausquels il demandoit estre pourven en forme de l’estât de Milan, et se dirent quelques parolles piquantes le duc et luy, comme si ledit duc de Sesse l’avoittenu pour suspect; ce que le roy entendit, et sus cette couleur, se voyant ledit duc ainsi piqué et abbayé de tant de traverses, supplia sa majesté luy donner congé pour quelques mois, luy remonstrant la nécessité qu’en avoit sa famille et qu’aussi il espéroit marier son fils et sa fille*; et là-dessus
1 L'auteur du Recueil des actions et paroles mémorables de Philippe Second ( Cotog. P. Marteau, 1671 ) raconte une anecdote qui ressemble en quelque chose à celle ci, et qui me paraît être la même tronquée : • Le rov Philippe gardoit une certaine authorité et un fort grand empire sur les grands de son royaume, fier avec les grands, doux et affable envers le peuple.
Un jour que le duc d’Alvc, le marquis de Coria, son fds, et le prieur don Antoine de Toledo, son grand -écuyer, entrèrent pour lui parler, ils fermèrent la porte de
la chambre où le roy cloit occupé. Il sembla à sa majesté peu respectueux qu'ils fussent entrés de la sorte; et les regardant d'un air sévère , il leur dit : Voilà qui est insolent ! Puis il passa dans une autre chambre, et demeura plusieurs jours sans leur parier et même sans les regarder. »
* Il a déjà été question dû duc de Sesse et de ses fonctions en Italie. (Voir p. a 45.)
* Tous les historiens qui ont parié de la disgrâce du duc d’Albe en reculent l’époque de plusieurs années, et ne parlent pas de tous ces déboires , qu’avant son dé-
despartit. Six jours après, le prince d’Evoly fut guéry de sa fièvre quarte, non que pour cela il se veuille plus avant mesler d’affaires d’estat , mais il est plus ordinaire près de sa majesté. Estant seulement arrivé Erasso, depuis deux jours guéry de sa clieute, lequel a esté receu de son maître comme de coustume, l’ayant sadite majesté tant favorisé qu'elle a remis infinies expéditions jusques à son retour.
Or, comme il n’est possible qu’un si grand prince, quelque peine qu’il veuille prendre en ses affaires, puisse sans principaux chefs conduire nnc telle machine, depuis deux mois sa majesté se retrouve seule en ce chattcau, sortie de sa chambre ou salle une seule fois, si elle n’est descendue chez la roine pour la visiter; estant luy-mesme et le maître et le ministre et le secrétaire, qui est une grande vertu ; mais il se veoit une si notable longueur et confusion que tous ceux qui résident icy, sollicitant d’Italie, sont désespérés, et les Espagnols mesmes prévoient advenir que la fin n’ira pas comme le commencement. Du XXV! septembre i56o.
Monseigneur, j’ai veu ce qu'il vous plaist me mander, de voltre main, à la fin de vottre lettre, à quoy pour response, je vous supplie de croire que le roy et mes seigneurs de son conseil ne feront rien pour extirper un tel mal qui ne soit icy bien pris et receu à l’endroict de qui que ce soit : tant ceux-cy craignent qu’il y ait changement en notre religion et estât. Pour cette cause, monseigneur, je vous supplie vous monstrer vertueux et vivement exécuter la volonté du roy, qui fera à l’advenir son heur, félicité et réputation par tout le monde: autrement si vous contentez de parolles, sans veoir le fond de cette playe, et que sadite majesté ne monstre les dentz, à bon essient, le contcmnement s’augmentera infiniment; et par conséquent croistra la ruine et calamité : et au contraire un peu de cœur rendra, en mon advis, ceux qui menassent quand on leur dit rien, les plus mois et foibles du monde. Je donneray si bon ordre en les frontières d’Es-
pnrt il éprouvait À la cour, lis lui donnent germaine, le roi, disent-ils. ayant désiré
pour unique motil' le mariage de son fils qu‘il épousât une des filles d’honneur de
avec dona Maria de Toledo, sa cousine In reine.
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pagne que bientost vous entendrez des nouvelles, ayant chargé ce porteur de publier à ce propos ce qu’il verra estre nécessaire*.
De Toledo, le xxvi septembre i56o.
DEMANDE
DK FADLC0N5 FOÜK LA CHASSE . FA1CTE FAR LE ROT D'ESPAGNE AH ROT DF. FRANCE.
SEPTEMBRE l56o.
Les faulcons que sa majesté demande sont pour le héron et le milan; et ceuls qu’il désire avoir sont huict sacres mués de la première mue, et quatre petits que l’on appelle icy mies. Tous douze des premiers mués qui ne sont point encore faicts et deuls sacres desjà faicts pour le héron, qui soient niaistres des aultres.
Cette note nest que la traddetion de la pièce espagnole à laquelle elle est jointe, et commençant ainsi : Para lo que Su Magcstad quiera los halcones, etc.
/la bas de cette pièce est écrit : Pour le roy d'Espagne.
/4u dos : Pour les oiseaux que demande le roy d’Espaigne.
Et de la main de l'évêque de Limoges : Mémoire des oiseaux que Sa Majesté demande. — Le sieur Bonacursi le sçaura bien doner à entendre.
1 On voit qu’en poursuivant la hugueuoteric. et plus réellement la maison de Bourbon, qui les gênait, les princes lorrains s'étaient assuré l'assentiment et le concours de l'Espagne. La religion , en tout ceci, n'était qu'un spécieux prétexte.
Les Guises haïssaient le roi de Navarre en raison de ses droits à l'entrée aux affaires , comme premier prince du sang, et sou
frère . le prince de Condé, en raison de son esprit remuant, ambitieux et hautain Ils devaient être bien secondés dans leur aversion par le roi d'Espagne, usurpateur d’une partie du royaume de Navarre, époux d’une Valois, dont il espérait quelque rejeton qui pourrait un jour perpétuer la race régnante sur le trône de France, à l’exclusion des Bourbons.
1.E S1ECB J. NICOT1 À M. L’ÉVÊQUE . DE LIMOGES. lb SEPTEMBRE I 56o.
Il promet de lui envoyer un jeune esclave qu'il a acheté, qui mange de la terre, et que lui a vendu un prêtre du pays. — Il sollicite le pavement de sa {tension. — Don Antonio, fils bâtard de l'infant don Louis, s'est retiré du monde pour fuir ses créanciers. — Manie de briller des gens de ce pays-là ( Portugal ) .
Monsieur, le frère du sieur Diégo de Valdès, Castillan, que bien cognoissçz, se chargea dernièrement d’un pacquet que je vous envoyay, et me promit le vous mettre entre les mains: ne says s’il la faict. Pour ce que le pacquet de monseigneur le grand-prieur y estait enclos, je désire bien fort sçavoir si l’avez receu et faict ouvrir: ce qu’il vous plaira me faire entendre par le premier que sçaurez venir par deçà, me faire part des nouvelles de France et vostres, par monsieur le grand-escuycr, présent porteur. Lequel ne retournera sans le vous faire sçavoir.
1 Jean Nicot, seigneur de Yilleinain, né à Nîmes, en i53o, d'un notaire peu riche, eut, de son vivant, l'estime des érudits et les faveurs de la cour. Henri II . qui le distinguait, le recommanda en mourant à François II, qui l'envoya en ambassade à Lisbonne. Durant le cours de cette mission , un marchand flamand lui donna de la graine de petun, plante de l’Amérique, alors inconnue en Europe, et qui depuis y est devenue d’un si grand usage sous le nom de tabac. Nicot, qui en avait envoyé la semence à Catherine fie Médicis, lui présenta la plante même, à son retour de Portugal. Lecordelier Thevcl a disputé à Nicot la gloire d’en avoir enrichi la France ; mais sa prétention n’a pas été accueillie, et* le nom de nicotianc, imposé d’abord au tabac, lui est resté, du moins dans la langue scientifique. On sait
ce que vaut aujourd’hui au trésor public l’importation de Nicot. On doit à Nicot, comme érudit, une édition trés-conecle de l’IIistoire d’Aimoin (Paris, i566. in-8*). que Dupin, dans sn Bibliothèque universelle. a bien à tort attribuée à Pithou. Après sa mort , parut son Trésor de la langue Iran çoisc (Paris, 1606, in-fol. et Bouen,i6i8. in-4"). Ce livre, dit M. Vincent Saint-Laurent, à qui nous empruntons ces détails biographiques, n'a pas été inutile aux auteurs de dictionnaires plus modernes, et principalement à celui du Dictionnaire des arts et des sciences, qui l'a souvent copié Nicot laissa en manuscrit un Traité de la marine. Il mourut a Paris, le 5 mai 1600. — Nous 11e connaissons, des missions di* pjoinaliques de Nicot, aucun instrument publié. Celle lettre-ci a donc un double in léiêl dans notre recueil.
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On m’a admené ung esclave de Caboverde1 tel que le demandez, hormis quant à l’aage, car il n’est que de dix ans: et pour ce qu'il est enflé pour lcsmaulvaistraictemcns de la mer, comme me dictle marchant, et, comme auitres à qui je l’ay faict visiter me disent, pour ce qu’il menge de la terre, je l’ay faict mettre entre les mains d’une femme qui faict mestier de curer esclaves nouveaux venuz, pour le traicter et guérir de ceste enflure; et n’eust esté cet accident , je le vous eusse à présent envoyé avec ceste commodité qui estoit bonne; mais sitost qu'il sera guéry cherchera)' moyen pour le vous envoyer, me faisant entendre où la cour sera ce moys prochain. Celui qui me l’a vendu est un prebstre bénéficié en ce pais-là, auquel un mien am\ en avoyt escript, et m’a asseuré qu’il n’est mal conditionné en chose du monde : et m’a dist qu’il a opinion qu’il soit fils de quelque bonne maison, sy bien morigéné il est sur la réputation.
Monsieur, je vous advise que je suis en grande peyne pour le retardement de ma pension ordinaire, ayant esté jà deux foys renvoyé à la lin de la demy-année , dont de la première est advenu que Girolamo Vigaro, banquier, qui estoyt demeurant à Paris, après l’avoir receue, le'lendemain feist banqueroute, et emporta mil huict cent vingt-cinq livres. Je ne sçay si après les payemens rccepvrons quelque meliorations. Je suis en ung pais là où l’argent est le plus malaisé à trouver qu’il est possible de croire, et aurois bien besoing que lesdits paiemens ne me feussent ainsi retardés. Je vous prie en escripre ung mot . s’il vous vient à propos, à monsieur de l’Aubespine, pour en dire quelque parole à monseigneur le cardinal de Lorraine en ma faveur. — Le seigneur don Anthonio, fils baslard du feu infant don Loys, s’est retiré de ceste court depuis peu de jours en çà, pour les grandes sommes de deniers qu’il doibt çà et là, pour retrancher son train, et saulver argent pour s’acquitter 2. L’excès de ces gens d’icy est si
1 Cubo-Vcntc, on mieux simplement dte six cents esclaves en échange «t'armes Auto, royaume it'Afrique dans la Nigritie. à feu, de sabres recourbés, de selles île Bruce, dans son voyage, raconte que, de France, etc.
son temps, le roi de ce pays faisait annuel- * Il s’agit ici de don Antoine , prieur de lement, avec les Portugais, un commerce ( .rato . si célèbre dans ('histoire par sa vie
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grand en nombre de criados superflus, que l’escuyer veut tenir train de duc et le duc de roy : ce qui leur fait donner du net en terre 4 toutes heures.
Aultres nouvelles n’avons par deçà, qui sera pour faire fin. Priant Dieu, monsieur, vous donner en très-parfaite santé, vie longue : me recommandant humblement à vostre bonne grâce.
De Lisbonne, ce xxve septembre mdlx.
V ostre humble serviteur et parfaitement amv.
J. NICOT
Suscription : A monsieur, monsieur de Lymoges, conseiller du roy très-ebrestien, maislre des requestes ordinaire de son hostcl, et ambassadeur pour sa majesté auprès du roy catholicque, en court d’Espaigne,
aventureuse , son régne équivoque , ses courses vagabondes et sa fin vulgaire. 11 mourut à Paris, le ati août i5g5, à l'Age de soixante-quatre ans , après avoir cédé ses prétendus droits au trône de Portugal i notre roi Henri IV. Il fut enterré dans
l'église des Cordeliers, à Paris. On a de lui un manifeste fort rare en librairie : ■ Explanatio veri ac legitimi juris quo screnissimus Lusilaniæ rex Antonius nititur ad bellum Pbilippi regis. • (Latin, franç et holt. Lugd. Batav Plantin, |585, 10-4’
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PROCÈS DU PRINCE DE CONDÉ
DO 33 SEPTEMBRE AO 3 OCTOBRE 1 56o.
L'histoire du procès du prince de Condé est trop connue, racontée avec trop de détails dans les historiens du règne de François II, pour que nous la reproduisions ici tout entière. On sait que les princes lorrains , à qui l'extrême jeunesse du roi donnait l’espoir d’une longue puissance, avaient projeté l'avilissement, sinon la ruine entière de la maison de Bourbon, qui, seule, pouvait être un obstacle réel à leur grandeur. L’affaire d’Amboise déjà avait failli devenir fatale au prince de Condé, le plus redoutable adversaire de l'ambition des Guises. Echappe par la fuite aux humiliations, aux traverses que ceux-ci lui réservaient, il s'était réfugié à Nérac, où le roi, soh frère, tenait sa rour. Les trouble? qui éclatèrent bientôt après en Provence et Dauphiné, et surtout la tentative sur Lyon , mirent contre lui de nouvelles armes aux mains du duc de Guise et du cardinal de Lorraine ; il ne leur fut pas malaisé d’établir que le prince soutenait les révoltés, était leur chef secret , l'agent actif de toutes les conspirations. La vérité est que , du fond du Béarn et de la Navarre, les princes de Bourbon entretenaient une correspondance secrète avec tous les mécontents de la rour, et notamment avec les seigneurs de Châtillon, les Montmorency et le vidarne de Chartres, tous fort suspects aux Lorrains. Quelques jours avant l’assemblée de Fontainebleau , le roi de Navarre et le prince de Condé avaient envoyé en cette ville un de leurs agents, Jacques LaSague, gentilhomme béarnais , porteur de lettres pour différentes personnes de la cour. La Sague, suivant les termes de sa mission, était allé trouver le connétable à Chantilly, puis de là le vidarne de Chartres, à Paris; ce dernier lui remit un paquet pour le prince de Condé. LaSague, durant son «jour à Paris , à Fontainebleau , commit quelques graves indiscrétions. Dénoncé comme un des émissaires du parti ennemi, puis arrêté au nom du roy, comme déjà il gagnait Etampes, il fut de là ramené à Fontainebleau. La vue seule des supplices auxquels il était destiné lui fit faire des aveux qui , vrais ou faux, justifiaient toutes les craintes des ministres de François U, et compromettaient au plus haut degré le roi de Navarre , et surtout son frère , le prince de Condé ; le vidarne de Chartres et le connétable lui-même s’y trouvaient chargés. Le premier, avec
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lequel on croyait n’avoir rien à ménager, fut arrête le 2 4 août et conduit à U Bastille, où il mourut quelques mois après. Quant au connétable , qui s'était fait redouter, on résolut de feindre avec lui ; on l’accabla de protestations et de caresses ; on lui parla de La Saguc comme d’un misérable qui se disait faussement l’un des serviteurs des Montmorency, calomnie dont on avait pris soin de venger leur noble maison en arrêtant cet agent ; et , pour mieux rendre suspect le cannélabié aux mécontents , on s'efTorçait de propager le bruit que La Sague n’avait été arrêté que sur l’expresse demande du connétable. Cependant le gouvernement prenait toutes les mesures pour s'assurer les provinces. On distribuait la cavalerie par tout le royaume, en sorte que tous ceux qui étaient suspects furent détaches de leurs corps, et servirent avec d’autres troupes bien intentionnées et plus fortes en nombre. — « Plusieurs personnes, dit Régnier de la Planche, ayant veu ce département , jugèrent incontinent que ces compagnies avoient esté entrelassé» a ver une merveilleuse dextérité; car celles desquelles on doutoit les capitain» favoriser aux princes estoyent meslées avec tant d’autres qu'on sasseuroit qu’elles ni* pouvoient jouer faux bond sans estre aussitost descouvertes et chargées à dos. » Les précautions ainsi prises, François II manda au roi de Navarre qu’il eût a venir le trouver, et «à lui amener en la ville d’Orléans, où il allait reunir 1» états du royaume, son frère, le prince de Condé , accusé d'être l'auteur et le chef de la conjuration d’Amboisc et de plusieurs autres criminelles tentatives contre la sûreté de l'État. Les deux princes, après beaucoup d'hésitation , et nonobstant les avis de tous leurs partisans, se décidèrent à partir de Nérac, vers le milieu de septembre, et à se rendre aux ordres du roi. On verra bientôt quel fut le succès de leur soumission.
INTERROGATOIRE DU SIEUR DE LA HAYE
scrrosB i:im des agents du prince de condé.
a a SEPTEMBRE 1 56o.
( Manusc. de Béthune, vol. colé 86y5, fol. 65.)
Enquis s’il y a longtemps qu’il n’a bougé de Paris et s’il a servi son état ordinaire et depuis deux ans?
1 Le Laboureur, dans ses additions aux Mémoires de Castelnau, donne une notice curieuse sur ce personnage; nous la transcrivons ici : « Robert de la Haye étoit gen-
tilhomme de Picardie et vassal du seigneur deRoye, à cause de la terre de Muret, dont le prince de Condé avoit épousé l'héritière. Comme il estait homme de lettres ,
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Dict qu’il l’a servi ordinairement durant ledit temps, sinon que l’hyver passé, estant la court à Blois, il y fut par deux fois.
Enq. Pour quels affaires?
D. Qu’il y alloit pour les affaires de monsieur le prince de Condé, suivant la permission qu'il en avoit du feu roy de se mesler de ses affaires, dont il a exhibé le brevet, et fut pour ung don des munitions.
Ènq. S’il estoit à Amboise lors des séditions?
D. Que non. *
Enq. Si depuis ce temps-là il a point esté hors Paris?
D. Qu’il ne luy souvient d’avoir esté hors dudit Paris depuis ledit temps, si n’est qu’il fut à Escouan, en la fin de juillet ou au commencement d’aoust dernier, voir monsieur le connestable, où estoit madame de Roye, qui l’avoit mandé pour adviser d’un contract de
el capable de grandes affaires , ce prince ne se reposa pas seulement sur lui de toutes les siennes, mais encore se servit de ses conseils, et lui laissa la conduite de tous ses intérêts à la cour. Je ne sais pas si ce fut par sa faveur qu'il fut fait conseiller au parlement de Paris, où il fut reçu le 19 de juillet i555, mais ce fut lui qui lui fit avoir une charge de maître des requêtes, au mois de novembre i56i. H aida fort à gagner le prince, son maislrc, au party huguenot , où il s'estoit laissé emporter par le même destin de la plupart des savans de son temps ; et ce qui rend son aveuglement plus déplorable, c’est qu'il estoit fort homme de bien, moralement parlant, et très-incorruptible en sa charge, J’ay une pièce manuscrite de luy, en vers latins , qu'il adresse au chancelier de l'Hôpital, son intime amy, où il blasme l’oisiveté des nobles, qui employent dans les plaisirs champêtres les talens qu'ils ont reçus pour le service de leur patrie ; il
y loue l’étude Et enfin, commé luy et
quelques autres magistrats estoienl menacés, dit-il, à cause de la religion, il l'exhorte de les maintenir. Il courut le même danger que le prince de Condé dans sa prison ; et depuis demeura si attaché à ses intérêts et à ceux de son party qu'il perdit charge et biens. • — On trouve encore, dans le Journal de Bruslart, ce renseignement qui fait connaître les motifs de l'arrêt de de la Haye : « Le 1 5* du mois de septembre, un nommé monsieur de la Haye, conseiller du roy en sa court de parlement, fut mené, par le prévost de l’hostcl, vers le roy, à Saint-Germain-en- Laye, là où.il fut retenu prisonnier par le commandement du roy. En ce temps-là on disoit qu'il avoit quelques factions et intelligences avec le prince de Condé.
lequel prince de Condé on soupçonnoit estre cause des divisions qu'il y avoil au gouvernement du royaume.* [Journal de Briulart. )
rente la terre de Gcrmigny, ctluy semble qu'ils arrestèrent le pris, mais il n'y eut rien de passé.
Enq. S’il y eut argent baillé?
D. Croit qu’il y eut 5oo escus, et pense que Ce fut un vendrèdy, jour maigre; et le lendemain partit de si bon matin, qu’il fut au Palais à six heures; et dict qu’il y avoit audit Escouan ung gentilhomme 1 qu’on disoit estre venu de la part du roy de Navarre et envoyé par lui devers madamé la princesse et madame de Roye pour les visiter à Nisi; et n’ayant trouvé ladite dame de Roye audit Nisi la suivit jusques audit Escouan , pour lui faire les recommandations de monsieur, ainsi que l'on dict audit de fa Haye.
Enq. S’il parla audit gentilhomme et s’il le cognoissoit?
D. Que non ; sinon qu’il lui demanda comment se portoit monsieur le prince; aultres parolles ne lui dict, ne ledit gentilhomme à lui: bien lui souvient de l’avoir prié de boire, ce qu’il ne voulut faire, quant on eut apporté la collation.
Enq. S’il l’a point veu ailleurs?
D. Que non.
Enq. Qui estoit lors audit Escouan?
D. Qu’on lui dict que madame de Bouillon2 y estoit, laquelle il
‘veid.
Enq. S’il sait le nom dudit gentilhomme envoyé par le rov de Navarre ?
D. Que non, et qu’il ne l’avoit jamais veu.
Enq. Si ledit gentilhomme lui déclaira point pourquoy ladite dame de Roye estoit venue à Escouan1? *
1 Jacques La Saguc. *
* La duchesse de Bouillon , fille du duc de Montpcnsier et de Jacqueline de Longwic, faisait profession de la religion réformée. Elle avait, dit-on, offert de recueillir à Sedan ou n Jametz les enfants du prince de Coude, et consenti À ce qu’on enfermât dans ces places les frères ou les
enfants du duc de Guise, si l’on en pouvait prendre quelqu’un, parce que, pensait-on, leur vie répondrait de celle des Bourbon».
* Madeleine de Mailly, femme de Charles, sire de Roye, élail mère de la princesse de Condé et nièce du connétable Anne de Montmorency.
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D. Que non.
Enq. Si ledit gentilhomme lui dit pas qu’il estoil envoyé de la part du roy de Navarre pour visiter monsieur le connestable et savoir s’il avoit aussi bonne volunté de lui faire service que luy avoit escript ladite dame de Roye?
D. Que non.
Enq. Si ladite dame de Roye lui parla en sorte du monde â l’occasion de la venue dudit gentilhomme ?
D. Que non , mais lui dit seulement qu'il avoit apporté nouvelles que le roy de Navarre et monsieur le prince son frère se portoient bien. ,
Enq. S’il a veu depuis ledit gentilhomme ?
D. Que le lendefnain, ce lui semble, il vint quelqu’un en son logis à Paris dire qu’il y avoit un gentilhomme qui demandoit que ledit de la Haye lui feit bailler une malle pour porter les habillemens de monsieur le prince, parce que ledit de la Haye ordonne de ses affaires.
Enq. S’il veit ledit gentilhomme, et s’il lui feit bailler ladite malle?
D. Qu’il alla en la rue Saint-Honoré veoir au logis de M. d’Arles s’il y estoit, et se pourmenant ef»' ladite rue Saint-IIonorc, manda ledit gentilhomme qui le vint trouver, ce qu’il feit; et dict ledit gentilhomme audit confessant que la malle que l'on luy avoit baillé estoit malpropre, et qu’il luy en falloit une autre; ce que ordonna ledit de la Hpyc, et lui bailla une lettre adressant à monsieur le prince qu’il avoit déjà escripte , et qui n’estoit cachetée , contenant en substance qu’on faisoit ung édict par lequel le roy deffendoil que les conseillers ne se meslasscnt plus des affaires d’autruy, et que à ceste fin ledit sieur prince y pourveust d’un aultre; et ne lui tint autres propos que communs.
Enq. Ce qu'il y avoit dans ladite malle?
D. Qu’il n’en sçait rien , et lui dict ledit gentilhomme que c’cstoit habillemens.
Enq. S’il sçait quelle part alla ledict gentilhomme?
D. Qu’il alloit en Guyenne, comme il disoit.
Enq. S’il l’a poinct veu depuis?
D. Que revenant du Palais, un jour dont il n’est records, il veit ledit gentilhomme qui couroit en poste, lequel il remarqua, et lui demanda comme se' porto it ledict sieur prince, qu’il lui dit qu’il se portoit bien, et n’eurent autres propos ensemble; car ledit sieur gentilhomme n’arresta poinct, et dit que le lendemain, il lui semble, ledit gentilhomme vint en son logis, ne sçait à quelle heure; auquel le confessant demanda des nouvelles dudit sieur prince, et quand il pourroit venir. A quoi il feit responce qu'il se portoit bien et viendroil bientost; et ledict confessant dict que ledit g?ntilhomme venoit de Guyenne, comme il cuide; et ne lui porta au premier ne au dernier voyage aucunes lettres ne mandement dudit sieur prince.
Enq. Si ledit gentilhomme au dernier voyage qu’il feist par deçà lui dict point qu'il cust passé à la court?
D. Que non.
Enq. S il lui dict pas que le roy de Navarre l’avoit expressément envoyé devers monsieur le connestable et messieurs scs enfans, l’advertir que ledit sieur roy de .Navarre et ledit sieur prince son frère avoient intention de se mettre aux champs, avec leurs forces, dedans le trois ou quatriesme jour de ce mois de septembre, prendre le chemin de Bourdeaux, et là se pourveoir d’artillerie, pouldre et munitions?
D. Que jamais il ne luy en parla, et qu'il n'est homme îi qui il eust fallu tenir tels propos, car il ne s'est jamais mcslé des affaires dudit sieur prince que pour ses papiers et procès , et qu’il est homme qui n’aime jamais les séditions, sçaichant que c’est contre Dieu.
Enq. Si ledict gentilhomme lui dist point que ledit prince debvoit aller du costé de Lyon pour recueillir les forces qui y estoient préparées, avec aultres que le comte de Tende y devoit amener, qui estoient de cinq à six mille hommes ?
/). Que non , et qu’il n’est à présumer que ledict gentilhomme eust charge de luy déclairer telles choses, attendu qu'il n’avoit point porté
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de lettres ne mandement adressant à lui , et qu’il n’est vraisemblable, si ledit gentilhomme lui eust déclaré telles choses , que ledit confessant, après le partement fini, eust osé demeurer à Paris, veu qu’il s’en pouvoit honnestejnent absenter sans soubçon, mcsme que tout le monde sçavoit, et lui aussi , que ledict gentilhomme cstoit pris.
Enq. Si ledit gentilhomme lui dist pas que lesdits deux princes estoient prêts et leurs capitaines , et qu’il estoit venu vers monsieur le connestable pour savoir s’il les vouloit pas favoriser de lui et de ses amis?
D. Qu’il ne lui en parla jamais, et que, s’il lui en eust parlé, il se fust mis en tout debvoir de luy remonslrer, et qu’il eust fort scandalizé ledit confessant, pour avoir toujours haï sédition et mutinerie.
Enq. S’il sçait quelle responce feist audit gentilhomme monsieur le connestable ?
D. Que non.
Enq. S’il sçait que ledit gentilhomme en dict aultant à monsieur de Montmorency, et la responce qu’ils feirent?
D. Que non.
Enq. S’il sçait que ledict gentilhomme ayt communiqué tout ce que dessus à monsieur le vidame de Chartres ?
D. Que non, et que ledit gentilhomme ne lui en dict rien.
Enq. S’il a rien entendu dudit vidasme ?
D. Que non , et que ledit sieur vidasme ne lui a parlé que de ses procès, le remerciant d’un procès qu’il avoit gaigné en la chambre dudit de la Haye.
Enq. S’il a jamais rien sceu ne entendu de personne de ceste assemblée de gens?
D. Que non , et qu’il désircroit que tout le monde fust aussi bon serviteur du roy que lui.
Enq. S’il a jamais ouï parler à Dardoi 1 ?
1 Finnin d'Ardois, Gascon, était secré* rien, il avait écrit de sa main, a>ec de taire du connétable , et, dit de Thou , créa- l'encre sympathique, sur l’enveloppe de la ture du roi de Navarre- Suivant cet histo- lettre que le vidame de Chartres Adressait
D. Que non ; bien a-il parlé audit Dardoi pour un paquet qu'il falloit faire tenir à monsieur le prince , afin de l’advertir de l’accouchement de madame la princesse sa femme.
Enq. Lui a esté remonstré qu’il a dényé sçavoir aucune chose de ceste entreprise, ne que ledit gentilhomme lui eût rien communiqué de la cause de sa venue et des assemblées en armes qui se debvoient faire : toutesfois il se trouve le contraire.
D. Et persiste à ce que dessus, et qu’il ne peult croire que le roy de Navarre et monsieur le prince son frère voulsissent faire chose mauvaise. Asseure et afferme sur la vie, lesdits sieurs roy et prince n’avoir rien entrepris jamais contre le roy ny son estât.
Enq. S’il en veult croire ledit gentilhomme?
D. Que non, parce qu’il ne le congnoit et ne le veid jamais; et en adjoutant a dict que depuis il a entendu que ledit gentilhomme retourna à Paris, mais qu’il ne le veid.
Enq. S'il en veult croire ledit Dardoi?
D. Qu'il ne le veut, et aussi ne croit pas que ledit Dardoi le voulsist charger.
Enq. Admonesté de nous dire la vérité, pour le service du roy. s’il a sccu ou sçait que aucune entreprise concernant l’estât du roy, assemblées ou port d’armes se deust faire ?
au prince de Condé : • Que les Montmorencys étaient toujours dans le sentiment de foire périr les princes lorrains; qu’on l’attendait avec impatience, lui et le roi son frère, pour attaquer les Guises à force ouverte; que le connétable et beaucoup d'autres se joindraient à eux, etc. » Cette enveloppe, que l'Aubespinc avait gardée, ayant été trempée dans l’eau, sur l’avis de La Saguc, on y lut le complot ourdi, qui détermina les poursuites contre le vidame et les princes de Bourbon. Ce récit de de Thou me semble quelque peu controuvé.
Begnier de la liane lie, Brantôme et les autres écrivains du temps ne disentrien de
cette lettre à double sens. D est certain que. si le fait est vrai , les princes lorrains eussent dû commencer par arrêter le connétable, qu’ils avaient sous ta main. Loin de là, d’Anlois lui-même conserva sa liberté Malgré la grande impartialité et la haute vertu de notre grave historien, je penche b croire que le rôle que joua , dans tout le procès du prince de Condé , Christophe de Thou , son père , lui a frit quelque peu disposer son récit de façon, sinon à noircir tout à fait les Bourbons, au moins à atténuer les griefs qu'on pourrait imputer b ceux qui servirent si chaudement les intérêts des princes lorrains
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D. Qu’il n’en sçait rien, et s’il en sçavoil quelque chose il aimeroit mieux mourir que de le taire
1 Fontanieu, qui a placé cctlo pièce dans le recueil manuscrit que nous avons déjà cité (page 363), l’accompagne des réflexions suivantes : « La pièce précédente a été inconnue, à ce qu’il paroît, au P. Daniel; mais elle confirme, dans toute son étendue, tout ce qu’il a dict, d’après les écrivains du temps, de la circonstance des recherches faictes contre le prince de Condé, sur les intrigues par lesquelles il avoit entrepris d’exciter une guerre civile dans l’état, et de commencer par surprendre la ville de Lyoo. Les soupçons du gouvernement tomboient en même temps sur le roy de Navarre, son frère, sur le connestable de Montmorency et ses enfans, sur le vidame.de Chartres et sur leurs adhérans. Et effectivement, au moment de l’interrogatoire, il paroi! que l’indécision naturelle du roy de Navarre étoit la seule raison qui l’eropéchoit d’être entraîné dans la révolte par le prince de Condé, aussi impétueux qu'il étoit lent. A l’égard du connestable, il s’estoit retiré de la cour, à la mort de Henry H, ne pouvant supporter dans les Guises une autorité excessive et supérieure à celle dont il avoit joui jusques alors. Il paraît constant que les émissaires du prince de Condé et du roy de Navarre éloient receus à Chantilly, lieu de sa retraite. François de Montmorency, son fils aîné, gouverneur de Paris et de l’isle de France, venoit d’être privé, en faveur du duc de Guise, de la charge de grand-maistre , et ne se tenoit que fniblcment dédommagé par un bâton de mareschal de France surnuméraire.
Voilà bien des raisons pour rendre le
connestable suspect. Quant au vidame de Chartres, la suite justifia qu’il l'étoit à bon litre. Quoi qu’il en soit, on peut regarder l'interrogatoire cy dessus comme une des premières pièces du procès du prince de Condé, qui fut arrêté peu de temps après à Orléans, où les états du royaume ctoient assemblés, et condamné à mort par des commissaires. Ce qu’il y a «de singulier, c’est que dans l’instant qu’on impliquoit le connestable dans l’accusation de la faction des princes, Catherine de Médicis l'amusoit par un commerce de lettres secrètes, dans lesquelles elle l’accabloit de caresses; mais telle étoit la politique de celte princesse, qui ménageoit tout, et elle en usoit de même, dans le même temps, avec une infinité d’autres gens considérables, sur lesquels les Guises et elle avoient de semblables défiances. Mais je m'aperçois que, sous prétexte d’une simple observation, j’entre dans le fond de Y histoire, auquel il suffit de renvoyer. Le lecteur peut avoir recours au P. Daniel (édition in-4°de 1739, t. VIII), depuis la page 366 et suivantes. H y verra que le gentilhomme dont il est question dans l’interrogatoire se nommoit Las au y ue, mais il n'y trouvera pas le nom de l'interrogé, qui sc nommoit, suivant l'interrogatoire même, le sieur de la Haye , conseiller au parlement de Paris; ce qui peut faire croire que, quoique le corps du parlement fût catholique, cependant le prince de Condé, quoique dès lors déclaré chef des huguenots, y pouvoit avoir de grandes intelligences. •
LA REINE MÈRE A M. LE CONNETABLE
MUT F. MU HE 1 S6o.
Elle lui envoie Rostain. — Au sujet de U maladie de la connétable. — La BeHandière
Mon conpère , j’é peur de vous ynporteuner de vous àyscrypre sy souvent, mès se m’et tant de plésir ne pouvant parler à vous, de savoyr de veos novelles et vous mander des myenes, que sela an est cause; et pourseque vous savés la fyanse que j’é an Rostyn et ausyque je say cornant y vous ayst servyteur fydèle , je luy ay donné charge de voiis dyre set que vous veolés mander par monsyeur l’amyral, et nie remetant seur luy je ne vous fayrè plus longue letre après vous avoyr dyst que j’é anvoyé la Berlandyère dever madame la conestabie pour la servyr an sa maladye, laqucle je ayspèrene sera poynt dangereuse, d’autant que teut asteure le roy an n’a heu de nouvelles quele ayst byen fort amandée; de quoy je suys byen ayse, et vous prye panser que an tout set que je bon an panseré la pouvoyr secouryr et luy ayder à recouvrir sa santeg, que je n’y aypargneré chause quy soyt en ma puysance; car le plus grant plésyr que je puyse avoyr, set que je vous puyse fayre conestre l’amour que je vous porte et à tout set quy vous touchet; ancore que m'aseure que n’an fayte doubte, non plus que je fays de vous. Je prye Dyeu qui luy douyn bonne santé, et à vous set que désyrés.
Vostre bonne coumère et amye , CATER1NE.
A a dot : A mon conpère, monsieur le conestabie.
1 Cette lettre n'est pas datée; nous en avons seulement trouvé l'original parmi les lettres de cette époque, et elle vient parfaitement à l'appui de ce que disent les
historiens des fausses caresses faites par la reine mère et la cour au connétable , pendant l'instruction du procès du prince de Condé.
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LE CONNÉTABLE AU MOI DE NAVARRE
. 26 SEKÎtMBHK 1S60.
Au sujet de l'arrêt de La Sague. — Il se disculpe d'y avoir contribué, cl surtout d'avoir rien dit ni fait contre le roi de Navarre, qu’il regarde comme le premier du royaume, après le roi, la reine mère et ses enfants. — Il publierait la vérité, si les bruits qui courrnt à ce sujet ne tenaient du roi et de la reine mère.
Sire, il y a environ quinze jours que je partis de Fontainebleau pour m’en venir en ma maison, et quatre ou cinq jours auparavant le roy et la royne mère vous avoient dépesché monsieur de Cursol, et ung jour ou deux après mon partement, lesdicts sieur et dame, comme m’a dict ladicte royne mère , dcpeschèrent ung courrier audict sieur de Cursol, et lui mandèrent que j’avois faict prendre Lasaguc, et que je leur avois déclaré ce que vous m’avez mandé et ce qu’avoit faict ledict Lasague par deçà. Vous pouvez bien penser, sire, à quelle lin sela se faisoit : elle m’a compté ce que dessus depuis que je suis arrivé à Saint-Germain-en-Layc, de quoy j’ay esté et suis en très-grande peine , de peur que vous en eussiez quelqu’opinion contre moy, vous suppliant de croyre et estre seur que oneques en jour de ma vyc je ne tiens propos de vous, ny ne me mandastes jamays chose qui 11e feust pour le service du roy, honneur et grandeur de sa couronne; et que vous estes le principal dudict royaulme après messeigneurs ses enfans. Qui me faict vous supplier très-humblement de ne croyre chose que l’on vous ayt mandé par cy-devant, ny que l’on vous mande cy-après, qui ne soit pour vostre honneur, grandeur; vous aiant tousjours cogneu si affectioué au service du roy que vous ne désirez que son bien et sa grandeur. Si ce fut esté aultres personnes que le roy et la royne mère qui en eussent escript, je publierais le langage qu’un homme de bien et d’honneur doiht tenir quand on le charge d’une chose où il n’a jamais pensé. Ce que je vous supplie très-humblement de croyre et que je ne sceu oneques la prinse dudict Lasague qu’un jour après qu’il fut prins, et vous escripVois par luy pour vous rendre responce à l'honncste lettre qu’il vous avoit pieu m’escripre.
Sire, en me recommandant très-humblement à vostre bien bonoe grâce, je supplie le Créateur vous donner, en parfaicte santé, longue et très-heureuse vvc. De Paris , ce xxvT septembre.
Vostre , etc.
Au dos : Coppie de lettre missive envoyée au roy de Navarre, de la part de monseigneur le connestable, le a G’ septembre i5Go.
ORDRE DU ROI
a si nr burie, commandant en Guyenne*.
SEPTEMBRE l56o.
f Manusc. Gilbert, roi. a8, reg. parch — Biblioth. de Thon. ) Au sujet du passage du roi de Navarre A Bordeaux.
Pour ce que M, de Burye a fait entendre au roy et à la reyne sa mère qu’il désirerait bien sçavoir, passant le roy de Navarre ou venant à Bordeaux, comme il aura à se gouverner en son endroict, et quel langage il aura à lity tenir;
Sa majesté a commandé au sieur d'Auzances de luy faire particulièrement entendre que s’il voit que ledit sieur rov de Navarre continue son voyage pour le venir trouver, comme il luy a mandé, et
' «Monsieur de Burie, dit Brantôme, lut un bon homme de guerre, très-bon et sage capitaine, et pour ce eut de belles charges, tant en Piedmont qu’Italie et
France Il fut , après avoir bien traisné
et travaillé en guerre, lieutenant du roy en Guyenne... . Quand la guerre civile survint. il n'alla si viste comme M. de Montlue, qui le servoit de collègue, non en sa charge, car il estoit unique gouverneur,
mais en exécutions, de quoy je m’en remecls au livre de M. de Moutluc, saus que j’en parle davantage, sinon que l’on soupconnoit alors ledit M. de Bu rie de la religion. Aucuns le croyenl tout à fsict.
d'autres non , mais qu'il voulut esparguer le sang français , et ne l’espandre tant comme il avoit faiçt des autres en son temps. •
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qu’avec son train ordinaire il passe par ladite ville, sans apparence d’avoir cnvye de s’arrestcr, ny timbre quelconque de remuement, qu’il luy face tout l’honneur qu’il luy sera possible, sans luy nionstrer ny faire cognoistre aucunement qu’on ayt defiiance quelconque de luy, ni que du costé de deçà il y en avt aucun commandement ; mais bien mettra peine de le conforter en ceste opinion de s’en venir le plus tôt qu’il pourra , et ne prester l’oreille à ceux qui Ion voudroicnt destourner, l'asseurant qu’il y a tant de mauvais garçons qui font acroire de si estranges bruits, et qu’on voit tant de folyes, qu’il ne doict avoir estrange si ung roy jaloux de son état et désireux du repos et de la seurclé de son royaubne en est en peine , et désire veoir toutes les parties aller comme elles doibvent.
Si au contraire if le voyoit altéré en ses propos et déportemens , en volonté de demeurer par delà et en une incertitude de cg qu'il avoit à faire, et en compagnie de gens qui monstrassent avoir envye de faire quelques folyes, après avoir parlé à luy et avoir essayé de sonder son intention , ledit sieur de Burye, avec les sieurs d’Auzances et de Noailles, advisera de pourvoir doulcemcnt à. la seureté de la ville et pareillement des chasteaux, où ils ne le lairront entrer ny pièces des siens, de façon que la force leur demeure tousjours, et s’ils s’apercevoicnt qu’il y eût apparence de quelque élévation ou mauvaise volonté, le roy veult et entend qu’en ce cas ils ne le reeongnoissent nullement, mais que, comme bons, lidèles et affectionnés subjects et serviteurs, ils faccnt pour la conservation de la ville tout ce qu’ils jugeront être bon et utile pour le bien de son service, sans avoir égard ni respect à autres choses quelconques1; et que ledit sieur de Burye pourvoie pareillement aux places qui sont de ce costé.
1 Celte pièce ne laisse aucune ineerlitude sur In résolution où étoient les ministres de François II d’exterminer le roi .de Navarre et son frère, à la moindre apparence do résistance. Elle peint aussi l’anxiété du cardinal et du duc de Guise en attendant la détermination qu’allaient
prendre leurs ennemis en celte circonstance. Le» princes de Bourbon crurent trop à l’inviolabilité de leur caractère, et se montrèrent , en venant se livrer aux Lorrains, l’un bien timide et l’autre bien imprudent. •
afin que ceux qui en ont la charge preignent garde à eulx, et qu’ils ne se laissent surprendre chose qu’ils adviseront de leur seuretc,et n’en faire semblant à personne quelconque, pour tous inconvcniens qui en peuvent advenir et les raisons qu'ils peuvent bien penser, bien désire-il qu’ordinairernent ils le tiennent adverty de tout ce qu'ils entendront et cognoistront importer pour le bien du service. Faict à Poissy, le ’ jour de septembre 1 5Go
LE noi Al’ MARÉCHAL DE TERMES s.
l" OCTOBRE l5Go.
( Manusc. Colhert, vol. 37, in fol. parchetn.)
But tic rassemblée «1e Fontainebleau manqué. — Comment les novateurs vont plus hardiment qoe jamais à leurs desscius, notamment en Périgord, Agcnois et Limousin. — Il lui donuc commission dVmjRcher ces désordres et d'arrêter les prédicants, comme aussi de surveiller ses officiers. — Il lui envoie le sieur Doursc appelé Ét. Bouclier, pour les informations juridiques. — Jl adresse les mêmes recommandations à M. de Buric, avec ordre de tailler en pièces les obstinés. — Il charge le maréchal de nettoyer le pays d'une infinité de canailles qui troublent le monde.
Mon cousin, vous veites dernièrement à l'assemblée que je feis faire à Fontainebleau ce qui fut résolu pour contenter tant les malcontens de mon royaulme que appaiser ceux de la nouvelle religion; estimant que la douceur dont je usois deusl avoir tant de force eu leur endroit que cela scroit cause, cependant et en attendant les assemblées des états de l’église, de les faire vivre doucement sans scandale. — Mais, à ce que je suis adverty, ils ont depuis faict pis que jamais, et où ils soulloienl auparavant aller en cachette, ils se sont eu une infinité de lieux assembles publiquement avecques armes, et continuent tous les jours avec ung tel inespris de l’honneur de Dieu et
1 Ce n'est qu'une copie transcrite dans un registre de minutes.
* « De Ternies , dit de Tliou , fut envoyé à Poitiers, avec deux cents gendarmes.
pour s’opposer aux tentatives que le toi de Navarre pourrait faire en passant par celte ville. •
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contemnement de mon autorité et puissance que je ne suis pas délibéré de l’endurer, ayant pour cet effet envoyé en deutf ou trois lieux de mes principaux serviteurs et ministres avec si bonnes forces que j’espère que Dieu leur fera la grâce de l’y faire servir et adorer comme il doibt, et de me conserver l’obéissance qu’il me veullent oster. Et pour ce, mon cousin, que je suis adverti qu’en Périgort, Agennois et Lymosin se font ordinairement tant de scandales par une infinité de séditieux qu'il y a et qui vivent en la pluspart des lieux comme l’on fait à Genève, je me suis résolu, pendant que j’ay des forces près de là, d’y pourvoir; me semblant qu’en une telle saison où l'on ne sçait de telles choses en qui sc fier, je ne sçaurois commettre ny donner ccste charge à personne qui plus fidèlement m’y fasse service que vous, ny qui cul plus d’expérience de ce faire que vous avez ; vous envoyant le pouvoir et l’instruction que verrez , par lesquels vous entendrez entièrement mon intention. Surtout je vous prie, mon cousin, s’il y a moyen d'attraper ces prédicans, d’en faire faire une bonne pugnition , et vous faire enquérir bien et soigneusement partout où vous passerez du debvoir que font mes officiers, et mesmement ès lieux où vous sçaurez que plus de scandale est advenu; afin que, s’il y en a quelques-ungs qui portent et favorisent telle manière de gens, après en avoir bien informé vous fassiez procéder contre eux par privation de leur estât ou autre telle punition qu’ils auront mérité. Vous envoyant pour cet effet le sieur Dourse. appelé Esticnne Boucher, maistre des requettes ordinaire de mon hostel , avec une commission fort ample pour cet effet. Je mande semblablement à monsieur de Burye que de son costé il en face autant, et surtout qu’il tienne la main qu’il ne sc fasse point d'assemblées; et là où il s’en fera, qu’il leur courre sus et mette peine de les tailler en pièces. Mais d’autant que, n’ayant point sa compagnie, il sc pourroit excuser de n’avoir point de forces, vous luy envoyerez, afin qu’il n’ait point d’excuse. Vous priant, mon cousin, mettre peine avec ccste occasion de sy bien nétoyer le pays d’une infinité de canailles, qui ne servent que de troubler le monde, que je n’en sois
plus en peine rv-après. Et vous pouvez asseurer que me ferez un service sy grand que je ne le mettray jamais en oubly Priant Dieu, mon cousin, sous avoir en sa sainte et digne garde. De Saint-Germainr en-Laye , le premier jour d'octobre i 56o.
ROBERTET
ORDONNANCE
POUR LE PAYEMENT DES FRAIS D'IMPRESSION DES LETTRES PATENTES POUR LA CONVOCATION DES ÉTATS.
1 OCTOBRE l5ÔO.
Aujourd’buy, en présence et du consentement des advocatz et procureur du roy, comparans par messieurs Jelian Barbier, Jehan Palustre, Philippe Arembcrt et Georges Chesse, ayans taxé à sire- Nicolas Pelletier, marchand libraire imprimeur, pour avoir par ledit Pelletier imprimé quatre cens des lettres patentes dudit sieur, contenans la convocation des trois ordres qu'on appelle estais généraulx et intention dudit sieur sur la réformation de l'église, données à Fontainebleau le dernier jour d’aoust dernier passé, et aultres lettres
‘ «De pareil» ordre», dit Fontanicu, âpre» avoir analysé celte pièce, ctoient le fmicl du gouvernement du duc de Guise et du cardinal de Lorraine; ils éloient le présage anticipé du massacre de la Saint- Barthélemy, dont le conseil et l’exécution détestables dévoient émaner de leur maison, douze ans après. Mais si , en 1672 , Charles IX ne lit qu’exécuter ce que sou frère avoit projeté dès i5Go, au moins François II eut le mérite de résister à ce
projet sanguinaire. II y a apparence que, réflexion faite, après que le» ordres furent expédiés , ils lui parurent encore trop cruels; et ce qui autorise à le croire est que,, dan» l’expédition originale tin manuscrit de M. Colbert, les signature» du roi et de M. Robertct, secrétaire d'état , sont bàtomices d'une encre qu’on reconnaît être du temps même. •
1 Ce» lettres patentes indiquaient la réunion des états généraux en la ville de
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contenans défenses de fournir et contribuer gens, armes, chevaux et deniers ou proster aucun aultre aide soit en particulier ou en commun à quelque personne que ce soit, princes, ducs, comtes, barons et seigneurs, si ce n’est aux commis et députez et qui feront apparoir du pouvoir et mandemant exprès dudit seigneur, et injunclionà ses subgect d'incontinent révcller à ses officiers et à justice les rebelles et séditieux où il s’en trouvera; données à Saint-Gcrmain-en-Lave , If quatorzième jour de septembre dernier : desquelles parce qu’il les a faictes publier ès prosnes des grandes messes et paroisses de reste séueschaucic et ressort/., en cela ledit Pelletier en a imprimé cinq cens, la somme de six livres tournoy; laquelle somme avons ordonné estre payée audit Pelletier, par le rccepveur ordinaire du domaine de ce pays de Poitou des deniers procédant de sa recepte; lequel à ce faire, en son refuz, sera contraint par les voyes que de raison, et ce par le premier huissier ou sergent sur ce requis, auquel mandons de ce faire, nonobsant qu’il ne soit en son bailliage. — Donné et fait à Poitiers, par nous, François Aubert, conseiller du roy notre sire, lieutenant général en ladite séneschaucie, et président audit Poitiers, le deuxiesme jour d’octobre, l’an mil cinq cens soixante.
AUBERT. BARBIER. PALUSTRE. (Avec paraphe.)
Meaux ; mais le duc de Guise et le cardinal firent changer le roi de résolution. Au lieu de Meaux , on choisi! Orléans ; et cela pour plusieurs raisons : la première, parce que. disaient-ils, la ville de Meaux était pleine de calvinistes, et qu'on rompait par là les mesures des chels de parti , supposé qu'ils en eussent déjà pris quelquesunes avec eux: la seconde, qu'Orléans
était une place plus forte, située au centre. véritable nombril île la France, dit Laplare, d'où il serait plus aisé d'envoyer Iqs ordres partout; la troisième, que l'on avait eu quelque soupçon que Jérome Groslot , failli de cette ville , avait eu dessein de la livrer aux réformés, et qu'on devait toujours appréhender les suites d'une si dangereuse intelligence.
LF. VICE-LÉGAT D’AVIGNON AC CARDINAL DE LORRAINE
3 ocronitr i56o.
( Mss. Colbert, vol. 27, in fol. )
Il lui mande qu’il a fourni à Lamothe-Gondrin . gouverneur de Valence, qui poursuit Montbrun chez des huguenots, en Daulphiné, deux compagnies pavées pour un mois , et tous secours pour les vivres et l’artillerie; mais que ce n’est pas le moyen de finir cette guerre : que Montbrun ne manquera pas de se jetter dans les montagnes , où il sera impossible de le forcer, et que , lorsque on aura abandonné sa poursuite, il reviendra, et ce sera à recommancer; qu’il vauïdroit mieux que par un édict sa majesté enjoingnit à ses subjects, à peine de la vie, de l’arrester, et que ce moyen , qui est plus sur, espargneroit au roi et à sa sainctete bien de la dépense.
1 Nous n'avons pas retrouvé cette lettre , l'analyse que nous en donnons est tirée du recueil Fontanieu
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Contrat de mariage du duc de Nevers et de madame d'Estonie ville. — Concile national. — Poésie.
a octobre i56o.
Furent présens en leurs personnes :
Ilault et puissant prince monseigneur Françoys de Clèves1, duc de Nivernoys, cy d’une part;
Et haulte et puissante dame et princesse madame Marie de Toutleville, fdle unique et seulle héritière de feu hault et puissant prince
^François de Clèves (premier du nom), fils unique de Charles de Clèves et de Marie d’Albrct, seigneur de Nevers, naquit le mardi a septembre i5i6. Il épousa en premières noces, et du vivant de mère . Marguerite de Bourbon . sœur d'Antoine roi de Navarre , et de Louis Iw, prince de Condc, et fdle de Charles de Bourbon I", duc de Vendôme, et de Françoise d’Alençon. Le comté de Nevers fut alors { 1 538) érigé en duché-pairie. François fut nommé , par le roi , gouverneur des pays de Champagne, Brie et Luxembourg, après le décès de Charles, deuxième fds de François I”. 11 se rendit célèbre en plusieurs rencontres, notamment à la funeste bataille de Saint-Quentin. De son premier mariage naquirent : François de Clèves, le 3 1 mars i53q; Jacques de Clèves, le i" octobre i544; et trois filles : Henriette , Catherine et Marie de Clèves. 11 ne parait pas qu’il ait eu d'en-
fants de mademoiselle d'Estoutc ville. Il ne survécut à.cc second mariage que fort peu de temps , car il mourut à Nevers le i3 février 1 56 1 (vieux style). Le P. Anselme s’est évidemment trompé en disant que Marie d’Estoulcvillc épousa en secondes noces (en i56o) François de Clèves, mort en i56a, à la bataille de Dreux. C’est, comme on le voit par cet acte, François I" de Clèves. L'erreur du P. Anselme provient de la longévité qu’il accorde à .Marguerite de Bourbon , première femme de François de Clèves, qu’il ne fait mourir qu'en i58<). Il est bien évident actuellement qu'elle mourut avant i56o. Il est hors de doute que si ce contrat de mariage était celui de François II de Clèves , le père de ce prince, François I", paraîtrait dans l’acte comme y paraît madame Adrienne , duchesse d Estouleville, mère de Marie. — Il y a bien des erreurs de ce genre dans les généalogistes.
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monseigneur Françoys, dur. <lc Toutteville, en son vivant comte rie Saint-Pol, d’aullre part.
Lesquelles partyes, en la présence et du vouloir et consentement du roy nostre souverain 'seigneur, de la royne sa mère, et delà royne sa femme, et par l'advis, conseil et délibération de messeigneurs illustrissimes et réverendissimes cardinaulx de Lorraine et de Bourbon, mesmes ladictc dame Marie, de l’autorité, vouloir, advis et consentement de baultc et puissante dame et princesse madame Adrienne, duchesse de Toutteville, sa mire;
Ont promis et promettent prendre l’ung l'aullre par loy de mariage, si Dieu et nostre mère-sainte église s’i accordent, le plutôt que faire se pourra;
Laquelle dame Marie , ledicl sieur duc prendra avec tous et chacuns ses droits : et pouy l’accomplissement duquel mariage a esté accordé que ledicl sieur duc de Nivernoys portera les armes de ladicte maison de Toutteville eseartellées avec les siennes, incontinent après ledict mariage consommé, et se mtitullera François, duc de Nivernoys cl de Toutlcville, et prendra ledict nom cl surnom de Clèves et de Toutteville où il sera besoing de mectre ce surnom. Et où il adviendroyt que les enfans iflaslcs du premier mariage dudict sieur duc de Nivernoys ou leurs descendans masles yroient de vie à trespas sans hoirs masles procréés de leur corps, en ce cas le lils aîné qui viendra dudict second mariage sera tenu porter les armes de ladicte maison de Toutteville, cscarlelées avpc celles dudict sieur duc de Nivernoys et le surnom , comme le sieur duc aura porté en son vivant; ot le second lils dudict second mariage, le nom, cry et armes pleines de ladicte maison de Toutteville, et ainsi successivement les enfans masles dudict mariage. Mais tant qu’il V aura enfans masles du premier mariage, ou masles d’eux deseendans, sera tenu le (ils aîné dudict second mariage porter le nom et armes pleines de ladicte maison d’EstouteviUe , et après lui tous les descendans dudict mariage, suyvant la substitution dudict nom et armes accordées par cy-devant et aux peines portées par lesdicts
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Iraictés de mariage desdictes dames Adrienne, duchesse de Touteville, et Marie de Touteville, sa fille, et sans aucunement les enfreindre ou innover. Lesquels traictés seront à teste fin insérés à la fin de ces présentes pour estre inviolablement gardez et entretenus pour loy de ladicte maison de Touteville et succession d'icelle.
Seront lesdicts futurs conjoints, unys et communs en biens meubles et conquetz immeubles à eulx à cscheoir et advenir durant et constant ledict mariage, et après icelluy consummé et accompli seullement.
Et n'entreront en ladite communauté les biens meubles et conquests immeubles faicts auparavant ledict mariage, bagues ët joyaulx à eulx appartenans auparavant icelluy ; ains seront réputés propres à chacune des parties.
N’entreront aussi en ladicte communauté les debtes et hypothèques par eulx créées et constituées auparavant ledict mariage : lesquelles chascun d’eux sera tenu acquitter et descharger de son costé : inventaire préalablement faict dcsdicts biens meubles, bagues et joyaulx appartenant à chacune des parties ou les inventaires jà faicts recollés.
Mesmement fournira ledict sieur duc le mariage des filles dudict premier mariage hors les biens de ladicte communauté, soyt en vente de boys ou ailiénation de quelques aultres ses biens' immeubles, qui parlant n’entreront en ladicte communauté.
- Et en contemplation duquel mariage, qui autrement n'eust esté faict, et allin d'assurer dès à présent les enfans venant dudict second mariage , a ledict sieur duc donné auxdicts enfans la somme de vingt mille livres tournois de rente ou revenu annuel, branchement et quictcmcnt et sans charge d’avec autres debtes ou hypothèques. Pour l’assignation desquelles vingt mille livres de rente ou revenu, et jusques à la concurrence d'icelle somme, ledict sieur duc a dès à présent ceddé, quitté et transporté auxdicts enfans venans dudict second mariage les comtés * terres et seigneuries de Beaufort, Sollaymes, Largicourt, Collomyers, Amplepluyes, Chevangny, le Com-
NÉGOCIATIONS bart, Thizy, et aultrcs terres assises au pays de Beaujoloys : et icelles promis garantir, fournir et faire valloir ladicte somme de vingt mille livres de rente, franchement et quittement de toutes debtes, ypothccqucs et aultres charges quelconques, fors des foncières et ordinaires. Les places et maisons non venans en aucune estimation ou évalluation, ny les offices et bénéfices dépendons desdictes terres : et s’en fera l'estimation sur le revenu des cinq années dernières eschues lors de ladicte succession, pour en joyr par lesdicts enfans après le trespas dudict sieur duc dfe Nyvernoys.
Et où il aliéneroit cependant ou disposerait desdictes terres ou d’auculncs d’icelles, il fournirra aultres terres jusques à la concurrence de vingt mille livres de rente ou cevenu annuel seulement, et de proche en proche. Pourra aussi ledict sieur duc, si faire le veult, vendre des boys et liaulte futaye estant sur lesdictes terres : garantissant, comme dit est, par ledict sieur duc jusques à la concurrence desdictes vingt millelivres de rente ou revenu seulement: réservé toutefoys le choix et option auxdicts enfans de se porter héritiers dudict sieur duc de Nivcrnoys après son trespas, si bon leur semble, et de partager avec les aultres enfans dudict sieur duc en sadicte succession, suyvant la coustumc des lieux où les biens se trouveront situez et assiz, en rapportant lesdictes vingt mille livres de rente, si aucune chose en avoient pris; et aussi réservé le choix à ladicte dame future espouse, où ledict sieur duc de Nyvernoys prédécédera, do renoncer à ladicte communauté desdicts meubles et conquiez, acquis et escheus auxdicts conjoinctz durant ledict mariage , si bon semble à ladicte dame future espouse. En quoy faisant, au lieu de ladicte communauté, prendra ladicte daine et aura franchement et quictement, sans aucune charge de debtes, la somme de cinquante mille livres tournois. Ensemble reprendra tous les biens meubles, vestemens , bagues et joyaulx et aultres choses quelle aura apportées selon ledict inventaire. Et mesme tous les vestemens, montures, bagues, joyaulx, ornemens et accoustremens quelle pourra avoir lors du décès dudict sieur son futur époux , à quelque titre ou
moyen que ce soit. Et encore audict cas reprendra tous et chacuns les meubles précieux qui luy seroient venuz et eschcuz par le décès de ladicte dame sa mère, comme bagues, joyaulx , vaisselle d’argent, tapisseries, vestemens, accoustremens, artillerycs et aultres ustanciles et ornemens de maison. Et à la charge de payer par ladicte dame future espouse les debtes procédans de son costé et de ladicte dame sa mère tant seullement, le tout avec son douaire tel que sera ci-après déclaré, et sans diminution de ladicte somme de cinquante mille livres tournois.
Et où ladicte dame décéderoit auparavant ledicl sieur duc de N>vernoys, son futur espoux, sans enfans dudict mariage, en ce ras, ledict sieur duc de Nyvernoys demeurera quicte et deschargé desdicts cinquante mille livres, et n’en prendront les héritiers de ladicte dame future espouse aucune chose, ny des biens de ladicte communauté; ains reprendront seullement lesdicts héritiers les meubles, bagues et joyaulx apportés par ladicte dame future espouse, et contenus audict inventaire. El encore auxdicts cas reprendront lesdicts héritiers tous chacuns les meubles précieux qui luy seroient venus par le décès de ladicte dame sa mère, comme bagues, joyaulx, vaisselle d’argent, tapisseries, vestemens, accoustremens, arlilleryes et aultres ustanciles de maison, à la charge de paier les debtès procédans du costé de ladicte dame future espouse et de ladicte dame sa mère tant seullement.
Aussi a esté accordé que lesdicts deniers qui proviendront et resteront de la récompense des desgradations et démolitions du conté de Saint-Pol et aultres terres appartenant à ladicte dame future espouse, de son propre, entreront en ladicte communauté : suice préalablement desduit la somme de trente mille livres tournois qui sera et appartiendra à ladicte dame Adrienne, duchesse de Toutteville, mère de ladicte future espouse, pour les frais et mises. par elle faicts et frayés jusques à huy pour la liquidation desdictes ruynes et desgradations.
Et en ce faisant, a, ledict sieur duc de Nyvernoys, doué et doue sa-
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dicte future espouse de vingt mille livres tournoys de rente annuelle et viagère, la vye durant d’icelle dame seullement, franchement et quictemcnt de toutes debtes; avec un chastel ou maison pour sa demeure, tel qu’il plaira nommer audict sieur son futur espoux, fourny de meubles jusques à la valeur de deux mille escuz , pour en joïr par ladicte dame sitost que douaire aura lieu : lequel douaire sera porté et payé pour moytié par lesdicts enfans du second mariage si aucuns en y a ; soit que lesdicts enfans soient héritiers dudict sieur duc de Nyvernoys leur père, ou qu’ils se tiennent à ladicte donnation. Et lequel douaire demeurera entièrement esteint par le décès de ladicte dame, comme diet est; et n’en pourront lesdicts enfans dudict mariage, ou héritiers, aucune chose demander, fors les arrérages qui en pourvoient estre deubs lors dudict décès.
Et moyennant ce, ladicte dame Adrienne de Touteville, pour la bonne amour quelle porte a ladicte dame future espouse sa fille, a quicté et promis acquicter icelle de tout ce quelle pourroit debvoir jusques à huy. Et aussi ladicte dame future espouse quicte ladicte dame duchesse sa mère de toute l’entremise et administration quelle auroit eu par cy-dcvant de tous ses biens et revenus jusques à huy, tant à cause de la succession dudict feu sieur, son père, que autrement, à quelque cause ou occasion que ce soit : et en ce faisant demeureront les fruicts et deniers qui en sont deubz et escheuz jusques à huy, au prolfit de ladicte dame Adrienne, duchesse d’Estouteville , sans aucunement desroger ou préjudicier au douaire d’icelle dame sur ledicl conté de Saint-Pol et autres terres et seigneuries de ladictc succession dudict feu sieur duc de Toutteville, père de ladicte dame future espouse. Promettant, etc.
Fait et passé & Saint-Germain-en-Laye, le deuxième jour d’octobre, l’an mil cinq cent soixante, pardevant nous, secrétaire d’estat du foy et de la maison et couronne de France.
DE L’AUBESPINE
SOl'S FRANÇOIS II.
MÉMOIRE
DK CR QUI A ETE DIT RT REPRESENTE AU ROI CATHOLIQUE , PAR MONSEIGNEUR L'EVEQUE DE LIMOGES, AMBASSADEUR DE S. M. T. C.
IÔ
Au sujet des troubles nouveaux.
L’ambassadeur de France fit, en sa dernière audiance, entendre à sa majesté, bien au long, les causes de l’assemblée qui s’est faite des principaux princes et hommes doctes et seigneurs de France à Fontainebleau, et leur résolution, tant sur le faict du concile général ou national , que sur la convocation des estats dudit royaulme.
Depuis, sus deux lettres de créance qu’il présenta à sadite majesté, luy répéta aussi bien au long les choses ainsi qu’elles estoient passées dernièrement à Amboise, lorsque la sédition des luthériens s’y vict telle que chacun sçait; luy dit l’ordre qui y fut donné, alfm que si sec.rettemcnt il y avoit quelque personne de qualité consentant, il eût, par la douceur etJa bonté de sa majesté très-chrestienne, temps et loisir de rcconnoistre sa faute.
Lui adjoustant que, ce nonobstant, l’on aurait, depuis un mois, découvert que ce feu couvé alloit de pis en pis, et que â la sollicitation de tels et tels qu’il a nommés à sadite majesté, sous couleur de religion meslée d’ambition cruelle de régner, il se prépare une incroyable élévation du peuple en toutes les parts de’ France. Et mesme depuis peu en çà, s’estant découvert que l’on bailloit argent, dons, promesses, et se faisoient, à l'endroit de toutes gens de guerre, de tels et si indignes subomemens, qu’avec ce que l’on sçait du nombre des hommes, des armes, qu’ils ont préparées et secrettement achaptées, et des places dont ils pensent s’emparer, il est clair comme le jour que la longue bonté et patience de sa majesté très-chrestienne donne aux médians loisir d’en abuser et faire pis.
Et, pour cette cauSe , attendant que Dieu, par quelque bon concile, remédie à tant de maux qui régnent en la chreslienté, le roy très-
chrcsticn délibéroit promptement, et à bon escient, employer le bras séculier et la force que Dieu a mise ès mains des princes pour en user là et en semblable endroit.
Ayant, sur ce propos, ledit ambassadeur, discouru bien parle menu à sa majesté catholique le bon ordre qui estoil donné cependant partout le royaume de France, à ce que chacun prélat et autres ecclesiastiques fissent leur devoir, et les forces tant d'estrangers que de ses sujets que ledit sieur roy vouloit mettrè ensemble, et la fidélité grande qu’il trouvoit en tous les sujets, principaux serviteurs et ministres, lesquels il avoit disposé et fait disposer par toutes leurs charges, gouvernemens, prééminences et villes, tellement que si ceux qui sont accusés pour autheurs de cette conjuration avec leurs complices ne se viennent purger, saditc majesté espère, avec l’clfusion de sang de quelque peu de mesclians , bientôt mettre son royaume et les bons en repos, sans épargner personne, de quelque grandeur, qualité ne dignité que ce soit.
El d'autant que ledit seigneur, comme bon frère et amy do sa majesté catholique, suivant les vrayes et saintes apres de leur perpétuelle amitié, n’a négotié en cecy ne autre chose, rien qu’avec le sccu et participation qu’il lui en a faite, désirant aussi, comme de prince très-sage et expérimenté, en sçavoir et entendre son bon conseil et advis,
A commandé audit ambassadeur de l’en supplier, aflin que par le gentilhomme qu’il a icy exprès il luy puisse en toute diligence clairement escrire son intention.
Et parce quncn la dernière sédition qui fut à Amboise et autres asses de bons endroits, sa majesté très-chrestienne a connu et sceu par la bouche des ambassadeurs de saditc majesté catholique , et par les lettres dudit ambassadeur mesmes résidant icy, combien ledit seigneur roy estoit prêt et délibéré, pour la conservation de la religion et répultion de tels séditieux, employer ce que Dieu avoit mis sous son pouvoir; le roy très-chrestien et la roine mère l’ont auss> . en vertu de leurs lettres de créance, chargé de requérir sadicte
majesté catholique, d’autant que l’on sçait que la conspiration est en France de grande quantité de peuple, et en divers lieux, séduit par ceux que dessus , que son plaisir soit de leur mander de combien de gens on les pourra secourir du costé d’F.spagne tant à pied qu’à chçval, et de quel nombre certain se pourra faire estât si les affaires pressoient jusques-là.
Et les mesmcs du costé de Flandres, y prenant ledit sieur, s’il lui plaist, une ferme résolution dès maintenant, affin que chacun le sache et entende, et qu’en survenant la nécessité il ne soit point de besoin de négoticr là-dessus , mais de l'exécuter.
Désirant surtout, ledit ambassadeur, que sa majesté catholique soit contente de présentement luy bailler une lettre signée de sa main, à madame de Parme, à ce qu’elle ne fasse difficulté, au premier mandement, envoyer en France au service du roy son frère les Espagnols qui y sont demeurés en garnison, qui seront, avec les autres que l’on employera, bien trailtés.
Et sera sadite majesté contente, s’il lui plaist, que ceux qui v seront appellés facent, pour le temps qu’ils serviront, serment au roy son bon frère de le servir contre tous les rebelles et hérectiques bien et fidèlement.
L’on entend que la roine d’Angleterre et ses ministres ont fourny argent auxdits rebelles, qui seroit un malheureux et indigne déportement, maintenant que la paix est; toutesfois l’on ne s<;ait si c’est depuis la paix conclue ou devant, dont, en bref, ledit ambassadeur csclaircira sa majesté, laquelle il supplie tenir les noms de ceux qui luy a nommés secrets, tant que les choses soient plus acheminées ; espérant que le roy son bon frère donnera tel ordre à ce que dessus , pour la bonne et grosse armée qu’il prépare et le grand nombre de cavalerie qu’il a en son royaume, qu’il incommodera le moins qu’il luy sera possible sadite majesté, laquelle la roine mère et tous les bons serviteurs ont esté d’avis qu’il advertist et suppliast de ce que dessus, pour la délibération en laquelle il est d'extirper entièrement ce mal, qui est, à la vérité, caché en tant d’endroits
séparés, qu’il est bien fie besoin que tous les princes chresliens v mettent la main.
A la fin de son audiancc ledit ambassadeur présenta autre lettre de la roine mère en faveur de M. le comte de Fiesque , lequel elle supplie sa majesté vouloir avoir pour recommandé pour l’amour d’elle, ayant M. le régent Barahouna (sic) les besongnes en main.
Aussy supplie— il sa majesté, par commandement qu’il en avoit du roy son frère, de vouloir déclarer son intention sur la vente que \1. de Piennes l’a requis, qu’il peut faire de quelques petites terres qu’il a en Flandres, dont il a esté escrit par delà; à quoy madame rie Parme a respondu avoir satisfait et envoyé à sa majesté l’oppinion de ceux des Bas Pays.
LE KOI AUX ÉVÊQUES DF. FRANCE
Pour te concile national.
De par le roy.
Nostre amé et féal, cncores que les troubles qui sont maintenant en l’église procédans de la variété des doctrines, dissolution de l’ancienne discipline, intermission des conciles, nous ayent donne cause de désirer et procurer par tous offices à nous possibles , la célébration d’ung concile général et œcuménique, comme vray remède et moyen pour guérir les maulx qui sont en l’église, et la restituer en son ancienne splendeur et inlégrité de doctrine et de meurs, et que nostre saint-père le pappe, l’empereur et autres roys et princes de la ebrestienté, par les responces qu’ils nous rendent à l’instante requeste et poursuyete que nous leur en faisons, facent toutes honnestes démonstrations d’y voulloir entendre, et partant que soyons en bonne espérance que si saincte entreprinse , si salutaire et si necessaire, pourra estre conduitte à la fin qu’on désire; toutesfois, pour
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ce que à l’adventure, par les traverses, cautclles et inventions des ennemys de Dieu et de l’unyon de son église, il y pourroit naislre des difficultés par lesquelles la convocation dudit concile général seroit réduictc en quelque longueur, et qu’en tout événement il est bien requis de pourveoir à la réformation, conservation et seureté des églises de nostre royaulme, et suyvant l’exemple des roys de bonne mémoyre, noz ancestres, convocquer les prélats et autres membres desdites églises, pour conférer ensemble, consulter et résoudre ce qu'ils adviseront digne d’éstre proposé audit concilie général, et néantmoins en actendant la célébration d’icelluy, réformer et retrancher les abbuz, lesquelz peu à peu auroientesté introduicts en la maison de Dieu, contre la règle des sainctes escriptures, canons apostolieques et détermination des saintz concilies, et avoir par là moyen de tousjours confermer les bons à la pureté de religion catholique, ramener ceulx qui en sont desvoyés au droit chemin, et garder les simples de fluctuer et varier selon la diversité des doctrines que l'infélicité du temps a admené, et de jour en autre accumullé. Sur quoy, après avoir mis ce faict en délibération à l’assemblée que feismes naguères à Fontainebleau, qui estoit des princes de nostre sang, gens de nostre conseil privé et autres grands personnaiges de nostre royaulme ; et après avoir oy les sainctes remonstrances que sur ce ils nous ont faictes, et par l’advis d’iceulx avons délibéré, conclud et arresté que une assemblée généralle des prélats et membres des églises de nostre obéissance sera faicte le xxc du mois de janvier prochain, pour conférer, consulter et adviser ce qu’ils congnoistront estre digne d’estre proposé audit concilie général, si tant est qu’il se tienne bientost, et néantmoings cependant résouldre ensemble tout ce qu’il se pourra toucher pour nostre regard la réformation d’icelles églises; en laquelle assemblée nous entendons que tous ceulx qui auront à remonstrer quelque chose concernant l'honneur de Dieu et bien de son église y puissent venir et proposer ce qu’ils adviseront, et après s’en puissent retourner en toute liberté et seureté; à ceste cause, suyvant ce qu'auriez peu desjà
congnoistre de nostre intention, tant par les lettres qu'escrivismes d’Amboisc dès le dernier jour de mars, que autres données à Fontainebleau du dernier d’aoust, sur la convocation des estais généraulx de nostre royauhne , que par restes qui vous sont principalement adressées, vous prions, exhortons, et néantmoings enjoignons de vous préparer et tenir prestz pour vous achemyner vers nostre ville de Paris, au commencement du moys de janvier prochain; de sorte que vous y puissiez arriver sur le XXe dudit moys, pour, eu ladite ville ou autre lieu prochain d’icelle qui vous sera entre cy et là désigné, vous assembler et après conférer ensemble et vacquer à si saincte œuvre et si nécessaire, comme celle qui regarde le vray service de Dieu et la seureté des consciences du povre peuple qui sont distraictcs par variété des sectes et doctrines. Ce pendant néantmoings vous aurez à tenir l’œil ouvert qu’il n’y ayt chose soubz vostre charge qui par vostre négligence puisse empirer, en usant de vostre auctorité ecclésiastique, et avccques telle modération envers ceulx qui seroient soupçonnez ou déférez de sentir mal de la foy, que les desvoyés du droict chemin soient plustost réduicts par les doulccs et amiables exortations que vous leur ferez, que par la sévérité et rigueur des jugemens que pourriez exercer contre eulx. A l'exemple du bon pasteur de l'Evangille, lequel laisse les nonantc-neuf brebis qu’il a en charge, pour chercher la ccntiesme esgarée, laquelle tant s’en fault que après il tue ou aultrement oultrage, qu’il la porte sur son col et la réduict doulccmcnt au troupeau1. Et au demourant, selon l'ancienne institution et exemple des saintz pères, ferez indiction de jeûnes avecques prières publiques et supplications, tant pour appaiser l’ire de Dieu envers son église, que pour luy supplier (le voulloir par son Saint-Esprit si bien inspirer ceulx qui seront assemblés, qu’ils puissent composer et réduire les troubles à la vraye pacification et unyon, et que l’église qu’il a consacrée au sang de son benoist fils Jésus-Christ nostre rédempteur, et qui est mère de tous
' Voilà des maximes d'une douceur impitoyables mesures prises, quelques évangélique qui coutraslent bien avec les mois après, contre les réformés du midi.
fidclles, soit repurgée et nectoyée de toutes ordures et pollutions que les mauvais enfans d’icelle luy auroient apportées, et après, d’ung cceur et esprit , lui puissions tous rendre grâce du repos de la paix qu'il aura rendue à sadite église et conscience des enfans d’icelle.
MÉMOIRE
ES FAVEUR DK LOPOBAZ DE SIGl'EYRA, CONDAMNÉ À ETRE DÉPORTÉ AI) BRESIL.
X MONSEIGNEUR LE CARDINAL DE LORRAINE
Je vous supplye, monseigneur, me faire tant de bien que de me faire obtenir une lettre du roy très-chrcsticn et une aultre de la royne sa mère, pour la royne catholique, contenant que ladite royne catholique veuille escripre à la royne de Portugal, ma maistresse, une lettre en faveur de Lopobaz de Sigueyra, gentilhomme portuguaiz, prisonnier dans la fosse du chasteau de la cité de Lysbonne , lequel est condamné à estre en exil par sept ans au pays de Brézil , contenant ladite lettre que ladite royne de Portugal ma maistresse veuille commuter et changer le bannissement et exil du Brézil, en quelqu’un des lieux d’Aphrique, pour y satisfaire à ladite condamnation en quoy il a esté condamné par justice, et que ladite royne catholique donne charge à son ambassadeur résident en court de Portugal d’en avoir et obtenir ladite dcspesche, sans que nullement elle face mention à la royne ma maistresse d'en avoir esté priée de par deçà. Et en cecy, monseigneur, vous m’obligerez grandement, car ledit gentilhomme est encore parent de mes parens, et la cause pourquoy il a esté condamné n’a esté pour aultre chose que pour la désobéissance d'avoir déguesnée une espéc contre ung juge sans y avoir personne morts ne blessés.
BRIEF DISCOURS
DE I A I1AMF FRANÇOISE QU désire lire la saiiite écriture1, a 1 5tio.
Non sans raison et certain jugement, l.e Seigneur \'eult ses saintes escriptures Nommer le vieil et nouveau Testament :
C'est nostre père et nous ses créatures,
Sçavoir debvons quelles sont noz droictures,
Quel est le bien et le fruict d’héritaige
De sa bonté, quy veult estre presebée,
A tous, partout, tousjours en tout langaige :
Sa grâce donc ne doibt estre empeschée.
Son testament et voulonté dernière Escripte à tous de tous doibt estre leue;
Mais je ne sçay la façon et manière De l'accomplir, s'elle n’estoit entendue.
Si on m’allègue, aux femmes elle est deue Par les prescheurs quy ont l'intelligence Des grands secrets et certaines sciences ; j Et c’est assez croire ce qu’ils ont dict ] :
Je ne veulx pas blasmer ceste sentence ,
Mais je vous dis que c’est croire à crédit.
Car s'il estoit d’adventure advenu ( Ce que mon Dieu ne veuille consentir)
venu qu'un nommé Jean de Bougerait, se disant professeur en poésie, ayant esté emprisonné, le a 8 du mois d'octobre, pour avoir interprété ès escoles les psaumes en françois fut subitement rescoux (délivré; la nuit suivante, etc. • ( Hut. ecclèe. liv III, P 3a7.)
J Celle pièce, qui courut manuscrite >ers celte époque, fui attribuée à Jean de Bougcraie, poète du temps, dont Théodore de Bèie parie eu ces termes : « A Montauban, le 4* daoust, Vignaux recommença de prescher, retrouvant l'assemblée grandement accrue, laquelle multiplioil de jour en jour, jusque* à ce qu'estant ad-
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Que )e loup fût pour un pasteur tenu ,
Du droict chemin il porroit avertir Tout le troupeau (pour lequel convertir Est descendu du ciel le vray pasleur,
Et de grand maistre il s’est faict serviteur Et vraiment homme ), O bonté infinie !
Chassez les loups, ne donnez cest honneur Que la parolle à mon cœur soit banie.
Qu'ai-je mesfaict? suis-je excommunié P Ne suis-je pas des membres de l’Église P Pourquoy m’est donc ta parolle nyé ,
Par quy je suis bien instruictc et apprise!’
Si j’en abuse, il faut qu’en sois reprise;
Car ce n’est pas l’Escripture, c’est mov Quy ay failly, n’ayant la vive fov
Quy me conduict Hellas ! je le seais bien .
Ostés l'abuz , et ne faictes la loy
Qu'ung mal privé cmpcschc ung commun bien.
Le Saint-Esprit nous appelle et inspire Comme il luy plaît , c’est ung poinct arresté :
Et ne seauroit auehun luy contredire.
Car il faut faire selon sa volonté.
Et n’a jamais nostre sexe excepté Que de salut ne l'eût rendu capable.
Juger ne puis, si c’est histoire ou fable,
Ce qu’ung prcscheur en la chaire rarompte :
Mais quy a veu le texte véritable
Le retient mieulx et en faict plus grand compte.
Françoise suis , selon ma nation,
Quy n’entend grec, ne latin, ne hébreu ; Femme je suis, ay réputation,
Comme je doibz, de cognoistre mon Dieu.
Je vous supply, dictes-moy, en qttel lieu.
Pour bien aprendre et scavoir sa parolle.
Je doibz aller, sinon à son escolle ;
Car je ne puis jamais cstre déceue :
Là est ma force , en elle me consolle ,
Et rien ne scayt celle quy ne l'a sccue.
Si l’homme donc ne me la veult permettre,
Il montre assez quy me veult decepvoir,
Car il eongnoist que par la sainte lettre Suis attirée à faire mon debvoir,
Et la lumyiTO en icelle puis voir Quy mon esprit aveuglé doibt conduyre A vérité, que chacun veult destruire Par les poisons de sagesse mondaine.
Mais , ô mon Dieu , veuille-moy introduire A boire l'eau de ta elère fontaine !
Geste fontaine est l’Eseripture sainte,
Quy peult les morts mesmes ressusciter ;
Par quy nous est d'enfer la flambe estainlc,
Et quy par grâce aux cyculx nous fait monter. Quy pourra donc ung tel bien nous oster ?
La terre et ciel, ô mon Dieu, passeront;
Tes saints cscripts à jamais dureront,
Contre péché tiendront la main forte ,
Contre la mort nostre plaige seront.
Et de la vie nous ouvriront la porte.
Quel intérest peut le monde prétendre Si je m'adonne à la sainte Escriplure?
On me dira que suis fragile et tendre,
Et que j'en puis commeetre forfaicture :
Je le confesse et cognois ma nature ,
Encline à mal et au bien trop contraire ,
Et par ainsy tant plus m'est nécessaire Lire la Bible et de jour et la nuict ;
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Cela me peult à Jésus-Christ attraire .
Cela me sert, et i aultre ne nuict.
Que direz-vous , sy par texte je preuve Qu'au plus secret mistère le Seigneur,
Comme en saint Marc, dernier cbapittre, on treuve, A voulu faire aux femmes cest honneur,
Que devant tous leur monstre le bonheur Où nous conduict sa résurection ,
Et approuvant nostre dévotion,
A Magdelainc en sa forme et figure Il s'est monstré après sa passion :
On ne doibt donc cacher son escripture?
Là je porray les choses impossibles,
Là je croiray les choses incroyables ,
Là je verray les choses invisibles.
Là cognoistray les choses admirables,
Là cognoistray les plaisirs délectables Que Christ promest aulx eslus de son père:
Là est certain ce quy lault que j’espère ,
Là trouveray ce que je doibs chercher;
Lire la veulx donc sans impropère,
* Pour y apprendre et non pas pour prescher.
Lire la veulx en toute humilité ,
Lire la veulx en toute obéissance ,
Pour asseurer mon imbécillité :
Lire la veulx pour avoir cognoissance ;
Et si on veult dire que la substance Dedans cachée, et sens allégorique Mal entendu, ne peut sauver hérectique:
Dieu ne permect, hellas, que je le sois,
Il en est plus en latin qu’en françois.
(ift2 NÉGOCIATIONS
Lire la veulx pour m'instruire à clémence, A ferme amour et à dilection;
Lire la veulx pour trouver patience En mon cnnuy, force en tentation.
Et pour fonder dessus la passion De Jésus-Christ et de son sacrement.
L'espoir certain de notre sauvement, M'humilier envers le plus petit.
Le tout souffrir et prandre modestement. Et de vengeance oublier l'appétit.
lare la veulx pour bien estre informée Que c’est de grâce et que c'est de la loy ; Lire la veulx pour estre réformée El pour unk les œuvres à la foy,
Et pour apprendre obéir à mon roy,
Du cucur entier et d’amour trés-loyallo , Recognoissant l'authorité royale Venir du ciel et ordonnée de Dieu,
Quy est la cause principallc
Que nous n'ayons quy tient icy son lieu.
Si saint Jhérosme, invariable docteur.
L'a translatée en langue dalmatirque,
Quy nous voudroit empescher ce grand heur Que ne l'ayons en la noslre gallicque:
1 1 ung est bon , 1 autre
1 On sait qu'il tint à bien peu, vers cette époque , que la réforme ici demandée par la dame Françoise ne fut reçue dans tout le royaume et parmi les catholiques, La reine mère y penchait, le cardinal do Lorraine s’y prêtait, et tous les esprits conciliants la sollicitaient. 11 n’y a pas jusqu'au fougueux Gaspard de Saulx, dans les Mémoires duquel on ne trouve un vœu for-
n est pas imcque
moi en faveur de cette concession : « ha messe ne se doit dire en françois ; le changement et reforma lion des cérémonies ne se doibt faire sans l'approbation d'un concile général. Néantmoins il faut confesser >oiie les peuples seroient excités beaucoup plus à la dévotion , s’ils entendoient en leur langue les chants des prestres et psaumes qui se disent en l’église. •
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Considérés qu'aux femmes escripvoit ,
Et de voulloir lire les poursuy voit ,
Comme chose à leur sallut nécessaire :
Et qu'il seroit estonné s’il vivoit De voir aurliun souhstenir le contraire !
Le tiltre mis sur la croix Jésus-Christ,- Où de sallut fut attachée la grâce.
En grec, latin et hébreu fut escript ,
Langues quy lors estoient plus en usage.
Pour monstrer qu’il veult en tout langaige Estre annoncé , servy et honnoré ,
Puisqu'il est tout d'ung chacun adoré.
DÉPÊCHE DE FRANCE EN ESPAGNE
du h au 8 octobue i56o.
LA REINE MÈRE À M. L’ÉVÊQCE DE LIMOGES
»8 SEPTEMBRE I 5ÔO.
KH e se plaint de Garcilasso , qui a dénoncé au roi catholique les envois de munitions que faisait la cour de France au Grand Seigneur, en guerre avec l'Espagne. — La comtesse. d’Ureigna.
Monsieur de Lymoges, le sieur de Vineulx m’a rendu fort bon compte de toutes choses de delà, et dict par le menu comme elles passent; mais je me suis grandement cskahic que le sieur Garcilasse se soit tant oublié que de n’avoir faict l’office dont je l’avois prié envers le roi catholique, monsieur mon fils, qui estoit lui rendre compte du grand contentement que j’avois , et le remercier du bon traicteinent qu’il faisoit à la royne ma fille, et de l’amityé qu’il luy desmontroit; lui recommander aussi madame de Clermont, et beaucoup d’autres petites choses que j’avois pensé seroient bien receues de luy, qui en pourroit parler comme les ayant sceues de moy, desquelles je l’avois bien expressément chargé. J’ai trouvé aussi fort mauvais ce qu’il a dict des navires plains de munitions qu’ils prétendent avoir esté envoyés aux Turcs. Car s’en estant plainct icy, je sçais la diligence que l’on feit pour le sçavoir; et ne nous doibvent estimer si obliez en nostre debvoir, que le roy mon fils voulsist avoir pensé, ne moins souffrir une telle chose, dont vous pourrez répondre partout, et asseurer que l’on faict toute diligence pouf en sçavoir la vérité.
Je suis très-ayse, monsieur de Lymoges, que la royne ma fille se
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porte bien, et de sa santé, et de ses actions; vous ne nie sçaurcz jamais faire plus de service que de continuer à luy en faire comme vous avez accoutumé, et vous assurer que je ne vous oublieray point, car il ne passera rien digne de vous que je ne vous face sentir le contentement que j’ay de vous. J’ai semblablement eu grand plaisir que la comtesse du Raigne ( d’Ureigna ) ayt si agréablement reçu ma lettre , et preigne en si bonne part le lieu qu’elle a et la bonne chère que lui faict madicte fille : et, pour la contenir toujours en meilleure volonté par bons offices, je luy envoyé un présent qui n’est pas de grand prix, mais c’est pour souvenance de mon amytié. Le demeurant, je le remets sur vostre nepveu, présent porteur, qui me gardera vous faire plus longue lettre. Priant Dieu, monsieur de Lymoges, vous donner ce que plus vous désirez. A Saint-Germain-en-Laye, le xviii' jour de septembre 1 56o.
CATER1NE.
Et plat bas :
FISSES
Aa dos : A monsieur de Lymoges, conseiller du roy mon fils, etc.
D’une autre main : Lettre de la royne mère, du xvm* septembre i56o, par M. de Grantchamp.
LE CARDINAL DE LORRAINE k M. L’ÉVÊQUE DÉ LIMOGES.
4 OCTODRK 1 56o.
Le prieur don Antonio. — Le concile est nécessaire pour mettre fin aux troubles et rébellion* de ce temps. — Touchant U reine d'Angleterre et les Ecossais. — Le roi de Navarre attendu en cour, ainsi que le prince de Condé, dont l’arrivée mettra fin aux folies du jour.
Monsieur de Lymoges, le prieur don Anthonio s’en retourne ayant esté si bien receu en ceste court, tant caressé et honoré de toute ceste compaignic que je m’asseure estant par delà il en sçaura
faire bon rapport au roy son maistre. Nous avons fait rédiger par esrript la responsc que le roi faict à ce qui luÿ a esté proposé, qui vous est envoyée pour la faire veoir au roy catholicque, aflfin qu’il veove et cognoisse de quel pied l’on chemyne par deçà au faict du concile. Snr quoy le roy désire merveilleusement qu’il preigne une résolution, allin que les choses ne aillent plus en longueur; car elle nous est merveilleusement préjudiciable en ceste saison, où nous voyons tant de désordres, sédicionset rébellions, et tout pour le faict de la religion, que il est besoing d’y mectrc une lin et que chacun dépose ses passions particulières pour l’avancement et accomplissement d’un si bon et si sainct œuvre, dont incontinent que vous aurez tiré quelque response résolutive vous ne fauldrez, monsieur de Lymoges, de la nous envoyer. Cependant vous verrez la response que nous a faicte la royne d'Angleterre en la belle résolution qu’ont prins les Escossois, dont elle se trouve en peine; car elle veoit bien que le roy ni la royne ne les advoueront jamais de ce qu’ils ont faict, et que vivant de ceste façon ils ne seront jamais conseillés de leur ratifficr le traicté qu’il a faict avecques eux. Sur quoy le roy désire bien sçavoir et entendre du roy catholicque comme il aura à se gouverner en leur endroict, et ce qu'il leur debvra répondre : dont je vous prie aussy, monsieur de Lymoges, nous advertir : pour ce qu’entre icy et quelque temps lesdicts Escossois doibvent venir devers le roy et la rovne, et je serois bien ayse, avant leur venue, que nous sceussions l'oppinion et l’advis du roy catholicque sur cela.
Quant à nos nouvelles, nous attendons le roy de Navarre entr’icy et quelques jours, ayant mandé et asseuré au roy qu’il ne fauldra d’estre icy, tant luy que monsieur le prince de Condé, son frère, entre cy et le quinzième do ce moys, dont je suis fort ayse, espérant que sa venue servira beaucoup pour l’assoupissement de toutes ces follyes que nous voyons aujourd’lmy Qui est tout ce que je vous diray
1 J1 foui lire, dans Rcgnier de la Planche, toutes les joies du cardinal de Lorraine, à la nouvelle de F arrivée prochaine des
deux princes, qu’il avait supposés trop pénétrants pour venir ainsi se jeter dans ses nasses.
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pour ceste heure. Priant Dieu, monsieur de Lynioges, vous donner bonne et longue vie. De Saint-Germain-en-Laye , le un* jour d'ortobre i 56o.
P. S. Vous verrez les advis que nous annonçons ayans ceste lettre escript, qui sont contenus dans la lettre du roy : dont nous verrons dans peu de jours la vérité. Cependant nous nous préparerons pour recevoir ce qu’il plaira à Dieu nous en envoyer. Nous attendons en grande dévotion de vos nouvelles sur la dernière despesche qui vous a esté portée.
Vostrc bon frère, CHARLES,
Cardinal de Lorraine.
An dos : A monsieur de Lymoges, conseiller maistre des requêtes de l'hoslel du roy, et son ambassadeur devers le roy catholicquc des Espaignes.
LE noi A M. L’ÉVÊQUE DE LIMOGES.
5 OCTOBRE i56o.
Touchant la nécessité d'un concile, auquel il faut que le roi catholique, concurremment avec le gouvernement français, décide le pape. — Le traité avec les Ecossais. — Les mauvais offices de la reine d’Angleterre. — Le roi de Navarre et le prince de Condé mandés à la cour.
Monsieur de Lymogcs, j’ai entendu ce que le prieur don Anthonio m’a dict de la part du roy mon bon frère, tant sur le faict du concile général que sur le nationnal, qui estoyt à mon advis la principale occasion sur quoy estoit fondée sa despesche. A quoi j’ay faict faire une response par escript que je vous envoie , pour la monstrer au roy mon bon frère : m’asscurant que l’ayant veue et bien poisée et examinée, il recognoistra de plus en plus le zèle dont je procède en cest affaire , auquel je n’ay riens devant les yeulx que l’honneur de Dieu et le repos universel de tous les chrestiens. Et pour ce
qu’il n'y a peult-être prince de la chrétienté qui avec plus juste raison doibve demander la célébration d’un concile général , pour les maulx et calamités dont je veoys avec grand regret mon royaulme affligé, comme le plus salutaire remède qui se puisse trouver pour le purger et guérir, il n’y en a aussi pas ung qui plus le désire que moy, ny qui plus souhaite de le veoir effectuer. Qui me faict cneores répéter le mesmo langaige que je vous ay ordinairement tenu par toutes mes dépesches, qui est de solliciter le roy mon bon frère d’y mectre une fin de son costé, et embrasser ce faict sans passion quelconque; faisant une bonne dépesche à nostre saint-père, conforme à celle que je lui faics faire présentement, pour le prier et requérir, pour le bien de l’église et la tranquillité chrétienne , de coupper la broche à touttes les difficultcz, remises, longueurs et dissimulations qui se peuvent faire par cculx qui n’auroient bonne intention, et embrassant vivement ce sainct œuvre, regarder de faire élection de quelque lieu qui soit tel, que les protestans ne puissent avoir honneste occasion de le reffnser; sans lesquels je ne veoys pas que l’on puisse riens faire de bon , d’utille et proflictable pour appaiser les maulx qui nous persécutent; en quoy je ne veoy rien si cher que le temps : car. plus nous allons en avant et plus le mal croist et augmente et prend tous les jours tant de force et vigueur que qui n’y pourveoira de bonne heure (qui ne sçauroyl encore estre si prompt qu’elle ne soyt bien tardive), j’ai peur que bien tard nous y voullions applicquer la médecine. Chascun sçayt et cognoît son mal, et moy, pour sentir celuy qui me touche, et veoir et juger quelle dangereuse issue il peut prendre, je ne veulx attendre ceste extrémité. A ceste cause, vous prierez le roy mon bon frère de se résoudre de ce qu’il veult faire, et de me faire veoir, tant de son costé que de celluy de nostre saint-père, quelque bon advancement par où je puisse espérer une briefve conclusion au faict du concile, et m’en advertirdans peu de jours; aultrementje serai contrainct d’assembler mon église, que j’ay là assignée au moys de janvier prochain, oyr ce quelle me conseillera, la refformer en ce que je
pourray de moy et faire toutes choses qui seront en ma puissance pour tesmoigner et à Dieu et aux hommes le zèle que j’ay à l’observation de la foy catholicque et le désir que j’ai de pourveoir à la seureté de mon royaulme, repos et tranquillité de mes subjecls1.
Au demeurant, vous avez entendu, monsieur de Lymoges, par ce que je vous manday dernièrement parl'abhé de Grantchamp, vostre nepveu, la responce que j’avoys faict faire à l’ambassadeur de la royne d’Angleterre sur la ratiffication du dernier traicté faict entre elle, les Escossoys et moy, qu’elle demandoit (que je ne vous répéteray poinct). H est advenu depuys, qu’estant, mon ambassadeur, en Angleterre, alla devers elle pour luy faire entendre aux raisons qui m’empeschoienl de bailler encore ladicte ratilücation. Elle luy a faict la response que verrez par le double de sa lettre que je vous envoyé. Disant maintenant qu’elle n’avoit riens de commung avecques les Escossoys, sans lesquels elle n’avoit jamais voulu traicter, et auxquels par le traicté j’estoys si obligé qu'il iroit beaucoup de ma repputation si je voulloys cappituler avec eulx sans avoir cogneu plus amplement de leur intencion : laquelle Dieu a voullu qu’en ce mesme temps m’ayt esté manifestée par la résolution qu’ils ont prinse en leur parlement, telle que verrez par les articles que je vous envoyé : par où vous verrez qu'ils ont aboly la messe et introduict tant de méchantes et malheureuses choses, qu’ayans cela entreprins sans moy et contre la teneur du traicté, je ne me sens point obligé de leur rien observer de ma part. Ils doibvcnt envoyer devers moy dans peu de jours : je les orray et entendray ce qu’ils me veulent dire. Cependant je prieray le roy mon bon frère, après avoir le tout ouy et entendu , pour l'amitié fraternelle qu’il me porte, me conseiller comme j’auray à me gouverner avecq eulx, alBn qu’ayant sur ce
1 Presque tous les historiens , et notamment ceux du parti des réformes, ont reproché au gouvernement de François II sa répugnance pour un concile général , qui. selon eux, était le seul moyen de
pourvoir aux besoins du moment. Ces reproches sont bien peu fondés , comme on le voit par toute la correspondance |>olitique de ce prince et de ses ministres.
entend» son bon et prudent avis, je saiche ce que j’auray à faire; et si , de son costé , l’on veut calumnyer mes actions, il cognoisse la sincérité d’icelles.
Quant aux rebellions dont je vous escripvis par vostre courrier que je vous dépeschay de Fontainebleau, ayant envoyé devers mon oncle le roy de Navarre pour le prier de me venir trouver avec son frère, le sieur de Crussol, chevalier de mon ordre, auquel il prornist de se rendre incontinent par deçà, et depuis donné pareille asseurance à mon cousin le cardinal de Bourbon son frère; il alla devers luy exprès pour ce mesme cffect1. J’ay eu depuis deux jours advertissement qu’au lieu de me venir trouver en humilité comme ils debvoient, ils se préparoient, poursuivant la première délibération, exécuter leur entreprinse. Quoy voyant, par l'advis de tant de bons et affectionnés serviteurs que j’ay, je me suis résollu de prévenir, et avec toutes les forces que j’ay assemblées et que je faits encore assembler, marcher au-devant de luy jusques à Orléans, pour, s’il vient comme subject doibt venir à son prince, le recevoir et luy faire bonne chère; sinon, luy courre sus et luy faire sentir que je suis roy qui ay puissance et moyen de me faire obéyr et chastier ceulx de mes subjects qui seront si téméraires de me dényer l’obcissance1. Je ne sçay si ce qu’on dit est vray, pour le moins y veulx-je pourveoir en tout événement, et de façon qu’il ne m’en puisse advenir inconvénient. J’actends en bonne dévotion la responce que vous aurez eue touchant cela et ce que je vous escripvis dernière-
1 • Le cardinal de Bourbon et le sieur de Crussol vindrenl aussi à Nérac, pour aider à la (rame dressée contre les deux frères, à l’arrivée desquels tout alla au rebours. Car les roy et royne de Navarre feirent dire la messe au couvent des Cordeliers, où ils assistèrent et contraignirent leur lils, leur petit prince, de s’y trouver, à la suasion du cardinal de Lorraine, qui demandoit que le roi de Navarre vinst en cour avec son frère , et lui amenast de Bèze,
Boynormand, Lagauclièrc et Henry, le ministre de Pau , qui , peu de jours auparavant, esloit arrivé à Nérac, à cause que les Béarnois lui avoienl voulu faire quelque insolence. » ( De Bèae , Uist. ecclèsiast. sous François 11 , liv. III , p. 3a 5. )
* Les voilà bien annoncés les affronts cruels faits aux princes de Bourbon , à leur arrivée à Orléans; et c’est ici que se décèle toute la haine que leur portaient ceux de la maison de Lorraine.
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nient; et prie Dieu, monsieur de Lymoges, vous avoir en sa saincte et digne garde. De Sainct-Germain-en-Lave, le v* jour de octobre 1 56o.
P. S. Depuys cestc lettre escriple vostre homme est arrivé, etj’ay veu ce que m’asseurez de la responce qu’on vous a faicte. J’espère que je n’auray besoing, Dieu aydant, du secours de mes amys et que je y sçauray bien pourveoir de moy-mesme. Je vous y feray responce aultre à quelques jours. En attendant, je verray si l’advis qu’on m'a donné est vray ou s’il est faulx.
Et pUu bas .
ROBERTET
Au dot : A monsieur <le Lymoges, conseiller maistre des requêtes de mon hostel , et ambassadeur devers le rov catholicque des Espaignes.
LA REINE MÈRE À I.’ÉYÊQIE DE LIMOGES
5 octoski i 56o.
Au sujet des bruits de la grossesse de ta reine catholique, sa fille. — Conseils à suivre par Elisabeth.
Monsieur de Lymoges, j’ay receu vostre lettre par laquelle me mandez l’espérance que l’on a que la royne ma Hile soit grosse. J’ay grant peur qu’il n’en soit rien, et en mande bien au long mon opinion à madame de Clermont, laquelle vous verrez; et vous prie de dire au roy, monsieur mon beau-lilz, que pour l’envie qu’il a de la veoir grosse, qu’il ne laisse pour cela de commander aux médecins qu’ils ne la tiennent pas tant dans le lict, car si elle ne l’est point, j’aurois peur que cela la gardast et empeschast nature de faire ce qu’elle doibt : aussy si elle l’estoyt, de fortune, elle n’en sera que plus sayne et son enfant s'en portera mieulx quant elle fera ung peu d’exer-
cice, pourveu qu’il ne soit viollent et quelle n'en aille en coche ny à cheval : pour aller en sa littière, elle ne se saurait affoler; si je le pensois aultrement, vous pouvez bien croire que je ne luy vouldrois pas conseiller, car la chose du monde que je désire le plus est de luy veoir ung enfant; mais j’aurais plustost peur, voyant ce que le médecin m’en mande , que ce feust quelque répiection d’humeurs qui luy baille ce mal de cœur, ou qu'elle vienne aux pasles couleurs, veu la grande (illisible ) qu’elle a. Je vous prie , par le premier qui vien-
dra, me voulloir mander comme elle se trouvera, et luy dire à ellemesme qu’elle ne sc laisse pas tant aller k son mal qu’elle ne se contraigne de faire ung peu d’exercice, et qu’elle m’a veue grosse, estant si malade que je ne pou vois marcher, et beaucoup plus vieille qu’elle n’est; et avec tout cela je m’efforçois encore de me faire soustenir à deux personnes pour ne me laisser acoquiner dans le lict : et que je la cognois bien de façon que du moindre mal qu’elle a, elle ne vouldroit bouger de couscher, et que cela l’affolerait à la lin. Je ne vous feray plus longue lettre, car vous verrez par ce que vous eseript le- roy mon fils toutes nos nouvelles. Je vous assurerai seulement que je ne laisseray perdre une seule occasion de faire souvenir le roy mon fils de ce qu’il m’a promis pour vous : qui sera l’endroict où je prierai Nostre-Seigneur vous avoir en sa saincte garde. De Sainct-Germaiu, ce i" d’octobre.
CAT BRI NE
.lu dos : A monsieur l'évesque de Lymoges.
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ROBERTET, SIEUR DE FRESNE, À L’ÉVÊQl'E DE LIMOGES.
6 OCTOBRE 1 56o
Réponse au mémoire de don Antonio. — Malheureux temps pour la France. — Résolution où est le roi d'en finir avec les mutins. — Il sc rend, k cet effet, à Orléans. — Dispositions et root de la reine mère au sujet de l'évèque de Limoges. — U le remercie des chausses qu'il lui a envoyées. — Au sujet des partialités (querelles) qui divisent la cour d'Espagne.
Monsieur, nous vous envoyons une belle response par escripl à ce que don Anthonio nous a dict de la part de son maistre, comme vous pourrez veoir par le mémoire que j’en ay dresse, par où il cognoistra que nous sommes bons chrestiens et que nous désirons toute chose bonne et salutayre pour le bien de la chresticnté, mais que nous ne voulons pas laisser perdre à nostre escient. Nous sommes en ung si malheureux temps que je ne sçay que vous dire, et en une telle defliance que nous nous armons pour nous deffendre de l'injure et violence de ceulx qui nous veulent opprimer. Je ne puys croyre qu’il y ait des personnes si malheureuses et si oubliées de Dieu de vouloyr prendre les armes contre leur prince I S’il y en a , ou pour le moings si ce que nous actendons tous les jours est vray, le roy n’est plus délibéré de vivre en ceste perplexité et veult y mettre une lin ; et pour cest eflect s'en va droict à Orléans, où il assemble une armée pour aller trouver ceux qui le menassent de le venir trouver, et l’on verra qui seront ceulx qui les favoriseront. Vos gros chappeaux bleus se trouveront bien estonnés de veoir tant de testes ferrées; et leurs maisons et leurs eschaslats s’en sentiront.
C’est une pitié dont le ceur saigne à tout le munde qui y pense : Sed necesse est eveniant scandala. Toutes choses sont si dépravées et corrompues que je croy que Dieu nous veult pugnir et les ungs et les aultres, et que son ire est enflambé sur nous; et nous verrons ce qui en surviendra entre cy et quinze jours ou trois sepmaines; car le mal ne peult plus tarder à se descouvrir. Cependant vous pouvez
penser à quel estât peuvent estre toutes choses , car Dieu y mectra la main s’il lui plaist1.
Au demeurant, je vous puis assurer que la royne et ccstc compaignie vont tousjours croissant en la bonne volunté en quoy ils ont toujours esté de faire quelque chose pour vous. Mais la saison est si malheureuse qu’on ne sçayt comme faire plaisir à ses amys, ni eulx faire pour leurs serviteurs. Si mectcrons-nous toute la payno que nous sera possible pour les faire satisffaire et accomoder en vous renvoyant vostre homme que vous avez dernièrement envoyé; vous pouvant assurer qu’encores hier, en parlant à la royne , mère du roy, elle me disoyl : « Pleust à Dieu qu’il mourust quelqu’un de ces gens mi- • tcux pour avoir moyen de luy faire donner quelque bonne abbaye 1 • Et vous supplie croire qu’en cela je ne vous feray point moindre office que vostre frère propre ; car je y ay tant d'obligations et d’amitié et de honnestcté que vous usez en mon cndroict, que je m’en sens infiniment tenu à vous; dont aussi j'espère bien me revencher avec quelque rencontre. Je vous remercie des chausses; en quoy vous avez trompé mon intention. Une aultre fois je ne m'en addresseray pas à vous et n’en sçaurez riens; car je ne veux de mes amys que ce qui est de raison ; il sera pour la pareille en quelque aultre endroict où je me pourrai acquitter. Cependant je me recommande bien humblement à vostre bonne grâse , priant Dieu , monsieur, vous donner longue et heureuse vye. De Sainct-Germain-en-Laye, ce vi' jour de octobre 1 56o.
Je ne veulx oublier à vous dire que vous avez faict grand plaisir à monseigneur le cardinal et à la royne mère, d’avoir envoyé ce mé-
1 Voilà une lettre qui peinl bien l'anxiété de la cour, en attendant la résolution du roi de Navarre et du prince de Coudé. On lit dans les Kelations des ambassadeurs vénitiens, dont M. Tommaseo vient de donner une édition, une réflexion qui reçoit ici son application : « On ne trouverait pas dans tout le royaume, dit Jean
Correro, un seul des hommes un peu marquants et en état de prendre part aux affaires , qui ne soit passionné , possédé d'une rage politique ou de son propre mouvement ou pour le compte de ses amis; et ce sont les inimitiés dos grands qui ont plus nui au roi que les armes de» huguenots • (T. II, p. i53.}
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moire des partialité* qu’il y a en cest court-là, qui n’est pas le pis qui nous puisse advenir, pour les raisons que vous pouvez très-bien penser. Nous sommes en pareille peine; au moings on vouldroit bien que nous y feussions. A ce que je puis avoir vcu , Gareilasso a esté bien instruit et de bonnes mains; ceux-là désireroyent bien que le mal feust encores plus grand qu’il n’est, mais on y remédiera bien, si Dieu plaist. Cependant si le mal croist, comme il y a apparence , vous en serez adverti incontinent. L’officier sur les frontières, dont vous escrivez, nous sera que très-à-propos. Qui est ce que je puis dire sur vostre dernière despêche , en attendant que l’on vous renvoyé vostre homme devant venu.
Vostre plus affectionné serviteur et plus fidelle amy,
ROBERTET
Au dai : A monsieur, monsieur l'évesqae de Lymoges , conseiller, maistre des requestes de l’hoste! du roy, et son ambassadeur devers le roy ratholirque des Espaignes.
De M. de Freine.
ET PORTEE P.\J| DON ANTONIO DE TOLEDE
OCTOBRE l56o.
Touchant le fait du concile désiré.
Ayant le sieur don Antonio de Toledo, grant escuyer de sa majesté catholique , faict entendre au roy, de la part du roy son maistre, l’envye qu’il avoit de vcoir la chrestienté délivrée des troubles, divisions et calamiiez que la diversité de la religion y apporte, par le moyen d’un bon concilie général, lequel ayant autresfois esté commencé à Trente et bien avancé , et estant maintenant reprins et pour-
suivv par nostre sainct-père, luy sembloit estre suffisant pour remeddier à tous les maulx dont l’Eglise estoit affligée, et bien amplement déduict les raisons pour lesquelles il sembloit qu’il ne se falloit point distraire de ce chemin, d’autant qu’estant le seul et l'unique remède pour le danger où nous voyops toutes choses, ce debvoit estre ccluy qui seroit premièrement et principalement recherché, et au contraire remonstré les inconvéniens qui pourroient advenir par le moyen d’un concilie nationnal , tel que le bruit estoit que le roy avoit délibéré de faire en son royaulme, qui apporteroit peu d’utilité au faict de la religion, et seroit pour estre cause de plus de trouble, d’autant que malaisément se pourroit-il faire sans se distraire de l’Eglise romaine. Chose que sa majesté catholique, pour le zèle qu’elle a à la religion chrestienne et l’amour et affection quelle porte au roy son frère et au bien , repoz et tranquillité de son royaulme, ne voulloit faillir de luy représenter, et le prie sur cela de y bien penser et ne faire chose qui peust contrevenir au nom qu’il porte, lui offrant, pour l’entretennement de la foy et la religion chrestienne en son royaulme et la pacification de son estât et chastiement et correction de ceulx de scs sujets qui se vouldroient eslever et faire des maulvais, toutes ses forces et puissance, et 1à où il seroit besoing, de y venir luy-mesmes, et par là luy tesmoigner la perfection de son amytié.
Sa majesté, après avoir loué infiniment le zèle et affection qu'il monstre porter à l’honneur de Dieu et à la conservation de la fov catholicquc, comme la chose qu’elle a tousjours jugée debvoir estre Je principal but et intention de tout prince chresticn , et dont il pouvoit plus mériter envers Dieu et acquérir la vraye gloire et honneur envers les hommes , a très-affectueusement remereyé sa majesté catholicque, tant du soin quelle a de luy et de l’estât de son royaulme, des bons et sages rccordz quelle luy donne, que des offres quelle luy a faict faire, telles qu’on se les peut promettre d’un bon et parfait amy qui au besoing faict preuve et démonstration de son amytié.
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Et, quant à ce qui touche le concilie général, ayant, sa majesté, tousjours tasché que ses actions feussent conformes au tiltre de trèschrestien et premier fils de l’Eglise qu’elle porte, a mis peine depuis que Dieu l'a appelé à cestc couronne, de ne se départir jamais de là, et de procurer toutes choses qu’elle a pensé pouvoir servir à l’honneur de Dieu et à l’entretènemenl de la foy catholique ; et de faict ayant congneule mal dont toute la clircsticnté est généralement persécutée, avoir, depuis quelques années [quelque peine , soing, travail et sollicitude que le feu roy, de louable et heureuse mémoire, son père, eut prins pour l’assoupir et estaindre], prins particulièrement telle force et vigueur en son royaulme, qu’il lui estoit malaisé de l’en desraciner; elle a curieusement recherché tous les moyens pour conserver la religion en sa perfection , et chasser et exterminer la faulce et maulvaise doctrine. En quoy, quelque rigoreusc pugnition qu’elle ait sceu faire faire des auctcurs et sectateurs d’icelle, elle n’a peu tant proffiter qui ne s’en soit ensuivy ce que tout le monde a veu depuis quelques mois. Cependant , voyant le mal croistre de jour à autre, et n’y avoir, au jugement de tout le monde , qu’un s«ul remède, tant pour le mal général de toute la chrestienté que pour le doumaige et intérest particulier de son royaulme , qui est la célébration d’ung bon et sainct concilie général , avec la seureté et liberté telles qu’elles y sont requises , par l’advis et sage conseil de la royne sa mère et d’aultres vertueux et notables princes et seigneurs de son conseil, elle a faict tout ce qui luy a esté possible envers nostre sainct-père le pape , l’empereur et le roy catholique son bon frère, pour l’avancement dudit concile. Pour à quoy parvenir, sa majesté catholique est bien mémorative de ce que l’évesque de Limoges, ambassadeur du roy, lui en a tant et tant de fois dict et remonstré de sa part, et nostre sainct-père sçait l’instance que , par l’évesque d’Àngoulême, il luy en a faict faire plusieurs fois, et, de frcsche mémoire, par l’abbé de Manne, expressément dépesché devers sa sainteté pour ceste seulie occasion, comme il a voulu encores, pour plus avancer la matière , faire faire semblable office à l’endroict de l’empereur comme
celuy qui y peult le plus , et qui principalement le doibt poursuivre et désirer; lui ayant, pour cest effect, envoyé l'évesque de Rennes; et à tous faict entendre qu’il proceddoit eu cest affaire d’un tel xèle et affection, qu’il n’avoit aucune particulière passion ny respect quelconque, que au bien universel de tous les chrestiens; asseurant et les ungs et les autres que tous lieux luy scmbleroient bons qui seroient approuvez par l’empereur et le’roy catholique , et les priant tous, d’ung commun accord, d’embrasser ce saint œuvre, et d’ung mesme consentement y prester toute faveur, ne faisant doubte que là où ils concurroient en mesme zèle, affection et volonté, ils ne feussent secondés de la pluspart de la ebrestienté.
Qui sont les offices que le roy ajusques icy faict faire envers tous les princes chrestiens, pour la célébration et avancement du concile général qu’il a bien voullu répéter, encores qu’ils soient assez congneuz du roy catholique, pour lui faire entendre et touscher au doigt et à l’œil de quel pied il a cheminé, et combien, depuis le commencement de son règne jusques à cestc heure, il a travaillé. Bien luy veult-il dit sur ce que ledit sieur don Antonio luy a dict de la reprinse de celluy de Trente, ce que par cy-devant il en a librement mandé à nostre saint-père , à l’empereur et à luy ; qui est que il luy a tousjours semblé que l’on devoit principalement tascher à rendre l’union en l’Eglise , et en oster la division que nous y voyons , d'autant que de là nous aurions ce que nous désirons, qui est le repoz et tranquillité, et serions délivrez de ce qui plus nous travaille, qui est la désobéissance et soublèvement des peuples, que l’on veoit procedder de ceste seule occasion. Ce qui ne se pouroit jamais faire si ceulx qui ont donné commencement aux erreurs qui sont aujourd’huy, et qui premièrement se sont séparez de l’Eglise, n’y estoient appeliez.
D’autant que nous unissans entre nous et les laissans divisés de nous en leur erreur, ce seroit peu- avancer; car par là seroit laisser une porte ouverte à tous les esprits désireux de nouveaultez, pour reprendre les mesmes erres de ceux qui sont aujourd’huy, et nous
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remectrc en plus de peine et travail que jamais : et pour cest effect scmbloit au roy estre très-requis et nécessaire de assembler le concile en ung lieu tel que les Allemans et autres proteslans ne puissent honnestement reffuser d’y venir; que de le faire àTrente, il estoit certain, en premier lieu, si l’on reprennoit les erres du dernier, qu’ils n’y assisteroient point, d'autant qu’ils ne l’avoient jamais approuvé, et qu’ils prétendoient n’y avoir esté ouyz : et que l’y indiquer de nouveau, aussi peu y viendroicnt-ils, comme l’empereur l’avoit trèsbien mandé à nostre saincl-père; et s’entendoit oullre cela d’eulx qui le disoient librement; qui faisoit juger au roy qu’il n’estoit raisonnable s’arrester tant en ccste oppinion de le voulloir en ce lieu-là, que ceste obstination fut cause de les désespérer, et retarder ung bien si grand et nécessaire, comme celui qui s’attend d'un concile général : et là où ung lieu seroit résolu et arresté entre le pape , l’empereur, le roy catholique et le roy, tel que honnestement ils ne pourroient avoir juste occasion de le reffuser, s’ils n’y venoient, ils feroient par là cognoistre au monde le peu de volonté qu’ilz ont de ce qu’il* preschent tant vouloir et désirer; et ceste congnoissance, qui seroit manifeste à tout le monde, empescheroit que beaucoup de gens qu’ils séduisoient journellement, voyant leur mauvaise intention, ne scroient gastez et corrompus d’eulx. Peull-eslre aussi que eulx voyans le zèle dont ung chacun y procéderoit et quelque bon commencement, par la grâce de Dieu, pourroient recongnoistre leur faulte, et tous ou une partie d’eulx y venir; qui sont considérations qui semblent au roy de si grand poix , qu’ayant esté remonstrées à sa sainteté , elle lui fit parler de Versel ( Verceil ) , qui est dedans le pays de monsieur de Savoye, et aucuns de ses ministres parlèrent du Bazauzon , qui est dedans le pays du roy catholique , dont lui semble moins mauvais que Trente; et l’autre est si voisin de l’Alleinaigne , qu’il me semble qu’ils ne sçauroient, là où le pape, l’empereur et sa majesté catholique l’auroient agréable, avoir juste occasion de le reffuser. Et, pour ce, le roy prie sa majesté catholique mectre toutes ces choses en considération, et les ayant bien et meurement pesées, y prendre
une résolution telle que l’effect se puisse veoir en peu de jours de ce que tout le monde universellement désire que la chrestienté actend d’eulx, et qu’ils sont tenus et obligez pour le devoir de leur conscience et la dignité du lieu où il a pieu à Dieu les appeler, luy répétant encores ung coup et asseurant d'avoir tout lieu agréable, qui par l’empereur et luy sera approuvé , et s’obligeant d’y envoyer ses évesques , feut-ce au fond de Polongne ; et d'autant qu’il semble , parce que le sieur don Antonio de Toledo a référé à sa majesté, que la principale occasion de sa venue soit fondée sur l'opinion que sa majesté catholique a eue que le roy voulloit faire un concile nationnal , et la crainte en quoy il est que de là il s’en face ung grant préjudice à toute la chrestienté , encores que par ci-devant elle ayt peu entendre par l’évesque de Limoges , de fresche mémoire , par la dernière despcche qui luy en a esté faicte, tout ce qui en a esté faict, délibéré et aresté , sa majesté, pour luy en donner plus de lumière et faire de plus en plus congnoistre la sincérité de ses actions , luy veult bien encores répéter, par ledit sieur don Antonio, qu’après que le venin de ces nouvelles oppinions fut pénestré si avant dans l'esprit de ses subjects , que une infinité eurent conspiré pour vivre à leur liberté , de tenter toutes extrémités , que la témérité d'aucuns eust esté si grande de venir jusques aux portes du roy, en armes, avec une trèsmauvaise intention, et qu’en plusieurs endroicts de ce royauhne se manifestast une telle obstination de ces séditieux , quelle ne pronosticquoit riens qu’une grande désolation : le roy ayant appelé beaucoup de gens de bien de ses serviteurs et subjects pour contenir ce peuple qui par exécutions ne pouvoit estre détourné de leur obstination et pertinacité, fut conseillé de faire publier qu'il voulloit assembler son église en quelque lieu de ce royaulme pour pourvoir à la refformation de beaucoup de choses qui y sont grandement corrompues et esloignées de leur première institution ; et pour cest eflfect fut envoyé devers nostre saint-père pour commectre quelque bon et grand personnage pour y assister avec les pouvoirs et facultés requises et nécessaires : et depuis, multipliant le mal d’heure à autre,
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et ne voyant journellement que tumultes et divisions pour la diversité de la religion en ce royaulme, sa majesté fit assemblée de tous les princes, seigneurs, gouverneurs du pays, par lettres de son ordre, et autres notables et grandes personnes de son conseil , tant de l’estât de l’église que de la justice. Ausquels ayant demandé conseil et advis en une telle nécessité, tous unanimement et d’une voix luy conseillèrent de assembler son église , et n’y en eut ung seul de contraire oppinion , comme chose dont il pouvoit advenir beaucoup de fruict en ce royaulme. D'autant qu’ayant par là satisfaict à ceux qui crient qu’on les oye, et les ayant ouyx, l’on pourroit, par doctrine et bons enseignemens , les réduire au bon chemyn, et à leur exemple beaucoup d’autres qui sont desvoyés de l’église, et, au pis aller, quand on auroit refformé ce qu’il y a de corrompu aux meurs , ostc les abux qui sont en l’église , et réduict toutes choses en la pureté et sainteté qu’elles lurent premièrement establies et ordonnées, ce seroit une chose fort agréable & Dieu, qui ne sçaüroit estre que grandement loué de tous les gens de bien, et qui finablement lèveroit à ces malheureux les armes dont ils combattent et oppugnent la vérité et leur osteroit une grande matière de parler, qui est à la vérité l’intention du roy et de ceux qui lui ont conseillé de prendre cest expédiant: n'ayant jamais, ny luy ny personne d’eulx, entendu ny eu volunté qu’en ceste assemblée il se parlast ny touchast aucunement à la doctrine, qui est si bonne et si juste, que, pour mourrir, ny luy ny pas ung d’eulx ne le voudroient changer. Laquelle assemblée toutesfois n’a esté résolue qu’en cas que l’on veist l’espérance perdue du concile général : auquel , quand l'on verroit ce terme que l’on désire, les prélats estant assemblés en ung lieu, en seroient beaucoup plus près pour y aller, et mieulx instruits pour y faire quelque chose de bon à l’honneur de Dieu et au bien et repox de toute la chrestienté : et encores qu’il ne fault point que sa majesté catholique soit en peine que de là se puisse ensuivre chose quelconque qui apporte aucune playe à la religion catholique, si est-ce qu’estant ung remedde domestique et familier que le roy est contrainct chercher dans soy
luy défaillant le général, pour éviter un bien grand mal que nons voyons sur nos testes. Si sa majesté catholique le juge pernicieui, elle doibtî pour l’honneur de Dieu, le bien de la chrestienté etl'amour particulier qu’elle porte au roy son bon frère, et à son repos, procurer envers notre saint-père de ne permectre que cela advienne; ains déposant toutes particulières passions et accourant au secours de ce royaulme, qui est l’une des plus belles fleurs de sa couronne, et luy donnant la guérison à ses maulx, s’accomode à nng bon et saint concile général , libre et seur, tel que les accident qui adviennent ordinairement nous monstrent que générallemeut toute la chrestienté en a besoing , et particulièrement pour ce royaulme est d’une telle nécessité que sans ce remède il est en danger d’une ruine manifeste.
Qui est en somme ce que le roy désire que le roy catholique son bon frère entende, tant de son oppinion sur le fait du concile général , que de son intention sur l'assemblée qu’il veult faire faire de son église, s'asseurant qu’ayant le tout entendu, bien pesé et considéré, il jugera qu’il n’a en cela autre respect que à l’honneur de Dieu, an repoi de toute la chrestienté et à la seureté de son royaulme.
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LE ROI À M. DE LA FORBST, SON AMBASSADEUR EN FLANDRE
OCTOBRX »56o.
Touchant la ratification du traité arec le* Ecossais. — Esprit tracassier de l’évêque d’Arras. — Affection de ceux des Pays-Bas pour le* .Anglais. — Affaire du pays de Guelbes. — Il lui annonce son rappel prochain , sa présence n’étant plu* nécessaire prés de madame de Parme et des Flamands, qui s’estiment de trop grande importance.
Monsieur de la Forest, j’ay entendu, par vostre lettre du v' de ce mois, que , estant retourné l’évesque d’Arras, vous luy avez faict savoir ce qui estoyt passé entre ma cousine la duchesse de Parme et vous, des propos que je vous escrivis luy tenir pour la difficulté que j’avoys faicte à la ratiffication du traicté faict dernièrement en Escosse. Et sçachant de longtemps de quelles humeurs est plain ledict évesque, je praudray toujours ce qui sortira de luy comme sa passion mérite, me contentant que j’aye bien voulu que luy et tout le monde sceust que ceste mienne difficulté n’est fondée- que sur juste et apparente occasion, qui ne sera jamais jugée aultre quand elle sera bien entendue et prinse sincèrement. Je sçay bien l’affection que ceulx de delà ont tousjours portée aux affaires des Angloys, mais j’estime leur maistre tant mon amy qu’il ne favorisera pas une legière opinion desdicts Angloys contre ma cause , qui est en cest endroict si équitable.
Au demeurant , j’ay aussy entendu par vostredicte lettre la peyne en quoy ils sont par delà de recouvrer ayde pour les affaires des Gelbes, et la difficulté qu'ils font en la pouvoir avoir. Si esse que les subjets n’ont pas accoustumé de laisser leur prince au besoing et croy que à la fin il en aura ce qu'il demande. Je ne dis pas que ce soit
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sans malcontentement. De cela et des aultres choses que vous en apprendrez, je scray très-ayse d’estre adverty pendant que vous serez là; mais, considérant, monsieur de la Forest, que peu de choses s'y traictent et manient dont je retire grande lumière ne satisfaction, et ayant jusques icy cogneu que tout se résoult du costé d’Espagne, de sorte que vostre demeure là est peu nécessaire, et par adventure fait estimer à ceulx auprès desquels vous estes que leurs suffrages sont de grande importance , j’ay advisé que , pour ces raisons-là et aultres, vous fault rappeler et retirer par deçà, dont j’escrips à ladicte dame de Parme la lettre que vous verrez par une coppye ci-enclose ; suyvant laquelle , après luy avoir fait entendre que je me veulx servir ailleurs de vous, et ayant donné ordre à vos affaires vous pourré» prandre vostre congé pour me venir retrouver le mieulx instruict que vous pourrés de l’estât en quoy vous laisserez touttes choses pr delà. Estant asseuré d’estre le bien-venu pour le bon debvoir que vous avez rendu en ladicte charge et à mon contentement. Priant Dieu, monsieur de la Forest, vous avoir en sa garde.
Escript à le jour d’octobre i56o.
Signé FRANÇOIS.
MM. LE CARDINAL DE LORRAINE ET DUC DE GL1SE À M. DE LA FOREST. octomle i56o.
( Envoyée à l'cvftjue de Limoges. )
Mécontentements légitimes contre l'évéqne d'Arras. — Rappel <le M. de la Forest. — Mesures à prendre pour la sûreté des dépêches.
Monsieur de la Forest , avecques la despesche que vous avez faicte au roy du -v* de ce moys, nous avons receu vostre lettre dudict jour et entendu que l’évesque d’Arras (pour temps qui court) ne se monstre de riens plus maniable ne subject à la raison qu’il soulloit,
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car au lieu de pourveoir à une plaincte quand on la luy faict, il en forge une douzaine d’aultres, et par ainsi c’est tousjours à recommencer, de sorte que c’est quasi temps perdu de riens négocier avec luy, et semble que pour ces difficultés il se veuille faire de feste plus qu'il n’y est appelé. D’autant que nous cognoissons assez que riens d'importance ne se résoult que du cousté d'Espaigne; au moyen de quoy le roy a advisé, pour ces considérations et autres que vous entendrez à vostre retour, de vous rappeler, ainsi qu’il vous escript, avecques toutefois grande satisfaction du soigneux et dilligent office que vous avez faict en la charge : qui nous faict croire que en une meilleure vous seriez beaucoup mieulx employé et plus utille , et n’y a celluy de nous qui ne porte ce tesmoignage où il appartiendra , pour estre recogneu comme vous le méritez. 11 n’y a riens, quand à vostre rappel par deçà, qui nous tienne en peine, que la commodité qui se pourra perdre de l'adresse de nos pacquets venant de l’évesque de Rennes vostre frère, estant près l'empereur, et de ceulx que l’on luy vouldra faire tenir. Et si vous pouvez , avant que partir, y laisser quelque moyen, soit par main de marchands ou de quelqu’un des gens du secrétaire qui faict les dcspêchcs d’Allemagne là pour les faire tenir à leur ambassadeur icy, ce ne seroit pas peu pour le service du roy : dont vous advertirez vostredict frère : sinon , et il n'y eust point d’ordre, le luy faire aussi sçavoir, affin que de son cousté il prenne autre party et cherche nouvel expédient, quant tout est dict. Il n’y peult avoir danger que lesdicts paquets tumbent ès mains dudict secrétaire ou dudict évesque d’Arras, qui les pourront, s’ils veullcnt (et dont vous prierez, si vous volez qu’il soit à propos), faire aussi bien, tenir à leurdict ambassadeur résident icy, comme il vous les baille par delà, puisque aussi ne les avez-vous que par leur moyen. A quoy nous remeclons à vous de faire pour le mieulx , sans leur monstrer touteffois que ce soit chose dont on se. soucie trop : car nous avons bien senty, ces jours passez , que l’allée et la demeure dudict évesque de Rennes par delà ne leur est pas trop agréable, et croyons bien que telles impressions ne partent pas
d’aultre bouticque que de celle dudict évesquc (ce qui vous sera aisé de descouvrir).
Moy, cardinal de Lorraine, avois donné charge 4 l’Aubespine vous escripre dernièrement que le roy vous voulloit faire quelque augmentation de vostre estât, pour vous donner nioien de salis (ta ire aux despcnces que vous faictes; mais puisque vous retournez si tost, je remcclray à vous en faire récompenser à vostre retour. Priant
Dieu, monsieur de la Forest, vous donner ce que désirez. De
le ... . jour d’octobre 1 56o.
rERRENOT, SIEUR DE CHANTONAY, AMBASSADEUR D'ESI’AGNK , AU CARDINAL
DE LORRAINE
Au sujet des plaintes que font Ica marchands d'Artois contre ceui de Paris.
7 octobre i56o.
Monseigneur, les marchands d’Artois sont contraincts recourir encores ung coup au roy très-chrétien , pour ce que ceulx de Paris n’ont voulu entendre 4 l'entérinement des lettres de confirmation de leurs anciens privilèges que sa majesté leur a accordés, nonobstant que sadicte majesté leur ayt depuis eseript par lettres missives qu’ils les deussent entériner sans aucunes difficultés , 4 peyne d’encourir son indignation, me requérant vous en escrire en leur faveur, en conformité des lettres que m’en a eseript madame de Parme. El comme je sçay qu'avez tenu la main 4 l’octroy desdictes lettres de confirmation, et que désirez faire entretenir les traictés de paix en tous leurs poincts, et aussi que ladicte majesté entend estre obéye et que le contenu d’icelles soit accomply, je n’ay voullu délaisser de vous en escripre ces deux mots, pour vous supplier leur faire bonne et briefve expédition, selon qu’ils requèrent par leur requeste, et telles que vouldricz 1 on feit par delà aux subjets de sadicte majesté. Et pour fin de ccstc lettre,
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je supplie le Créateur qui vous doint, monseigneur, en bonne santé et prospérité, très-longue et heureuse vye. De Paris, ce vin* d’octobre i 56o.
Vostre très-humble serviteur, T. PERRENOT.
Au dos : A monseigneur l'illustrissime et révérendissiinc cardinal de Lorraine.
D'une autre main : L'ambassadeur d'Espaigne Perrenot , touchant les marchands d'Artois.
OCTOBRE 1S
Elle lui recommande l'affaire du comte de Cliattan.
Monsieur de Lymoges, le conte de Challan m’a faict entendre qu’il avoit un affaire à despescher auprès du roy catbolicque, pour la sollicitation duquel il envoyt ce présent porteur, qui vous fera entendre toute l’importance dudict affaire, et l’expédition qu’il en désireroyt obtenir. Et pour ce qu’il a opinion qu’une recommandation et souvenance dudict affaire faicte par vous à la majesté catbolicque avanceroit beaucoup sa despesche, et que je désyrerois bien l’ayder de toute faveur requise à cest cffect, pour estre ledict conte de Challan affeccionné serviteur de la maison de Lorraine, je vous ay bien voulu prier, par la présente, d'avoir son négoce pour recommandé et, pour l’amour de moy, le favoriser en tous les endroicts que vous aurez moyen de vous y employer ; vous asseurant que le plaisir qtie luy ferez me sera aussy agréable que si c’estoyt pour moy-mesme , et le
recongnoistray, quand me vouldrez employer en aultre part, d'aussv !>on cœur que je m’en vais prier le Créateur, monsieur de Lymoges, vous donner en santé ce que plus désirez. De Saint-Michel, ce si' jour d’octobre i56o.
Vostrc bonne amie,
ÎHGI'ES I.E VAHI.ET, BAI1.IJ DE DIJON, À MM. DE LA HOCHEPOT ET
MIOSSANS *.
37 OCTOBRE l560.
Au »ujet de» cahiers des doléances à présenter au roi à la tenue prochaine des états généraux.
Monsieur, nous avons receu lettres du roy, du dernier jour d’aoust, par lesquelles nous est mandé faire assembler les gens des trois estats de ce baiilage, à ce que par ensemble ils puissent conférer des remonstrances, plainctes et doléances, qu’il veult luy estre proposées à la tenue de scs estats générauli, que sont assignés au dixième de décembre prochain , en la ville de Meaulx : aussi à l’effect de choisir certains et bons personnages, et pour le moins un de chascun ordre, pour se retrouver, à ladite convocation généralle, instruictdes charges et mémoires que leur seront laissées par lesdicts estats particuliers. Et parce que l’intention de sa majesté est que le contenu auxdictes lettres soit effectucl, nous vous prions ne faillir vous trouver eh ladite ville de Dijon, le dix-ncufième jour de novembre, lieu et heure accoustumée à tenir les estats de ce pays, pour accomplir la voluntc
1 Celte circulaire a été adressée imprimée. B. R.
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du roy, en quoy ne ferés fauite. Priant Dieu vous donner en santé longue vie. Escript à Dijon, le xxvii* jour d’octobre 1S60.
Vostre frère et bien bon amy.
Le ballyf de Duos, HUGUES LE VARLET.
Sascnption : A monsieur de la Rochepol, sieur Romain et Miossans.
T. PEHRENOT, SIECR DE CHANTONAY , AMBASSADECR D'ESPAGNE,
M. LE CARDINAL DE LORRAINE
OCTOBRE l560.
Il riafonne que du côté, du Havre-d«^Gr*ce il y a trois navires équipés pour le Pérou, chose qn'ignorc sans doute M. l'amiral , et tout à fait au préjudice du roi d'Espagne, son maître.
Monseigneur, pour acquit de ma charge, je n’ay voulu délaisser de vous escripre ces deulx mots, et si j’eusse esté plus près de la court je vous feusse allé trouver moy-mesmc, pour vous advertir qu’en la coste de Normandie, au coustel du Havre-de-Grâce, y a trois navires de cent ou six-vingts tonneaulx, desquels sont capitaines ung maistre Bausset, et l’autre le capitaine dit Langlois; du troisième, je ne sçay le nom. Et sont lesdits trois navires an mer et équipez pour faire voile contre le Péru, et dist-on que n’est du sceu de monsieur l’admirai, vers lequel j’eusse bien envoyé, mais il me semble que l’auctorité du roy et vostre remédieront bien à cest affaire , ouitre que j’envoie courrier exprès en Espaigne, pour advertir qu'on y prenne du regard après, actendu que cela ne peult estre qu’au dommaige du roy mon maistre. A quoy je vous supplie vouloir pourveoir de la part du roy très-chresffen , de sorte que cet advertissement oste l’inconvénient que pourroit succéder, et en faire escripre bien à certes à monsieur l'admirai, afin qu'il s’asseure de ceulx qui partiront, pour en rendre compte, si par après l’on en entendoit
aultrcs nouvelles. A tant, monseigneur, je me recommande très-humblement à vostre bonne grâce, et prie le Créateur qu’il vous doint, en très-bonne santé et prospérité , longue et heureuse vie. De Paris, ce xxviii' d’octobre 1 56o.
Vostre très-humble serviteur,
À M. LE CARDINAL DE LÔRRA1NE
l“ NOVEMBRE J SÔO.
Lettres de l'empereur pour dissuader le roi de France d’un concile national. — Propos à ce sujet
Monseigneur, je receus hyer lettres de l’empereur, par lesquelles sa majesté me commande présenter au roy et â la royne les lettres
SOUS FRANÇOIS II
que vous avez escriptes, et faire de sa part le mesme oflice sur le contenu d’icelles que le sieur don Anthonio de Tholedo fict dernièrement de la part du roy mon maistre, touchant le concile national, aifm persuader au roy de Icviter tant qu’il sera possible, pour les causes dédnictes en la lettre tant amplement, et depuis reprinses comme l’entendez par le nunce de sa saincteté. Et pour ce que lesdites lettres de sa majesté impériale, par ce que j’en ay veu par la copie, sont si amples, et par icelles et ce que dessus ce poinct est tant traicté , et les inconvéniens d’icelluy, joinct le bon zèle du roy et de la royne, et que (grâce à Dieu ) les affaires de la France sont main, tenant en aultres termes que au temps que le bruict fut du concile national , aussi que mon absence et le chemin qu’il y a d’icy à Orléans pourront retarder la présentation desdites lettres, il m’a semblé le mieulx les vous envoyer, remectant après d'en entendre le bon vouloir du roy, et recepvoir la response qu’il luy plaira et à la royne faire aux lettres dudit sieur empereur, afin que je la luy puisse envoyer par la première despesche que je feray vers ledit Orléans, où j’espère estre pour le dixième de ce moys et vous y baiser les mains.
Je pense aussi que de tout le contenu auxdites lettres, le roy en aura esté adverty par ung pacquel venant de vostre ambassadeur résidant en court de sa majesté l’empereur, lequel m'a esté adressé hyer, et au même instant je le donnay à la poste de ce lieu pour le vous faire tenir. A tant, monseigneur, je me recommande très-humblement à vostre bonne grâce, et prie le Créateur qu’il vous doint, en trèsbonne santé, longue et heureuse vie. De Paris, ce premier de novembre 1 56o.
Vostre très-humble serviteur,
CAHIERS DES DOLÉANCES
LE ROI Ali PRÉVÔT DE PARIS.
8 OCTOBRE » 56o.
{ Ms. Colbert, vol. i5a , in-fol. )
Cette lettre porte en substance que sa majesté n'entend que ceux de la ville de Paris se trouvent en l'assemblée que ledit prévost convoquoit de toutes les villes de son ressort, mais que ladite ville nomme scs députés à part, pour le tiers état , qui se trouveront aux états généraux. { Ueg. de l'hôtel de ville de Paris.)
LE CARDINAL DE LORRAINE A M. LE DUC D'AUMALE
10 OCTOBRE l56o.
Au sujet des réunions de bailliage pour les remontrances qui doivent être présentées aux prochains états généraux qui seront tenus A Meaux. — Départ du roi pour Orléans.
(Biblioth. royale, fonds Delainare, n" 9484.)
Mou frère , j’ai veu ce que vous m’escrivei de la difficulté que ceulx de vostre gouvernement font de s’assembler en chacun baillage, pour adviser à ce qu’ils devront remonstrer aux estats généraulx qui se doivent tenir à Meaulx en décembre prochain 1 ; disant qu’ils ont accoustumé de convenir tous ensemble en une ville de
1 On sait qu'à l'assemblée de Fontaine- qui indiquait, pour le to décembre, la bleau , le u6 août, on avait publié an édit tenue des états du royaume à Meaux.
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vostre gouvernement, et là se résouldre des affaires du pays. Je vous advise, mon frère, que cela a esté faict ainsy par toutes les provinces de France, et mesme en celles qui se gouvernent par assemblées d’estats, aussi bien que Bourgongne; alïin que plus particulièrement ceulx des pays puissent considérer leurs affaires et mieulx remonstrer leurs plainctes pour y estre pourveu par le roy, comme il désire; aussi pour éviter les grands frais qui se font à la convocation desdicts estats. Par ainsi, mon frère, le meilleur sera que vous laissiez faire la publication des lettres qui ont esté escrites aux bailliages de vostre gouvernement, et suivre par eulx la forme y prescripte : leur faisant entendre que c’est pour leur commodité qu’il a esté ainsi ordonné , et aflin que le bien et le mal qui y sera soit mieulx entendu pour le soulagement des subjects. Qui est tout ce que vous aurez de moy pour ceste heure, vous ayant hier esté faicte une despcsche expresse pour vous faire achemyner à Orléans, où le roy s’en va et part présentement d’icy. Priant Dieu, mon frère, vous donner bonne vyc et longue. De Sainct-Gcrmain-en-Laye, le x' jour d’octobre i56o.
Vostre antièremant meilleur frère et amy, CHARLES,
Cardinal de Lorraine.
Au dos : A mon frère, monsieur le duc d'Aumalle, pair de France, gouverneur et lieutenant général du roy en Bourgongne.
LE DUC DE GUISE X M. LE CONNÉTABLE
lO OCTOBRE l56o.
H le prévient que le roi ira le lendemain dîner à Paris, où il veut parler à ceus de sa justice et de la ville, puis de là continuer son voyage.
Monsieur, encores que vous ayez entendu la résolution du roy avant vostre parlement de Sainct-Germain-en-Laye , sy ay-je bien
voulu vous advertir comme sa majesté est arrivée en ce lieu, en délibération d’aller demain disncr à Paris, où, en passant, il veull parler tant à ceux de sa justice que de la ville, puis s’en aller coucher au Bour-la-Royne, pour achever son voyage; me recommandant, en cest cndroict, humblement à vostre bonne grâce, priant Dieu, monsieur, qu’il vous ayt en sa saincte garde. De M. le l' jour d’octobre 1 56o.
Vostre bien humble amy, FRANÇOYS DE LORRAINE.
Au dos : A monsieur, monsieur le duc de Montmorency, pair et connestable de Franc**.
EXTRAIT
UKS REGISTRES DE L’HÔTEL DE VILLE DE PARIS. lC OCTOBRE i56o.
( Ms. Colbert, vol. 2 5a , in-fol. )
Doléance» à présenter au» états généraux
En l’assemblée générale, où étoient les députés des cours, ceux des bourgeois par quartier, les gardes des corps des marchands, et jurés des métiers, pour élire des députés pour le tiers état, en l’assemblée des états généraux , a été arreté :
Que messieurs des cours souveraines seront priés de mettre à part par escript les doléances qu’ils aviseront faire ; et pareillement les gardes des marchandises et des confrairies de chacun métier mettront par écrit, chacun à leur égard, les remonstranccs sur ce qu’ils croiront avoir besoin de rélormation.
SOUS FRANÇOIS II
I.E ROI À M. DE DAMPVII.LE 9 5 OCTOBRE »56o
Il lui mande qu’il ait k se trouver en personne, ou par procureur, au chapitre général de «-on ordre, qu'il tiendra k Orléans, le lendemain de Noël.
Mon cousin , pour ce que j’ai beaucoup de choses à traictcr et déterminer appartenant à l’honneur de mon ordre, lequel je ne désire pas seulement entretenir en sa grandeur et haultour, mais tant que je pourray l’accroistre, augmenter et exalter, je résoluz, en la solemnization et assemblée que je feiz, comme souverain dudict ordre, le jour monseigneur sainct Michel, xxix* du moys de septembre dernier passé, par l’advis de tous les frères chevaliers qui se trouvèrent avec moy à ladicte solemnisation et assemblée, de tenir le chappitrc général dudict ordre au lendemain du jour de Noël prochainement venant, dont j’ay bien voulu vousadvertir de bonne heure, à ce que vous puissiez avoir temps et loisir de vous préparer pour venir comparoistre au chappitre général, si bonnement faire le pouvez; et là où vous ne vous y pourrez trouver et que ayez légitime excuse, envoyez votre procuration expresse et suffisante à l’un des frères chevaliers de mondict ordre pour y assister en vostre nom comme au sien, respondre à ce qui y sera proposé, et accepter tout ce qui y sera ordonné et déterminé, ainsi qu’il est porté par les statuts dudict ordre. Auquel vous regarderez de satisfaire, ainsi que vous y estes tenu et obligé , et que je m’asseure que vous n’y vouldriez faire faultc en quelque sorte que ce soyt. Priant Dieu , mon cousin, qu’il vous ayt en sa garde. Escriptà Orléans, le xxvc jour d’octobre î 56o.
FRANÇOYS
Et phu bat :
BOURDIN
An dos : A mon cousin, le sieur de Dampville, clievalier de mon ordre.
1 Celle lettre a été adressée en circulaire À tous les chevaliers de l'ordre.
EXTRAIT
l>ES REGISTRES DE L’HÔTEL DE VIIXE DE PARIS.
. 6 NOVEMBRE I 5ÔO.
Exécution de l’ordre donné, en l'assemblée générale des conseillers de ville, quarteniers, bourgeois, gardes des corps des marchands, jurez des métiers et députez des trois cours, sont nommés des députez de tous les corps, pour, avec les prévosts des marchands et échevins, examiner les mémoires présentés et les porter ensuite à l’assemblée de la prévoslé et vicomté, en la salle épiscopale de Paris.
POLE L'ASSEMBLÉE DES ÉTATS GENERALE
NOVEMBRE lS6o.
De par le roy.
Nostre amé et féal: comme dès nostre advénement à la couronne, nous ayons sur toutes choses désiré et procuré que Dieu lust servy en intégrité et pureté de religion catholique, en moyennant, en tant qu’il nous a esté possible , que toute doctrine erronée fust extirpée du cœur et entendement de nos subjects, et davantage que nostre peuple fust soulagé et relevé des grandes charges qu’il porte, procédant de la calamité des guerres qui ont longtemps duré; nous vous avons bien voulu adverlir que, pour venir à l’cflcct et but de
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ccste. intention , nous avons faict assembler en ce lieu les princes de noslre sang, les gens de nostre conseil privé, inarcschaux de France, gouverneurs et chevaliers de nostre ordre, avecques lesquels nous avons consulté les moyens qui peuvent estre propres tant pour se réconcilier à Dieu , nostre Créateur et Rédempteur, en constituant ce qui est convenable au service de sa majesté divine; comme aussi pour relever le pauvre peuple qui vit soubs nostre obéissance du grant faiz qu’il porte et a cy-devant porté. Lesquels estans tous assemblés, après y avoir meurement pensé, nous ont tous d’un accord proposé deux poinetz : le premier, la réformation de l’église par ung bon concile général , si tant est qu’il se puisse aisément obtenir; ou bien cependant par une assemblée des évecques, prélats et autres membres de l’église de nostre royaulme; et l’autre, la convocation des trois ordres qu’on appelle les estats généraulx , pour, en plaine assemblée d'iceulx , oyr et examiner les plaintes de tous les aflligés, et, sans exception de personne, y donner tel remède que le mal le requiert ; les soulager en tant que les affaires de nostre estât les pourront porter, et y pourveoir de sorte que chacun puisse cognoistre le zèle qu’avons de leur faire sentir les fruietz qu’ils attendoient, tant de la paix qui est, par la bonté de Dieu, universelle en la chresticnté, que de nostre perpétuelle amour et bénévolence envers eulx. Laquelle proposition nous a semblé non-seulement utille, mais aussi très-honneste pour, au commancement de nostre règne , rccongnoistre la grâce que Dieu nous faict en nous maintenant ceste volunté de procurer que toute corruption soit desracinée de son église, et d'ailleurs reprendre l’ancienne forme de communiquer, par le moyen desdits estats, avecques tous ceulx de nostre obéissance, et leur faire congnoislre combien nous désirons les favoriser en tout ce qui touche leur repos et soulagement, et aussi confesser ce que, selon l’exigence des nécessités du royaulme, ils font pour nous; mais d’autant que la convocation desdits estats nous a semblé devoir précéder l’assemblée éclésiastique, tant pour estre universelle des trois ordres, et que les matières qui y seront proposées y ponr-
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ronl prendre briefve résolution , et pour avoir plus de temps et loisir à procurer la célébration du concile général, selon l’espérance que nostrc sainct-père le pape, l’empereur, le roy catholique et autres princes nous en ont donnée. En quoy n’avons obmis ny obroettrons cy-après faire tout office à nous possible, comme aussi pour ne différer plus à oyr les plaintes et doléances de nostre peuple, ausquellcs désirons promptement remédier. A cestc cause, vous advertissons et signifiions que nous commancerons & tenir lesdits estats le \r du mois de décembre prochain, en nostre ville de Meauh. « Si ordonnons et vous enjoignons qu'ayez incontinent, les présentes veues, à faire entendre à tous ceulx de vostre ressort, et qui autrement sont sous vostre charge , qu’ils ayent à s’assembler, selon la coustume et ainsi qu’il fut gardé et observé aux derniers estats tenus en la ville de Tours, pour conférer ensemble des plaintes et doléances qu’ils auront à proposer par leurs dcppultés qu’ils cuvoveront en l’assemblée desdits estats. ■ Comme aussi de ce qui leur semblera tourner au bien public, soulagement et repos d’un chacun. Cependant nos lieutenans et gouverneurs des provinces visiteront respectivement leurs villes et autres lieux de leur charge, pour entendre par le menu, et après nous rapporter les doléances du peuple ; adviseront aussi ce qui sera utile d’estre ordonné pour le bien des provinces et leursdits gouvernements, en leur faisant entendre le désir que nous avons de les soulager, que pour l’advenir avons en cest endroict maintenant commancé par la réduction des tailles à l'estât où cy-devant elles estoient en temps de paix ; avecques espérance de faire mieulx, selon que nos affaires cy-après le pourront porter. Et au regard des évesques, prélats et membres de l’église de nostre royaulme , lesquels, selon les exortations par nous faites, sont retirez en leurs diocèses et lieux où ils doivent résidence, oultre ceulx qui seront depputez par les provinces pour se trouver èsdits estats, nous les advertirons de se tenir lors prests et appareillez pour s'encheminer vers nostre ville de Paris, et se retirer là par où nous serons pour pouvoir estre et comparoir au xx' de janvier au
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lieu qu’entre icy et ledit temps nous leur ferons entendre , afTtn qu’estans là assemblez, et oyz tous ceulx qui auront à remonstrer quelque chose concernant l’honneur de Dieu et réformation de son église, lesquels nous entendons y pouvoir comparoir, venir et retourner en toute liberté et seureté, ils advisent par ensemble ce qui sera digne d’estre remonstré audit concilie général, où il y auroit apparence qu’il se tint bientost; et attendant iceluy, retrancheront et réformeront ce que, par intermission des concilies, négligence des prélats, et autrement par corruption du temps, leur semblera digne d’estre retranché et réformé comme choses répugnantes à la doctrine de Dieu et des saints concilies de l'église. Cependant vous ne fauldrez de tenir l’œil ouvert, et donner ordre que les esprits malings qui pouroient estre composés des reliques de la rébellion et tumulte d’Amboise ou d’autres gens studieux de nouvelleté et d’altération d’estat (si aucuns en y a) soient tellement descouverts et, selon la sévérité de nosdits esdicts, relenuz que, par leurs machinations, soubz quelque prétexte qu’ils les couvrent, ils ne puissent corrompre ceulx qui les peuvent escouster; attirant les simples à leur faction par exemples de leur impunité, et soubz la confiance de la clémence dont cy-devant avons usé (ou autrement par leur artifice) n’altèrent la transquillité de nos bons et loyaux subjects; lesquels (Joibvent attendre toutes bonnes choses de l’yssue de si sainctes assemblées qui se feront bientost, soit pour appaiser l’ire de Dieu et establir ce qui concerne son service, soit pour retenir la concorde et unyon qui doibt estre entre les hommes, et mesmement entre ceulx qui ne recongnoissent qu’un seul Dieu et ung roy. A tant, etc.
LK MOI Ali PRÉVÔT DE PARIS.
1 I NOVEMBRE I 56o.
Sa majesté donne avis de la translation des états À Orléans. (Ms. Colbert, vol. a5a, in-fol.)
TROUBLES DANS LE MIDI
0 OCTOBRE l56o.
La plupart des pièces qui composent ce numéro sont extraites, par Fontanieu, d'un recueil de la Bibliothèque du roi, manuscrit Colbert, dont il rend ainsi compte :
« Ce volume est d’autant plus précieux que plus des trois quarts de ce qu'il renferme appartient au règne de François II, règne si court que les monumens ne peuvent en être que très-rares. Ceux-ci consistent en lettres que iesdits gouverneurs et cotnmandans cs-pays au delà de la Loire, Iesdits évesques, les parlemens, les députés des provinces, les magistrats municipaux des villes, et en général tous ceux qui, par leur état, par des commissions particulières, ou par zèle , étoient à portée de rendre compte au roy, à la royne sa mère, et à leur conseil, des troubles et des séditions que les huguenots commençoienl à exciter dans les lieux du royaulme où l'hérésie de Calvin avoit étendu des racines plus profondes. On y voit qu’en matière de religion il n'est point de mal qui ne soit grand dans sa naissance, et que si, depuis la conspiration d'Amboise, formée et dissipée au mois de mars i56o, les hérétiques n'avoient point encore porté le fanatisme jusqu'à déclarer la guerre ouverte à leur souverain, leur fureur avoit éclaté en tant de contrées à la fois, quelle l’avoit forcé de rassembler ses forces contre des séditieux qui n’attendoient, pour l'attaquer luy-même, que d’avoir des chefs déclarés , sous lesquels ils pussent s’unir. Le manuscrit dont je me contente de donner la notice présente ainsi le tableau de l’origine des guerres civiles par lesquelles les erreurs de la religion prétendue réformée allumèrent dans tout le royaume un incendie qui pensa le renverser jusques aux fondemens, époque aussi célèbre qu’effrayante de notre histoire. Si l’on me reproche que cette époque est si intéressante que je n’aurois pas dû m’en tenir à une simple notice des pièces en général qui servent à l’éclaircir, je réponds que le nombre de ces pièces est si immense, que la copie même, par plus de mains que je ne peux en employer, eût duré un temps trop considérable ; que j’ay transcrit ou fait transcrire celles qui m’ont paru les plus importantes, qu’on a pu voir précé-
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demment; qu'à l'égard des autres, je les ay leues exactement et avec bien de la peine, pour en pouvoir rendre le compte général que j’en donne, et sur lequel tout ce qu’on peut exiger de moy est d’indiquer, à ceux qui voudront de plus grands détails, le dépôt dans lequel ils pourront satisfaire leur ruriosilé. Mais je les advertis qu’ils n’y profiteront guères, parce que toutes ces pièces se ressemblent, et que les détails des événemcns en Languedoc sont les mêmes que ceux de la Bretagne et du Poitou , en matière de sédition , pour les causes et pour les effets.
• Le manuscrit duquel est émanée cette notice vient originairement de la bibliothèque de M. de Thou, d’où il a passé successivement dans celle de M. Colbert, et de celle de M. Colbert dans celle du roy. 11 scroit bien digne de l'attention de le mettre en meilleur ordre qu’il n’est et de le faire relier, sans quoy il n’est pas possible qu’il ne s’en perde beaucoup, surtout des pièces qui se sont séparées des autres par leur déchirure à l’endroit où elles ont été percées par le lacet , et l’altération du papier roussi et déjà pourri aux extrémités. •
LE ROI AU MARÉCHAL DE TERMES l.
6 OCTOBRE i56o.
(Ms. Colbert, vol. 17, in-fol. en parch.)
Il fui annonce qu'il ■ chargé d'instructions pour lui te sieur de Moutpeiat, au sujet des tentatives
des huguenots.
Mon cousin, ayant ouy parler le gentilhomme que m'avez envoyé, je n’ay plus fait de doubte de ce qui m'estoit confirmé par une infinité d’advis et de faits : j'ay prins la résolution telle qu’en-
1 Paul de la Barthe . seigneur de Termes, chevalier de l’ordre du roi , capitaine de cinquante hommes, gouverneur de Paris et de Pile de France, dit le maréchal de Termes, était né l'an i4Ba. «C’était, dit de Thou, ud homme de bien et un sage capitaine, aussi illustre dans la paix que dans la guerre, el recommandable pour sa prudence. ■ Après bien des succès qui lui valurent si grand renom , il avait perdu , en 1 558, la bataille de Gravelines, Depuis sa
défaite, il passa pour malheureux capitaine, et fut pourtant en grande considération jusqu’à sa mort, qui arriva le 6 mai i56a, étant âgé de quatre-vingts ans. Il ne laissa point d’enfants. Brantôme rapporte que l’on disait qu'il mourut du regret de voir les progrès des huguenots dans Paris, la principale ville du royaume: « mais, ajoutet-il, aussi d'autre maladie qu'il avoit de longue main qui luy ayda bien. » Montluc en parle dans son livre.
tendics, qui m'a esté conseillée comme la plus utile et la plus nécessaire pour rompre les desseings à mes ennemis et empeschcr leur masse; en quoy il est besoin, comme vous sçavcz, mon cousin, qu’il importe pour le bien de mon service, d’user des diligences extrêmes tant à la levée qu'au chemin, afin, s’il est possible, de les prévenir; car s’ils se sont une fois mis ensemble audit lieu de Poitiers, il sera malaisé de les en desnicher, d’autant qu’à leur doz ils auront mis le pays de leur faction, dont le secours de tout ce qu’ils sauroient demander leur viendra. Quant à moy, voyant cela, je me délibère m’acheminer en peu de jours à Orléans, où je veux faire l’amas de mes forces, y faisant dès ccste heure marcher de tous costés un grand nombre de gendarmerie avccques une bonne troupe de gens de pied, de façon que j’espère, avec l'ayde de Dieu, s’il y en a de si fols de me mesconnoistre, de leur faire sentir à bon escient que je suis roy qui me sais bien faire obéir, ainsi que je donne charge
à que j’envoye devers vous, pour les raisons qu’enten-
drés de luy vous déclarer de ma part, dont vous le croirez comme moy-mesme. Priant Dieu, monsieur, vous avoir en sa digne garde. De Sainct-Germain-en-Laye, le. . . . jour d’octobre i56o.
INSTRUCTION POUR LE SIEUR DE MONTPEZAT
ALLANT DEVERS LE MARÉCHAL DE TERMES, PAR ORDRE DU ROI. octobks iSûo.
(Ms. Colbert, vol. 37, in-fol.)
Au sujet des mouvements des huguenots A Poitiers et pays d'alentour. — Conduite qui) aura à tenir et mesures qu'il faudra prendre , tant contre eux qu'à l'égard du roi de Navarre et do prince de Condé, qui s'en viennent on cour.
Le roy, après avoir eu une infinité d’advis de plusieurs endroicts de la conspiration qui se traictoit par aucuns de ses sujets au pré-
1 Meichior des Près, seigneur de Mont- forêls et sénéchal de Poitou , lieutenant de peut, du Eou, etc., maitre des eaux et ia compagnie de cent lances du duc de
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judice de son autorité et contre la seureté de son royaulme, et finallement estant adverty, comme sait très-bien M. le mareschal de Termes, par personnes qualifiées et dignes de foy, que l’entreprise de ses ennemis cstoit en plus forts termes que jamais, et que leur desseing cstoit de venir à Poitiers, et là faire la masse de leurs gens, pour, avec une bonne et grosse troupe qu’ils espéroient assembler, marcher et le venir trouver, a advisé de dépesclter devers luy le sieur pour luy faire entendre qu’après que le-
dit seigneur a mis en délibération ce qu’en telle nécessité il debvoit et pouvoit faire pour conserver sa couronne, rompre et empescher les desseings de ses ennemis, il a été conseillé de faire toutes choses pour les prévenir et, par la inesme célérité avec laquelle ils pensent venir à bout de leur entreprise, vaincre et confundre leur délibération.
Et pour ce que le lieu de leur masse est Poitiers, où toutes les troupes se doibvent rendre, qu’il devoit tascher d’y mettre si bonnes et si gaillardes forces qu’il ne feust en leur puissance de y entrer; espérant que, se trouvant déceuz à ce commencement de ce fondement qu’ils auroient faict, ils en scroient d’autant retardez. A ceste cause, il désire que mondit sieur le mareschal incontinent fasse faire une levée de quinze cens ou deux mille hommes de pied là où il est et ès environs, luy estant envoyé présentement argent pour ce faire, avecques laquelle troupe et ce qu’il voudra choisir de la gendarmerie qui est avec luy, s’acheminera droit audit Poitiers pour s’en saisir avant, s’il est possible, que les autres y arrivent; et afin qu'estant là il ayt plus de forces de la noblesse, le roy luy envoyé le sieur qui a moyen par delà, et beaucoup de
gentilshommes, ses parens et amis, et qui, estant homme qui a le sens et l’entendement bon et la volunté de faire service, de mesme
Guise, et plus tard chevalier de l’ordre du roi, son lieutenant en Guyenne. Il avait épousé, le a6 juin i56o, Henriette de Savoie, marquise de Villars, fille unique d’Honorat de Savoie, marquis de Villars,
maréchal et amiral de France, qui, après la mort de Montpezat , se remaria, le a3 juillet 1576, à Charles de Lorraine, duc de Mayenne. ( Voir la note 1 de la page 317.)
NÉGOCIATIONS pourra beaucoup servir en une telle saison : il a aussi commandé aux sieurs du Vigen et de Larochepouzay de l’aller trouver, qui sont aussi fort apparentez et aymés de beaucoup de gentilshommes de ce pays-là; et pour ce que M. de la Trimouille est grand seigneur en ces quartiers-là, et qui a beaucoup de gentilshommes ses parens, amis et vassaulx, il a semblé audit seigneur qu’il ne pouroit que beaucoup lui servir en une telle occasion; outre cela lui sont en. voyées une douzaine de lettres en blanc pour les principaulx gentilshommes du pays, à qui il les adressera pour s’en servir, tant au fait de la levée des hommes qu’il assemblera, que pour toute autre occasion qui se présentera.
S’estant saisy de Poitiers et y ayant pourvcu des forces tant des gens de pied que de la gendarmerie que il jugera nécessaire, il départira le reste de sa gendarmerie à Loches, Chastellerault et autres tels lieux qu’il jugera à propos, et en tel nombre qu’il croira estre de besoing pour l’heure de la nécessité.
Et au demeurant , pour ce qu’il est certain qu’il y a beaucoup de gens dans Poitiers de la faction des séditieux, ledit sieur mareschal fera aporter toutes les armes qui seront en la ville en quelque lieu où elles pourront estre en seureté , et les ostera à tous bourgeois et autres demourans en ladite ville , de qualité et condition quelconque
que ils puissent estre, hormis à une des plus riches et de ceux
qui seront cogneuz des plus gens de bien et plus fidellcs, comme il fera faire le semblable en toutes les villes où il aura forces. Si , estant en ladite ville, le roy de Navarre et M. le prince son frère viennent à y passer avec leurs maisons et trains ordinaires, sans aucune apparence de remuement ny eslévation quelconque, et qu’ils ayent envie de continuer leur chemin, ledit mareschal les confortera en ceste volonté le plus qu’il pourra, comme la chose du monde dont plus de bien leur peult advenir, et plus de mal faisant le contraire, et ne lairra pourtant de prendre bien garde à soy, afin de ne se laisser surprendre; et de ce qu'il aura congneu de leurs propoz et intention , il ne fauldra d’advertir sa majesté en toute diligence.
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Si aussi, avant que partir de là où il est, il entendoitque lesdits sieurs eussent passé Poitiers et s’en veinssent à bonnes journées sans apparence quelconque d'eslévation, il advisera, passant à Loches, de leur tenir le mesme langage, et ne passera plus oultre, ny ne poursuivra la levée des gens de pied, ains se contentera de la gendarmerie qu’il a pour asseurer ce pays-là et empescher qu’il n’y advienne quelque émotion; bien saura-il lors ce que, par l’autre instruction qui lui est envoyée quant et ceste-cy, luy est mandé que le roy avoit délibéré de faire exécuter avant que de avoir aulcunes nouvelles, pour lequel effet il sera levé tel nombre d’hommes qu'il jugera estre nécessaire.
Et ne fauldra ledit luy faire entendre la délibération
que le roy a prinse de s'acheminer au premier jour droit à Orléans avec de bonnes forces de gendarmeries, vingt-une enseignes de vieilles bandes, et un autre bon nombre d’autres gens de pied qu’il se délibère faire lever en toute diligence, et l’ordre qu’il a donné pour avoir quatre mille Suisses et autant de lansquenets, afin , si les affaires alloicnt en longueur, de pouvoir estre secouru d’un si bon et gros renfort comme cestuy-là; car sa majesté est délibéré d’y mettre à ce coup une fin, et ne vivre plus en peine et perplexité comme il fait ordinairement.
Et, au demeurant, mettre peine d’envoyer gens ordinairement là où seront lesdits sieurs, pour en sçavoir des nouvelles d’heure à autre, et de tout ce qu’ils feront, pour en donner jour pour jour advis à sa majesté.
LE ROI À M. DE LUDE 6 octobre i56o.
(Ms. Colbert, vol. 27, in fol. parch. )
Il lui ordonne de se tenir à la disposition du maréchal de Termes, qu'il a chargé du soin de mettre la ville de Poitiers à l'abri des rebelles*.
Monsieur de Lude, pour cequejesuisadverti qu’il se doit faire une grande assemblée des séditieux et rebelles à Poitiers et ès environs, où ils doibvent faire la masse des gens qui veuüent mettre ensemble, i’av commandé à mon cousin le mareschal de Termes de marcher
1 Du Daillon de Lude, lors de la distri- table objet de leur fureur étoit le crédit
hution de la cavalerie partout le royaume. immense de François, duc de Guise, et
après l’assemblée de Fontainebleau , avait du cardinal de Lorraine, auxquels toute
été mis, avec sa compagnie, sous les or- l'autorité du gouvernement étoit con6èe,
dres du maréchal de Termes, et euvoyé et qui peut-être ne voyoient pas sans salis-
en Touraine. faction la naissance des troubles par les-
* Fontanieu fait précéder cette lettre quels ils se flatloient de se maintenir dans
des réflexions qui suivent : ■ Depuis la un pouvoir que la difficulté des circons-
conspiration d’Amboise, les huguenots se lances rendrait plus nécessaire. La faiblesse
préparaient à exciter dans le royaulme les de l’autorité d’un roy enfant, conduit par
troubles qui, peu de temps apres, luy les conseils d’une femme, sa mere, ani-
furent si funestes. François II. en étant ad- moit les espérances des factions contraires,
verti . commença par donner, dans les pro- Les huguenots avoient pour chef le prince
vinces, les ordres les plus sévères contre de Condé, et ce chef, muet encores par
oulx , pour arrêter le mal dans son origine ; politique , ne voyoil qu’avec rage , entre les
mais, soit parce que ces ordres furent mal mains des Guises, les rênes de l’état aux-
exéculés dans quelques cantons, soit parce quelles il prétendoit. ainsv que le roy de
que, dans quelques autres, lesdils com- Navarre son frère aîné, avoir des droit»
mandans et les officiers n'avoient pas assez par sa naissance.
de force pour les faire respecter, les hérec- ■ François II, dans ces conjonctures , se
tiques s’assemblèrent de toutes parts, firent laissa persuader par le duc et le cardinal
des amas d’armes et de munitions, com- son frère, que les ordres qu’il avoit donnes
mirent toutes sortes d’insolences, et tra- ne suffisant pas pour assurer la tranquillité
veillèrent à attirer les mescontens dans une du royaume, il étoit dans la nécessite d as-
révolte qui, au mois d’octobre i56o, étoit sembler une armée pour se faire obéir : il
sur le poincl d’éclater. La religion en étoit en donna le commandement à Paul de
moins la cause que le prétexte : le véri- la Barthe, seigneur de Termes, maréchal
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droit là avecques toutes les forces qu'il a et celles que il assemblera encores, pour leur rompre leurs dessings : et pour ce je vous prie d’advertir toute la noblesse du pays que vous congnoissez m’estre fidelle , et l’assembler pour avec iceUp vous en venir trouver ledit mareschal, et lui obéir en ce qu’il leur ordonnera pour mon service, ainsi que je me promets de vostre fidélité et bonne volunté; et surtout je vous prie de donner ordre d'cstre bien adverti de ce qui se fait par eux, pour en donner advis d’heure à autre audit mareschal, afin qu’il soit d’autant mieux adverti de ce qu'il aura à faire. Priant Dieu, monsieur de Lude , vous avoir en sa sainte et digne garde. De Saint-Germain-en-Laye , le . . . jour d’octobre i56o.
de France, pour agir dans les provinces au-delà de la Loire, où le feu jettoit desjà des étincelles qui annonçoient bientôt la flamme. Les lettres qui sont l’objet de cette notice ne concernent aultre chose que ce que je viens d'exposer sans plus grand détail; elles avertissent les commandans du * parti que le roy vient de prendre, et leur enjoignent d'entretenir avec le maréchal de Termes une correspondance nécessaire pour qu’il put leur porter les secours dont ils auroient besoin. Parmi ces lettres, dont le plus grand nombre est en minutes, il s’en trouve plusieurs du duc de Guise et du cardinal de Lorraine, qui écrivent toujours les mêmes choses aux mêmes com-
mandans et oflicicrs, comme s’il n’eustpas esté suffisant que le roy leur eut déclaré ses intentions : ce qui décéle en eux une arrogance ins uportable dans des subjets, mais surtout dans des étrangers.
■ Enfin, on a rassemblé dans le même volume, plusieurs avis donnés au roy et au duc de Guise par les commandans, magistrats, municipaux, et même des corps des marchands, des dispositions qu'ils apercevoient à la révolte, des propos séditieux des religionnaires et des mécontens, de leurs assemblées, et des amas qu’ils faisoient d’armes et de munitions , mais en général, sans que personne soit encore nommé. »
LE «01 À M. DE VILLARS
6 OCTOBRE I 5Go.
( Ms. Colberl , vol. 37, in-fol. parch. )
Il lui mande qu'il envoie le maréchal de Saint- André à la poursuite de Moutbrun, et qu'il ail k l’avertir de tout ce qui pourra importer le bien de ton service. — Avis des tentatives des rebelles sur Poitiers.
Mon cousin, pour ce que j’estime que de ceste heure vous serez arrivé en mon pays de Languedoc , où vous aurez trouvé toutes choses en troubles et soubslévation , je n’ay voullu faillir de vous advertir comme, voyant les advis que j’en avois, tant par M. de Joyeuse que d’ailleurs, je me suis délibéré, avant que le mal fût plus grand et qu’il eût prins plus de force et de accroissement, d’envoyer mon cousin le mareschal de Saint-André, avec toute la gendarmerie qu’il a auprès de luy et celle qui estoit en Daulpiné, faire un tour jusques-Ià où est Montbrun , pour essayer de tailler luy et ses gens en pièces, et de U tourner en mon pays de Languedoc, pour, avec toutes ses forces et autres de gens de pied qu’il a charge de lever, s’il en est besoin, essayer de chastier et bien pugnir les rebelles et ceux que ledit sieur de Joyeuse sçait estre autheurs et cause de tous ces troubles et follies; vous priant, mon cousin, ordinairement l’advertir de tout ce que vous entendrez importer pour le bien de mon service , et estant arrivé par delà , selon la parfaite fiance que j’ay en vous, luy ayder et assister en tout ce que vous pourrez et que vous jugerez importer pour mon service, que je sçay vous estre en telle recommandation qu’il n’est besoin le vous recommander davantage. Priant Dieu , mon cousin , vous avoir en sa sainte et digne garde. De Saint-Germain-en-Laye , le sixiesme jour d’octobre mil cinq cent soixante.
Depuis ceste lettre escripte, le roy a eu des advis que, du costé 1 Voir, page i3y, la noie.
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de Poitiers, se faisoicnt amas de grandes forces, de façon qu’il a résolu d’assembler une armée pour leur résister, et s’en aller luimême droit à Orléans, où il en veult faire l’assemblée, de façon que cela a fait changer de délibération et retarder le voyage de mondil sieur.
LE COMTE DE TENDE 1 Al ROI.
7 OCTOBRE i56o.
(Ms. Colbert, vol. 37, in-fol. pareil.)
Il mande qu'il se rend à Apt, avec tout ce qu'il a de forces, pour s'opposer aux insolences de
Montbrun.
Sire, ayant esté adverty qu’en cesluy vostre pays, et mesme du costé d’Apt et Sistron, les gens qui s’estoient retirés avec Montbrun faisoient quelques désordres et insolences, je y ay mandé une partie de l’arrière-ban pour chastier telles séducteurs. Depuis j’ay eu nouvelles qu’ils continuent à faire de pis en pis; et à ce que le mal n’augmente et aussy pour seconder le sieur Lamotte-Gondrain , qui vient d’autre costé, suivant ce qu’il a pieu à vostre majesté m’escriprc et mander par le sieur de Suie, je me suis mis en chemin pour aller audit Apt, avecques ma compagnie et le plus de forces que j’ay peu assembler, pour, au mieux qui se pourra, faire cesser tels désordres et y donner tout le meilleur ordre qu’il sera possible, en quoy, pour le bien de vos affaires et service, ne sera obmis chose qui soit en mon pouvoir et disposition.
1 Voyez page 34a • Claude de Savoie, comte de Tende et de Sommerive, gouverneur et sénéchal de Provence, né le 37 mars 1507, fut, sous Charles IX, dé-
possédé de son gouvernement, sous pré* texte qu'il était favorable aux huguenots. Il mourut au mois d'avril 1 56g.
Sire , je supiie le Créateur vous donner, en parfaite santé et prospérité très-heureuse et très-longue vie.
D’Aii, le vi* jour d'octobre i56o.
Vostrc très-humble cl très-obéissant subjet et serviteur,
CLAUDE DE TANDE
L'.ll’BESPINE .V M. LE DEC D'AUMALLE 9 OCTOBRE i56o.
(Bibliolh. royale, fond» Delamare, n* 9484 )
Il lui mande les nouvelle» et continuelles alarmes dans lesquelles on vit. — Le projet qu'a le roi d'en finir. — L'arrivée prochaine de ceux qu’on craignait le plus, et la nécessité pour eux de dire peccavi.
Monseigneur, je ne vous sçaurois que dire de nouveau , sinon que il n’est jour que n’ayons nouvel allarme. Mais on veoit bien qu’ils sont assez pourveus de inaulvaisc volunté, et plus qu'ils ne peuvent exécuter. A quoy le roy a délibéré de pourveoir, et cependant que le mal n’est pas encores trop grand, le faire cesser, s’il est possible, et exécuter ceulxque l’on pourra attraper. Ceulx que l’on craignoit le plus viennent et ne viennent point tous les jours. Je croys en ma conscience, monseigneur, qu’ils sont bien empeschez à se résouldre, et ont beaucoup de mannies en la teste. A la fin il fauldra qu’ils dient pccavi, et qu’ils cognoisscnt leur Créateur. C’est pitié que d’estre mal conseillé. Nous partons demain, et allons le
1 Claude de Lorraine, duc d' Aumale, frère du duc de Guise et du cardinal de Lorraine, el troisième fils de Claude de Lorraine et d'Anloinette de Bourbon , pair, grand veneur de France, lieutenant géné-
ral au gouvernement de Bourgogne, né le i"aoûl i5a6, fut tué d'un coup de canon, au siège de la Rochelle, le îA mais 1673. Il avait épousé Louise de Brezi , dame d'Anet, dont il eut onse enfants.
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chemyn d’Orléans tout droict, où vous serez le très-bien venu. Si cependant je vous pou vois faire très-humble service, je m’y emploierais comme je y suis tenu. Et sur ce, après mes très-humbles recommandations à vos bonnes grâces, je pricray Dieu, monseigneur, vous donner très-bonne et longue vie. De Saint-Germain-en- Inye, le ix' octobre 1 56o.
Vostrc très-humble et très-obéissant serviteur, DE L’AUBESPINE.
An dos : A monseigneur, monseigneur le duc d’Aumalle, pair de France.
I E ROI AU DUC D’AUMALE
9 OCTOBRE 1 56o.
(Biblioth. royale, fonds Delamare , n* 9484. )
U lui mande qu'il se rend à Orléans, où il réunit de grandes forces pour réprimer les séditieux ; qu'il ait à s'y trouver avec les compagnies de MM. de Nemours et de Tavanncs, et à faire exécuter cent arquebuses de cavalerie pour les amener avec lui.
Mon oncle, voyant que la mauvaise volunté des séditieux augmente plustost quelle ne diminue, et ayant nouvelles de plusieurs tumultes qui se remuent en divers cndroicts de mon royaulme, j’av pour résolution, alin d’estre en lieu pour y miculx pourvoir, de m’en aller à Orléans, où je fais marcher quelques forces : et pour ce, mon oncle, que je désire que vous vous y trouviez, je vous prie partir incontinent la présente receuc pour vous acheminer et me venir trouver audit Orléans le plus tost que vous pourrez, amenant quant et vous vos compagnies et celles de mon cousin le duc de Nemours et du sieur de Tavanncs, sans oublycr aussy ledit sieur de Tavannes; laissant en Bourgongnc, pour y commander en vostre absence et le service, le sieur de Villefrancon, son frère, comme il a
NÉGOCIATIONS bien faict par ci-devant. Et aflin que se puisse estre plustost de gens de cheval, je vous prie ordonner aux sieurs deTrehan etVenton faire chacung cinquante arquebuzes & cheval , pour les amener avecques vous le plus tost qu’ils pourront, suivant les commissions que je leur en a y faict expédier; lesquelles présentement je vous envoyé pour leur faire tenir avec les lettres que je leur en escripts. Priant Dieu, mon oncle, vous avoir en sa saincte garde. Escript à Sainct-Germainen-Laye, le ix' jour d’octobre i56o.
FRANÇOYS
El pim bas :
DE LAUBESPINE.
Au dus . A mon oncle le duc d'Aumalle, pair de France, gouverneur et mon lieutenant général en Bourgongne.
LE ROI \ MKSSIRE GASPARD DE SAULX, SIEUR DE TAVANNES
9 OCTOBRE 1 56o.
Il mande qu'il se rend À Orléans, pour pourvoir à beaucoup de tumultes, et qu'il y aura besoin de ses secours et de ceux de son oncle le duc d'Aumale.
Monsieur de Tavannes, s’offrant occasion que par advanture j’auray affaire de mes bons serviteurs à Orléans, où je m’achemine pour pourveoir à beaucoup de tumultes qui se remuent en mon royaulme, j’escrips à mon oncle le duc d'Aumalle m’y venir trouver, et vous amener quant et luy et quelques compaignies de gens d’armes , desquelles est la vostre. Et encore que je sois asseuré que vous me satisferez très-voluntiers en cest endroict, je n’ay voulu laisser à vous en escrire. Vous priant, monsieur de Tavannes, vous en venir le mieulx accompaigné que vous pourrez pour vous employer en mondict ser-
' Voir la note , page aoy.
SOUS FRANÇOIS II. 655
vice, selon la grande et droicte affection que vous y avez tousjours démontrée , estant assuré d’estre le très-bien venu. Priant Dieu , monsieur de Tavannes, vous avoir en sa garde. Escript à Sainct- Germain-en-Laye, le ix' jour d’octobre i56o.
FRANÇOYS
Et plus bas :
DE L’AUBESPINE
A a dos : A monsieur de Tavannes, chevalier de mon ordre, et mon lieute* nant au gouvernement de Bourgongne.
LE ROI k GUILLAUME DE SAULX , SIEUR DE VILLEI’RANCON 1 . g octobre 1 56o*.
En l'absence du duc d'Aumale et du sieur de Tavannes, qu'il a mandés à Orléans, il lui confie la lieutenance du pays de Bourgogne.
Monsieur de Villefrancon, j’escrips à mon oncle le duc d’Aumalle et au sieur de Tavannes me venyr trouver avecques trois compagnies de gendarmes; et pour ce que je désire que mon pays de Bourgogne soit maintenu au repos et tranquillité, où, grâces à Dieu, il a esté tousjours jusques icy , je vous prie demeurer là comme mon lieutenant, pour y commander en leur absence, et faire en la-
1 Guillaume de Saulx, dit le comte de Tavannes, fils de Gaspard le maréchal, fut chevalier des ordres du roi , bailli de Dijon, en 1 56g, sur la résignation de son père, lieu tenant général au gouvernement de Bourgogne, et capitaine de cinquante hommes d'armes. Il combattit sous son père, en 1567, et se distingua à la bataille de Jarnac. H refusa d’entrer dans la ligue contre le roi Henri III, et lui conserva les villes
de Beaune et de Châlon. Il mourut en 1 633. On lui attribuait les mémoires connus sous le titre de Mémoires de Gaspard de Saulx, seigneur de Tavannes (son père); mais il est aujourd'hui avéré que ce livre est de son frère Jean de Saulx, fameux ligueur.
* Nous avons, sous cette date, une lettre du roi de Navarre à la reine mère, que nous publions plus loin, à l'article Procès du prince de Condè.
dicte charge ainsi que vous avez bien faict par cy-devant, sellon la parfaictc fiance que j’ay en vous. Priant Dieu, monsieur de Villefrancon, qu’il vous ayt en sa garde. Escript à Sainct-Germain-en- Laye, ce ix' jour d’octobre i56o.
Et plus bas :
DE L’AUBESPINE
Siiscription : A monsieur de Villefrancon , gentilhomme de ma chambre.
DE VEKTADOUR1 A LA REINE MÈRE
10 OCTOBRE l56o.
( Ms. Colbert, vol. 27, in-fol.)
Son arrivée à Limoges a fait cesser en ce pays les assemblées et prêches publics qui s'y pratiquaient. — Toutefois le prédicant est évadé. — Tranquillité du pays.
Madame, estant venu en ce pays pour les émotions qu’avez entendu quy y estoient, j’ay trouvé qu'il s’y fesoit quelques assemblées et presches publiques, mesmes à une lieue de ceste ville, lesquelles incontinent se départirent sans attendre aucune force; de façon que à présent il 11’en est plus de nouvelles, et ne m’a esté possible savoir qu’est devenu le prédicant : vous asseurant, madame,
nay et de la Roche-en-Renier, qui furent déclarées ouvertes en sa faveur, par arrêt du a3 août i58a, et poursuivit le duc de Mayenne, en i585, pour qu'il se désistât du marquisat de Villars. li mourut à la Voûte, en 1691. R avait épousé Catherine de Montmorency, en juin i53.... laquelle était iille du connétable. U en eut deux tils , Gilbert et Anne de Lévis.
1 Gilbert de Lévis, troisième du nom, comte, puis, en 1578, duc de Venladour; en 1089, pair de France. En i555, gentilhomme de la chambre du roi, il fut fait, en 1671, chevalier de l'ordre et gouverneur du Limousin, ensuite du Lyonnais, Forez et Beaujolais, et nommé chevalier du Saint-Esprit , lors de son institution, en ihyS. En 1 56o il avait repris le procès louchant la substitution des terres d’Anno-
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que le roy n’a subjets plus obéissans que ceux de ce pays sont à présent, À ce que j’ay peu connoistre; de quoy n’ay voullu faire faulte d’adviser vostre majesté par ce gentilhomme, que j’envoye à ces fins par devers vous.
Madame, je suplie le Créateur qui vous doint, en parfaite santé, très-heureuse et longue vie. De Limoges, ce x octobre i56o.
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur,
LE COMTE DE VILLARS X M. LE CONNÉTABLE
I 2 OCTOBRE 1 56o.
A wd armée au Saint-Esprit, il a fait brûler une grande quantité de livres venus de Genève. — Le libraire est en prison. — Plusieurs femmes, venues de Genève, arrêtées, puis relâchées, sous promesse de vivre selon les règlements. — A Bagnols il fait rebaptiser un enfant. — Avec plus de forces, il eût remis tout à l'ordre', mais , voyant son peu de puissance, tout, en ce pays , va de mal en pis; ainsi font ceux de Montpellier, Péxéoas. — Entre Moulins et Lyon il a rencontré un grand nombre de Provençaux, allant par troupes de dix à doute vers Paris. — Bon témoignage en faveur des magistrats de Montpellier et de Saint-Esprit.
Monsigneur ’, j'arivi en voustre Gouvernement le 8 de ce moys; aytant o Pont-Sainct-Esperit , je trouvis entre les mains de Rocart, capitavne de là, deux charges de mullcs de livres de Genaive, fort bien reliez : toutefoys cela ne les en carda que je ne les fice toux brûler, comensent le prumier à les maytre o fu : de coe je lu bien suivi de monsieur de Joyeuse, vous assurent qu’ill i en avoetbeocoup à la copagnie, qu’il les playgnoet fort, les estiment plus de mille aycus : pour sayte foys-là je ne les voullus croere : yl i avoet le librère, ce disent de Nérac, prisonnier, lequel je lece encore là, que
1 Nous avons cru devoir conserver celte orthographe , toute vicieuse qu'elle est.
Cette pièce est à la vérité un document
bien plus historique que littéraire . mais il nous a paru bon de lui laisser tout son caractère.
je doue charge hésaminer : ci sa dit chose de conséquence, je vous en avertiré incontinent. Ledict Rocart avoet arêté plusieurs famés retournant de Genaive avecquc leurs ménages, qui me dire qui ce voullouinct retirer à leurs mesons, vivens à l’obéysence de Dieu, de l’église romaine ay du roy. Ahient resu leur serment, je les mis en liberté , leur fesent tout rendre. J’alis ce mesme jour coucher à Bagnols, où l’on m'avertit quil li avoet hun enfent batisé à la mode de Genève. Le lendemain o matin je le fis maytre sur leffons à noustre mode, an la présence des conses ay la pluspart du peuple : le cappitaine Sainct-Endré fut le compère. Monseigneur, ci j’ucc hu sent hommes d’armes avecque moy, ay deux mille homme de pié, j’uce mis à mont arivée tout ce paix à l’obéysence du roy : desjâ seux de Nimes avouinct envoié ver moy : sachent que j’éloez venu sen force ay avecque peu de (gens je lescé mon train derrière pour fère millcure diligence), yl ont reprins queur, de sorte qui sont toujour ensenble, fesent pis que jamés, vivant à leur mode, n’observens heune seulle ordonancc du roy, fesent hu maymes les cardes des portes de jour ay de nuit, metent leurs sentinelles à pié ay i cheval ors leur ville. Seux de Monpeliers font encore pis, aytent en plus crent nombre. Pézénas a comencé à fère corne heux depuis quinze jours avent mont arrivée : à coc, monsigneur, je panceroy bien prouvoer prontement ci l’on me bayiloet force; vous asurent, ci l’on i remédie de bone heure, y cera malaysé par après d’en fère ce c’on voudra : j’é plusieurs averticeniens que la pluspart des villes de ce pays a délibéré fère corne heux , cregnant quil lien a hune qui est fayet pis que les otres : j’espère dan demain en savoer la vérité, de coy vous cerés incontinanl averti par hun gentilhomme que j’envoeré à sa magesté, dens deux hou troys [jours j, bien informé du tout: je suis contrain d’envoier home esprès pour ce que les poste font trèsmovesce diligence, sans y avoir crcndc seurcté; k coy y me semble aytre requis de prouvoer.
Monsigneur, vous cerés bien tout averti plus o lonc de toutes choses, qui me gardera pour ce coup vous tenir otre propoux; sup-
SOUS FRANÇOIS II
plyant Dieu vous donner, monseigneur, en très-bonne santé, trèshurese et très-bonc et très-longue vie. De Beocayrc, ce 1 1 d’octobre.
Monsigneur, j’avoes houblié vous hécripre que, m’en venant de par desà, je trouvis, entre Moulins ay Lion, plus de deux sens Prouvenso par tronppes de x en xn, qui disouinct aller ver Paris : depuis, aytant en sayte ville, l’on m’a dit pour vérité qu’ill en et pacé et pace journelement crent quentilé par les motagnes de Forés lie Overgne, qui ost leur rendevous vers' Poetiers à la lin de ce moys.
Je vous asseure, monseigneur, que monsieur de Montpelier, le juge-mage dudict Montpelier, et seux du Sainct-Esperit , ce sont très-bien conduis. Sens monsieur de Joyeuse, qui a prêté quelque argent, je cerocs plus cnpêclié que je ne suis, à coe j’espère bien prouvoer, ci l’on me veult bayller ce que je san bien demender. Je parellement averti les sénéchoz de ce paix, les lesgionayres, où je me fience d’avoir secours d’eux.
Voustre très-humble et très-obéysent serviteur,
V1LLARS.
A a dos : A monsigneur, monsigneur le duc de Montmorency, per ay conestable de France.
LES MAGISTRATS D’ANGERS AC CARDINAL DE LORRAINE. l4 OCTOBRE l56o.
(Ms. Colbert, vol. 27, in-fol. )
Les séditieux et perturbateurs, reste de l'émotion d'Amboise, auxquels s'est jointe la noblesse dépravée, au nombre de mille à douze cents, font la cène, troublent la ville et le pays d'Anjou. — Mort de M. de Fontaines, lieutenant de M. de Montpensier, empoisonné. — Demande de secours.
Monseigneur, comme il a pieu à Dieu, en ce temps, agiter ce royaume d'émotions et séditions causées, soubz le voile de religion,
par gens séditieux et perturbateurs du repos public, nous en avons une bonne partie en ceste ville et pays d'Anjou, où se sont eslevcs aucuns du reste de l’émotion d’Amboise, qui ont attiré à soy toute la noblesse dépravée de ce pays, et ont tellement couturé ensemble, qu’ils ne craignent aujourd’huy publiquement se déclarer tels qu’ils sont; et s’cstans peu à peu rendus en ceste ville, ayant gagné le cœur et nombre de marcandeaux et artisans de cestedite ville, ils se sont rendus les plus fortz ; ce à présent y est leur magasin d'hommes et armes. Ils ont, en nombre de mille ou douze cens, en armes, fait la scène à la geneviste, fait dire par aulcuns des leurs, aux gens de la justice du roy, qui ne s’avancent de les troubler en leur sabat, signifiant témérairement qu’ils avoient la force et les armes; et ayant entendu que l’assemblée des états de ce pays se fait le xiii' de ce mois, pour traiter de ce qui sera à propos aux états généraux de ce royaume, ils ont résolu en eux se trouver en force dès le douziesme; jusques & dire, ainsy qu’il nous a esté rapporté par un gentilhomme, qu’ils traiteront de prendre les armes publiquement. Nous avons fait les advertissemens à monsieur le duc de Montpensier, nostre gouverneur, et à monsieur de Fontaines, son lieutenant , lequel présentement avons entendu estre décédé lundy, empoisonné par une médecine qu’il print à Tours; et estant en doubte que mondit seigneur de Montpensier ne receust à tems nostre advertissement, nous avons fait dire à monsieur de Serrant, l’un des seigneurs de ce pays, voullant tout faire pour le service du roy et repos de ce pays, de vous aller trouver comme l’un desquels l’ordre de faire cesser telles choses dépend, sous l’autorité du roy ; ad ce que , ayant la force telle que avez , il vous plaise donner jusques à ceste ville, où vous pourrez faire exécution qui sera merveilleuse, agréable à Dieu, au roy et au pauvre peuple. Nous sommes sans hommes et sans armes, plongés dans une merveilleuse désolation, n’ayant un seul moyen de résistance contre telles entreprises. A tant, monseigneur, ayant entendu de monsieur de Serrant ung petit discours des particularités de telles entreprises, vous
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aurez agréable, s’il vous plaît, nostre advertisseœent, et nous y donnerez conseil , faveur et ayde. Monseigneur, nous suplions le Créateur vous donner sa sainte grâce , et en santé , très-longue et heureuse vie.
A Angiers, le ïiv* jour d’octobre i56o, par
Votre très-humble et très-obéissant serviteur.
Le maies d'Anoiebs.
ANALYSE
Le comte de Villars, arrivant au Saint-Esprit, y a fait brûler la charge de
trois mulets de livres saisis, envoyés de Genève aux religionnaires Passant
à Bagnols, il apprit qu’un enfant avoit été baptisé par un ministre : il l'a fait rebaptiser. Les villes de Nismes, Montpellier, Aiguesmortes et quelques autres des environs sont celles par lesquelles la sédition a commencé. Cest ce que le comte de Villars a appris à Beaucaire, où les états étoient assemblés. Les ministres, depuis la conjuration d’Amboise, et quelque temps auparavant, y sont reçus et y preschent. Le désordre y augmente tous les jours, et depuis le 10 septembre ils se sont emparés d’un temple. Plusieurs des religionnaires étoient de l’entreprise de Lyon ; le comte de Villars en a les noms. Les assemblées sont composées de gentilshommes de peu d’apparence; ils ont cependant trouvé le moyen de faire faire une imposition pour les dépenses de leur église. Les séditieux gardent les
1 Nous n’arons pu nous procurer celle piété renseignée dans le recueil de Fontanieu; ce n’est, au surplus, et pour la
plus grande partie, que la répétilion de la lettre de Villars au connétable. L’analyse que nous en donnons ici est de Foulanieu.
portes des villes et visitent tout ce qui se présente : les magistrats et officiers ferment les yeux et autorisent leur insolence : les bons subjets gémissent et gardent le silence, parce qu’ils sont menacés. Le comte de Yillars, pour se mettre en forces, a convoqué l’arrière-ban; il auroit pu pourveoir à tout, à sou arrivée, s'il avoit eu seulement cent hommes d'armes et mille hommes de pied. Les villes qui ont receu les ministres et les séditieux sont :
Nissies.
Montpellier.
Montagnac.
Ann onat.
Castres.
Marsillargues.
Aigceshortes.
Pêxrnax.
Gignac.
SOHIÈRES.
Saikt-Jehan-de-Gardonnenchf.s.
Andcze.
Covisson.
Vacvero.
Liés.
Privas.
Les autres sont prestes à se déclarer. On voit que le gouverneur est venu sans forces : on a fortifié partout, on amasse des armes, on crie à la liberté! La ville de Nisuies, qui d’abord avoit répondu avec soumission, est devenue plus insolente par cette raison. Les depputés de Montpellier ont déclaré que le rov if avoit point de sujets plus fidclles; mais qu'à l’égard de leurs amis, ils le vouloient supplier de les laisser vivre tranquilles, et qu’ils remeltroient leur requette aux étals. Pour prévenir le danger de cette démarche de leur part, le comte de Villars a dcfTendu , à peine de la vie , de délibérer dans l’assemblée sur ce subjet. ne permettant d’y parler que des matières ordinaires.
Le comte de Yillars, pour obvici aux maux dont il instruit, propose qu'on lui donne une armée de dix mille hommes d’infanterie et de cinq cents hommes d’armes, avec une artillerie convenable, et qu'après qu'il aura puny les rebelles, cette armée reste dans les villes du pays, parce qu'ils publient que, si on les contraint par la force, ils se retireront, et reviendront quand les troupes seront sorties de la Provence. On ne peut mieux chastier les séditieux qu’en les privant de leurs privilèges, ce qui se fera par les moyens suivans ; oster de Kismcs le présidial et le remettre à lieaucaire, où il étoit jadis; quant à Montpellier, casser le présidial, transférer la cour des aydes à Carcassonne, et la chambre des comptes en la ville du Puy ; en général, oster à toutes les villes, bourgs et communautés rebelles tous marchés, libertés, franchises et autres avantages à eux cy-devant accordés; faire raser les maisons des officiers et gentilshommes coupables d’avoir favorisé ou être entres dans la sédition , et démanteler les villes ; mettre dans les places des gentilshommes sûrs pour gouverneurs, et leur donner
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des garnisons de soldats qui seront payés par les habitans , jusqu’à ce que sa majesté en ait autrement ordonné; que toutes les armes dans les villes seront remises aux gouverneurs, qui en rendront compte quand il sera besoin; déclarer indignes de porter les armes tous gentilshommes qui ont été nu seront mutins et séditieux. Les consuls des villes rebelles seront privés de toute jurisdiction extraordinaire, et réduits à ne connoistre que de petites affaires de commerce, le roy se réservant la disposition des offices concernant la police. Celui qui commandera dans la province aura toujours près de sa personne cinquante arquebusiers, pour exécuter les ordres qui demanderont célérité, ce que les commandans précédens, et le comte de Villars lui-méme n’a pu faire, ne lui ayant pas été possible, faute d’avoir des gens sous sa main, d’interrompre la correspondance des rebelles entre eux par des messages continuels. Sa majesté est supliée d'ordonner de quels lieux sera tirée l’artillerie, et faire envoyer quelques deniers pour les frais de toutes ces opérations, en attendant ceux que fournira le pays.
Le comte de Villars a fait arrêter le sieur Daisse, gouverneur d’Aiguesmortes, l'un des chefs des rebelles, qui faisoit preseber les ministres en sa présence. 11 a menacé les habitans qui s'opposoient aux assemblées, et brarqué l’artillerie contre leurs maisons, pour les obliger à quiter la ville. Les séditieux se vantoient d’avoir, dans Aiguesmortes , un azile assuré. Depuis, le comte de Villars y a envoyé M. de Joyeuse, et il y est encore.
LE ROI X H. LE CONNÉTABLE
|5 OCTOBRE i56o.
Il le complimente snr le mort de son petit-fils et la malsdic de se belle-fille . et le félicite toutefois de la convalescence de celle-ci , que Dieu lut a gardée pour en faire Vautres. — Il lui mande qu'il peut rester où il est, ainsi que le maréchal de Montmorency; que les fous, sachant qu'il se rend à Orléans , retirent un peu leurs cornes , et qu'il les aura bientôt châtiés. — Touchant Angers.
Mon cousin, je ne me sçaurois garder de vous plaindre grandement de la perte que vous avez faicte de vostre petit-fils, et de l’ennuy aussi que vous doyt avoir quant et quant apporté la malladie de ma seur de Montmorency, vostre belle-fille ', y ayant de ma part
1 François de Montmorency, depuis peu nant général en la ville de Paris et Ile-demaréchal de France, gouverneur et lieule- France , avait, comme on sait, épousé en
le regret que j’ay; mais comme il est raisonnable s’accomoder à U volunté de Nostrc-Seigneur, et le louer et remercier de tout ce qui lui plaist, je suis sûr, mon cousin, qu’il ne vous en fault point admonester, car de personne plus sage ne expérimentée en choses du monde ne pourroil-on en cela recepvoir meilleur conseil : l’une estant hors de remède, il n’y fault plus penser; et l’aultre, fault espérer de la bonté de Nostre-Seigneur qu’il vous gardera la mère pour en faire d’aultres, puisqu’elle y avoit si bien commencé : qui est toute la consolation que vous y pouvez prendre. Trouvant bien raisonnable que, pour la conforter et donner ordre qu’elle soyt mieulx secourue, vous ne bougiez de delà; ne voyant riens. Dieu lucrcy, qui pour ceste heure presse vostre venue, car je vous advertiray bien quant il sera temps que vous me veniez trouver. Et aussy peu est-il besoing que vostre compagnye ni celle de mon cousin le mareschal de Montmorency marche ne s’achemyne encores par deçà; mais qu’elles demeurent en leurs garnisons jusques à ce que vous ayez sur ce mon com mandement de moy . V ous advisant, mon cousin, que, par les nouveles que j’ay de divers endroits, la plus grande partie des fols, me sentans marcher où je m’en voys, retirent ung peu leurs cornes, et espère qu’avecques le bon ordre que je continue à donner partout, que les choses passeront ainsi que je le désire, et que les bons seront soulagés, et les aultres réduicts et chastics comme iis méritent, s’ils continuent, comme j'ay sceu qu’il se faict à Angers, où j’ay escript à mon cousin le duc de Montpensier marcher avecques les forces qu’il a pour y pourvoir. Qui est tout ce que vous aurez de moy pour le présent. Priant
>557 Diane, légitimée de France, fille naturelle d’Henri II et de Diane de Poitiers- Il n’en eut que le fils dont la mort fait le sujet de cette lettre. Il se nommait Anne , et , dit Duchesne , avait reçu ce nom de M. le connétable, son aïeul. Quelques mémoires lui donneut le nom de Charles.
Les généalogistes ne connaissaient pas la date de sa mort ; Duchesne dit seulement qu’il mourut jeune et avant son père. Le maréchal mourut en 1679. et sa veuve, Diane de France, en 1619, à l’âge de quatre-vingts ans.
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Dieu, mon cousin, vous avoir en sa sainte garde. Escript à Toury, le xv* jour d’octobre 1 56o.
Plus bas :
DE LAUBESPINE.
Au. dot : A mon cousin, le duc de Montmorency , pair et connestable de France.
LE DUC DE GUISE À M. LE CONNÉTABLE
l5 OCTOBRE l56o *.
Compliments de condoléance sur 1a mort de son petit-fil». — Nouvelles du prince de Condé , du roi de Navarre, des troubles d'Angers et de Montbrun , retiré dans le Comtat, où Lamolbe-Gondrin a ordre de l'aller châtier.
Monsieur, j’ay receu vos lettres du xm de ce moys par ce gentilhomme présent porteur, estant bien marry de la fortune qui est advenue à madame la mareschale de Montmorency, vostre belle-fille, pour la perte qu’elle a faicte de son petit fils et de ce quelle est malade, dont il fault louer Dieu et se conformer à sa volunté; estant encore jeune comme elle est, elle en pourra avoir d’aultres, ne doubtant point que vous n’en portes tous ung grand regret.
Quant aux nouvelles qui se présentent pour ceste heure, j’ay bien voulu vous advertir, comme sa majesté n’a point changé d’avis, laquelle a esté advertye que le roy de Navarre et monsieur le prince de Condé s’en vycnnent à bonnes journées. Quant k la Guyenne, les nouvelles continuent tousjours telles que vous avez entendues pour le faict de la religion ; mesme à Angers sont survenues quelques nouvelietez où le roy délibère de bien pourveoir. Quant à Montbrun,
1 Soue la date des 1 6 et 1 8 octobre, mais lettre du maréchal de Trrmes, et une
à l'article qui suit du procès du prince de autre du roi de Navarre, non moins inté- Condé, nous avons placé une curieuse ressente.
il a abandonné sa maison, et s’est retiré en une ville du Contât, ayant sa majesté mandé à monsieur de la Mothe-Gondrin qui le suive et chastie comme il mérite. Voylà, monsieur, tout ce qui se présente pour ceste heure, dont j’ay bien voulu vous advertir, comme j’espère que je feray cy-après s’il survient quelque chose : me recommandant humblement à vostre bonne grâce. Priant Dieu, monsieur, qu’il vous ayt en sa garde. De Toury, le xv* octobre 1 56o.
Vostre bien humble amy,
FRANÇOIS DE LORRAINE
Au dos : A monsieur, monsieur le duc de Montmorancy, pair et connestable de France.
RELATION ET INFORMATION
P’UNE EMEUTE, DANS LA VILLE DE NANTES, CUSEE PAR CEUX DI LA RELIGION P. R. ao OCTOBRE I 56o.
(Biblioth. du roi, ms. Gilbert, vol. 37.)
EXTRAIT
D’CNB LETTRE DE M. DE FORQVKVACLX 1 À N. DE VILLARS. a a octobre i56o.
( Ms. de Béthune, vol. 8753, fol. ia3.)
Il attend les ordres du connétable pour fortifier Narbonne. — L’arrivée de M. de Villars en Languedoc fait fuir les huguenots, qui vont porter leur hérésie dans les villes voisines, — H offre quatre canons à M. de Villars. — Les protestations des rebelles ne sont pas sûres. — Ls longueur est le meilleur parti à prendre.
M. de Fourquevaulx attend un jugement que le connestable doit envoyer à Narbonne pour travailler aux fortifications de ceste ville.
1 Voir, page aïo, la uote.
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L’arrivée de M. de Villars en Languedoc allarme beaucoup les huguenots; ils fuyent tous, et mesme des villes de Nismes, Périmas et Montpellier. Il est à craindre qu’ils n’infectent du poison de l’hérésie les villes dans lesquelles ils se réfugieront. M. de Fourquevaulx a jugé à propos, pour cotte raison, de ne laisser entrer personne dans Narbonne pendant quelques jours; cette ville est de tout le Languedoc celle où l’hérésie a fait moins de progrès.
Si M. de Villars a besoin d’artillerie, M. de Fourquevaulx luy envoyera quatre canons et même davantage , et assez de boulets et de pouldre pour tirer sept à huit cents coups, et dont il lui escrira, s’il le faut, pour soumettre les villes qui persisteront à être rebelles.
Quoiqu’il ait déjà appaisé les troubles de cette province, il exhorte à ne se point laisser gagner par les soumissions apparentes des rebelles; sa présence seule est ce qui les contient.
Longueur est le party qu’il faut prendre avec eux, et le seul moyen de les contenir est la crainte, qui a soumis la ville de Castres.
M. DE FORQL'EVACLX X M. LE COMTE DE VILLARS
]3 OCTOBRE l56o.
(Ms. de Bélhunc, n* 8712, fol. 3i.)
Il annonce que le juge-mage de Carcassonne et l'évêque de Castres ont réduit le peuple de cette ville au devoir et chassé les prédicants. — Dispositions des magistrats à soutenir les ordres du roi.
Monseigneur, venant de recevoir un paquet de M. le président de Paulo, qu’il me prie de vous faire tenir, je n’ay voullu faillir de le faire partir incontinent, et l’accompagner de cette lettre pour vous asseurer que M. le juge-mage de Carcassonne m’a mandé à dire qu’il a été à Castres, et, grâces à Dieu, M. l’évesque dudit Castres et luy ont réduit le peuple, grands et petits, de ladite ville à l’ancienne religion; de sorte qu’ils ont chassez leurs prédicans et ministres, non sans quelque difficulté : et c’est réduit aussy le lieu de
Roquecunbe à l’instigation desdits évesque et juge-mage; ce que messieurs du parlement de Toulouse ne sçavoient pas quand mondit sieur de Paulo vous a fait sa dépesche : car, par ce qu’il m’escrit, il luy sembloit chose malaisée de pouvoir réduire ledit Castres, jà çoit qu’ils n’ont failly de l’envoyer pour y mettre ordre, et monsieur le procureur général a été présent et bon instrument à ladite réduction.
Je sçay, monseigneur, que ladite court n’épargnera les personnes ne les biens pour soubstenir l’autorité du roy ; car, quand je parlis à ladite compagnie, ils le promirent d’une voix, et suis fort asseuré qu’ils tiendront à grand honneur de recevoir vos avis et lettres quand il vous plaira les employer pour le service de sa majesté et le vôtre. Au reste, s’il vous plaisoit de faire parler de votre part au receveur Miron, de Montpellier, et à Daniel, qui tenoit la recette devant luy, ils n’oseront nier la vérité s’ils ont fourny le quartier deu aux mortepaies; et, ne l'ayant fait, votre commandement le sollicitera d’y satisfaire, ce que nous vous supplions très-humblement.
Monseigneur, je prie Dieu qu’il vous doint, en parfaite santé, trèsheureuse et très-longue vie. De Narbonne, le xxtit* d’octobre i56o.
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur, FORQUEVAULX.
Aa dos : A monseigneur, monseigneur le comte de Villars, chevalier de l’ordre du roy, et lieutenant général de sa majesté en Languedoe, à Beaucaire.
LE KOI À MM. LES CONNÉTABLE ET CARDINAL DE CHÀTILLON
l3 OCTOBRE l560.
Il leur mande qu‘il a reçu leur lettw par Rockemontau.
Mes cousins, ce m’a esté grand plaisir d'avoir entendu par Rochemontais, présent porteur, tout ce que vous lui aviez donné charge
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de me dire de vostre part touchant les deux poincts contenus par vostre lettre. Sur quoy je luy ay commandé de vous rapporter ce que je luy ay faict entendre de mes advis et oppinyon en ccst endroict, et pareillement de mes nouvelles et occurrences, dont je vous prye le croyre comme vous vouldriez faire moy-mesmes. Et je pricray Dieu, mes cousins, qu’il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Orléans, le xxm' jour d’octobre i56o.
FRANÇOYS
Plus bas :
ROBERTET
Au dos ; A mes cousins, le cardinal de Chastillon et le duc de Montmorancv, pair et connestable de France.
LA HEINE M&HE A MM. I.E CARDINAL DE C1IÂTII.I.ON ET LE CONNETABLE, a 3 OCTOBRE l 56o.
Elle a reçu leur message par Rochemontais, et demande des nouvelles de la santé de madame de
Montmorency.
Mes cousins, j’ay esté fort ayse d’entendre par Rochemonlais , présent porteur, ce que vous l’aviez chargé de me dire de vostre part, à quoy je luy ay faict la respoase telle que je m’asseure qu’il vous sçaura très-bien rapporter. Dont et de toutes nos aultres nouvelles dont il vous rendra compte , je vous prie de le croire comme vous vouldriez faire moy-mesmes. Et je prieray Dieu, mes cousins, qu’il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Orléans, ce xxm* jour d’octobre i56o.
Proprid manu. Je serez bien ayse de savoyr que madame de Mon-
moransi set guérise, et bien marrye s'il estoyt aultrement; je la vous recommande et à vostre femme.
Vostre bonne commère et cousine, CATERINE.
Au dos : A mes cousins, les cardinal de Chastillon et duc de Montmorancv, pair et connestable de France.
KOBERTËT À M. LE CONNÉTAB1.E.
3 4 OCTOBRE l56o.
Il a reçu sa lettre par Rochenionlais, et les nouvelles que celui-ci a, de sa part, apportées de Languedoc. — On eu attend de Guyenne.
Monseigneur, j’ay receu par M. de Rochemontays, présent porteur, la lettre qu’il vous a pieu m’escripre, et, suyvant icelle, je n’ay failly à faire veoir à messieurs les cardinal de Lorraine et duc de Guise les lettres que vous aviez reeeus de vostre gouvernement, dont desjà monseigneur le roy avoyt receu aultant, et toutefoys ils n’ont laissé à le luy communiquer. Et pour ce que depuys ung jour ou deux ils ont eu meilleure nouvelle de vostrcdict gouvernement, sa majesté a commandé que l’on vous envoyé le double de la lettre que monsieur le comte de Yillars luy en a escript.
Au demeurant, monseigneur, nous sommes tousjours attendais ceux qui viendront de Guyenne. Et il n’y a aultres nouvelles que ce que ledict sieur de Rochemontays vous contera; qui sera cause que je ne vous feray la présente plus grande, si ce n'est, monseigneur, pour vous dire que je vous renvoyé toutes vos lettres, et que je me sentiray toujours très-heureux d’estre continué en vostre bonne grâce et d’avoir moyen de vous faire très-humble service. Me recommandant très-humblement à votre bonne grâce, et pryant
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Dieu, monseigneur, qu’il vous doint, en parfaite santé, bonne et longue vie. D'Orléans, ce xxiih* jour d’octobre i56o.
Vostre très-humble et obéyssant serviteur, ROBERTET.
LES CARDINAL DE LORRAINE ET DCC DE GUISE À M. LE CONNÉTABLE, a 4 octobre i56o.
Le roi lui renvoie Rochemontais , qui a apporté de scs nouvelles, — On ne sait si le roi de Navarre est arrivé i Tours. — Ils ont vu Piguan, envoyé de Villars. — Les choses commencent à mieux aller en sou gouvernement.
Monsieur, le roy vous renvoyé présentement le sieur de Rochemontais, auquel il a donné charge de vous faire entendre son advis et oppinyon sur ce qu’il luy a rapporté de vostre part : il n’a riens oublié à nous conter de vos nouvelles et de ce que vous luy aviez commandé de nous dire. Sur quoy vous entendrez de luy la response que nous luy avons faicte, dont il vous plaira le croire, et semblablement de nos aultres nouvelles et occurances, comme vous vouldricz faire nous-mesmes. Et en cest endroit, après nous estre humblement recommandé à vostre bonne grâce, nous supplions le Créateur vous donner, en santé, bonne et longue vie. Escript à Orléans, le xxini* jour de octobre i56o.
Monsieur, nous n’avons point encore nouvelle que le roy de Navarre soyt arrivé à Tours : ce matin monsieur le cardinal de Tournon arrive. Au demeurant, nous avons veu toutes les lettres que vous avez donné charge à Alluye de nous communiquer, et dcsjà sa majesté en avoit eu aultant de monsieur le conte de Villars par Pignan; et depuys il est venu ung aultre de sa part, qui luy a apporté la lettre telle que vous verrez par le double que nous vous envoyons, aflln que vous cognoissiez par icelle que tout commence à se miculx porter en vostre gouvernement, et sera, si Dieu plaist, cncores
mieulx cy-après, moyennant le bon ordre que sadicte majesté a advisé de y donner.
Vos affectionnés bons amys,
CHARLES. FRANÇOYS DE LORRAINE
Cardinal de Lorraine.
Au dos : A monsieur, monsieur le duc de Montmorancy, pair et connestable de France.
CLAUDE DE TENDE, GOUVERNEUR DE PROVENCE, AU ROI
?5 OCTOBRE l5Ao.
(Ms. Colbert, vol. a5, in-fbl.)
Voici l'analyse que donne Fontauien de cette pièce :
« 11 mande au roy qu’ayant été voir le comte de Villars, sou frère, en Languedoc, il lui a laissé une partie de sa compagnie pour s’en ayder.
• Que le roy d’Alger a fait publier une permission à ses sujets de courir sus à tous navires françois, les déclarant de bonne prise. Qu’en conséquence, le commerce de la Méditerrannée, où quelques navires provençaux, richement chargés, ont été enlevés par les Barbaresques , est interrompu , et qu’il est pressant d’y remédier,
• Que l’on a accordé à des marchands des permissions de tirer des blés de Provence , sur le faux exposé d’une bonne récolte dans le pays , où elle a été mauvaise, et que le grain y a monté à un prix excessif; il demande qu'on en fasse cesser la traite, ou du moins quelle soit réduite aux bleds qui ne sont pas du crû de son gouvernement. •
LE COMTE DE VILLARS, GOUVERNEUR DU LANGUEDOC, AU DUC DE Gl'ISB ET AU CARDINAL DE LORRAINE.
37 KT 39 OCTOBRE I 56o.
(Ms. Colberl. vol. a j, in fol.)
• 11 mande que les villes de Niâmes et de Montpellier envoyent au roy des députés , pour avoir recours à sa clémence, et demander le restablissement de leurs
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privilèges; que ces députés ont exigé de luy des lettres de recommandation , et qu’il leur en a donné; mais qu'il faut eslrc en garde contre leurs protestations, et qu’il seroit dangereux de leur faire grâce , quant à présent ; qu’une partie des habitans de Nismcs, de trois à quatre mille, s’est retirée dans les montagnes du Gévaudan , d'où ils menassent de revenir bientnst en furce dans la plaine, et qu’alors ceulx qui paroissent les plus son mis so joindront pent-eshe à eux. Que l’iiérésie fait tous les jours des progrès; que les enfans n’apprennent leur religion que dans les catéchismes envoyés de Genève, qu’ils savent tous par cœur. 11 demande que le roy envoyé scs ordres aux évesques sur les mariages des religionnaircs qui, à leur refus, ne se font qu’à la forme de Genève, ainsi que les baptesnies et enterremens. 11 attend de jour en jour d'estre instruit des intentions du roy sur ce qu'il doit faire, tant par rapport au prévost, qui refuse de faire pendre les prisouniers sans forme de procès, pourquoy il devrait estre puni comme désobéissant aux ordres de sa majesté. A l’égard des prisonniers, il en tient, dit-il, et pourrait avoir un si grand nombre, que de les mettre tous à mort ce seroit pour l’état une trop grande perte; qu'il croirait convenable, après le dernier supplice des plus séditieux, d’envoyer les autres aux galères. Il se plaint que, de vingt-deux évesques qu'a le Languedoc, il n’y en ait «pie cinq ou six résidens, ce qui est un grand scandale, et que tous en général ne s’occupent pas de l’instruction de la jeunesse, qui est un de leurs premiers debvoirs. •
LE ROI AU PRÉVÔT DE PARIS
3o OCTOBRE i56o.
La ville de Paris fera assemblée et convocation du tiers état de ladite ville dans son hôtel, et la députation faite, les députez qui auront été nommez porteront les mémoires qui auront été dressés en l’assemblée que le prévôt de Paris convoquera de toute sa prévosté.
LE ROI X M. D’HUMlÉRES.
OCTOBRE l56o.
( M». Béthune* vol. 8676. )
H lui mande qu'il ait à envoyer la moitié de sa compagnie à Saint-Quentin, dégarnie par le départ du sieur de Chaulnes. — Le sieur de Seoarpont gardera les côtes.
Monsieur de Humières, pour ce que j’ay advisé de retirer de Picardie la compagnye du sieur de Chaulnes, pour m’en servir en l'assemblée que je faits de mes forces ès environs de ma ville d’Orléans, et que, par ce moyen, Saint-Quentin, où partye de la compagnye du sieur de Chaulnes estoit départye, demeurera sans aucune force, j'ay advisé de faire entrer en son lieu la moityé de la compagnye dont vous avez la charge, laquelle je vous prie, à ceste cause, envoyer inc.ontinant audit Saint-Quentin, avec l'un des membres, pour y tenir garnison jusques au retour du sieur de Chaulnes, et s’employer à la garde de la ville , ainsi que je l’espère d’eulx; et d’autant qu’il est bien raisonnable que, pendant ces troubles et jusques à ce que toutes choses soient réduictes à une bonne et entière pacification, j’aye gens fidcllcs et expérimentés le long de ma frontière de Pycardie, qui ayent l’oeil partout, j’escripz au sieur de Senarponl qu’il ne s’esloigne point des places que j’ay le long de la mer, affin que si nos voisins, sur ceste occasion, m’y voulloicnt faire quelque surprise, ce que je ne pense pas, il se trouve sur les lieux pour y pourveoir ainsy qu’il congnoistra la chose le requérir; et par ce moyen, étant ledit sieur de Senarpont engagé de ce costé-là, je désire que vous vous donniez le soing de l’autre bout de ladite frontière, pour, en vous promenant, veoir comme toutes choses s’y porteront, et pourvoir à ce qui s’y pourra offrir, estant asseuré que vous le sçauricz faire avec telle diligence et fidélité que j’ay bien grande occasion de m’en reposer sur vous. Priant Dieu, monsieur de Humières, qu’il vous ayt en sa garde. Escript à Saint-Germain-en-Laye, vu* jour d’octobre 1 56o.
BOURDIN
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LE ROI AU COMTE DE VILLARS
9 HOTEItBBE l56o.
Cette lettre, qui n’est qu'en minute, est bî mal escrite que j’ay échoué à la décliifrcr. Tout ce que j’en ay peu tirer, avec une peine extrême, est que François II réitère au comte de Villars les ordres terribles qu’il luy avoit cy-devant donnés contre les religionnaires; il n’est question que de les tailler en pièces et de pendre les prisonniers sans forme de justice. Cependant il s’en rapporte à sa prudence, sur la proposition qu’il lui a faite, pour éviter une trop grande effusion de saug, de ne faire exécuter que les plus coupables, et d’envoyer les autres aux galères.
LE COMTÏ DE VILLARS X M. I.E CONNÉTABLE
■ 1 SOVEMBBE l56o.
Il lui parie en faveur de ceux de Montpellier, qui sc sont soumis et demandent grice. — Il supplie que le duc de Joyeuse ne lui soit pa» préféré pour le gouvernement d'Aigucs-Mortes.
Monsieur, voyant la ville de Montpellier, par les premiers commendemens qui leur ont esté faits, sans user de force, en telle tranquillité qu’il estoit requis pour le service de sa magesté, ainsi que je vous ay escript cy-devant, je leur ay ordonné quelques garnisons de certaines compagnies de gens de pied pour plus grand scurelté, à l’entretenement desquels , combien qu’ils se comportent en toute obéyssance, ils m’ont fait remonstrer que, tant pour leur pouvreté ordinaire qui est dans ladite ville, que aultres choses ausquelles ils ont esté subgects ces années passées, ils se sentent grandement surchargez; au moyen de quoy m’ont faict supplier, veu l’entière réduction et obéissance qu’ils donnent à sadite majesté, luy vouloir escripre en faveur des coulpables pour estre deschargés desdites garnisons, et leur faire miséricorde et les faire ressentir du fruict de la paix. A cesle cause, je les ay bien voulu gratiffier de cella , et accompagner les délégués de la part des coulpables de la présente , pour vous supplier, monseigneur, les vouloir adresser à sadite majesté, et les avoir pour re-
NÉGOCIATIONS commandés, comme ils espèrent que vous aurez, selon vostre coustume, dont vous avez tousjours usé.
Monseigneur, je supplie le Créateur vous donner longue vie. A Aiguesmortes, ce xf jour de novembre 1060.
Proprià manu. Monseigneur, je vous supplie très-humblement que je ne soe tcnt dévavorisé contre que monsieur de Joyeuse est le coyvernement d’Aigueinortc : ce me scroet trop décrié ci je n’étoes préféré os hotres; car avenent que celuy qui y oytoet le perdit, a Dici vous plaist, mosigncur, vous arés aycart au quill et voustre très-humble, fidèle et bon serviteur.
Voustre très-humble et très-hobéyssent serviteur, VILLARS.
du itos : A monseigneur le duc de Montmorency, pair et connestable de F rance.
I.E KOI À H. I.E CONNÉTABLE
l3 NOVEMBRE lSCO
Il a envoyé au comte de Villars, avec un pouvuir fort ample, pour eu finir avec tes séditieux, des forces et secours qui lui sufliroul. — Le capitaine Saint-André envoyé A AiguevMortes.
Mon cousin , auparavant avoir receu la lettre que vous m’avez escripte, j’avois entendu, par mon cousin le conte de Villars, tout le contenu en vosdictes lettres, et dès l’heure mesmes y avoissatisfaict, luy envoiant une instruction bien ample de la façon qu’il aura à se conduire et gouverner tant envers ceulx qu’il trouvera en armes que les aultres qui feront des assemblées secrettes pour oyr prescher, et , pour exécuter tout cela , ung pouvoir fort ample pareil à celluy qui a esté baillé à monsieur le mareschai de Termes, que vous oystes lire à SaintAiermain-cn-I .aye. Mais d’aultant que cela
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est inutille sans forces, je luy ay envoyé, oultre les compagnies de mon cousin le conte de Tende et du sieur de Clermont qu’il avoit , celle du prince de Salernc, avec quelques enseignes de légionnaires qu'il a faict lever au sieur de Caylus, pour le payement desquels j'ay mandé aux généraulx Chevcrry et Malras faire fournir jusques à vingt mil livres que j’estime de ceste heure avoir esté receus; de façon qu’il ne luy manquera riens pour exécuter sa bonne volunté et bien chastier ceux qui ont faict les folz. A quoy je m’asseure qu’il ne s’espargnera pas, vous asseurant bien que si ceulx des villes dont il m'cscrit viennent devers moy, comme ils me mandent qu’ils doivent faire, je leur tiendray tel langaige qu'ils y penseront plus de trois fois; car ils sont si obstinés en leur follyc, qu’ils ont grand besoins; de correction.
Au demourant , voiant la faulte que le cappitaine du château d’Aigucmortes a faict â mon service, comme me l’a escripl mondict cousin le conte deVillars, et qu’il estoit bcsoing d’y pourveoir de quelque homme de bien qui s’en peust bien et fidellement acquitter, et se trouvant par delà le cappitaine Saint-André, que vous connoissez homme digne et capable de ceste charge, lequel mondit cousin a employé en ce faict mesrne, j’ay advisé de luy bailler ladite cappitaincrie, me semblant que meilleure élection n’eussay-je peu faire. Et m'asseurant que, estant icy présent vous-mesmes, vous me l'eussiez ainsy conseillé, dont je n’ay voulu faillir de vous advertir, et vous dire que, sçaichant les mérites de monsieur de Joyeuse tels que je les cognois, je l’auray toujours en recomandations pour l’honorer quand se présentera l’occasion de quelque meilleure charge.quc ceste-là : qui est tout ce que je vous puis dire pour ceste heure. Priant Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde. D’Orléans, le xm' jour de novembre i56o.
FRANÇOYS
ROBERTET
An dos : A mon cousin le duc de Montmorency, pair et connestahle de France.
ROBERTET X M. LE CONNÉTABLE
i3 novembre i56o-
Au sujet des secours et pouvoirs envoyés au comte de Viilars. — Lettre au Grand Seigneur et au roi d’Alger. — Le roi et la reiue mère vont à Ckenonceaux. — On btsoyne au fiait de M. le prince de Condé.
Monseigneur, comme vous verrez par ce que le roy vous escript, l’on a satisfTaict à tout ce que demandoit monsieur le conte de Villars, de façon que j’estime de cest’ heure il commencera k bien chastier aux messieurs qui ont faict les fols : luy ayant envoyé encore une compaignie de gendarmerie pour le renforcer et argent pour ses légionnaires. Quant à monsieur le conte de Lude, on luy a semblablement satislfaict, ayant esté escript, en l’oyant, au Grand Segnieur et au roy d’Alger pour sçavoir sous quelle occasion ils font la guerre à nos subjects. Des nouvelles de cestc compaignie, je ne vous en diray aultre chose si ce n’est quelle se porte fort bien, Dieu mercy; et se délibérant le roy et la royne sa mère s’en aller lundy à Chenonceaulx, d’où ils seront de retour le dernier jour de ce moys. Cependant le faict des estats s’avancera, et monsieur le chancellier, qui demeure icy avec monsieur le cardinal deToumon et messieurs du conseil, besongnera au faict de M. le prince de Condé. Qui est tout ce que je vous puis dire pour ceste heure , monseigneur, priant Dieu, après m'estre très-humblement recommandé à vostre bonne grâce, qu’il vous donne longue et heureuse vye. D’Orléans, ce xm* jour de novembre i56o.
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur, ROBERTET.
Smcription : A monseigneur le duc , pair et connestable de France.
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LE Dt;c DE GUISE À M. LE CONNÉTABLE.
1 3 NOVEMBRE 1 56o.
Mime sujet.
Monsieur, nous avons si amplement respondu à monsieur le conte de Villars auparavant la réception de vos lettres, que je m’asseure il ne tiendra ny & pouvoir, ny à sçavoir, ny à voulloir bien faire que il ne face si bien obéyr le roy par delà et si bien chastier les fols, que nous en serons en plus de repos et les mauvais intimides, de façon qu’ils penseront à leur conscience : dont nous actendons d’heure à aultre en sçavoir des nouvelles; lui aiant envoyé instruction, pouvoir et argent nécessaires pour les forces qu’il a faict lever. Ceux des villes de Nismes, Montpellier et quelques aultres doivent venir devers le roy pour lui demander pardon; lesquels il nous prie ne croire de chose qu’ils nous dient : car il est impossible de fayre plus mal qu’ils font et estre plus obstinez, dont je vous puys asseurer qu’il sera creu, et qu’on leur chantera le langaige qu’ils méritent.
Vous entendrez au demeurant l’clleclion que sa majesté a faicte du cappitaine Sainct-André pour le chasteau d’Aigucsmortes, qu’il a choisy luy-mesmes; ayant esté son ellection si confirmée parla bonne oppinion que a toute ceste compaignie de luy, que je croy mesmes, si vous y eussiez esté présent, vous l’eussiez approuvée comme les aultres. En aultre chose meilleure, elle aura souvenance de monsieur de Joieuse comme ses vertus méritent. Et de ma part, pour avoir cognoissance de scs services, vous vous pouvez asseurer que je y tiendray tousjours la main. Priant Dieu , monsieur, après m’estre recommandé humblement à vostre bonne grâce, qu’il vous doint bonne et longue vye. D’Orléans, ce xmc jour de novembre i 56o
Vostre bien humble amy;
FRANÇOYS DE LORRAINE
Sotcriplion : A monsieur, monsieur le connestable.
I.A REINE MÈRE X M. LE CONNÉTABLE
NOVEUDQE )Ô6o.
Même sujet.
Mon conpère, le roy mon fils vous envoyé le marquis de Vilars vous conter de ses nouvelles et tout ce que ayst aveneu depuis que ne vous ayerivis : et me déplest qui falle si souvent retourner b nos faclieus afayres , car sela lase tout le monde. Je voldrés que vostre santé peut permetre que feussiez aveques nous, car je crè fermement que l’on seroyt plus sage, et ne l'étant, nous ayderié à sortir le roy hors de page; car vous avez tousjour voleu que vos mestres feusent aubéi partout1. Je ne vous anuiré de longue letre, me remetant sur ledict sieur marquis, et fayré fin après vous avoyr dist que je vous seuhayst auprès de nostre roy et de
Vostre bonne commère et amye, CATERINE.
Aa dos : A mon coopère, monsieur le conestable.
L'ÉVÊQUE DE SAINTE-CROIX, NONCE DU PAPE, AU CONNETABLE DE MONTMORENCY
i5 NOïiuiuit i56o.
(Ms. Béthune, vol. 3559, fol. 35. )
Illm" et Exc“” Sr mio Oss"°, di Roma ho scritto moite volte a V.
Exc*, ma non havendo mai havuta
1 Cette lettre est plus caractéristique qu elle n'est longue. La reine mère, on le sait , à la mor| de Henri II , s'était éloignée du connétable, dont elle croyait avoir eu à sc plaindre. Mais les exigences des princes lorrains , leur usurpation de tous les pouvoirs, commençaient à l'irriter. Elle
risposta, voglio credere che non
revient au connétable pour l'opposer à ceux-ci , et se montre disposée à lui faire bon accueil , s'il veut revenir en cour. Mais le connétable pouvait-il sc fier à ces apparences? — Cette lettre est autographe et écrite sans doute à l'insu des Guises.
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liabbia havutc le lcttere, o cbe sia accaduto per li accidenti che sono occorsi da molti mesi in qua, più presto che pensar che cüa liabbia diminuito di quel amore che le piacque di portarmi.
Hora ritrovandomi in questa cortc mandato da S. Sü per trattare alcune cose con S. Mu catholica, ho voluto farli anchora di qua reverentia et ricordarlo che per tutto dove io mi sia, mi m’oflfrcrô sempre suo affettionatiss0 servitore; nè da me si è lasciata mai l’occasione di celebrare la virtù et valore di V. Exe* et di mettere in consideratione etiam di S. Mu catholica quanto profitto si potesse ricover dalla prudentia sua in questi tempi turbulati. Che sarà per fine délia présente, doppo essermi humilmente raccomandato in sua bona gratia, et pregato II. S° Dio dare a lei che desidera, et a me far gratia ch’io la possa rivedere al mio ritomo in Italia , che se non sarà con molta fretta, disegno in ogni modo venir a rivedere Chantigli. Di Toledo, a xv di novembre m.d.lx.
Di V. Exc*,
AfFett““ servitor il ves°,
SANTA CROCE
LE COMTE DE VILLARS à M . LE CONNÉTABLE. l8 NOVEMBRE l 56o.
Il lui rappelle ses lettres auxquelles il n’a reçu réponse. — Le pouvoir qu’il a reçu du roi le laisse dans le même embarras à l'égard des rebelles repentants. — Mortes-payes d’Aîguee-Morte».
Monseigneur, depuis que je suis en vostre gouvernement je vous ay fort souvent escript comme les affaires y passoient et de tout ce qui ce pendant y est survenu et qui se y est fait; dont je n’ay jantais
eu une seulle letre ne response de vous. L’on m’a envoyé un pouvoir général , sans me respondre par le même aux articles et instructions que j’avoys envoyés, qui me mect en pcyne; parce que je ne veulx riens faire de moy-mesmes ne plus ne moins que ce qui me sera commendé, mcsmcment quant à la pugnition des gentilshommes et des séditieux fugitifs, et comme je doibs procéder pour leurs biens, pareillement quant aux traictes de bleds qu’il plaist au roy d’acorder; vous advisant, monseigneur, qu’il y en a grant faulte en ce pals, et sy n'a plus qu'il y a des marcbans qui achcptcnt les bleds d’iceulx séditieux fugitifs, et les veulent transpourter soubs coulleur des traictes : ce que j’ay cmpesché; car, sy cela avoil lieu, le pouvre cryeroit à la fin. Je vous ay aussi adverti comme il y a en Esguemortes soixante mortes-payes, qui sont gagées comme le roy veut, dont la plus grant part sont suspects et les aulcuns fugitifs, au lieu desquels les gentilshomcs que monsieur de Joyeuse y a mis ont pourveu d’aultres en leur lieu, pour faire le service, à ce qu’il me feust comendé ce que j’en doy faire, pour que je sache corne je m’en doy gouverner. Vous aviserez aussy, s’il vous plaist, aux garnisons des gens de guerre et sy on les oustera, et quant et sy je contynueray à les faire payer par les séditieux, comme j’ay commencé : ce que je croy qu’ils vouldront bien libéralement faire pour en estre deschargés, corne ceux de ceste ville ont fait de deux compaignyes que je leur ay oustées, afin qu’il n’en couste rien au roy ne aux lions. Ce demourant ainsy, ce me sera que charge et au roy et au pais et grande despence. Vous supplie humblement, monseigneur, qu’il vous plaise m'en mander et faire ordonner ce que j’en auray à faire, afin que je n’oultrepasse rien, afin aussy que je n’en laisse rien derrière.
Au reste, monseigneur, je suis venu en ceste ville pour veoir à ce
qui y estoit nécessaire, actcndant messieurs de justice de
me délibérant , au partir, d’aller veoir cculx qui se sont retirés aux monlaignes, dont et de tout ce qui survyendra je vous avertiray incontinant et comme toutes choses passeront.
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Monseigneur, je prie Dieu vous donner longuement heureuse et très-contente vie. A Montpellier, le xvill* jour de novembre i56o.
^ oustre très-humble et très-obéysent serviteur, VILLARS.
Stucriplion : A monseigneur, monseigneur le duc de Montmorancy, pair et connestable de France.
LE PRÉSIDENT DE FEDQCEROLI.ES AD CARDINAL DE LORRAINE
1W DÉCEMBRE l5tio.
( Ms. Colbert, vol. 37. )
Départ des conseillers bordelais pour aller (aire le procès aux hérétiques de Sainlonge. — Il paye de sa bourse les frais de l'instruction. — Touchant les mesures prises par lui porr le commerce des blés et des vins de la province. — Mécontentement et insolence, k ce sujet, des marchands anglais, qui regardant encore la Guyenne comme leur héritage.
Monseigneur, suivant la volonté du roy, il a esté député un président d’entre nous avec deux conseillers de ccsle court pour aller en Xaintonge faire le procès aux hérétiques et tous autres mal sentans de la foy catholique; et d’autant que lepartement desdits commissaires pouroit estre retardé, parce que sa majesté n’a rien mandé où se prendra l'argent des frais et mises qu’il faudra faire pour leur despense, et autres choses nécessaires au fait de leur commission, j’ay fait offre à la compagnye d’avancer du mien et fournir promptement, comme je feray, cinq cens escui, afin que le service de Dieu et du roy ne fût retardé; car la chose est en tel estât qu’elle requiert prompte accélération , ne pouvant me garder de vous dire , monsieur, que l’abolition générallc qu’il pleust à sa majesté envoyer par deçà l’esté passé n’a servy que de plus grande licence de mal faire et de renforcer le coeur aux meschans qui avoient esté sy vivement poursuivis et leurs entreprises si clairement descouvertes, que de leur
bouche mesme ils demandoient à estre receus à abjuration, avecques les plus grandes promesses du monde de ne jamais rentrer en telles opinions.
Monseigneur, il a pieu cy-devant au roy envoyer à monsieur le président Caries et à moy commission pour le faict des traités des bleds et des vins en la province de Guyenne : à quoy, pour l'absence et la malladyc dudit de Caries, j’ay vacqué seul au faict de ladite commission pendant l’espace de trois mois, et, suivant les lettres missives du roy, fait délivrer à la descharge du sieur Jordan Ursin l'argent qui estoit entre les mains du comptable de cette ville, commis à recevoir l’escu pour tonneau de vin sortant hors le royaume, dont les marchans anglois se sont tenuz sy offeucés, qu’ils sont venus me faire une infinité de protestations, me prennant en partie avecques les paroles les plus insolentes qu’il est possible; car ils parlent de ceste ville et de toute la duché de Guyenne comme de leur héritage et ancien patrimoine, disant qu’il n’est pas en la puissance du roy de rompre leurs privilèges, de sorte qu’ils m’ont donné plusieurs fois occasion de réprimer leurs insolences par emprisonnement de leurs personnes, ce que toutesfois je n’ay encores voullu faire, en attendant qu’il vous plaise faire entendre à leur agent qu'ils ont par delà quelle est la volonté du roy. Je vous ay envoyé le double de quatre ou cinq ordonnances que nous leur avons faites depuis deux mois, toutes conformes à ce qu’il a pieu à sa majesté nous mander.
Monseigneur, je vous escrirois plus amplement de ce que dessus, saus la suffisance de monsieur de Moalhes, présent porteur, qui vous saura rendre bon compte comme toutes choses qui concernent le service de Dieu et du roy passent par deçà, en priant le Créateur, monseigneur, vous donner, en bonne santé, très-longue vie. De Bordeaux , le premier jour de décembre.
Vostre très-obéissant et très-humble serviteur,
DE FEUQl'EROLLES.
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MEMOIRE POUR MONTREUIL
Touchant le mariage de mademoiselle de Montpcnsicr et da comte d'Eu, fils aîné du duc de Nevers. — 11 demandera le retour de mademoiselle et s'entendra avec M. de Limoges pour faciliter sou voyage. — Remontrances à faire au sujet des prétentions de M. de Montpensicr sur la succession de feu M. le connétable de Bourbon. — Désaveu de M. de Montpensier des articles accordés pendant sa captivité. — Nouvelle recommandation au sujet du degré de parenté entre les deux futurs époux.
Mémoire pour le sieur de Montreuil, de ce qu’il aura à faire, allant en Espagne, pour monseigneur et madame Montpensier.
Premièrement, fera les très-humbles recommandations de mesdits seigneur et dame , au roy et à la reyne d’Espagne , et leur fera entendre que, ayant accordé, sous le bon plaisir du roy et de la reyne , sa mère , et pareillement de leurs catholiques majestés , le mariage de mademoiselle leur fdle, qui est par delà, avec monsieur le conte d’Eu, fds ayné de monsieur le duc de Nevers, lequel est fort beau, gentil et honnestc prince, et des plus grands et riches seigneurs de ce royaulme, ils supplient très-humblement leursdites catholiques majestés de l’avoir agréable; ensemble, le peu de service que ladite damoiselie a fait à ladite dame reyne, et luy permettre, avecque leurs bonnes grâces et congé, de s’en revenir pour parachever ce qui a été commencé par mes susdits seigneur et dame, ses père et mère, puisque ceste chose est tant à son honneur et advantayge ; remerciant très-humblement leursdites catholiques
majestés de l’honorable et favorable traitement qu’ils ont fait à ladite danioiselle leur fille.
Ce fait, monseigneur de Lymoges, ambassadeur, et ledit sieur de Montreuil, qui va pour conduire et accompagner ladite damoiselle, adviseront ce qui sera requis pour son retour, tant de mullets pour sa laitierre, et chcveaux, et haquenées pour ses femmes et ses gens, que mulets pour porter son bagaige; et là où il plairoit à la reync de luy en bailler, faudra l’en pourvoir et en recouvrer, afin qu'au plus tôt que sa santé le pourra comporter, elle se puisse acheminer par deçà, à petites journées et à son ayse, et que son cquipaige soit dressé le plus honnestement et avec le meilleur ménage que faire se pourra. Plus, lesdits sieurs ambassadeur et de Montreuil verront les pièces et mémoires que nosdits seigneur et dame leur envoyèrent , suivant lesquels ils remonstreront audit seigneur roy catholique, le plus graticusement et honnestement qu’ils pourront, ce que justement mondit seigneur de Montpensier lui peut demander, comme héritier de feu monsieur le duc Charles de Bourbon, à ce que le bon plaisir de sa catholique majesté soit
d’en faire la raison et aimable composition auquel lui
plaira d’en bailler au mariage de ladite damoiselle, leur fille. — Et si ledit seigneur roy ou son conseil alléguoit la raison que mondit seigneur de Montpensier en a faicte, estant dernièrement prisonnier1, fauldra respondre que cela ne peut porter préjudice, d’autant que tout contract et convention faits avecque un prisonnier sont, de droit, de nulle valeur; et davantayge ne le pouvoit faire mondit seigneur de Montpensier; car ledit droit appartient à madame sa mère, laquelle est encore vivante5, n’ayant ratifié ladite renonciation
* Louise de Bourbon-Monlpensier, sœur du connétable de Bourbon , prince de la Roche-sur-Yon , eut pour bis Louis, duc de Montpensier, né le 10 juin i5i3, marié, au mois d'aout 1537, à Jacqueline de Longwic, deuxième bile de Jean dè Longwic, seigneur de Givry. Il obtint de Fran-
1 Le duc de Montpensier, fait prisonnier par les Espagnols, à la bataille de Saint-Quentin , avait , durant sa captivité , fait la promesse de ne rien réclamer des biens qu’il avait à espérer de la succession du connétable, dont le roi d'Espagne retenait une partie.
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ni baillé aucune procuration pour ce faire , comme elle fera à présent, s’il plaît à sadite majesté catholique lui faire quelque raison et honnestc composition; et s’il plaist audit seigneur roy catholique de ce faire, sans s’incommoder de débourser de l’argent par delà, le pourra assigner sur ce qui est dcu par deçà, du reste du mariage de la reyne sa femme. Mais, toutefois, ladite rcmonstrance se fera, remettant le tout à son bon plaisir, pour en faire ce qu’il luy plaira et non pour voulloir aucunement contester ny disputer.
Et surtout, mesdits seigneur et dame prient particulièrement ledit sieur ambassadeur de négocier si doulcement et dextrement ceste affaire, qu’ils en puissent retirer quelque prolit; dont ils se
çois IM la restitution d’une partie des biens confisqués du connétable, son oncle. C’est à cette époque (1539), quclecomtéde Montpensier fut , en sa faveur, érigé en duclié-
pairie La douceur de son caractère et
sa piété, auxquelles se joignaient la valeur et la magnanimité, lui valurent le surnom de Bon. Malgré le crédit que s’acquit sur l'esprit de Catherine de Médicis la princesse, sa femme, il se vit presque toujours sans emploi sous le régne de Henri U, comme il l’avait été sous celui de François I". Sous le régne de François II, au sacre duquel il représenta le duc de Normandie, comme il avait fait à celui de Henri II, le crédit de la duchesse de Montpensier lui fit obtenir une transaction portant qu’il serait mis en possession du comté de Forez, de la baronnie de Beaujolais, du Dauphiné, de l’Auvergne, et de la seigneurie deDombes, comme lui revenant de la succession du connétable.
Le duc de Montpensier reconnut ces faveurs par un grand dévouement aux intérêts de la cour. Pourvu, l’an i56i, du gouvernement de l’Anjou, de la Touraine et du Maine, il remit sous l’obcissancc du
roi les villes d’Angers, de Tours , de Saumur, du Mans, de Pons, de Saint-Jeand’Angely et de la Rochelle. L'an i568 il défit les protestants, le a 5 octobre, à la rencontre de Messignac, et l’année suivante il eut part aux victoires de Montcontour et de Jarnac. U mourut, le a 3 septembre 1 58a , dans son château de Champign> .
Jacqueline de Longwic, sa première femme, qu’il perdit le a 8 août i56i, lui donna un fils, François de Bourbon, et quatre filles : Françoise , mariée à Henri- Robert de la Marck , prince de Sedan ; Anne, femme de François de Clèves, a* du nom, duc de Nevers, dont il est question ici ; Charlotte, abbesse de Joua rre, d’où elle sortit en 1671, pour se retirer chez le prince palatin , où elle embrassa le calvinisme, après quoi elle épousa Guillaume, comte de Nassau, dit le Jeune, huitième du nom, prince d’Orange, et Louise, abbesse de Farmoulier, morte en i586. Il avait épousé en secondes noces Catherine de Lorraine, fille de François, duc de Guise, l’ennemie la plus irréconciliable des rois Henri 111 et Henri IV , morte en 1596, sans avoir eu d’enfants.
sentiront bien fort obligés à luy, avec tant d’autres bons offices qu’il a fait envers mademoiselle leur fille , l’assurant que mondit seigneur et dame en auront, à tout jamais, fort bonne souvenance pour luy faire tout le plaisir qu'il leur sera possible , en tout ce qu’ils pourront et qu’il les voudra employer.
Davantayge, mondit seigneur et dame prient ledit sieur ambassadeur que, estant par delà ledit conte d'Eu, il tienne la main à ce que, suivant les articles de mariage faits par deçà, en la présence du roy et de la reync, qu’il fasse en sorte que ledit sieur conte d’Eu liauce par parolles de présent, avant s'en retourner, ladite damoisclle de Montpcnsier; et sy on y faisoit quelque difficulté à cause du parentaige qui pourroil estre entre eux, faudroit respondre qu’ils ne sont pas proches en degrés et que, pour le plus près, ils sont au quatrième; et ce néanmoins mondit seigneur de Montpensier a envoyé quérir la dispense, laquelle il aura en main avant que ledit sieur conte d’Eu soit par delà. Priant ledit sieur ambassadeur de tenir aussi la main que le tout soit fait le plus seuremcnl, solcmnellcmcnt et honorablement que faire se pourra.
Lesdits sieurs ambassadeur et de Montreuil feront aussi les bien affectueuses recommandations de mesdits seigneur et dame à messieurs le duc d’Albe, prince d’Eboli, Daliste, à la contesse d’Uraigne et autres sieurs qu’ils adviscront, et leur feront les remercîments convenables, lesquels ils emploieront aux affaires susdites, ainsi qu’ils connoîtront en estre bcsoing et à propos.
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DE NIVERNAIS
IO NOVEMBRE 1 56o.
Au sujet des dispenses que le duc voulait obtenir pour contracter mariage avec sa cousine. — * Détails curieux sur cette partie des revenus du pape.
Manusc. Béthune, n* 8655, fol. 9a.)
Monseigneur, je receuz, dès le xiii* du mois passé, la lettre qu’il vous a pieu m’escrire du iv“ précédant, par le chevaucheur présent porteur, lequel aussi me bailla de votre part deux petits mémoires, desquels je vous renvoyé la coppie, à celle fin que vous, monseigneur, puissiez mieux veoir à quoy il a tenu que la dépcsche que vous m’aviez chargé de poursuivre ne vous est envoyée avecq la présente : vous advisant, monseigneur, que, incontinent que j’euz vos mémoires, je liz venir vers moy ung personnage entendu au fait de telles expéditions, pour en avoir son advis et le charger de la sollicitation , et trouvai que le fait étoit si facile que cela passoit par l’ordinaire, sans en parler au pape, étant une dispense que l’on ne refuze jamais à personne, de quelque basse qualité qu’elle soit: bien trouvoit-on ung peu estrange comme celluy qui avoit dressé lesdicts mémoires voulloit que cella passât par simple pénitencerie , de laquelle les expéditions sont aucunement doubteuses et en font les courts de parlement aucune fois difficulté, et pour ceste cause n’ayant petit gentilhomme qui ne prenne telle dispense de la chancellerie du pape , attendu qu’elles n’y coustent que quelque vingtaine
1 François de Clèves, deuxième du nom, fils de François 1", dont il est question précédemment, page 685, plus tard duc de Nevers, pair de France, comte d’Auxerre, rie Rethel et d'Eu , seigneur d'Orval , gouverneur de Champagne, né le 3i mars 1539, blessé par l’imprudence de Desbordes, l'un de ses gentil hommes , le jour
delà bataille de Dreux, mourut de celte blessure, le 10 janvier i56a, à l’âge de vingt-trois ans, et sans enfants d'Anne de Bourbon , seconde fdle de Louis de Bourbon , duc de Monlpensier, et de Jacqueline de Longwic, qu’il épousa, avec dispenses du pape, suivant contrat du 6 septembre 1 56 1 .
d éçus, davantaige et si sont seures, sans aucun contredit; vray est qu'il faut toujours payer, soit par chancellerie ou pcnitencerie, quelque composition, qui est de cinquante escus pour personnes basses et pauvres; cent escus pour le moindre gentilhomme du monde, et deux cents escus pour les princes, si le pape n’en fait grâce. Or, monseigneur, je me délibéray, pour les raisons susdites, de la faire passer par chancellerye , et enfin la bulle toute dressée, et n’étoit plus question que de payer ladite composition ou bien la demander au pape : je detnanday au chevaucheur s'il avoit apporté argent pour satisfaire à tout ; il me dit que non et qu’il n’avoit argent que pour son voyage; au demeurant que vous, monseigneur, me maudicz que je païasse tout et puis vous envoyasse mes parties. Vous, monseigneur, ne donniez, par votre lettre, aucune créance audit chevaucheur, et toutesfois, ne voulant que votre affaire demourât par faute de deniers, je commanday, comme dit est, que l’expédition en fust dressée, faisant compte d'en dire ung mot au pape, pour voir s’il ordonneroit de luy-mesmes que cela passât gratis, sinon le payer plutôt que de luy en faire requête; ne pensant pas que vous, monseigneur, luy voulussiez demander si peu de chose. Le pape étoit lors hors de Rome, et n’attendois pour luy en parler que son retour, qui fut à trois ou quatre jours de là. Cependant je m’advisay, monseigneur, que les mémoires que vous m’avez envoyés ne valloient rien : si on eût sur iceux dressé votre dispense, les enfants que vous, monseigneur, eussiez pu avoir de ce mariage n’eussent point été légitimes, parce que vous, monseigneur, et madame d’Anghicn estes bien plus proches en affinité qu'il n’est porté auxdils mémoire, qui disent que vous, monseigneur, et ladite dame estes au quart et cinquicsme degré d’affinité, et, toutesfois vous, monseigneur, estes aux deux ou troisiesme, ainsi que porte l’arbre niesme de consanguinité que vous m’avez envoyé, dont je vous renvoyé la coppie ; car comme vous, monseigneur, savez, madame d’Anghien, que prétendez épouser, est cousine germaine de feue madame la duchesse votre femme, et vous, inonsci-
SOUS FRANÇOIS II
gneur, estes cousin issu de germain, de feu monseigneur d’Anguyen , son mary, et ne sçay comme ccllui qui a dressé votre mémoire a fait cet erreur; duquel m’étant advisé, je fis venir vers moi du conseil, ettrouvay que votre dispense étoit bien plus difficile k obtenir et qu’elle ne passoit pas par l’ordinaire; mais falloit que le pape la commandast de sa bouche et vous feit grâce spécialle, et si, attendu votre qualité, il y échet deux mille ducats pour le moins de composition. Voyant tout cela, monseigneur, j’en feiz dresser une supplique, laquelle je présentai au pape, qui m’ordonna de la bailler au dataire pour en faire rapport à sa sainteté. Devant que ledit rapport fût fait, il passa sept ou huit bonnes journées, quelque sollicitation que je sceusse faire; et m’étant depuis retiré, par plusieurs fois, devers notre saint-père, je n’euz d’autre répons de sa sainteté, sinon que, pour Dieu, je luy donnasse ung peu de loisir d’y penser. A la fin, monseigneur, notredit saint-père, pressé de me donner quelque résolution, me demanda si le roy m’avoit escript de faire cette poursuite ; je dis que je sçavois bien que je faisois chose agréable à sa majesté, encores que je n’en eusse rien par escript, et que je n’aurois garde de m’en ingérer autrement, sçaehant bien que si je luy eusse dit avoir des lettres, il les auroit voulu voir et ne m’eût jamais cru s’il m’eût trouvé menteur. Parquoy je fus contraint d'uzer de ce langaige, avecques, toutesfois, toutes les raisons et remonstrances que je sceus, pour l’induire à vous concéder ce que vous demandez : en quoy je ne proffitay rien, me remettant toujours sadite sainteté à quand elle verroit des lettres du roy; et que, premièrement, elle n’octroyeroit ladite grâce ne sachant certainement, attendu les brouilleryes qui estoient en France, si ccste alliance seroit à plaisir ou dcsplaisir à sa majesté , et qu’elle en voulloit être certiffiée par ses lettres; ce qu’il m’a semblé, monseigneur, vous debvoir discourir au long, à cestc fin que, si êtes toujours en l’opinion de contracter ledit mariage, vous m’envoyez, s’il vous plaît, des lettres du roy pour présenter au pape , à qui il me semble que vous , monseigneur, feriez bien sem-
blableinent d'en escripre; et, au surplus, vous commanderez à eelluy qui dressera les mémoires nécessaires pour votre dispense qu’il les fasse si bons et amples qu'on n’y puisse rien désirer, et qu’il n’oublye d’envoyer lettre de baneque , pour fournir à la composition, au cas que le pape n’en feit grâce, comme j'espère qu’il fera; et tiendrai tous les moyens que je pourray pour luy faire venir de luy-mesmes. Toutcsfois, le meilleur est d’être, à toutes adventures, garny de ce qu’il fait besoing. Il y a aussi quelque droit des officiers qu’il faudra payer. Je ne sçay que cela pourra monster, ni de quelle libéralité voudrez user; mais, à toute adventure, monseigneur, vous ne pouvez faillir d’envoyer lettre de baneque jusqu’à deux mille écus, vous asseurant que je ne lairray de faire tout ce que pourray honnêtement, et avccques votre réputation, à ce que soiez servi à bon marché , et pour rien , s’il est possible : ne désirant rien plus, monseigneur, que de vous faire service, étant bien déplaisant de ce que votre cbcvauchcur a été tenu si longuement sans résolution, ou pour le moings qu’il n’a emporté, à la fin, ce qu’il y étoit venu quérir. Je pense, monseigneur, que, l’y renvoyant une autre fois avccques lettres du roy, suivant ce que dessus, et de vous, monseigneur, il ne sçauroit séjourner plus de six ou de huit jours, tout au plus.
Monseigneur, je prye à Dieu qu'il vous doint, en parfaite santé, très-bonne et longue vie. De Rome, ce xvii novembre i56o.
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur, BABOU.
Évesque d'Angoulesmc *.
Au dos : Monseigneur, monseigneur le duc de Nivernois, pair de France.
Coté : L ambassadeur à Rome Babou , évesque d’Angoulesuie , du 17 novembre i56o.
1 Philibert Babou de la Bourdaisière, mort de son frère, doyen de Saint-Martin éfêque d’Angoulêmeà vingt ans, après la de Tours, en i538, trésorier de la Sainte-
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TRANSACTION
SUR IA PRINCIPAUTÉ DE DOMBF.S , ENTRE LOUIS DE BOURBON, DIT DE MON T PKNSIER , ET LE ROI FRANÇOIS II.
(Bibliolli. du roi, mon use. de Baluze, in-fol. colé 9737, fol. 3o6.)
36 NOVEMBRE 1 56û.
Réclamation» de Louis de Bourbon, duc de Mt ntpensier, touchant la succession du couuétabic
de Bourbon.
27 NOVEMBRE 1 56o ET 30 MARS 3CIVANT.
Chapelle de Paris, mAÎtre des requêtes en de cinquante-sept ans. Il laissa un bâtard
1557, créé cardinal, par le pape Pie IV, qu’à l’aide d’une bulle secréte il institua
en 1 56 1 , évêque d'Auxerre, le 1 8 juin l’héritier universel des immenses biens
i563, mourut ù Rome, ambassadeur or- qu'il possédait en Italie, dinaire du roi, le 2 5 janvier 1570, âgé
AFFAIRES D ÉCOSSE
LE ROI AUX ÉTATS D’ECOSSE
J 6 NOVEMBRE iSCo.
Touchaut la mission du chevalier de Saint-John. — Mécontentement des résolutions prises eu leur dernière assemblée. — Il leur députe deux bons et notables personnages, pour assembler légitimement le parlement et y faire résoudre ce qui sera raisonnable.
Très-chers et bien aînés, après avoir longuement actendu le devoir en quoy vous vous mectriez pour satisffairc aux choses que aviez promises à nos députés qui furent dernièrement par delà, le chevalier de Saint-Jehan ', présent porteur, est arrivé, duquel nous avons entendu, en premier lieu, ce que luy avez douné charge nous dire de l’alTection que vous avez de nous estre et demourer bons et fidelles et obéissans subjects; et après bien particulièrement ce qui est passé en vostre dernière assemblée, de laquelle nous espérions aultre et plus suffisante résolution de votre debvoir, et que, pour le moins, jous nous feriez cognoistre (satisfaisant aux choses promises) que vous désirez par les effects retenir et vous asseurer de ce que notre bonté vous a laissé à espérer de notre bonne grâce. Mais nous trouvons, par les lettres qu'il a apportées et ce qui est contenu ès instructions que luy avez faict bailler, que votredite résolution est fort eslongnée de ce que vous devez faire en nostre endroict : ce qui ne nous a pas grandement pieu. Néantmoins, pour vous faire cognoistre combien est grande et sincère nostre alTection envers vous, et que nous ne désirons rien tant que de vous veoir retournés au bon chemin d’où vous estes sortis, nous avons advisé d’envoyer devers vous deux bons et notables
1 Liaez Saint-John. ( Voir la note, page 468. )
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personaiges, nos depputez, pour faire assembler légitimement le parlement, et en iceluy veoir résouldre ce que vous jugerez raisonnable pour votre devoir, auquel vous mectant, ils vous feront bien cognoistre, par la charge queleur donnerons, que nous avons délibéré oublier toutes les choses passées et vous en bailler telle seureté que vous sçauriez demander pour rendre toutes les faultes comme ensevelies et non advenues, et quant et quant prandre si bonne résolution en restablissement et conduicte des choses de delà, que vous recevrez de votre recognoissance tout le bien et contanlemeut que bons subjects peuvent espérer des plus begnins princes que jamais ils sçauroient avoir, comme nous l’avons plus avant faict entendre au chevalier de Saint-Jehan, sur lequel nous remectons le surplus: pryant Dieu, très-chers et bien amez, vous avoir en sa saincte et digne garde. Escript à Orléans, le... jour de novembre i5Go.
D'une autre main : La lettre escripte aux estats d'Escossc, le xvi* novembre
M. DE BOUILLE 1 À M. LE DUC DE GUISE
27 NOVEMBRE l56o.
(Ms. Colbert, vol. 37, in-fol.)
11 écrit qu’on lui a mandé que la reyne d’Angleterre fait une grande levee de matelots, qu’ils sont déjà embarqués et que sa flotte est toute prête; que tous
1 René de Bouillé , gouverneur de Rennes et lieutenant général pour le roi en Bretagne, secondait de tout son pouvoir les vues du gouvernement de François II , que le duc d’Estampes, gouverneur de la province, était soupçonné de trahir, lequel , pour cette raison , avait été mandé à la cour, sous couleur d’être envoyé en Ecosse. Dom Taillandier, dans son histoire de Bretagne,
parle à plusieurs reprises des services que rendit de Bouillé dans sa charge. Sous la date de 1 56a , il cite un fait qui , par son analogie avec le sujet de la lettre que nous mentionnons , peut trouver sa place ici : • La reine d'Angleterre s'étoit déclarée ouvertement en faveur des protestants de France, et leur avoit envoyé en Normandie un grand secours d'hommes, d’argent
les marchands anglois qui fréquentaient en (Bretagne se a sont retirés et oat suspendu leur commerce; qu'en cas d'hostilités, la coste de Saint-Malo est la plus exposée aux descentes ; que la place est en mauvais ordre , qu’il faudrait la réparer, ou au moins y mettre une garnison, loin d’en retirer celle qui y est. comme l'on fait. ( Hec . Fonlanieu. )
et de munitions de guerre. Quoique la guerre ne fût pas déclarée avec les deux couronnes, les armateurs anglois infestoient les côtes de Bretagne, et ils liront plus de 1 00,000 écus de prise à la hauteur de Saint-Malo Ce qu il y avoit de
fâcheux, c’est que nous n'avions alors au-
cuncs forces maritimes pour réprimer le brigandage de ces corsaires. M. de Bouille s'en plaint dans une lettre au duc d'Eslampes, et du peu de troupes qu'il «voit pour défendre le» ville» maritimes- • (T. II. p. 393, ann. 1 56a . )
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LE COMTE DE VILLABS À M. LE CONNETABLE
1 I KOA EMBUE l56o.
Il lui rappelle le don que les états du Languedoc lui ont fait, ainsi qu'à M. de Joyeuse, et le prie de hâter la déclaration approbative dn roi1.
Monseigneur, je vous advertis, après les estats tenus, comme messieurs desdits estats vous avoient faict pareil don , et à M. de Joyeuse et à moy, comme les années précédentes : je le feis aussi entendre amplement à madame la connestable. Il est vray que d’aultant que sa majesté avoit faict ung édict l’année passée, de ne lever aulcuns deniers sur le peuple que cclluy qui luy estoit accordé précédant niant, dont l’imposition desdits deniers desdits dons est réservée, après en avoir heu déclaration du bon plaisir du roy : à cestc cause, si le bon plaisir de sa majesté est que nous ayons lesdits dons, il vous plaira, monseigneur, vous convenir de faire avoir promptement ladite déclaration, car si les deniers ne se imposent avant le premier de janvier prochain, ily pourroyt avoirgrand hrouillis, et en dangier qu'il nous fauldroit attendre à une aultre année : d’aultant que le premier quartier desdits dons se paye audit moys de janvier. Il faut donc, monseigneur, s’il vous plaist, user de dilligence et m’advertir le plus tôt que vous porrez de ce qu’en aurés faict. Il sera bon que sa majesté
1 Voir, touchant cette affaire, ce qu'en comte de Villars et le cardinal de Chà-
écrivent précédemment au connétable le tillon, pages 1/40, a64, 267.
en face entendre par lettres particulières son intention aux généraulx de la charge. Sur quoy je supplieray dévotement le Créateur, monseigneur, qui vous doint, en très-bonne santé, longue et trèsheureuse vie. A Aigues-Mortes, le xi* novembre i56o.
Voustre très-humble et très-obéyssant serviteur,
VILLARS
A u dos : A monseigneur, monseigneur le duc de Montmorancy, pair et connestable de France.
l.E ROI AU CONNÉTABLE.
19 NOVEMBRE l56o.
Il lui fait entendre qu'il ne peut enfreindre en sa faveur un arrêt si nouveUeroent rendu qa( U cire en est encore toute chaude.
Mon cousin, j'ay veu par la lettre que m’cscrivez la permission que vous demandez d’accepter le présent qui vous a esté faicl par mon pays de Languedoc, aux estats qui y ont esté dernièrement tenuz. A quoy je ne puis vous faire aultre response, si ce n'est qu’estant à Fontainebleau auprès de moy, vous avez ouï lire fédict qui en a esté faict et entendu, les bonnes et sainctcs raisons qui m’ont meu de le faire pour le soulaigemcnt de mon peuple. Auquel édict non-seulement je ne vouldrois contrevenir, et mesmement en une saison où je voys tant de troubles, pour la nécessité et pauvreté où sont réduicts mes pauvres subjects. Et quant je le vouldrois, il est si exprès que je ne pourrois , m’estant moy-mesmes, pour la facilité qu’il y a en mon royaulme de déroguer à semblables édicts, lié si expressément les mains que je n’y puis contrevenir1. Qui est cause,
' C'est ici la plu» grande preuve de l’i- franchissaient très-bien de semblables obs-
nimitié secrète que portaient les princes tacies, quand il s’agissait d’obliger leur»
lorrains au connétable. On sait qu’ils s’af- créatures.
mon cousin , que je ne vous puis satisfifaire en cest endroict à vostre requeste, et trouve bien estrange comme ceulx du pays, après avoir ouy la lecture de mon édict, ont esté si téméraires d’aller au contre; chose que en nulle province ni gouvernement de mon royaume n’a esté encore faicte. Vous pouvant asseurer que, si jamais j’avois à me dispenser dudit édict et le rompre en aucune chose, il ne seroit espargné pour vous : mais estant si freschemcnt faict que la cire s’en peult dire encore toute chaulde, et pour de si bonnes, grandes et louables considérations, je croys, mon cousin, que vous ne me vouldriez conseiller de le violler, ny cstre cause pour vostre respect de ruyner et altérer une si saincte ordonnance. Priant Dieu , mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde. D'Orléans, le xm'jour de novembre 1 56o.
ROBERTET
An dos : A mon cousin le dur de Montmorency, pair et connes table de France.
LA REINE MÈRE À M. LE CONNÉTABLE
28 NOVEMBRE »5Go.
Même sujet.
Mon compcre , par la lettre que le roy mon fils vous escript vous verrez la résollution qu’il a prinse sur ce que vous demandez et la requeste que je luy en ay faicte de vostre part, dont je ne m’estendray à vous riens dire davantage , si ce n’est que cest édict a esté faict avec si bonnes et justes considérations, et est de tel fruict et utilité pour le pauvre peuple, qui d’ailleurs est tant foullé et chargé, que je m’asseure vous ne luy vouldriez conseiller l’enfraindre pour vostre respect, n’y ayant encore pour qui que ce soyt esté touché, et n’estant
pas délibère le roi mon fils de s’y lascher. Ce que ce faisant pour aultres, vous vous pouvez asseurer que vous serez de ce nombre; qui est, mon compère , tout ce que je vous puis dire pour ceste heure : priant Dieu vous avoyr en sa saincte et digne garde. D'Orléans, ce xxvhi' jour de novembre 1 56o.
Vostre bonne commère et amye, CATERINE.
lu dm : A mon compère, monsieur le connes table.
l.ES CARDINAL DE LORRAINE ET DUC DE GUISE A M. LE CONNÉTABLE. iS soveubee 1S60.
Même sujet.
Monsieur, nous avons veu ce que vous avez escript touchant le présent qui vous a esté faict en vostre gouvernement, dont ayant parlé au roy, et esté (eues vos lettres, il a commandé la responce qui vous est présentement faicte, en laquelle je le veoys si rcsollu , ferme et constant, qu’il ne s'en veult pour qui que ce soyt dispenser; et vous pouvez dire, monsieur, qu'il ne s’est encores riens faict pour qui que ce soyt au contraire dudict édict, comme estant icy vous pourrez plus amplement entendre. Cependant nous nous recommandons humblement à vostre bonne grâce, et prions Dieu de vous donner, monsieur, bonne et longue vye. D’Orléans, ce xxvm* jour de novembre i56o.
Vos antièremant bons amys, CHARLES. FRANÇOYS DE LORRAINE.
Cardinal de Lorraine.
Au dm : Monsieur, monsieur le duc de Montmorancy, pair et contres table de France.
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ECRITE AUX GENS DES TROIS ETATS DU PAYS DU LANGUEDOC
( Mnnusc. Béthune, vol. 8676, fol. 3.)
30 NOVEMBRE l56o.
Il leur reproche leur témérité d'avoir enfreint son édit au sujet du don qu'il? ont voulu faire au connétable cl à MM. de Villars et de Joyeuse, Cl leur commande, puisqu'ils ont levé l’impôt, qu'ils aient A en verser le montant entre les mains de son receveur général à Montpellier.
De par le rov.
Très-chers et bien amez, nous avons entendu de nostre très-cher et amé cousin le duc de Montmorency, gouverneur et nostre lieutenant général en nostre pays du Languedoc, comme à la dernière tenue des Etats vous luy avez continué le présent que vous aviez accoustumé de luy faire, ensemble à nostre cher et aine cousin le conte de Villars et au sieur de Joyeuse : chose que nous avons trouvé fort estrange, d’aullant quelle estoit tant prohibée par le dernier édict que nous avons sur ce faict depuis nostre advénement à la couronne, que nous ne pensions poinct qu’on y deust contrevenir; de façon que nous ne pouvons avoir qu’ung grand malcontentement de vous aultres, qui, sçaehans nostre ordonnance, vous estes tant oubliez de commancer les premiers à violler et corrompre ce que, en nul gouvernement ne province de nostre royaulme, n’a esté encores faict; à ceste cause, puisque vous n’avez point voullu que vostre pays ayt joy de la grâce que nous luy avons faictc, de le descharger de ceste somme qui luy tourne à grande charge , etque nous ne voulions permettre que l’on contrevienne en façon du monde à nostre édict, nous voulions, nous mandons et expressément enjoignons qu’estant icelle somme levée par l’ordonnance de vous aultres, vous la fassiez mettre ts mains de nostre receveur général de Montpellier, de laquelle nous nous délibérons servir en nos affaires. Et de ce que vous en aurez faict vous ne fauldrez incontinent nous adverlir ; si
n’y faictes faulte, car tel est nostre plaisir1. Donné à Orléans, le dernier jour de novembre i56o.
Et plus bas :
ROBERTET
* Ceci rappelle involontairement la fable de l’Huître et les Plaideur».
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A LA COUR D’ESPAGNE
LA HEINE CATHOLIQl’E A H. DE LIMOGES.
( Sans date. )
Elle se plaint de sa négligence à lui donner des nouvelle» du roi son frère, et de la reine.
Monsieur de l’Aubépine, je ne puis, se me samble , me plaindre à personne avec plus de réson du lonc tamps qu’il y a que je n’ay eu de nouvelles du roy mon frère, qu’à vous, car je croy que vous avez été un peu paresseux à en faire souvenir la royne. Qui me fera vous prier estre d’issy en avant plus obligent , et ranvoicr soudain se Courier, car je ne sercs jamais à mon ayse que je n’aye des nouvelles de la royne et du roy mon frère: qui sera la fin, où je prierés Dieu qui vous doint bonne vie.
ÉLIZABET.
Au dot : A monsieur de l’Aubespine.
NOVEMBRE I
Au sujet de la santé de la reine catholique. — De l’entrevue projetée.
Ma cousine, j’ay receu vostre lettre, et ay esté bien ayse de voyr que la royne ma fille sc porte bien. Je vous prie luy dire de par moy
qu’elle continue toujours son exercice , et me mande incontinent que ces besongnes luy seront venues1. Je n’ay point receu les gants que vous me mandés m’envoyer par le'jardinier, ny aussi les chausses de soye. L’on m'a dit qu’il est demeuré malade par les chcmvns; si d’aventure il se meurt, il en fauldra envoyer ung aultre pour avoyr les arbres qu'il estoyt venu quérir. Je vous prie continuer toujours à me mander des nouvelles de la royne ma fille, et vous assurez qu’en vos affaires je y feray comme pour moy-mesmes : mais vos gens ne m’en ont encores jamais parlé. Je vous prie dire à monsieur de Lymoges que je luy prie de s’enquérir à la vérité si je doy espérer de voir le roy mon beau-fils, et en quel temps, non pas pour qu’il en presse rien, car, encore que je le désire beaucoup, les affaires que nous avons icy ne me le permettront pas aussy bien d’y pouvoir aller, que ce ne soit après Pasques, car, jusques à ce temps-là , je ne pense pas que nous puissions bouger d’auprès de Paris. Mais je ne laisse pas pour cela de désirer savoir à la vérité ce que j’en dois espérer. Pour ce, monstrés-lui ccste lettre, et que personne ne la voye que vous et luy, et la bruslcz après. Et je pricray Dieu, ma cousine, vous avoir en sa saincte garde. D’Orléans, ce Vil* novembre.
Vostre bonne cousine,
CATERINE
Au dos : A ma cousine , madame de Clermont.
D'une autre main : De la royne mère, ce vu novembre i56o.
1 La jeune reine Elisabeth , née le dique la sollicitude de la reine merc a a avril 1 545 , avait alors moins de quinze s'informer si fréquemment du jour ou ses ans, ainsi que nous l'avons déjà dit, et besongnes seront venues, n'était pas encore formée ; c'est ce qu'in-
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LA REINE CATHOLIQl'E À LA REINE MÈRE.
Touchant sa santé. — Elle se loue de l'amour du roi, son mari, et se dit la plus heureuse femme du monde. — Maladie de sa cousine.
Madame , j’ay receu les lettres qu’il vous a pieu m’escrire en recommendation de Lulier; et pour ce que le roy mon seigneur n’est asteures issy, je ne vous en puis respondre aultremant : si esse que je m’assure que, sachans l’afection que vous lui portés, que il seroit bien mary qu’il ne le lessat, et si se n’est en estast d’agent, pour le moins l’espérence que les guages lui demeureront comme penssion. Aussy esge veu les lettres que vous escrivés à madame de Clermont, où vous lui commandés que, de xx jours, je ne presgne l’esr, se que je ne faudrés à faire, ancores que je croy que quant je le prendrois plus tost, il ne me feroit point de mal; mais pour le commandeinant que vous m’an faites, je n’y faudrés point, et encores que le roy mon seigneur soit à Tolède, lequel se dit eslre si seul, qui désire que je sois tost de retour : cet fait bien office de bon mary; car tant comme j’ay eu la fièvre, il n’a jamais bougé d’issy, et ne Taon jamais ceu engarder qu’il me vînt voir tous les jours : et depuis qu’il est à Tolède , est venu trois fois. Je vous dires comme je suis la plus heureuse famé du monde ; et ne tiens cet beur que de vous1; aussy, madame, n’en saurois-ge avoir de plus grand que de pencer que j’aye cet honneur que vous me commandiés, et que je vous sache bien faire ccrvicc, comme je suis obligée; aussy ne vourège oublier à vous dire comme je suis tenue k madame de Clermont , pour la peine qu’elle a prise en ma maladie, et est tant, qu’il me seroit mal aisé de le vous pouvoir escrire; et madame de Vineux aussy y a fort bien fait son office et pris beaucoup de travail. Quant à ma cousine , madame , elle a pris la vérolle ; mais elle n’en a pas tant dessus le
* Voilà qui dément bien tout ce que Ton et des tyrannies de celui-ci pour sa jeune a dit del'aversion d'Elisabeth pour Philippe femme.
cors que j’an avois sus une main , et elle est si pettite, quelle se peut bien appcller la pettite vérolle. La fièvre luy est diminuée , et a esté saignée une fois , et luy a-t-on tiré quatre onces de senc. Les inédessins y sont ordinesremant ; et vous assure , madame , que Mestre a fort bien fait son devoir en toutes deux. Quant à moi, toutes croûtes me sont tombées, sinon celles du nés : ils mettent de l'onguant sitrin sus le visage et sus les mains, lequel me fait fort grand bien, car il m’a ôté presque touttes les rougeurs. L’ambassadeur vous mande plus au lonc de tout, pour ce que devant ma maladie je n’ay appris nulles nouvelles, et pour ce je ferés fin, vous supplient très-humblcmant de vouloir avoir le mari de Noyant pour recommcndé, comme je vous avois dcsjà escrit. Je vous assure, madame, quelle le mérite, et me sert le mieulx qu’il est possible. C'est pour une place de gentilhomme servant chez le roy mon frère, et aussy de la pension du petit-fils de Caterine. Je vous suplie tenir toujours en votre bonne grâce
Votre très-humble et très-obéissante fille, ÉLIZABET.
LA REINE MÈRE A L'ÉVÈQCE DE LIMOGES
ÎO NOVEMBRE 1 56o.
Touchant les démêlés de mesdames de Clermont et de Vineux, dames de la reine catholique — Elle reproche k l'ambassadeur de ne pas l'avoir instruite de ces discordes, et lai enjoint d être à l’avenir plus diligent. — Elle lui dit qu'elle entretient des espions à la cour d'Espagne, qui. k son défaut, l'informeront de ce qui s'y passe.
Monsieur de Lymoges, j’escrips à 1a royne ma fille, et à madame de Clermont et de Vineulx , que j’ay entendu que depuis quelque temps ladite dame de Vineulx a voulu entreprandre d’entrer aux affaires de la royne madite fille, et qu’il y a tout plain de débats ei contentions entre ladite dame de Clermont et de Vineulx ; ce que
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j’ay trouvé merveilleusement mauvais, et me courroucerois voulunticrs à vous, qui ne m’en avez poinct avertie, et qu’il a fallu que je l’aye entendue par aultre que par vous pour y donner ordre : car c’est une chose qui louche à la royne ma fille et à moy, et m’estant serviteur, comme je vous sçay que vous estes , vous n’y deviez pas faillir, afftn que j’empeschasse que les Espagnols ne me creussent de sy mauvais jugement d’avoir faict élection , pour mectre près de la personne de la royne madicte fille, de deux famés qui ont si peu de discrétion quelles ne sçavent vivre en paix cnsamhle. Pour ce, monsieur de Lymoges , je vous prie de leur bailler à chacune ces lettres, et leur en dire sur cela ma volunté, qui est que je veulx et entends qu’elles vivent toutes en paix et unyon, et qu'elles ne facent poinct cognoistre aux estrangers qu’ils ont de la follyc en la teste, s’yl y en a; et aussy qu’elles ne pensent poinct entreprendre ryen davantage que je leur ditz à leur partir d’icy, car j’entends que ladite dame de Clermont et de Vineulx demeurent auprès de la royne madite fille comme je les y ay mises , et ne veulx que madame de Vineulx entreprenne riens sur madame de Clermont, ny aussy d’aller aux affaires de la royne maditte fille. Je vous prie me mander à la vérité ce que en aurez faict, et comme tout yra après, et ne craindre poinct à faire desplaisir à rien qui soit là ; car, aussi bien , j’ay des espyons qui me mandent tout ce que l’on y faict1. J’ay prié vostre frère de vous en mander plus au long mon intencyon, qui me fera faire fin : priant Dieu vous avoir en sa saincte garde. D’Orléans, ce xc novembre.
CATEIUNE.
Au dos : A monsieur IVvesque de Lymoges.
D'une autre main : De la royne .mère , à monsieur de Lymoges, sur quelque contention de madame de Vineux contre madame de Clermont, pour entrer aux affaires de la royne catholique.
' Au milieu des complots, des intrigues surgissaient de toute part, il est curieux
politiques, des embarras de tout genre qui de voir Catherine de Mèdicis s'occuper
LA HEINE MÈRE À LA REINE CATHOLIQUE
Avis cl conseils touchant sa conduite avec scs femmes
Madame ma lille, j’é entendeu par d’aucoun qui sont veneu d'Espagne comment vos femmes ne sc peuvent acordcr ensanble, et que madame de Vineulx veolt à toutte forse entrer à vos afayres: set que je trove mervcilleulxsemcnt mauvès, et voyre set que je luy en mende , et ausi à madame de Clermont. Pour ce, suivés set que je vous dis au partir, car vous saves cornent y vous ynporteret que l’on seut set que vous avés; car set vostre mari le savest, ascuré-vous qui ne vous voyret jeamès. Et ancore que je panse qu’ele vous souit fidèle, si a\’-sc que j’é entendu qu’ci ayme fort la faveur et les byens; et puisque sela ayst, Pons oublie quelque fouis set que l’on douit à sa mestressc pour complère à son mestre, qui a plus de moyen de luy en fayre que vous n’avés. Et ausi j’é lieoy dyre à seus qui aunt aysté auprès de vous, que vous ne faystes cas de pas heunc de vos femmes tant que de Vineulx; et que de ma cousine, ni de madame de Clermont, ni même de sa mère, vous n’an tenés conte au prys d’elle : si bien que tous les Ayspagnol et vostre mari mesme s’en moquet. El de vray, au lieu que vous tenès et lieoù vous aystes, sela syet trèsmal , et monstre trop de avoyr ancore de l’anfant , d’entretenir et fayre cas, devent le jeans, de vos filles. Quant vous aystes seule en vostre chembre, en privé, pasé vostre temps et vous jouays avecques aylle et touttes , et devant le jeans faistes cas et bonne chère à vostre cousine et à madame de Clermont, et les entretenés souvent, et croycs-les, car y sont toutte deus sages, et n’ème rycn tent que vostre hauneur et vostre contentement. Et ses aultres jounes garse 1 ne vous
des petites rivalités, des petites passions qui divisent les femmes de la suite de sa lille, la reine d'Espagne. Ces détails sont caractéristiques et en disent plus que
bien des pages des plus graves historiens.
1 II est inutile de rappeler qu’alors ce mot n'avait d'autre signification que cens de^eune fille gtuc , folâtre.
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pouvent aprandre que folyc et des sotiscs. Pour se, faystes set que je vous mende , si vous volés que je saye contente de vous et que je vous ayme, et que je croy que me aymés cornent devés, vous aystent set que je vous suys, et ne désirent ryen pluls en set inonde que vous voyrsi eulreuse que gai, touttc vostre vye aystre contente: Set vostre bone inere1,
CATERINF,.
ta dos : A madame ma fille . la royae catUolyquc.
M. DE LIMOGES \ LA REINE MÈRE
NOVEMBRE I 56o.
Touchant la reine catholique et le comportement de se» dames. — Madame de Vineux, qui semblait vouloir revenir en France par suite de ses brouilles. — Le due d’Albe consulté au sujet de ce que Garcilasso a dit A la reine mère. — Caractère tyrannique dn comte d'Albe. — Prochaine venue à la cour de la duchesse d'Albe. — Entretien au aujet de madame de Clermont avec le prince d'Eboly et avec le roi catholique. — Bonue conduite de cette dame; amitié de la reine pour elle. — Conduite de la comtesse d'Ureigna. — Touchant le gentilhomme toscan et sa négociation. — L'eutrevue projetée, désirée par le prince d’Ebob. combattue par le duc d’Albe.
Madame , par mon autre lettre vous avez veu que vos lettres ont profité par deçà grandement à la reyne votre fille, pour davantaige la faire ayiner et conserver celles desquelles elle peut plus apprendre
1 On conçoit fort bien , à la lecture île cette pièce, ce que dit Brantôme des appréhensions d’Elisabeth . à chaque lettre qu'elle recevait de sa mère. ■ C’éloil sa bonne fillequ’elle ay moi t par dessus toultes; aussi elle (Elizabeth) luy rendoit bien la pareille, car elle Ibonoroit, respecloit et craignoit tellement que je luy ay ouy dire que jamais elle n’a reccu lettre de la reyne sa mère qu'elle ne tremblas! et ne fut en
allanne qu’elle se courrouças! contre elle et luy dist quelque parole fascheuse. * Notre lion Brantôme, qui vraisemblablement ne lisait pas les missives de Catherine à sa tille , ajoute : « Et Dieu sçail, jamais elle ne luy en dit une depuis qu elle fut mariée, ny se fascha jamais contre elle; mais elle la craignoit tant, qu’elle avoit cette appréhension. »
et recevoir les bons advertissemens par le moien desquels, jusque icy, elle a esté et est honorée autant que vous pouvez désirer de son mary et de ses subjets , tellement que désormais elle usera de madame de Clermont, de mademoiselle sa cousine, de la contesse et autres plus saigcs, ainsi qu’elle a ci-devant fait, et des plus jeunes, pour son plaisir et passe-temps en privé, comme il est très-raisonnable , vous asseurant que ladictc dame de Clermont continue a dignement et de mieulx en mieulx s’acquitter de sa charge : ayant esté ung peu troublée de la lettre que luy escriviez, qui ne peultque servir infiniement afin que les unes et les autres procurent avec tout soing de passer le temps par deçà, sans autre passion que du service de sa maîtresse : luy ayant bien dict que ce que vous luy en mandiez n’estoit que pour donner à cognoistrc à madame de Vineux aussi que, sans pardonner à personne, votre intention cstoitque chacune suivist les coinmandemens qu’elle aurait rcceus de vous au parlement de France. Estant toute ceste contention entre elles survenue pour avoir obstinément voulu madame de Vineux entrer aux affaires de la reyne et succéder à la nourrice , dont je l’ay diverti assez de fois par toutes les honnestes et douces remonstrances qu’il a esté possible , jusques enfin m’en courroucer à elle , et luy dire à plat quelle s’abusoit d’y penser ainsi à tout forcer sa maîtresse pour amener le trouble en sa maison , et le mescontentcment que la contesse en pourrait avoir et justement recevoir. Elle me disoit ses raisons, qui estoient quelle sçavoit tous les secrets de la reyne, qu’elle lui estoit fidèle jusques à la mort, et que la servant si privée de nuict, les Espagnols la tenoient en peu de respect, si de jour on la reculoit de ceste privaulté; avec assez d’autres particularités, qui à « vérité , madame , sont dignes d’excuse , car chacun procure son bien et avancement près de son maistre , et n’ay esté marry que de ce que , m’ayant creu jusques icy, elle ne se voulut contantcr, ains passa à en parler à la reyne catholique , qui luy en fist courte responce. Tellement que, jugeant l'autre, madame de Clermont, estre son seul empeschement, de là est proceddé que souvent ils sont échap-
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pés force coups de becqs que cette nation est bien aise de voir et entendre : car, quelle bonne mine qu’elle fasse aux unes et aux autres , ils n’aiment que par force, et n’attendent que les occasions de s’en defTaire petit à petit: je dis, madame, les grands aussi bien (pie les moindres; et tout cela il ne peult advenir que par la faulte des nostres, car les aymant ladite dame, et voulant près d’elle, si n’est par leur oubliance, il n’y a homme vivant qui en peult disposer autrement. Et, madame, pour votre contentement en ce que dessus, je veois qu'il n’adviendra plus, non que pour cela désiste ladite dame de Vineux le désirer, et nie dire qu’autrement elle fait son compte de partir d’icy dedans quelques mois ; mais j’estime qu'elle y pensera , et que peu à peu elle rccognoistra combien il a esté icy fait pour elle aux estats qu’elle a eus contre son espérance , lesquels incontinant elle a monstré mespriser pour passer oultre. Elle m’a dict que vous monstriez, par la lettre que lui escriviez, avoir quelque defüance d’elle et que légèrement elle ne rapportast, dont elle se plaint fort, pour avoir toute sa vye voué son service et obéissance à ce qui vous touche. Mais, madame, les biens et les honneurs peuvent quelques fois tant près des personnes, que de les advertir l’on ne fait point de faulte, estimant toutesfois tant de sa vertu qu’elle ne voudroit jamais tomber en ce vice d’ingratitude; et pourceste cause, madame, il me semble qu’il la fault icy doucement conserver, afin que chacun fasse son estât et se contente de sa condition ; et ne scroit , possible , pas mal à propos que , sans monstrer, s'il vous plaist , que je vous en eusse escrit , vostre majesté en parlast doucement à son mary et à monsieur de Tolon , duquel elle a souvent nouvelles, et qui monstre les aymer et procurer le bien de leurs affaires. Et à ce propos , madame, je m’eslargiray A vous dire que, voulant sonder, en une dernière audiance et communication que j’eus, le duc d’Alve, s’il avoit si particulièrement commandé à don Antonio de soustenir les propos de madame de Clermont que m’avez escripl, devisans de l’estât et façon de vivre de la reyne sa maîtresse, je luy remonstrai la confiance qu’aviez en luy, et combien vous vous promettiez de luy à moi aussi ,
NÉGOCIATIONS pour recevoir scs bons advis et commandemens en ce qu'il jugeroyt deffaillir au comportement de ladite dame et de sa famille; surquoy il me reppliquat que véritablement il avoit passé longtemps projecté et délibéré d’en deviser avec moy, et mesme touchant madame de Clermont : me confessant franchement que, par son commandement, Garcilasso et, depuis, son frère vous avoient tenu les propos dont m’avez cy-dcvant escrit, pour le désir qu’il avoit que la rcyne continuas! à estre, et toute sa maison, tousjours conforme à ce qui estoit nécessaire en ce païs. A quoy je le priai de se vouloir eslargir, afin que je seussc les particularités: luy disant que vostre majesté m’avoit mandé les propos que don Antonio vous en avoit tenus, lequel enfin auroit confessé que ce n’estoit que pour contenter la contcsse. On l’appclla pour aller au conseil , et ainsi nous despartismes, me promettant le lendemain ou peu après de m’en dire davantaige , ce qu’il n’a fait , encorre que j’y aye envoyé une fois ou deux pour parler à luy, tellement qu'il m’a semblé qu’il se veult contenter de cela, afin que l’on en pensast possible plus qu’il n’y en a, et que là-dessus je vous escrivisse pour, par ce moyen, procurer que vous fassiez osier madame de Clermont d’auprès de la reyne : sachant bien que le conte d’Alve, son frère, qui est un tirant de bouche et oultraigcux en ambition1 de seul gouverner et quasi commander à sa maîtresse, et vouldroit ladite dame de Clermont csloignée et assez d’autres Espagnols, afin de mieux posséder et régner seul. Le duc d’Alve, qui est son beau-frère, et toute la maison de Tolède favorise ceste menée, comme les races par deçà sont plaines de pars, dissimulations et calomnies. Encores me dict-on davantaige que la duchesse d’Alvc, sa femme , vient à ce Noël en ceste cours , là où ledit duc la délibère tenir, m’asseurant bien que ce ne sera pas sans grand désir de la voir près de la reyne aymée et favorisée ; et sçay bien de ses gens qu’on ne la fait pas venir à autre intention, qui me faict croire que le moins de presse ce seroit tousjours le meilleur. Or, madame, autant que pos-
1 Le comte d'Albe, dont il a été question autre part comme d’un homme dur et ira* cassicr.
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sible , ils en persuadassent davantaige au roy catholique , pour leur fermer la bouche; considéré aussi qu’il me dist en vouloir librement deviser avec la reyne vostre fille, recognoissant la malefoy dudit duc d’avoir ainsi sous mains fait ses offices sans premièrement avoir daigné une fois advertir madame de Clermont de ce qu’elle devoit faire, si elle dcûailloil en quelque endroit, je me délibérai d’en communiquer au prince d'Eboly, lequel l’aime bien peu, et qui me semble aller plus franchement au service de la reyne, estant étranger et en mesme condition que les autres, tant aucuns seigneurs de par deçà luy font la guerre quelsquefois : luy comptant par le menu ce que dessus, et comme près de vous , et depuis entre ledit duc et moy, j’avois cogneu la menée qui se faisoit par ceux de Tolède , ce qu’il me confessa , après m’avoir conjuré de n’en parler jamais , avoir sentu , encorre puis peu de temps, taschant à persuader le roy son maître que ladite dame de Clermont estant ici empeschoit que la reyne ne se formast tant à leurs meurs et condition espagnols qu’ils eussent désiré; qui est, madame , tout ce qu'ils luy peuvent facilement mettre sus , mais par calomnie et sans autre particularité et fondement; et pour cette cause je résolus, par son conseil, en parler au roy franchement et y pourvoir avant que le malfust plus grand et que ceuls-cy eussent, possible, imprimé à sa majesté ce qui ne seroit par après facile de luy arracher : ce communiquant à la reyne premièrement, qui fut de cet advis. Si bien que, en l’audiance que j’eus de luy, il y a deux jours, après avoir satisfait à ce qui concernoit le service du roy , je luy dis que l’amour singulier que vous luy portiez estoit cause qu’avec grande raison vous veilliez, absente, à ce que le comportement de la reyne sa femme, et de la compagnie que lui aviez donné, fust tel qu’il en receut le service , obéissance et humilité qu’il estoit résonnable , et que , pour ceste cause , vos lestres ordinaires estoient pleines de les advertir et semondre souvent de leurs devoirs , vous enquerrant au surplus de tous ceulx qui arrivoient et passèrent par France pour en apprendre davantaige ; et que , entre autres , ayant , il y a quelques jours, seu , par aucuns de ses ministres, que l’on accusoit madame de
Clermont comme ne conseillant pas assez à la reyne de se conformer à ses moeurs et à ceulx du pais , vous n’aviez peu avoir repos d’esprit que cela ne feust esclaircy, feust pour la remettre au bon chemin, s’il y avoit de sa faultc , ou pour luy monstrer et faire toucher au doigt la menterie et calomnie de ceux qui avoient esté aucteurs de telles nouvelles, me commandant, pour ceste cause, d’en parler franchement à sa majesté, et depuis à la reyne et à ladite dame de Clermont, entrant par le menu à luy desduire les bons offices que je sçavois qu’elle faisoit , dont je m'estois voulu enquérir, et luy représentant la grande amitié et affection de sa femme envers luy pour tesmoinnage, et ainsi par le menu; enfin luy déduisant, presque l’espace d’une heure , leurs façons bonnes et ordinaires remonstrances et actions : en concluant qu’il falloit, pour ceste raison, qu’il s’asseurast de la saige eslection qu’en aviez faite, le suppliant, comme chacuns aux cours vouloit chasser son compagnon pour avoir place, ne permettre qu’estans estrangers, mais maintenant scs subjets, et venus icy pour se transformer à sa seule volonté et façons du païs, qu’ils fussent subjets aux calomnies des malings ou des gens qui , possible, sans les entendre , comme ladite dame de Clermont est du tout ignorante de la langue , jugeassent de leur sincérité et bonne intention par cœur et contre vérité , sans luy déclarer aucune chose de ce que le duc d’Alve m’ avoit dict, ne nommer personne, ains seulement lui confessant que le dernier courrier estoit quasy venu exprès , avec bonnes et expresses lettres auxdictes dames, et que vous désiriez singulièrement, avant qu’il en eust autre advis ni mauvaise opinion , il y feust pourveu. Sa responcc feust de me dire tous les biens du monde de sa femme, et depuis de madame de Clermont, l’estimant comme elle mérite et vous remerciant infiniment, madame, du soingque par là il congnoissoit que vous preniez de son contentement et de ce qu’il aymoit ; asseurant que jamais il n’avoit eu telle opinion d’elle , et qu’il la tenoit chère , comme il estoit raisonnable , venant de si bonne main. Je le remerciai, et dis que je descendois au logis de sa femme pour luy en parler et distribuer vos lettres, de laquelle il pourroit
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miculx sçavoir la vérité de ce que dessus ce que j’escris, et l’ayant, par le même , rapporté aux dames rcyne et de Clermont , nous arrêtâmes, par le conseil dudit prince d’Eboly, que le lendemain sa majesté , sans luy en parler au lict, manderoit au roy son mary pour le supplier de prendre la peine de descendre dans sa chambre, ce que ledit seigneur feit incontinant, accompaigné seulement du prince d’Eboly, que j’en avois fait advertir : et là ne faillit ladite dame, soubs le prétexte des lettres quelle disoit en avoir reçu de vous, à bien testifier et vertueusement à son mary le contraire , le suppliant luy voulloir laisser ladite dame et non croire autre chose que tout ce que l'on doit de la personne du monde qui méritoit le plus. Madame de Clermont, comme verres, s’il vous plaît, par un petit mot quelle m’escrivit sur l’heure, y estoit, qui sceust bien faire la harangue que nous lui avions recordce , dont ledit seigneur receut grand contentement et monstra entière satisfaction. La contessc d’Ureigna y estoit, qui, à la mode de ce pais, voyant sa maistresse vertueusement cspouserla conservation de l’amitié qu’elle- porte à madame de Clermont, s’excusa et feist nouvelle alliance avec ladite dame, ainsi que verrez. Je vous ay escrit ce que dessus, madame, ung peu au long afin que entendissiez mieulx l'estât des choses, m'asseurant que ne trouveriez mauvais si j’ay voulu prévenir et ne laisser ceuls qui pensoient mal faire en telle liberté ; car maintenant ils auront la bouche close, et cy n’y aura celle, en toute la maison de la reyne, qui ne honore et révère d’autant plus ladite dame de Clermont , que sa maîtresse a voulu faire ung tel office pour elle;' aussi que à l’avenir ce sera serrer le pas aux méchans, et conserver ceste dame près du lieu où', madame, vous l’estimez avec grande raison sy nécessaire parmy les jeunes ans de la reyne , attendant que Dieu luy aye donné quelques enfans.
Il me reste, au surplus, à respondre à l’article qui m’a esté escrit concernant le gentilhomme tuscan , chose en quoi je supplie vostre majesté croire que j’ay employé et le secret et la dextérité qu’il m’a au monde esté possible, ayant pour conclusion trouvé que la reyne
IMi NÉGOCIATIONS
en pouvoit parler au priHce d’Eboly fort à propos, maintenant que les bruits de dediance dudit gentilhomme courrent, ainsi que ave: sceu par mes dcspesches, et verrez encore, s’il vous plaît, par quelque partie de celle que je envoyé par ce courrier, estant ladite dame entrée pour en deviser avec ledit prince, pour faire sentir qu’elle recevroit grand malconlentement d’entendre qu’ung personnaige qui eust receu tant de bien du feu empereur et depuis du roy son mary feust pour s’oublier, comme il sembloit qu'aucuns ministre leur eussent grande opinion : le priant à ce propos de se souvenir des devis qui en estoient passés entre vous deux ; et comme l’aymoit et avoit singulière confiance en luy vouloir franchement luy dire la souvenance qu’il en avoit eue, ce que ledit prince feist, grandement contant de ce que la reyne monstroit et vous, madame, lui déférer ; concluant loutcsfois , pour plus clairement en dire ce qu’il en pensoit , d’en deviser avec moy. Et pour cesle cause fus le lendemain le trouver, lui répétant qu'avec le commandement tel que vostre majesté a sur moi, j’avois, par lettres de votre propre main, commandement de jamais n’en ouvrir la bouche qu’à luy seul, duquel vous vous estiez promise toute confiance ; et pour ceste cause commança à me dire qu’estant en France il avoit sceu de monsieur le connestable que, pendant les guerres dernières, ledit gentilhomme avoit soubs main voulu laisser son maistre, et chercher appuy et party ailleurs, et que pour cela il estoit entré véritablement avec vous au propos que m’avez mandé, avec résolution de veoir, estant par deçà, comme il continuroit à se comporter, et suivant cela ne faillir d’embrasser l’occasion bien à point pour satisfaire à vostre intention , sans jamais s’en estre descouvert à son bras droict, saichant les ennemis qu’il a en ceste court, et mesme le duc d’Alve, qui porta avec les siens toute cette maison-là à corps et à cry, estimant que l’accroissement d’icelle est le leur, pour estre la femme de ceste race; que ceste considération, depuis qu’il est par deçà, a esté occasion qu'il n’a eu lieu ni moicn d’enforcer cesle négociation; considéré davantage que ledit gentilhomme redoubte le l’ruict de ceste paix, et
SOUS FRANÇOIS II
n’ignore pas combien ceulx-cy avoient prins en male part le mourceau que pendant la guerre il leur avoit tiré soubs l’aesle, pour se garder et ne leur donner occasion de luy nuire, faisoit maintenant, par leurs ambassadeurs et toutes autres démonstrations, de tels et si bons offices que riens plus, et que les tesmoignages en venoient d’Italie si certains que son maistre ne pouvoit, jusques aux effects contraires, avoir autre opinion de luy que bonne, non que pour cela l’on ne cogneust son ambition, et caulte façon de négotier, mais que chacun faisoit ses affaires le mieulz qu'il pouvoit, sans que pourtant il y eust lieu de venir à l'infidélité ni desloeaulté, ce que tousjours ceuls de Tolède avoient remonstré : tellement que, n’y ayant eu apparance aucune de s’ouvrir davantaige, ils s’estoient contenus, attendant qu’il s’y vist plus de certitude, saichant bien que, s’il y alloit à mauvaises enseignes, ceulz de ladite maison de Tolède ne chcrcheroicnt pas meilleure occasion pour l’accuser de la teste, et dire que luy seul auroit troublé le bien et repos publicq , et esté cause de faire ung bon amy et serviteur ennemi perturbateur de leur repos.
Passant, à ce propos, à me confesser que desjà l’avoient-ils en Italie calomnié, comme empeschant le mariage du fils avec celle que vous scavez, et que, pour cestc cause, il vous supplioit remettre cela à quelque peu de temps, pouvant advenir qu’entre cy et la saison que verrez le roy catholique, les choses scroient changées et les jalousies augmentées; que lors il ne feroit difficulté de dire au roy son seigneur tout ce qui en est passé entre vous, afin que par après aussi sa majesté l’entendist et remportast de vous secrettement, pour se servir de l’exécution, si les mérites dudit gentilhomme et les occasions y appeloient, lesquelles toutesfois ils voient maintenant grandement esloigner : me déduisant à ce propos combien sa majesté catholique veuit et se propose de conserver la paix que Dieu lui a donnée, me remémorant aussi la grande amitié du pape vers ledit personnaige, estant à craindre que ceste conformité si grande, si on venoist à y montrer défiance, n’empirast plus que ne demandent leurs affaires en Italie ; accompagnant ce que dessus de tant d’autres raisons , que il est sans
difficulté qu'il n’y veoit maintenant autre certitude, non pas, comme lui-même m’a confessé , qu’il aye faulte de bonne volonté , car il hait ccste maison à mort; et si m'a, par le menu, aussi bien déduit combien ledit gentilhomme devoit estre redoubté de ceste nation , et le mal duquel à l’avenir, par son moien , tous leurs estais estoient menasses, que vous, madame, ne pouviez y avoir plus d'inclination : mais il se retrouve sans pouvoir ni apparence pour ceste heure; sur quoi, madame, je vous diray en passant que je me doubte, à la diversité des propos qu’il m’a tenu sur cette affaire, qu’il en parle à son maître, et que la responcc qu’il m’a faite vient de son sceu et conseil : toutesfois il m’a infiniment juré et protesté le contraire. De ma part, madame, pour vous en dire franchement ce que j’en pense, je les trouve si peu affectionnés à notre grandeur, que je n’estimerai jamais qu’ils voulsissent ung de messieurs-là, duquel ils auroient encore plus de défiance que de cestuy-cy ; car, quand il s’en parle parmy aucun d'euli, ils ne vouent ceste succession qu’à leur frère bastard ; qui est, madame , tout ce que j’en puis dire à vostre majesté, estant bien marry qu’en choses que je sçay vous estre agréables je n'aie autant de moien de vous y servir comme de bonne volonté. Mon advis est que le temps aydera beaucoup en cette affaire s’il a quelque fondement : car assurez-vous que jamais ne se parlai d’homme publiquement en plus mauvaise part que dudit gentilhomme, et que tant plus il ira, tant moins s’en asseurent ceux-cy.
La reyne ne vous en mande rien, suivant vostre commandement, se rapportant à ce que dessus, qui est la substance de ce que le prince d’Eboly luy dist aussy ; mais non pas tant au large , m’ayant ledit prince fort prié qu’il vous plust de jamais ne vous en laisser entendre à autre personne , attendant le succès que Dieu y pourra donner pour vous satisfaire.
Au demeurant, en ce que vous désirez sçavoir de l’entrevue du roy catholique et de vous, sur ce qu’il vous a pieu m’en faire mander et escrire à madame de Clermont , qui m’a monstiré vostre lettre , je n’adjouterai pas grande chose à ce que vostre majesté a veu en cet
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article par mes précédantes, sinon que ce prince vous ayme, comme je sçai, de tout son cœur, a toutesfois ses affaires en telle recommandation, qu’il n’en pcrdroit pas une minute d’heure, que bien & point : je sçai que le duc d'Alvc et autres discoureurs ne sont pas fort frians de telles entrevues. Quelque chose qu’il vînt, si est-ce, madame, que sa majesté est résolue, lorsqu’elle approchera de Barcelonne, de vous veoir; et sçai que c’est avec grand désir et bonne volonté; mais il me semble qu’attendant cela, vous ne devez en façon que ce soit vous en promcstre autre commodité ny avancement. J’ai par le ihenu discouru tout ce faict avec le duc d’Alvc, qui le remet à ce temps-là, et depuis encore avec ledit prince d’Eboly, qui compte que ledit seigneur ne peull partir d’icy avant may ou juing pour aller à Monsson , s’il veult tenir les estats des trois royaumes ensemble, ou à Saragosse , capitale ville d’Aragon , s’il les tient particulièrement ; asseufant ledit prince qu’avant que les estats soient assemblés et le roi arrivé il sera sur l’hiver, d’autant qu’il voudra passer à scs maisons de Pardo et de Ségovia, qui sont en chemin, quelques mois , avec larcyne; estant cela faict, safts double que lesdits estats, en un lieu ou en l'autre , ne dureront pas moins de cinq ou six bons mois. De là il faudra aller à Barcelonne pour aussi y assembler les estats de Catalogne ; là où ledit seigneur les pourroit laisser pour vous aller voir à Perpignan. Ainsi, madame, si vous comptez bien au compte du prince d’Eboly, ce ne peut estre que du mois de janvier qui vient en ung an, et je suis contant d’y adjouter encore trois ou quatre mois davantaige , par où vous jugerez trop mieulx que ce long terme ne vous doit, en façon que ce soit, divertir de vos dessaings et du grand besoing que le royaulme a d’estre visité et proveu par vostre prudence et bon conseil en tant d’endroits qui appellent, comme je ne fais doubte , le roy et vous : laquelle je supplie très-humblement prendre en bonne part si , ainsi au long et bien à la vérité, je satisfais à ce qu’elle attendoit de moy, suppliant vostre majesté continuer scs bonnes grâces, et laisser, s’il luy plaît, cette lettre au porteur pour labrusler.
Au dot : A monsieur le curé de Roqucrolles , à Bourges,
MADAME DE CLERMONT 1 * * * À LA RELNE MÈRE. NOVEMBRE l56o.
Détail*, sur la cour d'Es(>agne. — Elle se justifie de la mésintelligence qui règne entre elle et
madame de Vineux.
Madame , depuis ne vous avoir escrit , la reine vostre fdle s’est portée de micus en mieus, comme ausi fait-elle présentement. Elle paisse son tans à aller vissiter les monastaire de saite ville, où elle a esté deus fois saite semaine; elle a fait faire des masques à mademoiselle et à ses fdles , abillées aus atours du tans passé , et leurs robes des ungnes de velours cramoisi, les autres de damas blans, les autres de teilles d’or et forses piereries. Le roi, le prinse et la prinsescc s’i trouveret, qui leur sambleret fort beaus et leur entrée belle, qui estoit le grant bal de France; et après les bailles, pour vous an dire vérité , il les faisoit bon voirs : il y avoit fort peu de jans, qui est chosse que le roi aimet bien , et dura le pase-tans plus de trois cures. Le roi mena danser la royne, qui estoit abillée se jour-là d'ungne robe de loille d’argent, gaufrée à l’espaignolle avecque ung bort d’or et d’argent large, et bien coifée et de piereries, et la faisoit fort bon voire. Je vous assure, madame, qu’elle se fait fort grase et n’a pas robe qu’il ne lui ait faillu faire refaire, car il les luy faut plus large de quatre dois qu’il ne failloit quand elle vint issi. qui est trouvé fort bien de tout le monde ; car issi il ne font quas des faillies maigres, et aussi creue à l’avenant, si bien qu’elle me paisset de auteur : an tout sella son bon esprit aumantet le plus. Elle n’a encore aparance de sais besongnes5 : je ne faudray de vous en aver-
1 Louise de Bretagne, fille de François d’Avaugour ou de Bretagne , comte de
Vertus, de Goello, etc. et de Madeleine
d’ Astarac . avait été mariée à Bar-sur-Seine , en Champagne, le îo mai i5Aa, à Guy,
baron de Castelnau et de Clermont-Lodève, qui mourut le 18 septembre 1 544 , au
château de Clermont. Louise, sa veuve,
dont vient cette lettre, vivait encore en î Oo-J , lors du mariage de sa petite-fille ; elle avait eu do son mari , Guy, deuxième du nom , baron de Castelnau et de Qermont-Lodève , sénéchal de Toulouse, gouverneur de Quercy. — Nous avons conservé l’orthographe.
1 Ce qui confirme notre note, page 70a.
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tir. Sa couleur luy est fort revenue, elle se portetle mieus du monde de sa migraine; elle vous a escript pour anvoier le plus tout que vous pourrés, au roi vostre fils, les abres qu’il demande pour ranchois (sic); quant aus jardinier, il an est mort deus, le maître et le milleur d’après, par quoi il faudera qu’au renvoiés d’autres, car il l’a an grant affection.
Depuis deus jours est arrivé le dernier courier qu’avés envoie, par lequel vous courousés à moi de quoi nous ne nous acordons mieulx madame de Yineu et moy , de quoi je suis la plus marie ; mais aiant son opinion, il est bien malaissé qu’elle m’anduret, car tout ce quelle taichet, sest d’avoir ma plaisse et que je m’an aille; jusques à faire tout ce qu’elle peut pour me maitre an la malle grâce de la raine vostre fille, qui vous servira, s’il vous plest, de témoing que quoi qu’elle me dict, je ne lui raipons jamés mot, sinon qu’elle se tesse et que les étrangers ne l’oiet parler ; et si vous assure, madame , que toutes ses querelle n’ont point esté seulles contres moi , mès elle m’acuset d’avoir dérobé dix mille escus que vous aviés baillé à la roine vostre fille. Vous savés se quille an nest et que je vous ay
anvoié les par monsieur de Lanseact ; qui me fait vous suplier
' trés-humblemant, madame, les faire voirs s’il est vrai ou non : car encore que je soie de Bretaigne, je ne m’an sans point de se quontelà. Au reste , l’anbasadeur a parlé au roy de ce que lui avés escrit pour moi, qui vous an faict réponce, et m’a conseille de parler à lui davant la raine, se que je fis yer qui estoit dimanche *.
En renvoi : « Se jour-là elle avoit une robe de satin incarnat, toute couverte de passemant d’argent, qu’elle a fait mettre à l’espaignolle, et bien dé piereries. •
La raine lui manda quelle luy supplioit qu’elle lui dit ung mot, s’il lui plaisoit quelle montact an sa chambre ou s’il viendrait an la sienne. 11 lui manda qu’il viendrait an ung petit quabinet et qu’il y viendrait seul. Elle luy alla atandre et ne mena avecque elle que la contesse et moi, où il la vint trouver n’aiant avccque luy que le prinse
1 Voir ci-dessus , page 7 1 3.
d'Ebolly. Il parla à la raine quelque peu, et puis j’ey allé luy dire que m’aviés escrit ungne lettre où vous courousiés à moy de se qu’on vous avoit dit que j’étois cause de desas, et suivant se que m’an avoit dit monsieur l’ambassadeur, où il me fict réponce qu’il n’an avoit jamès ouy parler, et que, si d’autres l’avoit dict, que s’étoit sans son scu, et qu’il estoit bien esse que je fuse auprès de la raine, et m’estimoit mervelleusemant. De sa réponse, madame, je me sans fort satisfaite. D’où sela peut venir, je panse que monsieur l’anbassadeur vous an a touché quelque chose , qui m’an fera taire , pour vous suplier, madame, de n’estre point si courouséc contre moi, comme m’escrivés, ny à monsieur de Limoges, et si j’ay le malheur que m’autiés du servise de la raine vostre fdles, que je n’aie point selluy d’estre hors de vostre bonne grâce , qui seroit bien gangné sans l'avoir mérité; car tout le mal que l’on me veult, est de vous faire servisse, où j’cy eu telle affection que je pance en avoir oubié Nostre- Seigneur, qui m’an puniet par. se moien, et d’i avvoir perdu mon bien , comme par si-devant vous ay escrit, et pour me garder de perdre le reste , me retirer de là , s’il vous plest , en vostre bonne grâce, comme personne qui ne vous a jamès ofansée : j’apelle de toutes chosses la raine et monsieur l’anbasadeur à témoin , et vous suplie m’essecuser, madame, de vous an tant escrire, mès la paine où j’an suis m’y contrainct. Vous savés que jusques issi je ne vous ai jamès mandé rien de tout sesi, et n’eusse fait, sans le mal que m’an voullés, pour m’an esscuscr et suplier toujours Nostre-Seigneur pour vostre bonne santé, qui la vous continuet toujours telle que la désiret. De Tôllède.
J’ai faict faire ugne dousaine de paire de gans qui me samble estre comme les vostres, et les vous anvoie.
Vostre très-humble et très-obéissante sugete et servante , LOISE DE BRETAIGNE.
Au dot, écrit par T évêque de Limoges : De madame de Clermont.
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L'ÉVÉQUE DE LIMOGES \ LA IIF.INE MÈRE
9 DÉCEMBRE l56o.
Touchant madame de Clermont.. première dame de la reine catholique, dont le roi et la cour demandent le renvoi en France. — Détails sur les intrigues contre cette dame, la favorite d*Eiisabeih. — Jalousies des Espagnols. — Touchant l'entrevue projetée à Monsou. — Moyens proposés par l'évèquc de Limoges pour rappeler madame de Clermont sans la blesser, et pour lui substituer madame de Vineux.
Madame, ayant sceu que don Anthonio estant en France vous avoit, en devisant, tenu, de la part du duc d’Albe, les mêmes propos que Garcilasso touchant madame de Clermont, et que enfin il vous avoit dict que ce que l’on en faisoit icy n’estoit que pour donner contentement à la contesse d’Ureigna, et que, aussi parmy assés d’aultres particularités de la maison de la royne catholique, j’ay tousjours cogneu qu’il y avoit plus d’envie contre ladite dame de Clermont que de sa faultc : considérant que l’on estoit sus l’ordonnance et arrest de l’estât qui a esté faict à chacune dame depuis cinq ou six jours , je pense (n’ayant point estimé que ce que l’on vous en mandoit procédast de l'entière et résolue volunté et délibération du roy, mais seulement sur quelques fondemens d’envye et rapports ordinaires contre ceux qui sont aymés de leurs maistres) que ledict duc, qui est personnaige d’honneur et haïssant la confusion, vous conseillast, en partie de luy-mesme, de doulcement retirer ladite dame, prévoyant quelque plus grand mal , et rendre la famille de la royne moins subjecte à troubles : et pour ceste cause, sus ce fondement, en mes dernières audiances, afin de toujours conserver madame de Clermont au lieu où je sçay qu’elle est requise, remonstray à sa majesté combien vous désiriez qu’il en eust de contantement; et saichant qu’aucuns ne voulant pas possible bien i ladite dame , la pourraient calumnier, luy déduisant tous ses dignes offices et la diligence qu’après vos commandemens je mettois à la maintenir en ce bon chemin, s'y estant, ce me sembioyt, vouée de telle affection, qu’il n’en devoit moins croire que de sa propre subjecte et servante : luy adjouxtant que vous en escriviez de nouveau & la royne et à ladite dame afin
qu'elles continuassent, et que, s’il y avoit de sa faulte, elles l'excusassent et amandassent. Depuis, la royne catholique parla à sa majesté pour luy tcsmoigner et ladite dame de Clermont aussi, et fut sa responc.e à elles et à moy si plaine de la satisfaction qu’il avoit et bonne opinion de sa prudence et vertu , que plus ne s’en pouvoit demonstrer, sans toutlefois autrement respondre sus sa demeure par deçà. Or estant cela passé, il me sembla ce néantmoins, en une aultreaudiance que j’eus du roy, que sa majesté retenoit quelque chose à dire, m’ayant pour quelques particularités remis au duc, et aussy sus ce qui estoit passé entre nous ès précédentes audiances, ainsi généralement qui me feist entendre que c’estoit pour ce faict; car, quelque chose que j’aye ncgotié en ceci depuis que m’en escrivîtes au voyage de Garcilasso , j’ay tousjours creu et bien apperceu que le duc d’Albe nb vous mandoit pas cela , estant près de son maistre comme il estoit, qu’ils n’en eussent devisé culx deux. Mais pour le besoing que ladite dame faict icy , j’estime que le meilleur estoit de faire le sourd et ne s’arrester aux premiers ad vis, et que le debvoir et les bons offices et succès amanderoient possible leur délibération pour tousjours gagner temps. Mais comme les gens ici n'ont esgard à chose qui soit, qu'à leurs affaires et dcfliances, et ce prince mesmes qui l’est le plus du monde pour estre naturellement craintif, le duc d'Albe, en une communication qu’eusmes ensemble, il y a ungjour ou deux , entra (après touttefoys lui avoir faict rapport de ce que j’en avoys dict au roy son maistre avec ung discours assez prémédité) à me dire qu’il s’estimeroit bien peu fortuné si la royne sa maîtresse, et vous, madame, jugiez avec maicontentement que ce qu’il vous avoit soubs main mandé et faict dire procédast seulement des quereles des femmes ou aultres mesmes occurrances, qui passent entre les dames et serviteurs des grands roys; et que cela est en si petite considération pour tels messaiges, que vous deviez, s’il vous plaist, croire qu’il n’est en façon que ce soit pour s’esmouvoir, ne vouloir, pour la passion de je ne sçay qui, oster à sa maistresse, qu’il honnore et révère, tout ce qu’elle ayme avec grande raison ; mais qu'estimant
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en homme cle bien et vray serviteur l'union d’icelle et de son marv, à l’avenir et sans flateric, saichant bien que de là deppend tout le bien de la chrestienté, il avoit comme de luy-mesme, ce disoit- il, et touttefois bien advoué , sans que l’on vousist qu’autrement le maistre y fût nommé, mandé à vostre majesté ce que Garcilasso et don Anthonio avoient dict, s’asscurant tant de vostre preudance que vous jugeriez bien qu’il faisoit l’office d’ung bon ministre : estant certain que sans cela l'entier contentement de son maistre n’estoit point, et que vous ayant obligation , à son roy et à sa maistresse , il se promettoit que, faisant cet office, quant bien on la calumniroitau commancement, enfin on cognoistroit son bon œuvre : me déduisant tout par le menu ce que j’avois dict au roy catholique et ce qui estoit passé entre sa majesté , la royne et madame de Clermont , s’excusant de ce qu’il ne l’avoit pas ouvert si clairement jusques à présent, d’aultant qu’il pensoit qu’on le dût entendre à demy-mot, et qu’aussy on l’avoit asseuré, partant de France, qu’elle ne venoit que pour un temps, et qu’ainsy son maistre l’avoit entendu. — Ma responce fut de luy dire que nul ne faisoit difficulté de sa vertu , honneur et bonne intention , et que vostre majesté le tenoyt icy comme pour père et vray guide de sa fille; mais que, s’il y avoit en cccy de la faultc, ce avoit esté par cculx auxquels il avoit baillé ceste charge , qui jamais n’ont seulement faict soupçonner que cela vînt d’ailleurs que de luy, et comme s’il eut fallu donner à madame de Clermont quelque esperon et advis pour mieulx faire son devoir; qu’il sçavoit que, Garcilasso estant en France, j’en parlai au roy et à luy franchement; et que jamais ne passèrent plus avant qu'à me dire toute la satisfaction qu’ils avoient d’elle, et que, suivant vos lettres et bons recors, je la confortasse et exhortasse à faire de bien en mv.eulx, et que mesme son frère ( qui estoit ung point sans responce, et par où il notteroit bien que vous ne pouviez pas deviner que cela vînt d’ailleurs) vous avoit, madame, dict dernièrement que ce n'estoit que pour contenter la contessc d’Ureigna : tellement que l’on jugeoit que ce ne fust qu’une fumée de court et que luy-mesmes le print ainsi ; que vostre majesté
aymoil unicquement ledit seigneur roy et son contentement, tant s’en failloit qu’en chose telle vous eussiez voulu temporiser; qu’il sayt le soing extrême que vous prenez d’heure à autre à entendre le devoir que la roync vostre lille faisoit pour estre au roy et à vous, madame, la plus grande consolation que puissiez recevoir; et que en cela, s’il y avoit du deffaut, c’estoit de ne m’en avoir parlé ou à vous ung peu plus clairement, ainsi que je le priois faire et me dire les occasions, considéré que j’en cognoissois bien peu à l’endroict d'une si vertueuse dame, et qui me sembloit aymer le roy et toutes ses voluntés et s’y accommoder comme à son propre seigneur. Sur quoy il me réplicqua avec toutes protestations du monde que le roy, luy, ne aultre vivant, n’avoient opinion d'elle que de la plus excelante qu’on puisse emploier en sa charge, jusques à me dire qu’il se sentiroit bien heureux si sa femme ou fille lui ressembloient, et que jamais prince n’eust plus de satisfaction de dame et de son comportement; mais qu’il me prioit considérer deux choses : la première, l’envye et façons terribles de leurs seigneurs et princes qu’ils appellent icy grands, et de leurs femmes, estant par toute l’Espagne si scandalizés et attérés de vcoir qu’à une estrangère , comme est madame de Clermont , la royne se laissoit mainer ; que le roy en ouyt souvent plainctes à son regret, saichant que c’est sans grand propos, mais qu’il fault donner quelque chose à sa nation, mesmes à cestecy, qui se rendoit assez contumace d’ailleurs et difficile si son prince ne les bejjloyt et contentoyt en ceste vanité ; pour la seconde raison aussi, adjoustant que, recevant le roy son seigneur ung infini contentement de la royne, et tel que l’on peult dire, veoir et croire qu’oneques prince ne chérist plus sa femme, aymant ce pais, les meurs et façons d’icelle v pour estre son naturel et délibération d'y vivre et passer tant que Dieu luy donnera le moyen et repos, il juge que le comble de son heur est que ladite dame , comme elle commence fort bien, se convertisse du tout aux guises et complétions, oubliant les autres; estimant que aymant et conversant madame de Clermont continuellement estoyt aultant de retardement, que moins
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facilement se dcpaïscroit-clle avec reste si ordinaire et intime fréquentation; laquelle touttefois il recognoissoit estre bien raisonnable estant par deçà, et que par là il confcssoit le bon naturel de sa femme d’aimer chèrement ce qu’elle devoit: estimant touttefois qu’ung mari ne pouvoit estre reprins de vouloir avoir tout pour soy, et moins difficilement par ce moien la rendre toute Hespaignole et sienne : nie reinonstrant le grand bien qui viendra de là et combien plus facilement elle gouvemeroit son mary, puisque de plus grande affection qu’il n’avoit jamais faict les précédentes il aymoit ladite dame; avec assez d’aullrcs bonnestes propos; me priant infiniment de le vous mander ainsi au long et croire que c’est le bien d’elle à l’avenir, et qu’il n’en demande aultre témoing que le temps; vous suppliant, sur l’honneur et parole qu’il vous a promise, suivre son conseil sans que le roy fust en cela autrement nommé; désirant que avec vous, madame , j’advisasse des moyens afin qu’avec tout l’honneur du monde, comme sa magesté sçayt et confesse estre grandement redevable à madame de Clermont, elle fust tirée dextrement d'icy , n'estant point chose qui luy peust aussi autrement importer, puisqu’elle n’y est venue qu’à cette condition.
Madame , entendant ce que dessus , voyant que le conseil en estoit prins et qu’il n’y avoit plus d’ordre d’y penser mectre empeschement, afin aussy qu’ils ne pensassent point qu’on s’opiniastrast à la retenir icy pour aultre occasion , je luy répondis que ce qu’il demandoit estoit tant raisonnable , que le moindre mary du monde et vouloit et pouvoit autant avec grande raison à l’endroict de sa femme, et que j’estoys bien marry que vous n’y aviez veu plus clair jusques à présent, pour le long temps qu’il y a que vous y eussiez faict satisfaire , puisque tout votre but, comme ils sçavent et voyent, n’estoit que de conserver et accroistre ceste amitié, qui ne vous estoit pas moins chère que celle du roi mon seigneur ; que je vous le juanderois pour leur dextrement procurer cela et comme de vous-mesmes , mais qu’il lalloit du temps et ne prendre pas telles choses à pied levé ; ce qu'il me confessa estre véritable , et que ce qu’il m’en disoit n estoit pas pour
aussi bastivement l'exécuter, mais entre cy et quelques mois, afin qu’ung peu de loing vostre majesté la projectast. M’enquérant si je trouvois bon qu’il le dist à la royne et à madame de Clairmont, mesmes ce qu’il feroit franchement pour leur donner à cognoistre que le pais le portoit ainsi, et que le roy estoit content de n’empescher ses subjects d’en parler et leur lever la jalouzie, non qu’il eust aucun mescontentement d’elle : dont je ne fus pas d’opinion, mais au contraire qu’il me sembloit n’estre nécessaire d’en rien dire susdites dames, et me laisser avec vostre majesté secrètement exécuter la volunté du roy. Que aisément, puisque ainsy estoyt, vous faciliteriez cest affaire et ui’en manderiez vostre advis, le priant que ce pendant elle fût bien traictée et avec toute démonstration; ce qu’il m’a asseuré , estant certain qu'ils n’y feront pas faulte et à la bien bonnorer de présens à son parlement, estant si aises quant quelque François ou Françoise parle de desloger, que je dirois voluntiers à vostre majesté que nos gens n’ont par deçà que les deux bons jours que les mauvais maris disent estre en mariage. Ainsi, madame, vostre majesté y advisera si luy plaist, la suppliant très-humblement quelle veuille trouver bon que la royne catholique ne madame de Clermont n’entendent rien de tout ce que dessus. Il y a du temps assez pour conduire leur volunté , et n’est point de besoin d’user en cecy d’aucune précipitation, d’aultant qu’ils se contenteront qu’elle parte sus ce renouveau et tout ainsi que vous estimerez meilleur.
Je n’ay pas, madame, oublié, pour vous respondre à tout, dire que le grand escuyer avoit remis cela à vostre entrevue; mais ils ne le trouvent pas bon, et sçaventbien que cela est si incertain et possible remis à si longues années, que le duc mesmes m’a dict à ce propos que le voiage de Monson dépendoit de la santé de leur prince, et que, sans estre bien, comme il n’estoit, le père ne s’avanceroit , estant tout cela fondé sur le... jurer : et qu’oultre ce, sa majesté par force seroit obligée de résider pour le moins ung an audit Monson pendant les estats , et que sur la fin desdits estats il n'oublieroit vous advertir du temps et commodité qu’il y pourroit cognoistre.
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Or, madame, d'aultant que je ne fais doubte que ne trouviez quelque difficulté en la manière de révocquer madame de Clermont, aGn que chacun pense que cela vienne de vous, seulement pour son honneur, puisqu’ainsy le fouit, il me semble, soubs vostre correction, que d’icy à ung mois ou deux vous pourriez bien escrire à la royne vostre fille que, voyant ladite entrevue reculée pour les affaires de son mari , en laquelle vous aviez proposé retirer les dames peu nécessaires ici , afin de moins presser de despense et charger sa maison, et aussi oster tout ce qui pourroit survenir de jalouzie à l’avenir eutr’eulx, vous délibériez, pendantqu’ils ont ung si bon et grand contentement de madame de Clermont, au tesmoignage que le roy et eulx tous en ont donné, de la retirer près de vous, parce qu’aussi vous entendiez, oultre ce que dessus de nouveau, que sa maison estoit faicte, et chascun mis et retenu en son estât, hormis elle, qui n’estoit icy que pour ung temps. Par là vostre majesté ostera madame de Clermont de l’ennuy qu’elle prendra , si elle sçait qu’il procédast d’autre moien que de vostre volunté pour les respects que dessus. Je sçay bien au demeurant, madame, que ce ne sera pas la principale difficulté qui vous travaillera que ceste-là, mais le moien qu’il y aura à remédier en ce qu’elle sert; et quant à moy, je n’y en veoy point de plus propre que madame de Vineux, qui scayt toutes les petites commoditez de la royne, laquelle, il me semble, soubz vostre meilleur advis, que, lorsque vous commanccrcz à parler du partement de madame de Clermont, il sera nécessaire introniser doulcement aux affaires de la royne et luy acoustumer, sans faire semblant de rien, peu à peu, ce que je conduiray si bien, en mon advis, qu’il n’en adviendra point de foulte. Elle est fidèle et affectionnée; puis, madame, la nécessité, ce me semble, vcult que cela luy soit commis; aultremcnt la contesse vouldra entrer au partement de madame de Clermont, et par ce moien elle s’en gardera, car avec madame de Vineux seront comme de coustume mademoiselle, Catherine et Gironville. Parce que je suis icy sur le lieu , cncores que je ne me cognoisse pas fort bien en telles choses, je m’enhardis à vous dire mon
advis plus que je ne devrois, saichant bien que de là vostrc majesté sçattra trop niieulx en mander sa volunté et intention; vous suppliant, madame , de croire que j’ay faict tout ce qu’il a esté au monde possible pour empescher que ce département ne feust , mais je vous av seure que j’ay tousjours cogneu qu'ils avoient délibéré de suivre ce chemin; encore m’esbahis-je d’avoir peu gaigner tant de temps: vous suppliant me continuer vostre bonne grâce , à laquelle je me recommande très- humblement, priant Dieu vous donner, madame, en très-bonne santé, très-heureuse et longue vye. De Toledo.ce ix' jour de décembre i 56o.
Votre très-humble et très-obéissant serviteur,
DE L’AUBESPINE
Evesque de Lymogrv
Au dos : A la royne, mère du roy.
( Voir, |K>ur U suite de ce qui se passait à celte epoque a la cour d'Espagne , les pires' cotées sous le dernier numéro. — Additions.)
SOUS FRANÇOIS II
MALADIE
MORT ET FUNÉRAILLES ül! ROI.
François II était tombé malade dès le milieu du mois de novembre, et, bien que les princes lorrains Tissent tous leurs eiTorts pour dissimuler son état , les bruits les plus fâcheux s’étaient accrédités. La reine mère, fatiguée de la tyrannie des (luises, n'avait pas attendu le dernier moment pour se ménager l’autorité, le ras arrivant de la mort de son fils. Par la voie de la duchesse de Moutpensier, elle avait, sous main , fait assurer le roi de Navarre qu’elle lui était tout amie, et que les mesures prises contre lui, l’emprisonnement de son frère le prince de Condé, le procès de celui-ci et toutes les iniques persecu lions dont tous deux étaient victimes, avaient eu lieu coutre son gré et par ordre des Guises. D’un autre côté, elle écrivait secrètement aux lieutenants généraux qui disposaient des troupes en province, et leur annonçait, comme par la lettre que nous publions ici , que. • le malheur advenant, Dieu n'a pas laissé ce royaume dépourvu de légitimes et vrais successeurs, dont elle est la mère, qui prendra en main la charge du devoir qu'il faudra rendre en l'administration, • Ce moment était décisif pour Catherine de Médicis, aussi déploya-t-elle cette habileté diplomatique qui Ta rendue si célèbre, et dont les historiens partiaux lui ont fait un crime. On peut dire qu’en cette circonstance les princes lorrains furent au-dessous d’euxmémes, de la haute position qu’ils avaient prise, et surtout de celle à laquelle ils prétendirent si longtemps.
LA REINE MÈRE \ GUILLAUME DESAL'LX, SIEUR DE V1LLEFRAXC0S
4 DÉCEMBRE I 56o.
|',||r lui mande la maladie subite de son fils et le prévient que, sa mort arrivant, il ait l’œil à tout pt maintienne l'autorité royale de scs légitimes et vrais successeurs ( i/ont élit est la mènr). *
Monsieur de Villefrancon , depuis quelques jours le roy mon fils s’est trouvé assailly d’un calliarrc qui l’a totallcment et si fort persécuté, accompagné d'une grosse liebvre, qu’il l’a mis en extrême danger pour la griefve maladye qu’il supporte. Et comme toutes choses sont en la main de Dieu (de la bonté duquel toutesfois j’espère tant de grâce et tant de bien en ce royaulme , qu’il le préservera et ramènera, s’il luy plaist, en parfaicte santé); si ai-je bien voulu vous en advertyr, afin que vous sachiez l’estât en quoy il est; en vous pryant, pour l’affection grande que je sçays que vous avez toujours porté à son service et bien de ceste couronne, avoir l’œil plus ouvert que jamais â contenir les choses qui sont sous vostre charge en la meilleure seureté, et plus grande tranquillité’ qu’il vous sera possible. Donnant ordre que l’obéyssance soyt gardée et rendue telle qu’il appartient, et que, ad venant ce triste et tant regretable inconvénient, il ne puisse survenir de vostre cousté aucune nouvelleté, mais que tout soit contenu au debvoir et sous la fidellité et service deu à ceste couronne. Grâce à Nostrc-Seigneur, il n’a pas laissé ce royaulme despourveu de légitimes et vrays successeurs (dont je suis la mère), qui, pour le bien d’icellui, prendrai en main la charge du debvoir qu’il fauldra reiidre en l'administration qui y sera nécessaire, par l’advis cl bon conseil des princes et grands personnaiges dont il n’y a pas faulte, Dieu mercy, comme tous le désirent et font parfaicte démonstration de tout ce que l’on sçauroyt actendre de bons, (idcllcs et dévots seubjccts de leur prince, ainsi que je m’asseure que vous ferez de vostre part. Et si vous cbgnoissez et sçavez (ce malheur advenu) qu’il se dresseât ou commenceat aucune assemblée ou menée par tous les lieux de vostre gouvernement (où vous ferez
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prendre garde de près) pour y faire troulde, n’actendre pas qu’elle croisse, mais y incctre si tost et si bien la main que la force en demeure au roy mon fils. Sachant, comme vous scavez assez, que, quelque issue que preigne ce commancement, vous ferez service très-grant au roi et à moy. Priant Dieu, monsieur de Villefrancon , vous avoir en sa sainte garde. Escript à Orléans, le IV* jour de décembre 1060.
CATERINE
DE L’AUBESPINE
Au dos : A monsieur de Villefrancon, gentilhomme de la chambre du roy mon Ms , et lieutenant au gouvernement de Bourgongne.
RELATION
DK CE QUI SE PASSA À ORLÉANS , LE LENDEMAIN DE LA MORT DE ROI FRANÇOIS 11,
AC COMMENCEMENT DD REGNE DC ROI CHARLES IX, LE 6’ JOUR DE DECEMBRE l56o.
6 DÉCEMBRE l56o.
(Bibliotli. du roi, manusc. deBriennc, vol. a56, p. 3i.)
Le cinquième jour de décembre l’an i 56q , le roy François, second de ce nom, estant en sa ville d’Orléans, rendit l’flme à Dieu, et lui succéda à cette couronne Charles IX, son frère, à présent nostre souverain seigneur, en l’âge de xi ans ou environ.
El pour ce qu’il n’est encores en aage pour administrer et manier les affaires d’un tel royaume, ont esté mises en considérations les grandes vertus, prudence et sage conduite de très-haulte princesse, la reine Catherine, sa mère, et l’affection qu’elle a toujours démonstrée au bien et utilité de ccdit royaume, et combien elle aime l’honneur, grandeur, conservation et augmentation d’icellui, et sur cela esté conclud et advisé, par le roy de Navarre et autres princes et agens du conseil privé délaissé par ledit feu seigneur roy, que le-
dit royaume ne sçauroit estre manié de plus digne main ne sage administration que celle de ladite dame, soubs le nom et auctorite dudit seigneur roy son fils, en espérance qufe Nostre-Seigneur favorisera par sa bonté et clémence les actions de ladite dame, cognoissant la sincérité de son ceur, de sorte que tout redondera à son honneur et gloire de Dieu, et au bien , repos et consolation de son peuple et de ses subjets.
Cela ainsi résolu et arresté, laditte s'estant retirée auprès dudit seigneur roy, le vie dudit mois, vindrent par devant leurs majestés ledit sieur roy de Navarre, messieurs les cardinaux de Bourbon, Lorraine, Tournon , Guyse et Chàtillon , le prince de la Roche-sur-Yon, duez de Guyse1, d’Aumalle et d’Estampes; le chancellier, le sieur de Saint-André et de Brissac, mareschaux; le sieur de Chastillon, admirai de France; les sieurs Du Mortier, évêque d’Orléans, de Valence, d’Amiens, et sieur d’Avanson, tous dudit conseil privé, qui furent bénignement receuz dudit sieur roy, lequel les remercia des services grands qu’ils avoient faits au feu roy son frère, et de l’aflection qu’ils démonstroient envers lui, laquelle il les pria continuer, et au demourant obéir cl faire ce que leur commandcroit ladite dame reine sa mère, estant accompagnée de tant de grands et notables personnages de son conseil, duquel elle entendoit user, qu’il espéroit que toutes choses passeroient au bien de son royaume et de son service.
Vindrent aussi devers leurs majestés les cinq capitaines des gardes et cclluy des Suisses faire semblable, ausqucls le roy fit pareil commandement.
Furent mandez et appelez les sieurs de l’Aubespine, Bourdin, de Fresne, et Robcrtct, secrétaires d’estat, ausquels ledit seigneur commanda que doresnavant ils se tinssent près de ladite dame, et la sui-
1 « Dés que François eut rendu les derniers soupirs, tous les courtisans allèrent en foule saluer Charles, son frère, qui, s étant montré en public, fut reçu avec de
grandes acclamations de joie. On vit alors les Guises, confondus avec les seigneurs, oublier leur grandeur passée pour s’attacher au présent * ( De Thon . )
rissent et non autres, pour recevoir d’elle ses bons commandcmens, et ne faire aucunes expéditions des affaires de cedit royaume que celle qu’il leur seroit par elle ordonnée.
Le semblable fut aussi recommandé aux intendans des finances.
Vindrent aussi devers ledit seigneur roy et ladite dame sa mère tous les chevaliers de l’ordre et gentilshommes de la chambre dudit seigneur, qui se trouvèrent lors en ce lieu, faire le semblable devoir.
Peu de temps après, ce mesme jour, mondit sieur le cardinal de Lorraine vint rapporter à leurs majestés le cachet du feu roy, qui fut rompu en leur présence et ordonné en faire un autre , soubs le nom du roy qui est à présent , lequel demourera entre les mains de ladite dame 1 .
EXTRAIT
UE L'HISTOIRE UE LA MAISON DE LORRAINE , PAR LACOURT, CHANOINE OK REIMS.
(Biblioth. comm. do Reims, manusc. Lacourt, 1. 111.)
Maladie du roi. — Accord de la reine roère et du roi de Navarre. — Mort de François II; ses
funérailles.
L'instant fatal de la condamnation du prince de Condé approchoit. Les Guises étoient prêts à consommer leur ouvrage ; le roi , qui ne vouloit point se trouver à l’exécution dcGroslot, bailli f d’Orléans, auquel on vouloit couper la tête le 1 7 du même mois, sortit la veille, sous prétexte d’une partie de chasse. Il ressentit tout d’un coup une douleur d’oreille plus grande que celles qui l'avoient in-
* • Le cardinal de Lorraine, sentant bien que lo prince de Condé estoit sur le point de venir en cour, deslogca sous couleur d'aller faire résidence dans son archevêché de Reims, laissant néantmoins son frère,
le duc de Guise, pour espion, et avec autres, pour pratiquer selon que les affaires se porteraient • ( Légende du cardinal de Ijorratne, page 61 . )
commode autrefois. Les Guises traitaient cette indisposition de fluxion et de catarrhe, sans s’en alarmer davantage que dans les autres accès dont le roi s’étoit tiré heureusement; mais le mal se déclarant par l’écoulement du pus, qui sortoit en abondance, on reconnut qu’il étoit attaqué d’un abcès dangereux dans la tète. Il tiroit insensiblement à sa fin, et les médecins désespérèrent de sa vie. La cour entra alors dans des mouvemens extrêmes; les Guises consternés se voyoient à la veille d’estre exposés au ressentiment des princes du sang. La reine mère étoit incertaine du parti qu’elle prendroit : le cardinal fomentoit ses frayeurs; il la portoit à se défaire du roi de Navare et du prince de Condé tandis que le roi estoit encore en vie. Ces conseils violens furent avortés par le chancelier de l'Hospital, qui en fit voir les funestes conséquences; il l’assura des dispositions où le roi de Navare estoit à son égard, et il la convainquit que, le crédit des Guises tombant avec la personne du roi, il falloit qu’elle se fortifiât en s’unissant aux princes : qu’en leur donnant de l’autorité elle conserverait la sienne, et quelle empêcherait ainsi que le règne qui alloit s’ouvrir ne fût troublé par les guerres civiles. La duchesse de Montpensier, quelle écoutoit et qu’elle croyoit, lui tint de son côté le même langage.
La reine, qui ne pouvoit plus longtemps demeurer unie aux Guises sans se couvrir avec eux de l’aversion publique, consentit à l’entrevue que la duchesse sollicitoit pour le roi de Navare. Celui-ci, que le prince dauphin d'Auvergne, fils de la duchesse, étoit allé chercher, tomba aux pieds de la reine, et se dévoua si sincèrement à elle contre ceux qui voudraient partager sa puissance, que, leur réconciliation s’étant faite en ce moment, ils se quittèrent en parfaite intelligence.
Le roi languit jusqu’au 5 de décembre, et mourut après une maladie de dix-sept jours, âgé de dix-septans dix mois, n’ayant régne que quatorze mois et vingt jours1. On prit pour un aveu public de
1 • La maladie du roi alloit de mal en les médecins et chirurgiens mirent en depi* , et tous les remèdes étant desespérés. libération de le trépaner; mais chacun
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mauvais, gouvernement cette prière que le «cardinal de lorraine lui fit prononcer un peu avant qu’il expirât : « Seigneur, pardonnez- moi ines fautes, et ne m'imputez point celles que mes ministres ont commises sous mon authorité. »
La mort de François II fournit un grand exemple de l’instabilité des choses humaines, et du peu de fond que les roys doivent faire sur l’afTection de ceux qui n’adorent en eux que la fortune. Ce prince avoit accablé d’honneurs le cardinal de Lorraine et le duc de Guise; il se'les étoit associés, pour ainsi dire, et, s’il régnoit sur eux par le droit de son sceptre , il les avoit laissés régner sur lui dans les conseils. A peine eut-il fermé les yeux qu’ils l’oublièrent : son cœur fut enterré à Sainte-Croix d’Orléans; ils abandonnèrent son corps aux soins de Lansac, de la Brosse, et de Louis Guillart, évêque de Senlis, vieux et aveugle, qui le conduisirent à Saint-Denis, où il fut mis dans un caveau , sans observer la pompe et les cérémonies usitées aux obsèques des rois1. Deux jours après son inhumation , on trouva ces
esloit ai estonne , qu'on n'en conclud rien : en sorte que ledit seigneur demeura forclos de ce remède qu'on estinioil lui pouvoir servir. Le 5 décembre, sur l'heure de midi, on leuoil le roi pour mort, combien qu’il n'expira qu'à cinq heures du soir. * [Hist. ccclèi. des églises réformées au royaume de France, 1. 1", p. 4oo.) — Nous eussions dû emprunter ce passage plutôt à- Régnier de la Planche, auquel l'auteur de l'ouvrage que nous venons de citer l'a textuellement pris. Cela nous amène à signaler l'énormissime plagiat que personne n’a encore remarqué et qui singularise cet ouvrage. Tout le règne de François II est pris, d’un bout à l'autre, à l’Histoire de l’état de France, tant de la république que de la religion , de R. delà Planche. L'auteur de l’Histoire ecclésiastique des églises réformées , compilat ion attribuée à Théodore de Bèzc , en a seulement écarté les trente premières pages et
les trente dernières, et, pour le surplus, qui se compose de près de 700 pages, il ne s’est pas donné la peine d’y changer une seule lettre. Voilà un vol qui en valait la peine, et qui donne à l'honnête métier de voleur littéraire une haute cl belle origine 1
1 ■ Avant que nous venions à la fin de ce livre, il ne sera pas malséant de déchirer cornent se portèrent ceux de la maison de Guiate après la mort dudit sieur, car, comme ainsi soit que luy vivant, ils en eussent fait si bonne garde que nul n’en approchoit que par leur merev, et que la couslumc do tout temps observée en France, après la mort des roys, soit telle que leurs plus favoris et ceux qui ont conduit et manié les affaires doivent les accompagner jusque* au tombeau, et durant quarante jours qu’ils sont gardés et servis solennellement, attendant leurs fu-
mots écrits sur un billçt attaché au drap de velours noir qui couvrait son cercueil : Où est messire Tannegui Duchâtel? mais il étoit François! C’éloit une censure piquante de la conduite des Guises, opposée à celle de Duchâtel : on fcignoit que ces paroles, sorties du fond du tombeau, expriinoient les regrets de François II; qu'il n’avoit point dans la personne du duc de Guise un chambellan aussi affectionné que Duchâtel , mais qu’il ne s’cn étonnoit point : que lui portoit un cœur François, et que l’autre n’avoit que des sentimens étrangers. 11 y avoit une autre malignité cachée sous ce parallèle; le bruit courait que, durant la maladie du roi, lesGuises avoient détourné du trésor royal une somme de 1 60,000 livres : on faisoit sentir la différence qui étoit entre le duc et le chambellan Duchâtel, qui, quoiqu’il eût été maltraité de Charles VII, avoit dépensé une somme pareille pour le faire enterrer solcmncllcmenl, pendant que ceux qui s’étoient engraissés de ses bienfaits le délaissoicnt, occupés à grossir la cour du nouveau roi. Le cardinal de Lorraine et le duc de Guise s’excusèrent de ces reproches sur les circonstances du temps, qui les rendoient nécessaires â la cour, pour la consolation de la reine mère, qui leur avoit ordonné de ne la point quitter *.
ncrailles avant donc ceux deGuize fait
garder estroileinvnt ceslc cérémonie après le trépas de Henry, et le duc de Guizo y estant doublement attenu et obligé, pour avec le souverain commandement avoir eu l’estât de grand inaislre de France , qui y astraint notamment ceux qui ont telle dignité ; tant y a toutefois que nuis de tous ceux de la maison de Guise ne firent cest honneur à leur rov et maistre, et mari de leur niepee, lequel vivant leur estoit tant cher; ains fut par leur conseil et advis envoyc jour et uuict jetter dans le tombeau de son père, sans autre solemnilé ne pompe funèbre : dont advint un brocard que le roy, ennemi mortel des huguenots , n avoit pu cmpescher d’estre enterré a
la huguenote, s (Hegnier de la Planche, p. 76a.)
1 « François II avait eu pour précepteur le savant Àmyot, abbé de Bellotane,ct de puis évêque d’Auxerre ; il profita si bien des leçons do son maître, que Michel de l'Hospital lui ayant présenté son poème latin sur le sacre de te prince , il en remarqua les plus beaux endroits et les apprit de mémoire. Les domestiques l’appelaient le roi sans vices ; les protestants ont ajouté qu’on pouvait de même l’appeler le roi sans vertus. A Dieu ne plaise que nous prétendions justifier les édits sanguinaires que ce monarque rendit contre eux ; mais sa manière de penser et d’agir en matière d’hérésie ne lui était pas particulière : c’é-
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LE CARDINAL SARHONETA AL CONNETABLE DE MONTMORENC
1 g DÉCEMBRE 1 56o.
( Manusc. Béthune, vol. 8G7Z1 , fol. 117. )
111““ et ecc™0 signor mio onorm° : Si corne sempre io sono stalo ser,c affectionato a la corona di Franza, cosi non ho potuto inancare di non sentire al présente quai dolore che ricerca la gran perdita che si è fattade la Mu Chr"*del re Francesco di bonissima memoria. Inpero, con la présente ra’è parso pur debito mio condolermene con V. Ecc", si corne faccio, contutto il cuore, etinsieme ralegrarmi de l’assuntione de la M1* Chr°" del re Carlo a cotesta corona, rendendomi certo che con l’aiuto di N. SOT Iddio et buon consiglio di V. Ecc" et de l’altri suoi ministri, ella non mancarà d’abbraciare, si corne se la convienne, le cose de la religione. Suppliquo avunque V. Ecc" che si degni conservarme ne la buona gratia di S. Mu et tenermi lei per quel affectionato serrc ch’ io le sono, et commandarmi in tutto qucllo ch’ io le posso far servitio da queste bande. Col che huiniliss*' in sua buona gratia mi racd°. Di Roma, il di xvuu di 1 56o.
Di V. Ecc"
Affectionato Src il Car1' Sarmoneta.
lait, depuis longtemps, celle de tous les princes catholiques, et spécialement celle de tous les rois de France, à remonter jusqu'au roi Robert. On sait l'exécution qu’il fil faire l’an 102a, à Orléans, d’un nombre de manichéens, vrais ou prétendus, qu’on y avait découverts. Depuis ce temps l’hérésie, ainsi qu’on peut s'en convaincre par l'histoire, avait toujours été regardée et traitée en France comme un crime d’état. Ce n’est donc point par l’attachement de François II à une maxime consacrée par
ses prédécesseurs, mais par ce que les historiens les moins suspects racontent de son naturel, de sa douceur, de sa piété, de son courage et de sa fermeté dans le danger, qu'011 doit juger s’il fut également dépourvu de vices et de vertus. Depuis la conjuration d’Amboisc, il avait pris pour devise un pilier enflammé au milieu d'un nuage obscur, avec ces mots : Lumen reclis . » ( Art de vérifier les liâtes, tome I" , page 647.)
APRES LA MORT DE FRANÇOIS II
Avant de parla de la position de la jeune reine douairière après la mort de son époux , nous publions quelques pièces qui ne nous semblent pas sans intérêt. La restitution au trésor de la couronne, par la veuve d’un roi de France, de tous les bijoux quelle possédait à titre de reine est un fait tout simple et tout rationnel ; cependant les historiens n'en offrent la mention à aucune époque. Ces pièces, outre l’intérêt qu’elles présentent comme inventaire de l'écrin de Marie Stuart, donnent l'idée de la manière dont cette restitution s'opérait.
INVENTAIRE
nés BAGUES ET JOYAUX UE I.A COI BONNE . REMIS PAR LA REINE MARIE,
APRÈS LE nÉcÈS DU ROI FRANÇOIS II . SON MARI , AC ROI CHARLES IX.
6 DÉCEMBRE 1 56o-
Invcntairc des bagues et joyaulx ordonnez pour demeurer perpétuellement à la couronne, gue la royne Marie a, après le trespas du feu roy François, deuxiesme de ce nom , que Dieuabsoille, remisés mains du roy et qui ont esté baillées en garde à la royne mère.
Premièrement :
Une bordure de tourct faicte à canettes, émaillée de rouge : et à tous les bizeaux y a des F couronnés; garnie de neuf tables de diaments de plusieurs grandeurs et huict coubletz de perles entre deux où il y a à chascun cinq perles;
Un carquant de pareille façon , auquel y a cinq diaments : deux en grosse pointe, une grande table taillée à fasce et deux petites tables.
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dont y eu a une rompue par la moitié, et six coubletz de perles entre deux, où y a à cbascun cinq perles;
Un grand collier d’or garny de unze grans diamants, dont y en a quatre en table, dont l’une est taillée à facettes pardessus; quatre poinctes, dont y en a deux taillées à facettes : ung triangle, ung en cœur et l’aullre faict en fuzée taillée à facettes, avecques dix cordelières garnies chascunes de quatorze grosses perles rondes;
Quatre aultres tables de diaments pour allonger ledit collier, dont il y en a une beaucoup plus grande que les aultres taillées à fasce;
Ung aultre colber en grosse œuvre csmaillé de plusieurs couleurs, garny de cinq grosses esmerauldes, dont y en a deux fellées de cassure, troys cabochons de ruby, ung beaucoup plus gros que les aultres et ung grena et dix cordelières, en' chacune desquelles il y a six perles;
Douze esmerauldes en chaton de canestes, les bizeaux esmaillez de rouge et blanc avecques des F couronnés pour faire une brodure;
Une grande croix composée de neuf diaments, à sçavoir : cinq grandes tables faisant la croix au plus hault, au dessoubs ung diainent quasi rond et trois aultres diaments en larmes ou fers de lance, taillés à fasce, faisant le pied de ladite croix, auquel pié pend une perle en poire;
Une fort grande table de diament à laquelle pend une grosse perle en œuf;
Une aultre grande table de diament plus spacieuse mais moings espoisse, pendant en une bague, avec une grosse perle quasy ronde;
Un gros rubys balay à jour, percé d’une broche de fer avec une grosse perle, pendant en forme de poyre, appelé l’œuf de Naples;
Une bague d’un A romain garnyc d’un gros ruby balay mis en griffe ;
Un grand ruby balay faict eu teste pendu à quinze perles au lieu de chesnc;
Un aultre ruby balay en façon de demy-œuf avec une grosse perle en poyre pendant;
Un ruby sans feuille qui a esté osté de la poincte de Milan, enchâssé en or pour pendre.
Faict à Orléans, le vi* jour de décembre i56o.
CHARLES
BOURDIN
CERTIFICATION
DONNEE À LA ROYNE MARIE DE LA DELIVRANCE ET RECEPTION DES BAGl'BS ET JOYACLI DE LA COURONNE DE FRANCE.
6 DÉCEMBRE I 56o.
Nous, Charles, par la grâce de Dieu, roi de France, certifions à lous qu'il appartiendra qu’ayant pieu à Dieu appeler à sa part le feu roi François, deuxième du nom, notre très-honoré seigneur et frère, que Dieu absolve , la royne Marie, notre très-chère ettrès-aimée sœur, a, en présence de notre très-chère et très-honorée dame et mère, remis en nos mains toutes les bagues et joyaulx de la couronne de France qui luy fcurcnt délivrés à l’advéncment de feu notredict seigneur et frère , son seigneur et cspoux , à cestedicte couronne , et qui sont contenus en l’inventaire qui en fut faict lors de la délivrance, en date du xvi juillet l'an mil cinq cent soixante, signé Françoys et contresignée Robcrtct , au reste d'une perle qui estoyt pendante au millieu d’ung grand carcan faict de cinq grosses émerauldes qui s’esl perdue en portant ledict carquan. De laquelle perle nous avons notredicte soeur la royne Marie, par l’advis de notredicte dame et mère, quicté et deschargé, quictons et deschargeons , comme aussi de toutes lesdictcs bagues, joyaulx , ainsi par elle représentés : lesquels nous avons faict mectre ès mains de notredicte dame et mère , pour les nous garder et conserver à ceste couronne, à laquelle elles sont perpétuellement affectées. Ayant voulu , pour le tesmoignage de ce que
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dessus et pour la descharge de notredicte sœur la royne Marie, signer à ceste présente certiflicacion de notre propre main, laquelle nous avons faict contresigner par l’un de nos secrétaires d’estat. A Orléans, le vi de décembre i56o.
SEMIS PAR LA REINE MARIE ENTRE LES MAINS DD ROI CHARLES IX
6 DECEMBRE l560.
Inventaire des anneaulx que la royne Marie a, après le trcspas du feu roy
Françoys, deuxième de ce nom, que Dieu absoille, remis ès mains du
roy, qui ont esté baillez en garde à la royne mère.
Premièrement :
Une grosse poincte de diamant garnye en ung anneau esmaillé de noir;
Quatre aultres grans diamants, troys en table et ung à dos d'asne garny en anneaulx , dont y en a trois csmaillés de rouge et celuy à dos d’asne esmaillé tout de noir;
Ung aultre petit diamant à poincte en anneau, esmaillé tout de noir;
Une petite table de diamant garnye en ung anneau esmaillé tout de noir, quatre grains de ruby à l’entour de la teste ;
Une grande table de ruby en ung anneau esmaillé de noir;
Cinq aultres petits anneaulx gamys de rubiz , 4 sçavoir troys tables et deux cabochons;
Troys aultres anneaulx garnys de troys cabochons de rubys et espinellcs;
Ung aultre anneau garny d’ung cabochon de rubys longuet;
Ung aultre anneau faict à vase esmaillé de blanc, gris et rouge, garny d'une table d’étneraulde ;
7'i2 NÉGOCIATIONS
Ung aultro anneau tout d’or à façon de Flandre, garny d'une aultre table d’émerauldes;
Un grand saphyr en table garny en gros anneau qui s’ouvre à laye où il y a une paincture dessoubs;
Une aultre table de saphyr garnie à jour en ung anneau à griffe esmaillé de blanc;
Troys anncaulx garnys de troys amatistcs;
Deux aultres anneaux tout d’or garnys de deux turquoises;
Ung aultre anneau d’une annonciade garny d’un cristail par-dessus;
Une aultre petite bague esmaillée de blanc, garnye d’une aiguemarine. -
Faict à Orléans, le vic jour de décembre i56o.
CHARLES1
BOURDIN
CERTIFICATION
DONNÉE PAR LE ROÏ CHARLES 11 À LA ROl'XE DOUAIRIERE DE FRANCE, MARIE, DE U DÉLIVRANCE PAR ELLE FA1CTE DES ANNEAUX DE LA COURONNE , QUI LUI AVOIENT ESTE REMIS X L’AVENEMENT DU ROI FRANÇOIS II, SON ÉPOUX.
6 DÉCEMBRE 1 56o.
Nous, Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, certifiions à tous qu’il, appartiendra que , ayant pieu à Dieu appeler à sa part le feu roy Françoys, deuxième de ce nom, notre très-honoré seigneur et frère, que Dieu absolve, la royne Marie, notre très-chère et trèsamée sœur, a , en la présence de notre très-chère et très-amèe dame et mère, remis en nos mains tous les anneaulx qui luy furent délivrés
1 Ce» deux signature» de Charles IX sont étudiée comme doit l'être celle d’un en{»nL
probablement le» premières qu’il donna U avait alors onie ans. comme roi de France; récriture en est
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à l'advénement rie feu notre seigneur et frère, son seigneur et espoux, à ceste couronne, et qui sont contenus en l’inventaire qui en futfaict lors de ladicte délivrance, en date du xvi juillet l’an i56o, signé Françoys et contresignée Robertet, au reste de troys diamans, deux rubis et deux esmerauldes, dont, quant ausdicts diamans, l’un qui estoyt tout rond, taillé à facettes, garnv à jour, en ung anneau à griffes csmaillé de rouge, a esté baillé à notre très-chère et très-amée sœur la duchesse de Lorraine : l’aultrc, qui estoit taillé à lozenge pardessus, garny à jour en un anneau d’or à griffes esmaillc de rouge, fut baillé au duc d’Arques au voyage qu’il fit devers feu notredict seigneur et frère , de la part de notre très-cher et très-amé frère le roy catholicque des Espaignes, et le troysième dyamant en table en un anneau d’or, fut baillé au sieur Ruygomès à son partement pour s’en retourner devers notredit frère le roy catholicque. Et quant auxdicts rubys, l’un , qui estoyt une table en ung anneau à jour, fut baillé semblablement audict sieur Ruygomès pour sa femme : et pour le regard desdictes esmerauldes, l’une, qui estoyt une grande table en ung anueau esmaillé de blanc et rouge , a esté baillée & notre très-chère et très-amée tante la duchesse de Savoyc : et tous lesdicts dons faits par exprès commandement du feu roy notredict seigneur et frère , ainsy qu’il est apparu par les apostilles qui en ont esté mis sur chacun article dudict inventaire escript et signé de la main dudict Robertet : et quant à l’aultre rubys et la deuxième esmerauldc qui estoyt en cœur, ils ont esté donnés pour le prix de deux bagues que le feu roy notredict seigneur et père feist courre à diverses foys.
Desquels anneaulx ainsy donnez, et semblablement d’une amatiste en ung anneau et d'un camayeu en une teste d’agathe, qui se treuvent perduz, nous avons notredicte sœur la royne Marie, par l’advis de notredicte dame et mère, quicté et deschargé, quiclons et deschargeons, comme aussi de tous les aultres anneaulx par elle représentés en parfournissement dudict inventaire, ainsy que dict est ci-dessus; lesquels nous avons faict mectre ès mains de notredicte dame et mère pour les nous garder. Ayans voulu, pour le tesmoignage de ce
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que dessus et pour la descliarge de notredite soeur la royne Marie, signer à ccste présente certification de notre propre main, laquelle nous avons faict contresigner par l'un de nos secrétaires d’estat. A Orléans, le vi'jour de décembre 1 56o.
DEUX REÇUS
DONNÉS PAR LA ROYNE MERE À LA ROYNE DOUAIRIERE MARIE, L'UN DES ANNEAUL1 ET L’ACTRE DES BAGUES ET JOTAULX DE LA COURONNE DK FRANCE.
6 DÉCEMBRE 1 56o.
Nous, Catherine, par la grâce de Dieu, royne de France, mère du roy, confessons avoir rcceu tous et cbascuns les anneaulx que la royne Marie, notre très-chère et très-amée seur et belle-fille a en notre présence représentez et remiz ès mains du roy monsieur mon fils, et qui sont contenus en l’inventaire qui en a esté faict présentement. Desquels anneaulx nous nous sommes chargés pour les garder et conserver selon qu’il est contenu cy-dessus. En tesmoignage de quoy nous avons signé la présente de notre propre main, le vi* jour de décembre 1 56o.
* IjC même acte en double pour les bagues et joyaulx de la couronne. ■
FEMME DU ROI FRANÇOIS II
{ Pour une année finie l'an i56o.)
Dames à vin* liv. de gages.
Madame Anthoinette de Bourbon, douairière de Guise. Madame Jacquette de Longwic, duchesse de Montpensier.
Madame Anne d'Est, duchesse de Guise.
Madame Loyse de Brézé , duchesse d’Aumalle.
Madame Magdclaine de Savoyc, connestable de France. Madame Loyse de Rieux, marquise d’Elbo'uf.
Madame Diarme de France, duchesse de Montmorancv . Madame Marguerite de Lustrac, maréchale Saint-André.
Dame d’honneur à xu* liv.
Madame Guillemette de Sarrebruche, comtesse de Brenne. Autres (lames, 18, à mi* liv.
Madame Françoise de Brézé, duchesse de Bouillon.
Madame Anthoinette de Cerisay, chanccltière de France. Madame Marie de Gaignon, dame de Boisy.
Madame Marguerite Bertrand, marquise de Trans.
Madame Anthoinette de la Marche , dame d'Ampviile. Esticnnette de la Chambre, damoisellc.
Anne de Langest, damoiselle de Comenges.
Guillotine du Breuil , damoiselle du Puyguillon.
Marie de Beaucaire, dame de Martigues et de V illemontels. Anne de Daillon, damoisellc du Lude.
Anne Chabot, damoiselle de Brion.
Marie de Pierrevive , dame du Perron.
Hilaire de Marconnay. dame de la Berlandière.
Françoise Robertet, dame de la Bourdaisiére.
Anne Ilurault, dame de Carnavalet ( morte le îojuin t56o )■ Anne Le Maye, dame de Dannemarie.
Loyse de Halluyn , dame de Cypièrc.
Ysabelle Camp, damoiselle de Cobron.
Gouvcrnanlc des filles, à un' liv.
Claude de Pont, damoiselle du Mesnil.
Filles et damoiselles . 10. à il* liv.
Marie de Flamy.
Marie de Ceton.
Marie de Lemston.
Marie de Rethon.
Suzanne Constant , damoiselle de Fontpertuis.
Hipoliltc d’Escosse, damoiselle de Richebourg.
Marie Babou, damoiselle de la Bourdaisièrc (l'aisnée). Françoise Babou, damoiselle de la Bourdaisière (la puisnée). Olivier.
Anne Cabrianne, damoiselle de la Guyonière.
Femmes de chambre , 6, à un* liv.
lingère , 1 , à IX lijr.
Lavandières, 3, à vi“ liv.
Femmes des fdlcs, a, à l liv.
Chevalier d'honneur 11“ à un* liv.
Messire Henry Clutin, seigneur d'Oisel et de Villeparisis.
Muislrcs d'hostcl , 5 ; le premier à vin* liv. les autres à v' livres.
Jehan de Beaticaire, seigneur de Puyguiliem.
Léonard de Chaumont, seigneur d'Ksguilly.
Claude d’Antigny.
Pierre de Joisel. seigneur de Betoncourt.
Le seigneur d’Arches.
l’ancticrs, 4; le premier à v” liv. les autres à lin* liv
Jehan de Beaufort, vicomte de Canillac.
Pbilippcs Damas, seigneur de Morandes.
Jehan de Lemston.
Jehan Chasteigner, seigneur du Verger.
Eschançons , 4; le premier à v* liv. les autres à un' liv.
Le seigneur de Laya ( hors en i 56o ).
Philibert du Crocq, au lieu du seigneur de Laya.
Gabriel Tranchclyon.
Jehan-le-Prestre , seigneur de Lessonnet.
Bonaventure de Beaucairc, seigneur de Boulis.
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Kscuyers Iranchans, 4; le premier à v’ liv. les autres à un* liv
Gilbert de Beaucaire.
François de la Gaye, seigneur des Salles.
Philipes de Varcnnes, seigneur du Mesnil.
Jehan de Charransson.
Escuyers d'escurie, 4; le premier à vin’ li». et les autres à un' liv.
Jehan de l’Hospital, seigneur de Saintc-Mesmc.
Arthus d’Asquin.
François de la Chaussée (mort le i" juillet t56o).
Jehan de Montignac, en sa place, du i" juillet t56o.
Pierre de Thouars.
Gens de conseil, 7, à divers gages.
Messire François de Beaucaire, évesque de Metz.
Messire Mynard, président.
Messire Jehan de l’Auxerrois, maistre des requestes de la reyne. Messire Augustin deThou, solliciteur général.
Messire Boucherai, advocat.
Messire Anlhoine de Buisson.
Messire Pierre Buron, procureur général.
Aumosniers, 3 : le premier k Ve liv. les autres à nu* liv.
Messire Anthoinc Colaul.
Messire Patris Vasperson de Victon.
Messire Guillaume de Miremont. abbé de Saint-Remy.
Chapellains, 7 , à vi" liv.
Clercs de chapelle, 9, à lx liv.
Chantres, h , à c liv.
Secrétaires, 9, à si* liv.
Pierre de Grantrie.
Jehan Kemp.
Claude de Parcheminier.
Nicolas Aubclin , seigneur de Favelles.
Nicolas de Verdun.
Nicolas du Gastel.
Denis Rochereau.
Evrard de Malverard.
Loys Mangeant.
Conlrollcurs, a , « un" li*.
M. l.ye Provenchères.
Jehan Breton , controlleur de l'écurie.
Clerc» d’office, 4, à h" liv.
Médecin» , 3 ; le premier à vi' liv. le» autre» à c liv Jacques de Lagerie.
Margarin du Gastel.
Loys de Mandrcville.
Apothicaire, î. a nu' liv.
Chirurgiens , a , à xxv liv.
Barbier, i, à xxx liv.
Maistre de la garde-robe à ni' liv
Jehan Allotot.
Vallet» de chambre, 1 1, à ix“ liv.
Gilbert Bobillet.
Jehan Toumeboeuf.
Luc Mabilleau.
Tassin Theuret.
Jehan Thevenet dit de Lyon.
Robert Moreau.
Jehan Ballot.
Pierre du Val.
Jehan Paul.
Baltazard Beaujoyeux.
Gobert le Maistre.
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Vallet» de garde-robe. 3 , à ix" liv.
Huissiers de salle, 3 , à Vi“ liv.
Vrallets de fourrière, 6, à c liv.
Avdes, 7, à lx liv.
Gens de raestier, 9, à xx ïiv.
Mareschaux des logis, 3, à 1111* liv.
Jehan de Tlioury, mort en juin i5Go.
Jehan de Blonde-Fontaine, en sa place en juillet.
Jacques Vyon.
Jacques Chou , fourrier du corps.
Fourriers, 6, à vil“ liv.
Pnncleric, bouche, 3, à ix" liv.
Aydes, 3, à vi" liv.
Kschançonnerie, bouche, 4* àix“liv.
Aydes , 3 , à vi“ liv.
Pancteric, commun , 5, à vm" liv. '
Aydes, 8, à Vl“ liv.
Kschanronnerie , commun, 4, à vin" liv.
Aydes, 7, à vi“ liv.
Cuisine, bouche, escuyers, 4, à if liv.
Queux, 3, à ix" liv.
Potagers, 2 , à vin" liv.
Ilasteux, 3, à vi“liv.
Enfans de cuisine, 2, à xl liv.
Galopins, 3, à xxv liv.
Porteurs, 4* à lxx liv.
Huissiers, a, à 1111“ liv.
Garde-vaisselle, 1,011* liv.
Cuisine, commun, escuyers, 4, à vm“ x liv.
Queux, a, à vin" liv.
Potagers, 2, à vj" liv.
Hasteux, 3, k vi" liv.
Enfans de cuisine, 3, à xr. liv.
Galopins, 4 , à xxv !iv.
Porteurs,* 6, à lx liv.
Huissiers, a , à LÜv.
Pâtissiers, a , à lxx liv.
Verdurier, i , à t liv.
Garile-vaissclle , i, à Itll* liv.
Pourvoyeur», a , à vi" liv.
Fruictière, î, à c liv.
Aydes, 5, à l liv.
Tapissiers, a, à Vl“ liv.
Aydes , a , à lx liv.
Marescbaux de salle des dames, a , à c liv. Mareschal des filles , i , à lx liv.
Huissier des dames, î, à un“ liv.
Serf de l’eau , î , à im“ liv.
Huissier du bureau, i, à ex liv.
Portiers, a , à vi“ liv.
Vallcts des biles, 4, à LÜv.
Trésorier, a il" liv.
Mous. Jacques Girard.
MARIE STUART A REIMS
Les historiens ont peu parlé de cette époque de la vie de la reine Marie, et nous manquons de détails sur ses derniers moments en France. On ignore généralement où elle passa le temps qui s’écoula depuis la mort de son époux et le i5 août i56i, jour de son départ de Calais pour l’Ecosse. On sait vaguement qu'elle quitta la cour et se retira dans les possessions de la maison de Lorraine- Personne n’a dit les négociations dont elle devint l’objet. Il est certain que. quelque temps après la mort de François II, s’étant assurée du peu de penchant qu’avait pour elle la reine mère, elle partit pour Reims, la ville archiépiscopale de son oncle, le cardinal de Lorraine, et se retira dans le monastère de Saint Pierre-les-Dames , dont sa tante, Renée de Lorraine, était abbes&e. C’est là d’ailleurs que, depuis peu, avait été apporté d'Ecosse le cœur de sa mère, la
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reine régente, morte à Edimbourg, le u juin t56o, et c’est là que la jeune douairière alla porter le deuil de la double perte qu’en moins de six mois elle venait de faire. Marie Stuart passa une partie de l’hiver à Reims. Rapin Tboiras nous a conservé quelques-uns de ses actes politiques durant son séjour en cette ville; voici scs expressions: •Comme la reine Marie savoit bien que la reine Catherine, sa belle-mère, ne l’aimoit pas, elle quitta la cour de France et alla passer une partie de l'hiver à Reims, dont le cardinal de Lorraine, son oncle, étoit archevêque, et ensuite elle alla demeurer à Nancy. Pendant le séjour quelle fit à Reims, elle y reçut la visite de Martigues, de Labrosse, de d'Oysel et de l’évéque d'Amiens, qui , connoissant bien les affaires d’Ecosse , et sachant qu elle avoit dessein de retourner en ce pays-là, crurent devoir lui donner quelques instructions. Elle en étoit sortie si jeune quelle ne eonnoissoit point le royaume qu’elle alloit gouverner. Melvil assure qu’ils lui conseillèrent de s'attacher par ses bienfaits Jacques Stuart, prieur de Saint-André, son frère bâtard; le comte d’ Argyle, le comte de Leddington, le lord Grangy, et de s’appuyer sur les protestans plutôt que sur les catholiques, parce que les premiers étoient supérieurs en toutes manières. Quelque temps après, étant en chemin pour se rendre à Nancy, elle, donna audience à Jean Lesley, qui lui étoit envoyé par quelques-uns de ses sujets catholiques. Lesley dit lui-méme, dans son histoire d’Ecosse, qu'il lui conseilla, selon ses instructions, de ne se point confier au prieur de Saint-André, et de se rendre à Aberdeen, ou elle pourroit se mettre à la tète d’un corps de troupes catholiques, pour rétablir la religion sur le même pied où elle étoit avant les changemens qui s’y étoient faits. Mais elle fut assez sage pour ne pas suivre un conseil si dangereux. Le lendemain, le prieur de Saint- André, qui s’étoit aussi rendu en France pour lui rendre ses respects, la joignit à Joinville, et lui donna des conseils plus convenables à la situation des affaires. Il la confirma dans la résolution quelle avoit déjà prise de retourner en Ecosse, et lui conseilla de régner à la manière de scs prédécesseurs, avec l'assistance des états, en lui assurant que c’étoit l’unique moyen de vivre heureuse et tranquille. La reine, suivant ses avis, le chargea de retourner en Ecosse, et d’y préparer toutes choses pour sa réception. De pluç, elle lui mit en main une patente par laquelle elle donnoit pouvoir aux états de s'assembler et d'ordonner ce qu'ils jugeroient convenable au bien du royaume.» (Tome VII, p. ao5. )
Rapin Tboiras, toutefois, n’est pas le seul historien qui fasse mention du séjour de Marie Stuart à Reims. Lesley, en rapportant ce fait , signale d'autres circonstances qui peuvent servir à rétablir l'itinéraire de la jeune reine. Nous citerons encore ce passage peu connu de son livre , assez rare aujourd'hui : • Scotiæ regina vero orbata, persolutis justis, in urbem Rhemensem proficiscilur; ibi tota hyeme commoratur, co consilio, ut proxima æstatc in Scotiam redeat.
Ineunte igitur vere, Jam illara et Lotharingiam se contnlit, ut consanguineos et ainicos odicii causa viseret et salutaret. — Eodcm tcmpore, prior Sancti-Andreæ, résina: fratcr ootbus, cum audissct illam, mortuo viro, de reditu in Scoliam cogitare, suis rationibus conducere putabat, si in Galliam transmitteret, reginx an imam on oflirii gcncrc preoccnpaturus. Is igitur per Ângliam transiens, a regina illit- liboraiilcr receplus, in Galliam ad reginam suant trajecit. Verum ille, r.um tardius Luietiæ hæreret, Joasnes Leslæis, ab Huntlæo, Atbolio, Craufurdio, Suntherlandio, Moraviensi, Rosscnsi, episcupis, aliisque primis ex nobilitalc cleroque viris qui calholicam religionent proCtebantur, in Galliam ad roginant inissus est, qui singulorum nomino ipsam salutaret, eique fidem, obedientiam et obsequium præstaret. — Is itaque, xvin kal. maii , ad Vitrium , novum Campauiæ oppidum ( Vitiy-le-Français ) , inteneniens, reginam ofliciosissiiue salulal: qui, ab ea clcmcnlissime exceplus, siogula quæ in mandatis habuit ex-
ponit L'auteur raconte ici la mission dont il est chargé, les conseils qu'il
donne à la reine de ne point se fier au prieur de Saint-André, et de se livrer tout entière aux catholiques, qui sont bien disposés à la soutenir dans l'œuvre du rétablissement de l'ancienne religion; puis, continuant, il ajoute : «Quooflicio peracto, regina Leslæo mandat a se, quod in Scotiam revertatur, ne discedat, jubetque ad proceres et prælatos litteras mitti quæ et adventu ipsius docerent, et lestes essent suæ in illos voluntatis. — Jacobus postridie venit, ac reginam in urbe Sancti-Desiderii ( Saint-Dizier ), in Campania , primo salutnns, omnem illi fidem , opérant , industriam religiose adstrinxit , ac sancte promittit se curaturum , ut sine ullo externo milite Scoli omîtes ipsi domum reversæ morem gererent. En enim animo in Galliam profeclus fuisse putatur, ut reginat dissuaderet ne ulium militare subsidium secum in Scoliam importaret. Orationem tandem altius repetens, omnem doli suspicionem avertens, comitatum Moraviensem sibi a regina dm i familiarius petiit. Regina illi humaniter respondit se, cum in Scotiam pert encrit , illius petitioni facturant satis. Quamobrem, cum illam salis animatam erga se animadvertit, suoqtte sermoni fidem haltère , Janvillam ( Joinville) usque eam comitatus est. Itaque ibi aliquantisper commoratus, in Scotiam, quasi omnium animos præparaturus, ut pleniorc consensu et honore reginam propediem in regnum revertentem excipiaut, profeclionem per Angliam instiluit, cæteros omnes antevertens, ad kalcnd. maias Scotiæ oras attingit.... Postquam regina Janvillæ , apud aviam Guisiæ ducem, fœminam singulari pnidentia et gravitate præditam, aliquot dies esset commorata. ad kal. maii in Lotharingiam, Lothariiigio Guisioque cardinalihus, Aumalio duce, et marchione Albufio, avunculis, aliisque nobilibus comitata, se conlulit. Itaque dux Lotliaringius et ipsius mater, in Gnibus reginæ obviant venientes, illam ad urbem Nansium [Nancy) regio comitatu deduxerunt; ubi, cum magna omnium lxtitia
et triumpho excepta esset , Lotharingi conjux, Francorum regis soror, quæ potnit conjuuctionîs benevolentiæque signa dédit. Quamobrem, per aliquot dies venationi, ludis, scenis, aliisquc bonestioribus voluptatibus vacatum est. Verum cum regina, tcrtiana febri eorrepta, aliquantum laboraret, ab ejus quain jam diximus avia humanissime quamprimum Janvillam, valetudinis récupéra nda* causa, traducta est. Unde pristinæ valetudini brevi postea restituta, ad kal. julii Rhemos divertit, ubi non solumab archiepiscopo Rhcmcnsi , Lotharingie cardinal!, liberalissime accepta, verum etiam ab ainitasua, rcligiosæ domus Sancti- Petri ccenobiarcha , rnultis gratiarum actionibus cumula ta, quod illam tain oflidose invisisset. — Lutetiam demum porrexit : quam ingredientem dux Andegavensis, regis frater, princeps Condæus, dux Guisius, plurimique alii principes ac nobiles, salutantes, ad palatium regium deduxerunt. Rcx eo tempore in snburbiis se continebat, donec, pro vetere priorum regum more, soleinni ri tu iu urbem ingrederelur. Interea vero nobiles, qui régi in aula operam dabant, ut Scotiæ régi nain , mccrore pene confectam , aliqua recreatione oblectarent, sese in variis ludis exercebant, et conabantur, quibus poterant rationibus, impedire quominus profectionein in Scotiam acceleraret; sed operam plane luserunt. Nihil enim reginæ ante oculos versabatur quod non maximain novi doloris occasionem . propter memoriam abrepti regis, priorisque sui splendoris imminuti , non præbebat. Quæ res vehementius impulit ut illico se in viam darct. Eo tempore, Bedfordius cornes ab Anglia in Galliain ad reginam missus, cum Throgmortono legato ordinario mullis egit, instititque apud illam, ut pacis fœdus atque conditiones apud Leythum paulo ante factas suo consensu confirmaret. At vero ilia, se, nisi præsentem cum regni sui primoribus, quibus Anglorum rogatu demandata crat rerum administra tio, nihil statuerc potuisse asseverabat; in Scotiam tamen Dei muncre delata, quæcumque bonestæ pacis conditiones essent, se sedulo curaturam1. Regina igitur, cum ad agros et possessiones, quæ illi dotis nomine in Gallia cedebant, servandas, otliciales singulos singulis muneribus prudentis-
1 Nous trouvons, dans un mémoire adressé par Charles IX à l'évéque de Limoges , le 4 mars i56o, ce passage au sujet de l'ambassadeur d'Angleterre : « La royne d'Angleterre a envoyé ici le comte de Bethford, pour faire les visitations accoustumées , portant paroles tant honnestes que l'on ne sçauroit demander miculx du désir que sadite maîtresse a de vivre en amvtié avec le roy, et entretenir les traités
entre le feu roy, son père, et elle, il a esté renvové fort content, et ne se veojt de ce costé rien qui ne promette repos. N'ayant point esté entendu icy que l’indisposition de la royne soit telle que escripl ledit évesque de Limoges. Bien a elle esté malade ces jours passés, mais cela a peu duré; et néantmoins on ne laissera d’en advertir monsieur l'ambassadeur, pour y prendre garde de plus prés. •
si me præfecisset , atque alia dcnique omnia diligentissime procurasse!, xn Val. augusti, Lutetia Scotiam versus discessit. Comités habuit , honoris causa, regem ipsum reginamque matrem, Andegavensium ducem, Navarræ regem, aliosqur permultos Francité principes, qui illatn usquead Sancti-Germani ( Saint-Germain ) regiam deduxcrunt; ubi aliquot dies coinmorata , confirmataque cum regc perpétua amicitia, actis utrinque gratiis, atque factis officiose mutuis salutationibus, dcflectit |>er Normanniam Picardiamque Calctum versus. Dcducebalur quidem inde a sex suis avunculis, cardinalibus Lotbaringio et Guisio, ducibus Guisio et Aumalio, magnoque Hierosolymitani Ordinis in Francia priore, atque Albufio marchions, quos comitati sunt domini Nemourcius, et Dampvillius conestabilis filius, aliique viri proceres , matronæ, simul ac virgines nobiles. Ad xvm kalernl. septembris Calctum pervenit; ubi cum duæ triremes et quatuor naves optime ad navigationem instructæ essent, ilia, cum Aumalio duce, raagno Francia1 priore, et marchione, avunculis, Dampvillio, aliisque nobilibus, neenon et Regnato Benedicto, tbeologo Parisiensi, atque duobus doctoribus medicis, Gallisque permuJtis familiaribus et domesticis, triremes ronscendit, ac prospéra usa navigatione (perpétua enimealigine, quasi nube cuditus demissa, loto tempore circuinsepta, et ab hostibus, qui insidlas ei tendebant, munita fuerat ) sexto die ad
Lcythi portum appulit * [De rebus gestis Scoloruin, aalhore Joasne Leslæo,
Scolo, episcapo liossensi. — De vilu el rébus gestis S. P. Maria, Scotoram regina. Londin. 1726, t. I“, p. 226 et seqq.)
Les nombreuses particularités du récit de Leslev, confirmées par Camhdrn, l'annaliste do règne d’Elisabeth , ne sont pas les seules qui signalèrent les années de veuvage que la reine Marie passa en France. Il en est d’autres qui semblent avoir échappé à tous les historiens, et dont quelques documents inédits du régne de Charles IX (documents qui terminent cette publication) nous donnent la preuve. Nous voulons parler des négocia lions qui , aussitôt après la mort de François II , furent entamées par les princes lorrains, pour remarier leur nièce avec le prince d’Espagne, le jeune don Carlos, si célèbre dans l’histoire par son autour pour sa belle-mère, Elisabeth de France. On verra tout ce que ces projets du cardinal de Lorraine causèrent d'inquiétude et de soins à la reine mère, elle qui écrivait à celte époque à sa fille, en Espagne, en parlant des Lorrains : « Ils sont
si fâché de ne gouverner plus, qui ne tâchent qu’à me faire haïr pensant que
si la guerre estoit, que y faudrait que je me remisse entre leurs mains el que je m’an servicisse; mès je vous proniés 111a foys que non fayrès jeamès, car y m’ont esté trop yngras, et ont rouyné ce rouyaume en leur dépenses, que tout alloit en rouvne. Puisque le cardinal n’y ay plus, je vous assure que c’est le moyen île remettre tout en l>on aytat. •
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EXTRAIT
DK L'HISTOIRE DE LA MAISON DE I.ORIIA1NE, PAR LACOÜRT 1 . (Bibliolh. du Beims, rnanusc. de Lacourt, I. III.)
La reine mère haïssoit mortellement Marie Stuard , et le cardinal de Lorraine fut oblige, par politique, à la faire repasser en Ecosse. Elle l’avoit appelée marchande florentine; l’aversion de la reine mère provenoit encore de la crainte qu’elle avoit que la beauté de la jeune douairière ne touchât quelque jour le cœur du nouveau roi. Elle étoit en effet la personne de son siècle la plus accomplie : aux grâces de la jeunesse elle joignoit un goût délicat pour les sciences; elle possedoit la langue latine, et elle la parloit avec autant d’élégance cl de facilité (pie si elle lui eut été naturelle. Elle se piequoit même de poésie, et elle aimoil ceux qui y excclloient. La chanson qu’elle fit sur la perte du roy son époux est d’une douceur et d’une tendresse touchante. La musique lui estoit si familière, que, quand elle accordoit sa voix à son luth, elle formoit un concert qui enchantait. Ces qualités étaient soutenues d’une beauté si singulière, que Charles IX, quelques années plus tard, ne pouvoit considérer son portrait sans en estre esmeu; il ne se lassoit point de la contempler: on le voyoit, les yeux attachés sur cette peinture, regretter son éloignement, et devenir, pour ainsi dire, jaloux que le roi son frère eût été l’époux d’un objet si parfait. Il songeoit à le posséder lui-méme : il s’entretenoit quelquefois de la difficulté qu’il trouveroit â Rome pour obtenir la dispense d’épouser sa belle-sœur. A son attention autant qu’à ses discours on appercevoit la forte inclination qu’il avoit conçue pour elle. Et on ne doutait point à la cour
que, si elle fût demeurée en France, il n’eût partagé la couronne
1 Nous finissons ce recueil de pièces ce qui se passait alors que ce que l’on di-
sur Marie Stuart par ccl extrait d’un écri- sait tout haut , et qui se trouve à peu près
vain rémois qui, on va le voir, n*a su de dans tous les historiens de cette époque.
avec elle. La roine, qui étcndoit scs vues dans l’avenir avec une pénétration infinie, redoutoit les charmes de la jeune douairière; elle la fit partir, de peur que sa présence n'allumast un feu dangereux dans le cœur du roi son fils, et que le roi de Navare, répudiant sa fenune pour l’cpouser, comme le bruict en courroit, ne tînt de trop près au cardinal de Lorraine. La France avoittant d’attraits pour elle, qu’elle eût aimé cent fois mieux y vivre en simple douairière, dans la Touraine ou dans le Poitou, qui lui étoit assigne, que d’aller régner sur des peuples sans politesse et presque sauvages. Elle rctardoit son voyage de jour en jour. Les ducs d’Aumale et d’Elbeuf lui conseilloient de rester; mais le cardinal de Lorraine, qui avoit à se ménager avec la roine mère, lui parla avec authorité, et la força même à partir. Cela ne fut pas sans s’en repentir dans la suite, lorsque Charles IX s’enflamma pour cette princesse; mais il étoit trop tard, et la roine n’eût jamais souffert qu’il la fit repasser en France. . .
On assigna son douaire sur la Touraine et sur le Poitou *, et l’on pressa son départ. Elle étoit dans le monastère de Saint-Pierre de Reims depuis le commencement du carême, auprès de Renée de Lorraine, sa tante, qui en étoit abbesse. Elle reculoit de jour en jour le moment où elle devoit repasser en Ecosse; mais son départ étoit résolu. Elle revint à Paris saluer le roi, d’où, l’avant accompagné à Saint-Germain, elle fit des adieux tendres à toute la cour, qu’elle quittoit avec des regrets infinis, et qui lui répondit par des larmes. Elle emportoit de France, outre son douaire, une pension de vingt mille livres. Le cardinal de Lorraine, le duc de Guize et de Nemours et les autres princes de sa maison l’accompa-
1 II est certain que la ville d’Épernay loi fut également cédée. Le président Bertin de Rocheret, dans ses savantes et curieuses recherches* en fait mention en ces termes : • Marie Stuart, reyrie de France et d'Ecosse, obtint la ville d’Epcmay en
douaire; mais ayant été mise en prison en Angleterre , la cour nomma Adrien de Petremole, inaistre des requeslcs, commis saire pour l'aliénation de ses domaines, alin de procurer sa liberté, en 1569. *
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gnèrent jusqu’à Calais, d’où elle s’embarqua pour l’Ecosse, conduite par le grand-prieur de France, le marquis d’Elbeuf et plusieurs autres seigneurs affectionnés à la maison de Guise *. Damville, entre autres, passa la mer avec elle; ce qui donna matière de penser à bien des gens , et fut desapprouvé du roi de Navarre !. Elle arriva le huitième jour de son embarquement, après avoir été poursuivie par la flotte d’Angleterre , qui tenoit la mer pour l’enlever ou lui disputer le passage. Elle aborda à la rade du Petit-Lict, d’où elle passa au palais de Saint-James, au faubourg de Lislebourg. Elle y reçut la
1 II ne reste plus à Reims qu'un seul souvenir du séjour de Marie Stuart en cette ville , c’est un livre cî’heures qu'elle laissa au monastère de Saint-Picrre-les-Dames, et qui se trouve aujourd’hui à la bibliothèque de la ville ; voici le titre de ce livre ; Horw in laadcin beatissimœ Virginis Atari œ , ad asam romanum. Pansus , Reginaldi Cal derii, 16/19. ka l'^lhire de ce volume est des plus remarquables et dans le genre des reliures dites de Grosliet Sur l’un des plats elle porte les armes de François , dauphin de France et roi d'Ecosse; de l’autre, une sphère suspendue au ciel audessus du globe terrestre, avec cette devise, Unus non suffîcii orbis, qu'il prit, ainsique le dit Mézeray (t. III, p. 47), lorsqu’il épousa Marie Stuart, héritière d’Ecosse.
* » Avant son départ , le cardinal de Lorraine lui avoit conseillé , puisqu’elle passoit la mer et alloit pour ainsi dire dans un autre monde , de lui laisser en dépôt ses pierreries et les autres meubles précieux qu’elle avoit acquis en France, jusqu’à ce qu’elle fût assurée du succès de son voyage. La reine , qui connoissoit bien son oncle , lui répondit ingénieusement que, puisqu’elle risquoit sa vie sur la mer,
elle pouvoit bien risquer aussi ses meubles et ses bijoux. » ( De Tliou , t. III , p. 1 09. ) * ■ Damville éloit depuis longtemps épris des charmes de Marie Stuart. Il avoit même le bonheur de ne lui pas déplaire, et la complaisance avec laquelle elle l'ccoutoit ht croire, pendant un temps, qu'elle «voit envie d'en (aire son époux. Damville , à la vérité, éloit déjà marié, mais sa femme (aisoit profession du calvinisme, et ce prétexte alors suflisoit pour autoriser un divorce. Les ennemis de la reine d’Ecosse ont même débité que, pour se défaire de cette importune rivale, elle imagina un moyen plus court que le divorce, et qu elle conseilla à Damville de l’employer. Cesl le premier trait que la malignité ait lancé sur Marie Stuart ; il ne porta qu'une faible atteinte à la réputation de cette reine, et l'atrocité du crime qu’on lui imputoit empêcha qu’il ne trouvât créance dans tes esprits. Buchanan, qu’on ne soupçonnera pas d’avoir voulu épargner cette princesse, n’a pas jugé l’accusation asse* grave pour l'insérer dans son histoire, ni même dans les libelles qu’il a publiés contre Marie. » (Hist. de Marie Staart. Londres, 174a.
PIÈCES OMISES OU QU'ON N’A PU CLASSER
LE MARÉCHAL SAINT-ANDRÉ 1 X M. LE CONNÉTABLE. 17 NOVEMBRE 155g.
Au sujet du serment de «on fils comme maréchal de France.
Monseigneur, cognoissant la suffisance et fidélité du sieur de la Saye1 2, présent porteur, je luy ay dict le contenteniant qu’a heu le roy et la royne sa mère de la procuration que vous avez envoyée, et de l’honnêteté dont vous avez usé en cela ; estant bien asseuré que vous recevrés avec plaisir des particularités que je luy ay ey-escrites; et aussi d’entendre ce qui a esté cejourd'huy laict pour monsieur de Montmorancy, tant pour- le scr ment qu'il a faict au roy de maréchal de France, que pour toutes les choses qui apartienent A l’estât. A quoy, monsieur, comme vous pourrez savoir de monsieur de Montmorancy, je n’ay failly de fere et de solliciter tout ce qui m'a samblé vous pouvoir contenter, comme aussy ferai-je tant que je vivrey en tout ce qui vous appartiendra, ainsi que plus amplement il vous plaira entendre de cedit porteur, sur lequel, pour ne vous ennuyer de longue lettre, je remcclray le surplus, après vous avoir supplié me conserver tousjours en vostre boinc grâce, A laquelle je présente mes très-
1 Celle lettre devait être donnée parmi les piéi c» diverses du numéro XIV. ( Voir pages 137 et auiv.)
1 Ks! -ce de la Haye dont il est question
page .'68, ou le fameux U Sague. dont se servaient également lo connétable et le prince de Coudé , et qui faillit être si fatal à ce dernier ?
humbles recommandations, et supplie le Créateur vous donner, monseigneur, très-bonne et longue vie. De Bloys, ce xvn* de novembre.
Vostrc très-humble et plus affectionné serviteur, SAINCT-ANDRÉ.
,1 n dos : A monseigneur, monseigneur le duc de Montmorancy, pair et codnestable de France.
MEMOIRE
UE MONSIEUR L'AMBASSADEUR DE FRANCE , POUR BAILLER À MONSIEUR DE LA TOBRE '.
FÉVRIER l55g.
( Avant le départ de Gand. )
L'ambassadeur de France a fait entendre à sa majesté catholique comme monseigneur le conncstable luy avoit mandé par ses lettres que monsieur le duc d'Alve et luy s’estoient résolus et déclarez sur la difficulté advenue en l'interprétation du traicté qu'ils ont fait par ensemble sur la délivrance des gens de pied.
En premier lieu, que ledit traité s’entendoit, non-seulement des prisonniers appartenans aux villes, mais de tous aultres, encorcs qu'ils fussent détenus des particuliers ; et pour ceste cause requéroit ledit ambassadeur que l’on laissast ceulx qui sont à Douay, Saint-Omer, Bourbourg, Gonnevilles. Aire et aultres lieux sans rançon et dépends; considéré que don Bernardin de Mandosse, les capitaines Montoye et Salines ont esté renvoyés suivant ladite promesse.
Et que le semblable se fist des pauvres prisonniers mariniers , lesquels aussy lesdits seigneurs ont déclaré avoir pris soubs la généralité de leur traité.
Ayant remonstré par deçà aussy ledit ambassadeur que, suivant ledit
1 Celte pièce devait trouver sa place parmi celles du numéro XXII. — Echange iki prisonniers. (Voir p. i43.)
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accord et déclaration, l’on avoyt escript par tout le royaulme de France pour y satisfaire et obéir.
Et d'aultant que il semble que, nonobstant ceste résolution, messieurs du conseil de sa majesté catholique usent de longueur à effectuer ce que dessus, ledit ambassadeur a offert audit secrétaire la Torre, qui a ceste charge , de luy en faire bailler acte signé de la main de sa majesté trèschresticnne , avec commission, afin que, s'ils estiment qu'il ne soit assez soigneusement exécuté en France, comme il luy a remonstré, il y puisse aller ou envoyer, moyennant que le semblable se face par deçà ; ce qu'il désireroyt estre promptement exécuté : d’aultant que ledit ambassadeur n'est pour faire longue résidence en ce pays , estant le partement de sa majesté catholique si proche.
COMMCX1QCÉS DE FRANCE À LA COCU D'ESPAGNE
Il y a une conspiration contre le roy d'Espaigne, conduitte par plusieurs personnes, les ungs Mores de Grenadde, maisons grenaddines et autres, de ceux qui on tué les inquisiteurs, autres en hayne des exécutions faites par justice à Céville. En même temps se doybvcnt soublcver en armes plus de soixante mil personnes dedans les royaumes d'Arragon, Valence et Grenadde, où est le grand numbre de ceux qui sont descendus des Mores.
Et doybvent estre secourus du chériff et du roy d'Alger.
L’exécution se doibt faire au temps de la cuillette des bleds.
Pour avoir secours et faveur à l’exécution de ladite entreprise , est allé ung Espaignol devers le Grand Seigneur, lequel doibt retourner environ Pasqucs et passer par Marseille.
En marge est écrit de la même main : Sansos el Calderetto, l’ung de cesdits,
est allé à la maison de Mazères.
Et au dos : Conspiration d'Espagne.
' Cette pièce, qui semble île la main de de Limoges, était classée parmi les pièces Qaudf de l'Aubespine, frere de févéque du règne de François U.
ALEXANDRE. DUC D'ANJOU1, X LA REINE MERE
Madame , allant le sieur de Rostin vous trouver, je n'ay voulu faillir à vous escrire , plus pour continuer à me ramentevoir tousjours en vostre bonne grâce , que pour chose que je seuse qui mérittast de vous estre escrite : et aussy, madame, pour vous faire cognoistrc la continuelle souvenance que j’ay de vous et de vos cominandemcns ; ce que je ne vous puis mieux témoigner en vostre absence que par mes lettres, lesquelles je pense que vous aurés agréables, encores qu'il ne vous aportent rien de nouveau, ne contenant guéres autre chose que le désir que a de vous obéir, servir et honorer.
Vostre très-humble et très-obéissant fils.
MU
Touchant tes projets tle la reine d'Angleterre
Madame nia fille , vous entendrez de l’évesqiie de Lymoges la peine eu quoy je suys de veoir que la royne d’Angleterre soyt sy preste de faire une follye, si le roy, monsieur mon bon fils, vostre mary, n’y mectla main. Et pour ce, m’amye, faut-il que je vous prie luy en parler de telle sorte que. si vous pouvez rien envers luy, il luy plaise mander si vifvemcnt son intention à ladicte royne, quelle cognoisse qu’il aura fort désagréable quelle
‘ C’est le prince connu plus lord sous * Cette lettre devait être publiée sous le nom de Henri 111. Il était alors âgéd'eti- le numéro XXXVII, après celle de Calhe-
viron dix ans. rine à l’évêque île Limoges { p. 38y ).
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allume un tel feu. Car du cousté de deçà, je vous respondz et asscure que tant que je viveray je donncray bon ordre que le roy mon fils, votre frère, ne commencera jamais , et estymeray à grand malheur s'il fault que nous perdions le moien du repos que je me promectois de ceste tant saincte paix. Désirant qu'il veoye ceste lestre, où il trouvera les très-affectueuses recommandations de, etc.
PROCÉDURES
FAITES À VANNES , SUR UN PAQUET DE LETTRES SUSPECTES, PAR LES LIEUTENANTS CIVIL ET CRIMINEL DU PRÉSIDIAL.
( Bibliolh. du roi, manusc. Colbert, vol. 28. )
?6 AVRIL ET 5 MAI l56o.
Ces procédures constatent par copies le contenu dans le pacquet, où se trouvèrent plusieurs lettres adressées à quelqu’un qualifié monseigneur, et qui résidoit ordinairement à la Roche, ce qui paroit se devoir entendre du lieu de la Roche- Bernard. Ces lettres annoncent de grands mouvemens sur les côtes de Normandie et de Bretagne, et particulièrement è Rouen. Il paroit qu'il y a voit des intelligences avec l’Angleterre, mais les signatures et les suscriptions en estaient effacées au point de ne pouvoir estre leües. Le pacquet contenoit encore un mémoire au roy, ou plustot une déclaration très-emportée contre le duc de Guise et le cardinal de Lorraine , son frère. A la suite du procès-verbal d’ouverture et de description, sont les informations prises par le lieutenant civil le mesme jour, et continuées quelques autres jours après par le lieutenant criminel. Cette procédure est bien faicte, et on ne peut reprocher aux juges aucune négligence ni omission; mais elle fut inutile pour produire aucun esclaircissement. L’adresse générale du pacquet était supposée, et on ne trouva point dans Vannes le nommé Guillaume Garboule, marchand auquel il devoit estre remis.
C. MAXIMILIEN, DL’C D'ORLEANS 1 , AC CONNETABLE
Mon conneslable et inon plus grand ainv , j'ay esté bien fort aysc de la bonne souvenance que vous avez de me faire sçavoir des nouvelles de mon roy et vostres : je vous prie de ine tenir tousjours pour très-humblement recommandé à sa bonne grâce, et que je luy supplie de me donner congé de l'aller veoir ; car j’en ay bien grande envye , et de luy faire service , et suis tout prest de marcher là où il luy plaira de le me commander. Jay combattu ce matin un bastillon où il n’est demeuré que les myens, que je y ay fàict entrer par force, et asscurei-vous qu'ils ont bien frotté les aultres. Quand il plaira au roy le me commander, je feray encores mieulx; car mes gens ont fort bonne volunté de faire leur debvoir. Je me recommande de tout mon cœur 4 vostre bonne grâce comme
Vostre meilleur amy.
C. MAXIMILIEN
P. S. Ce porteur est le maistre de la poste de ceste ville, qui m’a tousjours très-bien servy; je vous prie de l'avoir pour recommandé, pour l’amour de moy.
Au dot : A mon plus grand amy, monsieur le conneslable.
Et d'une autre main : Monseigneur d’Orléans.
LE DUC DE MONTPENSIER X L'évÈQCE DE LIMOGES.
Il lui demande ses bons offices touchant la mission de Montreul.
Monsieur de Lymoges, j’envoye le sieur de Monstreul, présent porteur, en Espaigne, pour l’occasion qu’il vous dira; duquel, après avoir en-
1 Cette lettre du prince qui depuis fut roi sous le nom de Charles IX semble ne pouvoir dater que du règne de François II : en effet, à cette époque, Charles n’avait
que dix ans, et le style de cette pièce et le ton qui y règne ne peuvent la faire supposer venir d’un plus jeune enfaut.
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tendu la charge et veu les mémoires . vous me ferez bien grand plaisir de luy donner conseil et advis, et regarder ensemble comme il se debvra porter et conduire , tenant , s'il vous plaist, la main que l'aflàire pour lequel il est envoyé soit si doulcemcnt manyé et poursuyvi , et avec telle dextérité, que j'en puisse retirer quelque prouffict, vous asseurant, monsieur de Lymoges, que, faisant cet office pour moy, j'en auray, à tout jamais , fort bonne souvenance, comme aussi de plusieurs aultres que vous avez par cy-devant faict i l’endroict de ma fille, qui est avec la royne, pour le recognoistre et vous faire plaisir en tout ce que me vouldrez employer; ce que je feray tousjours d'aussi bonne et affectionnée volonté que je veoys prier Dieu, monsieur de Lymoges, en me recommandant bien fort A vostre bonne grâce, vous donner ce que désirez. De Fontainebleau, etc.
Monsieur de Lymoges, vous entendrez par le sieur de Montrcul de mes affaires, en quoy je vous supplie luy donner conseil et advis, et le secourir de vostre aide et faveur, comme vous cognoistrea que les choses mériteront; et si vous cognoisse* , monsieur de Lymoges, que veillés m’employer de par deçà, vous adresserez aussi privément à moy comme je fais en vostre cndroict pour ce qui me touche.
Vostre plus obligé et affectionné meilleur amy, LOYS DE BOURBON.
A a dos : A monsieur de Lymoges, ambassadeur pour le roy en Espaigne.
DU NK CONVERSATION QD'II. EÛT AVEC UONSIECR LE CARDINAL
Le cardinal , qui est icy avec ses frères . envoya , le jour d’hier, deux fois en mon logis , pour aller le trouver. Je n’y estoys poinct , pour ce que j'estoys
' L'interprétation do cette pièce, toute à mou couvert» , n'est pas de» plu» faciles. La première difficulté qui »e présente est
do fncer son époque. Je l’ai trouvée parmi les pièces du règno de François II, et je la croyais en effet relative au procès dn
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allé A deux lieues de Paris : moy de retour, je i'aiiay trouver au (çraml logis, où je trouvas- boue oompagnye.
A estant arrivé, ledict cardinal, me voyant entrer dans la salle où il estoyt, se leva tout aussitost de sa chaiic où il estoyt assis, et, m'appelant, me mena dans le jardin dudict logis :
Me demanda sy j'avois poinct oy nouvelles de celiuv qui est mainctenani en son gouvernement, et qu'il en avoit reçu des nouvelles par le secrétaire de monsieur de Montluc.
Lors il me dict qu’il me vouloit conter la vye du mauvais riche, et comme il s'estoit déclaré ennemy de sa maison pour soustenir ses nepveux, que c’estoyt pour considération des bienfaicts qu'il avoyt receu d’eux, de ce que, par deux foys. il luy avoit faict jouher la vye A trois dez, dont il avoit rapporté l’honneur et proulfict que chacun sçait;
Touttefois que, malgré luy et toutes ses pratiques, il avoit obtenu en leur requeste se qu’ils avoient désiré, et qu'ils estoient renvoicz par le rov. par l’avvs des princes, aux juges ordinaires des pairs de France et lieutenans généraux du roy, qui sont messieurs de la court de parlement de Paris , qui ont accoustumé de juger telles matières , et à qui la cognoissance appartient du faict dont ils recherchent justice ;
Que ce matin ils se doybvent retirer vers ladicte court avec leurditte requeste, pour demander l’enthérinement et avoyr commissaires desleguez pour informer de leurs faicts ;
Que de l'iuformation ils ne se donnent peyne, car ce qui se trouve par escript est sullizant pour ol>t nir l'issue de ce qu’ils désirent, et qu'il est impossible que jamais homme peust eschapper à ung tel faict sans y laisser la teste;
Que sy n’cstovt qu’il fault suyvre la forme de justice, ce qui est prouvé et vérilBé suffiroit; mais puysqu’il est commansé par ceste voye, et qu’ils pnt la voluntc du roy par escript, il suffict de suyvre ses erres, car se sera occasion de clorre la bouche A tous ceux qui vouldroient parler, qu'ils veulent user de force; et puisque la justice parle, il ne fatilt plus parler de force, sy ce n'est pour l'exécution de ce qui sera ordonné ;
donne donc ici textuellement , «tuf au lecteur à en reporter le texte à une autre époque.
prince de Condé ; mais une lecture attentive m'a lait renoncer è celte idée. Au surplu», sa publication peut être utile; je la
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Qu’ils n'ont plus de crainte de rien en leur làict, sy n'est que ce treislre chancelier brouillas! les cartes, et qu’il voullust sceller Invocation que le cardinal de Ch. poursuict soubz la main de son oncle;
Que si lcdict chancelier la dépeschoit, qu'il se pouvoit bien asseurer qu'il en maudiroit l’heure, car il ne feroyt pas de tort seullement à leur maison, mays h dis mil personnes qui s’en sauraient bien rescentir. et qu'en attendant ils le prendraient a parte, en son propre et prvvé nom;
Qu'il est assez salle, sans s'aller mectre daventage en la fange, tesmoing les belles œuvres qu’il a laides pour l'occasion de la maladye de la royne.
Qu'il s’est bien descouvert ce que le mauvais riche a faict et conspiré, d'avoir esté si hardy que de délibérer se saisir du rov, advenant inconvénient delà rovne; et qu'on sait bien le rolle qu’ils avoient faict jouer à se fol de la Ferté , dont il ti’estoyt pas quicte ;
Que pour avoir la main plus forte , ledict mauvais riche avoit faict venir sa compagnie et celle de son filz le maréchal, à demi lyeues prés de la court, de quoy la royne est amplement advertye, et qui n’obliera rien de se faict, ainsv quelle leur a très-bien asseuré;
Que sy cela feust advenu, il y cust eu de terribles jeufs jouhés; car de permectre qu’un tel acte eust esté faict en la présenoe des serviteurs du roy, cela ne sceust peu faire ;
Qu’ils feurent aussitôt advertvs de toutes ses menées et des levées qui feurent l’aides par le prince, etc., etc. , et mesmes par le sieur de Senerpont et assez d'autres, dont il y en a qui en respondront quelque jour;
Toutellbis qu’il regrettoit ce paovre vieil resveur, pour l'honneur de son fils, et qu’il estoit impossible qu’il se peust jamays laver de la faulte qu’il a faicte, mesmes des lettres qu’il a cscriptes à plusieurs gentilshommes dont ils en ont recouvert quelques unes, entre aultre d'un gentilhomme près Vigny, qui fit responsc que sy monsieur de Dampville y estoit, et qu’il eust à faire de luy, qu’il esposeroit sa vie pour son service 4
Que plusieurs aultres s’estoient bien excusés de l’aller trouver, ce dont la royne a este bien informée, ainsi qu’il cognoistra quelque jour.
Au mesme instant que ces propos feurent tenuz, arriva ung gentil home ayant une chesne au col, qui venoyt du lieu où estoyt monsieur l'admirai, qu’il l’assura l’avoir veu et parlé h luy, et qu’il avoyt huict cens chevaulx, que de tous costés il assoit geus, soit luy ou ses adhérens.
Se gentilhomme parla longuement aux femmes et aux frères.
Je ne peus sçavoir aultre chose, sinon que monsieur de Vaudemont estoyt party pour s'en aller en sa maison , mays qu’il n'oblyeroit riens de son cos té, non moins que faisoyent les aultres du leur, et que, quand il sera besoing de prendre la force, il sçauroyt bien à qui elle devoit demourer, et qu'il espéroit d’en sçavoir le court ou le long dans peu de jours ; que sependant il vouloyt escrire à celluy qui est en son gouvernement, pour l'advertir de la façon que toutes choses estoient passées , et la bonne vye que menoyt son père, à la suscitation de bons traistres, mescans meurtriers, et mesmes de son bou frère, duquel il luy en manderait sa fantaisie.
Tous les frères et le prince, qui est ici avec eux, et la dame leur seur, doibvent escrire , et je doibs avoir les lettres cejonrd’huy . Sellon se qu’il se pourra découvrir du contenu, vous en serez adverly, et moy-mesmes vous yray trouver s'il en est besoing. Je croy qu'ils actendronl l'issue de se qui sera avysé aujourd'huy sur le contenu de leur requeste.
Hier ils allèrent au logis de plusieurs président et conseillers pour communicquer leur faict. Ils se promectcnt merveilles de se costé. mais ils craignent fort l’évocation.
Il est besoing rompre le mémoire, et que l'on prenne garde à beaucoup de personnes, car ils s'asseurent de sçavoir toutes choses.
REQUÊTE AU ROI
DU MM H GABRIEL I.E SUCRIER , TENDANT X INTRODUIRE AUX ÎLES D'HIERES LA PLANTATION DES CANNES À SUCRE.
Le feu roy , de bonne mémoire , ayant entendu qu'en son pays de Provence y avoit lieu fort propre pour planter cannes de sucre, et y faire succrc comme ès isles de Portugal et Cecile, et désirant mectre en avant cest affaire, fut adverty, par l'ambassadeur qui estoit lors près de la royne de Hongrie , qu'en la ville d’Anvers y avoit ung Françoys , nommé Gabriel le Saccrier, autant excellent en matière d’affiner succres, qu’on en sçache point au monde; lequel , ayant esté nourry ès lieux où se faict et affine ledit succre, entreprendrait d’introduire ceste invention eh Provence, auprès de
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la ville de Ilières , lieu autant propre à cest effet qu'il y en ayt en la chrestienté. Atant ledit sire fiét venir, l’an qu'il mourut et peu auparavant sa mort, ce Gabriel; entendit les moyens et la commodité de mectre cecy en avant et conclut de le y employer, sans s’attendre plus à quelques Italiens affronteurs qui demandoient cent mille escus ou pareille grand somme de deniers , pour mectre le pays en nature de porter succrcs. Mais la mort dudit sire, qui fut trovs ou quatre mois après , interrompit ce des saing, et despuis ne s'en est parlé.
Maintenant, s’il plaist au roy d’introduire ce bien, qui est grand pour tout son royaulme et inestimable [tour le cartier de Provence, ledit Gabriel se fait fort qu’en moings de troys ans la chose pourra estre tellement en nature qu’on se pourra ayder desdits succres; avec ce <pie cependant il en affinera (comme il faict en Anvers) d'autres qui sont gros , en telle quantité que cela suffira pour tout le royaulme, joint qu’il les rendra à Marseille et à Lyon à si bon prix que les marchands les ont maintenant en Anvers, d’où toutesfois ils les portent audit Lyon et autres lieux dudit royaulme.
Le proffict qui en viendrait au roy , quant aux succres nouvellement faicts, serait le droit de cinquiesmc qu’il prendrait , 'comme fait le roy de Portugal ès isles où l’on fait succre, et aussi en Cccile. qui monterait, en moings de dix ans , environ dix mille escus par an.
La ville d’IIières, qui est pauvre, se ferait fort bonne par la navigation de ceux du pays et autres qui y arriveraient. Oultre ce que ce lieu de frontière serait renforcé de bien mille hommes, tous gens endurciz è la peine, qui pourraient delfendre le lieu des incursions des ennemys sans qu’il coustât rien au roy.
Item, s’éviterait par là la traicte hors du royaulme d’une grosse somme d’argent, que les marchands en tirent tous les jours pour recouvrer succrcs des Portugais, et ne seraient plus en peine lesdits marchands d’aller en Anvers pour avoir succres affinez, qui se feraient et trouveraient dans le royaulme.
Davantage, le fons des terres d’auprès de Hières, qui sont maintenant abandonnez et inutilles , estant mis en nature, dix ans après demeurerait au roy , pour le vendre quatre-vingts ou cent mille escus pour une foys; ou bien pour le donner à ferme et louage par chacun an. qui serait une grande augmentation de son domaine.
Pour parvenir à cest effect, ledit Gabriel-le-Succrier requiert qu'il plaise au roy luy accorder que le lieu portast franchise, de sorte que tous bannis fugitifs, pour autre cause que lèse-majesté, et pourveu qu’ils ne fussent échappez des gallères de Marseille, se peusscnt retirer audit Hières et y vivre en 8eurclé comme l'on fait en Cécile et Portugal en cas pareil. Car aultrcmrnt il scroit malaisé que ceulx du pays se peussent si tost accous tumer aux peines qu’il y convient mectre, comme aux pressoirs, portées, chaudières, et autres faix de grand peine. Ce que ledit feu roy avoit libéralement accordé.
Aussi demande qu’il pleust au roy d'obtenir du roy de Portugal permission de tirer de son isle de Mader une carainche pleine de plants et canes de succre, qui est chose bien aisée, car sur les lieux on n’en tient pas de compte.
Plus, requiert avoir lesdites terres de Hières pour l'espace de dix ans, pour icelles mcctrc en nature et en tirerlc proffict, en baillaut le cinquiesme du succre au roy, comme est laict en Portugal , Cecile et ailleurs.
Et quant aux succres qu’il aflineroit. qu'il ayt privilège que uul n’en pourra affiner l’espace de dix ans, à tout le moings despuis le pays de Provence jusques à la rivière de Seine, où aussi il ne s'en trouve ung seul ouvrier qui le sache faire. Comme aussi en font -ils dans tout le Pays-Bas de l'empereur, excepté ledit Gabriel et aucuns qui l’ont aprins de luy ; par laquelle exception de la rivière de Seine, sont exceptés ceux qui, à Roen ou à Paris, se vouldroient essayer d'afliner lesdits succres.
Et pareillement que le roy delTcndît de n’apporter de dehors le royaulme, dans icelluy, aucuns succres affinés , ains seullement succres communs et lourds, qui seroit le grant bien de ses subjects; car ils se retireroient de transporter argent hors icelluy pour le recouvrement desdits succres, et les auroient à si bon compte qu'ils les ont ailleurs.
• Au demeurant, quant aux premiers frais, comme pour avoir gens de
* r Portugal et Cecile , qui appreinssent ceulx du pays de labourer les terres et planter les canes de succre comme il appartient ; et aussi pour construire les maisons, les angins des pressouers, et achever les grands chaudières et autres meubles requis et nécessaires , ledit succrier requiert une de ces deux conditions luy estre octroyée : c'est qu’il plaise audit sire luy faire advaneer la somme de vingt mille escus en troys ans , qui est environ
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sept mille cscus par an, et il baillera caution audit sire de luy faire rendre ladite somme les dix ans expirer , pendant ledit sire roy prendra son droict de cinquicsme, ainsi que le feu roy luy avoit accorde. Ou bien s’il ne plaisoit audict seigneur advancer aucuns deniers , qu'il luy plaise remcctre audict succrier ce droit de cinquiesme, pour ledict terme de dix ans, et il trouvera compagnie, à Paris ou Lyon, qui feront lesdicts frais, excepté seuilcment des maisons, qui peuvent estre environ deux ou troys lieux, comme gronchcs, qui pourraient couster environ deux mille escus. Car à peine se trouveroit-il marchant qui voulzist commencer d’employer son argent par bastiment et mesmement en Provence.
Il est à noter que aucuns marchans italiens, ayant cy-devant entendu comme le feu roy avoit accordé audict succrier tout ce que dessus est dict, pour le cuyder supplanter sont naguères venuz en court, et ont, par le moyen de monsieur le cardinal de Ferrarc, obtenu permission et privilège du roy pour affiner succres seullement; ce que après ils ont délaissé, tant parce qu’ils ne le s (-auraient faire sans ledict succrier, dont ils se fesoient fort; mais il ne vcult riens avoir à démcslcr avec Italiens, ains seullement subjects du roy, comme il est : comme aussi que aucuns marchans de Roen qui ont entreprins d'affiner succres se sont opposés à l'entérinement dudict privilège, qui a esté cause que lesdicts Italiens ont tout délaissé : auxquels marchans de Roen n'est faict aucun préjudice par la requeste de Gabriel , d'autant que le privilège qu'il demande ne s'estend que jusques à la rivière de Seine.
Si le roy trouve bon ce dessaing et que ainsi luy plaise , ledict Gabriel s'en ira devant son conseil pour rendre raison de tout ce qu’il mcct en avant.
DE LA RELIGION
Le fondement de tous roy animes et potentats fust assis sur la religion, qui est la partie intérieure, et la justice, qui est la partie extérieure.
Mesmcs les gentils qui n’eurent connoissanre de la vraye lumière apperceurent en leurs dominations que, pour faire loix pour s’agrandir et pour contenir les peuples , il estoit besoing d’aultre ayde que du moyen des hommes, pourquoy ils eurent recours à la religion.
Religion est cognoistre Dieu , créateur de toutes choses, et faire ce qu’il commande.
Le cognoissant tel, il faut rapporter toutes nos actions h la gloire de son nom.
Il est nécessaire que ce qui se délibère à ce faict de la religion soit
1 De Thon fait un brillant éloge de Charles de Marillac : « L’archevêque de Vienne, sensible aux maux de sa patrie, tomba dans une profonde mélancolie, qui lui causa la maladie dont il mourut à l'âge île cinquante ans, dans l’abbaye de Saint- Pi erre-de- Melun , trois jours avant la mort île François II. C’étoil un prélat d’un esprit solide, dont le caractère, ami de la vérité, étoit peu propre a la cour. 11 y avoil longtemps qu’il souliaitoit une réforme dans l’église; et il s’étoit rendu suspect à ce sujet, dans le temps que jeune encore il faisoit la profession d’avocat au parlement de Paris. Pour éviter le péril qui le menaçoit, il suivit Jeun de la Forcsi, son cousin, que François 1" envoyoit en ambassade vers Soliman. ï<a Fores! étant
mort, il remplit dignement sa place; et, s'étant acquitté avec honneur de plusieurs ambassades en Angleterre et auprès de l’empereur Charles V, et de quelques autres princes , il avoil clé nommé conseiller d’état. * (Tome II, p. 8a 5.) — A rassemblée des notables à Fontainebleau, Marillac s'était élevé avec force contre les désordre? de l'état, et en particulier contre ceux qui s’étaient introduits dans le sein de l’église. Il a laissé des mémoires manuscrits. On trouve un grand nombre de se» dépêches dans le recueil de Fontanieu ; elles se distinguent par une sagesse de vues, par une convenance de style tout à fait remarquables |>our cette époque. La pièce que nous publions ici méritait d’ètre tirée de la poussière des bibliothèques.
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ferme et arresté, car la dissention en l'église ouvre la porte 5 toutes meschancetez.
Mahomet introduit sa secte par le moyen de la contention des hérésies des arrieris; et de notre temps, pendant la querelle des catholiques et des protestans, se sont introduits les anabaptistes.
Il ne fault rien innover en la religion que par grande nécessité, laquelle s’entend quant le commandement de Dieu y est expiez, car lors il fault qu'il soit obéy plustot que les hommes.
Mutation en la religion amène communément mutation d'estat.
De tel changement en religion vient le double entre le petit peuple , du doubte la variation, de la variation l'incertitude de ce qu'il doibt croire, de l'incertitude une malheureuse fin , qui est de croire que la religion ne consiste qu’en opinion , dont s'ensuit après l'athéisme.
Les maux sont advenus en la religion de ce que ceux qui en ont la charge sont muets, et par lit le peuple estant destitué de vraye doctrine, se prent à la première qu'il oyt.
Cela procedde de l'ignorance, laquelle vient de l'avarice et cupidité, d'aultant que chacun veult estre prélat pour en avoir tant seulement ce qui se faict, pour ce qu’ils y perviennent sans élection de leur mérite et capacité.
L'on cognoistra, en six vingt dix évesques de France au concile, combien il y en aura dignes d'estre comparés à ceulx d'aultres pays et à respondre de la religion.
Ce qui a faict acroistre les protestans et diminuer l'obéissance de l’église romaine n'est aultre chose que de croyre les bénéfices si mal colloqués, et le plus souvent à gens qui n'ont servy que de mauvais exemple d’oisiveté et dissolution.
Puis doneques que le royaulme est basty sur ce fondement, il est besoing de pourveoir à ces inaulx par ung rciglement de la discipline eclésiastique, affin qu’il ne tombe; deux choses, comme a très- bien dict monsieur le cardinal, y sont nécessaires, la première :
La résidence et office des ministres, pour obvier à la source de la corruption (pii est avariée;
L’autre, l’institution de la jeunesse, pour obvier i l'ignorance, qui est cause de tant de faulses doctrines.
Les évesques qui ne sravent aultre chose que faire la mine et bailler la bénédiction sont semblables aux gendarmes qui comparoissent à la monstre bien armés et csquipez, et durant la guerre se tiennent à leur maison.
L’argent qui se prent par ceulx qui vacquent au ministère de l’église est comme les espices en la justice; puis doneques qu’on a trouvé bon d’oster lesdits espices en justice , qui est la partie extérieure de religion , par plus forte raison cela se doibt faire en la partie intérieure, qui est le manie ment des consciences.
Le prélat n’est que dispensateur des biens de l'église, qui est le bien des pauvres; mesmesles vaisseaulx dédiez au service de l’église leur peuvent estre distribuez, plustôt doneques le revenu d’iceulx y doibt estre employé.
S’il n'y est remédyé, il y a danger que Dieu n’oste aux pasteurs qui ne paissent que euls-mesmes le moyen de paistre leur troupeau et culimesmes.
L’exemple des pays du Turc et de l’Allemaigne nous en admoneste, pourquoy, en ceste résidence de l’évesque, sont requis bonne doctrine, bon exemple de mœurs et bénéficence à la distribution des biens aux pauvres.
Combien est nécessaire l’institution de la jeunesse fut congncu par Constantin, qui fict instituer ses enfans en la religion si bien qu'ils en pouvoient respondre.
Cbarles-Ie-Grand fict instituer, pour luy et pour les aultres, comme on voyt par les livres qu’il a composez, du faict de la religion.
Les anciens fondèrent les monastères pour servir d’escoiles publicques, tant pour instituer ceux qui estoyenl dedans que les estrangers.
Quant l’évesque résidera , on ne sera pas en peine vouloir faire des inquisiteurs comme il a esté proposé; car nul ne peult mieulx que luy veiller sur son troupeau pour le paistre et en chasser les loups.
D’y en mettre quelque aultre pour rendre l’évesque négligent, en relevant de peine, est comme si ung homme se pouvoit tenir sain usant de bon régime , et qu'on luy permeist d'estre dissolu moyennant qu il preint quelquefoys médecine.
Ceste façon seroit establir une estrange domination à des gens qui feroient les hérétiques à la poste; il y a six vingts ans que cela fict suslever tout le peuple en Allemaigne pour les tuer.
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Ce seroit en sustance (aire ung magistrat qui eust puissance des corps . des biens et de lame.
Soubz umbre de la doctrine , on ne se doibt enquérir des meurs, ny pro céder pour une injure ou opprobre proférées contre le ministre : comme celuy qui fut prisonnier pour ce qu'il dict qu'il aymeroit rnieulx veoir ung diable que ung prestre mal vivant.
Que nul ne soit tenu subir jugement sur quelque parole legièrement dicte quant il ne vouldra persévérer, s’il n'est prédicateur ou constituez en dignité ecclésiastique ou degré; aultrement, tout homme qui auroit ennemy seroit en dangier d’estre accusé ayant proféré quelque folle parolle qu'il no vouldroit soustenir.
Qu’il soit delfendu aux prescheurs de disputer propositions qui sont en controverse touchant la religion.
Qu'ils prcschent simplement bonne doctrine reccue de l’église , remectant les dispultes aux escolles.
Car cela mect souvent les simples en erreur, quant l'indiscrétion des presebeurs est telle que, alléguant les raisons des adversaires, ils ne les peuvent souldre que bien froidement.
Si le roy veult doneques satisfaire au commandement de Dieu , et qu'il ne se veuille rendre indigne de la grâce par laquelle ü confesse régner, il luy est nécessaire d'establir la religion , qui est le premier lien pour conformer et retenir l’obéissance de ses subjets.
De la justice , qui est l'autre partie de l cstablissemcnt des royaulmes.
La justice est une partie de la religion, en ce que c’est l'office du prince, comme magistrat ordonné de Dieu, mcctre ordre, quant ce qui nous est enseigné par dedans ne produict ses fruicts par dehors, et n'est rendu à ung chacun cp qu'il luy appartient.
On veoyt par les histoires comme les Romains ont prospéré, et comme depuis la maison de France a fleury si longtemps par la justice qui y a esté gardée. Les choses y sont allées en déclination depuis que la justice y a esté corrompue.
Le mal auquel il lault remédyer en la justice procède de deux choses, c'est de la longueur et de la cherté.
La longueur vient de ce qu'il y a trop de gens de cest estât, lesquels n'ont autre vaccation pour vivre.
Oultre ce que la calamité des guerres a admené création d'une infinité d' officiers qui ont acheté leurs offices, l'on a encores multiplié, sans raison, ce qu’on debvoit diminuer, comme estant cause de la longueur et multiplication des procès, qui sont les procureurs.
Aussi la multiplication des édicts et ordonnances, source de toute confusion, est cause de ccstc longueur.
Pareillement, la facilité de dispense sur les ordonnances faict espérer l’impunité aux fuyars, qui par là font leur compte d'en eschapper à bon marché.
De là vient que voire gens d’autre vaccation veulent que leurs enfàns suivent cestc pratique, pour après y avoir des estats.
Les mauvais y veulent parvenir pour vivre ou se venger; les bons, pour se réduire des traverses qu'on donne par les longueurs et invention des procès.
La chèreté de la justice provient de ce que l'on se faict questaire. et partant chacun tâche de tirer l'eau vers son moulin.
Il y a des ministres qui ont vendu la pluspart de leur bien pour acheter leurs offices, dont ils se veulent rembourser par lajustice.
Les offices qui se vendent où il n’y a aucuns gaiges sont cause qu’il fault que les acheteurs soient larrons : car ils auroient plus de proffict à acheter de la rente qui leur seroit perpétuelle et justement acquise, que par raison ils ne doibvent tirer en exerçant leur estât.
Les mauvais riches sont ceulx qui se bazardent plus à acheter des estats. espérant qu’ils feront bien payer l'usure de l'argent qu’ils auront emprunté par ceulx qui auront affaire à culx.
I^a chèrcté vient aussi que ce qui se debvoit dépesclicr par la voye ordinaire , qui toutesfois coustc beaucoup , se vuyde par commission extraordinaires, ce qui couste tant aux princes et au roy que la chose est intolérable et à laquelle l'on doibt le plus obvier.
Ceulx qui affectent commissions extraordinaires sont suspectez de n'y vouloir procéder en qualité de bons juges, lesquels doibvent attendre qu'on les y appelle.
Aussi, la chèreté vient de ce que une mesrae chose se vend cinq ou six foys; quant en toutes sortes d’escritures, les précédentes y sont reppétées pour croistre les frais.
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Cela fait croistre les procès; la visitation en est plus longue et les frais et espices augmentés.
Si ung marchand est puny d'avoir vendu plusieurs foys une mesmc chose et marchandise, que doibt-ou faire à ceux qui, de tant de parolies superflues, font le semblable?
La longueur est réciproque avecques le gain, car l’ung vient de l’autre, et de tous deux ensemble vient la consommation de ceulx qui se y mettent, soyt en demandant ou deflendant.
Avant que le pauvre homme ayt passé par les mains du notaire, du tabellion, du procureur, de l’advocat, du juge, du greffier et autres semblables , il se trouve bien plumé. La justice estant dans ce poinct-lii réduite, si les ministres ne sont gens craignant Dieu , voyant qu’ils ont le moyen de nuyre , se fout honorer et estimer comme les premiers qui doibvent manier la république, laquelle ils veullent estre toujours envelloppée de procès, affin que nécessairement tout le monde ayt à passer par leurs mains.
Pour y remédyer, il est bcsoing de retrancher le nombre des ministres , qu'il fault réduire à quelque nombre suffisant.
Commencer pour cela aux conseillera des parlements, et n'en admectre, pour l'advenir, aucunes résignations.
Il est besoing d’abréger le nombre des procureurs et garder l'édict faict du temps de feu monsieur le chancelier.
Il faidt oster ausdits procureurs le privileige de par lequel , pour
dix livres , ils feront venir de cent lieues ung pauvre laboureur, ung orphelin, une vcsve, qui sont dcstruicts puys qu'ils tombent en telles mains.
Par les loix de Dieu, lesdicts laboureurs, orphelins et vesves sont priviteigiex; parles loix des hommes, n’est permis qu'on face prandre cheval , harnois ou instrument servant à l'agriculture.
Il n'est doneques pas licite que celuy qui ne sert qu’à nourrir procès , et uuict à la république, soit pour cela rémunéré par le roy, et ayde à les tourmenter.
Le semblable se doibt faire des advocats, qui, pour la pluspart, sont
solliciteurs et joyssent de car quant on veoyt la mauvaistié estre
récompensée par bienfait, personne ne veult estre homme de bien pour n'avoir rien.
Qu'ils ne puissent plus exiger des parties que ce que la loy leur permet,
c’est-à-dire plus qu'il ne seroit taxé, et ainsy que les loys des Romains ont ordonné, car il n’est pas résonnablc que les salaires des juges soient limiter . et ceux des advocats ne le soient point.
Cela se dict aussi pour les greffiers, qui, après avoir prins ce que monte leur taxe, les clercs néantrnoins en prennent aultant qui ne revient à la taxe, et par ainsi mal prins.
Il est hesoing que toutes commissions extraordinaires cessent pour les plainctes qu’on en oyt.
Et quant il y auroit commission extraordinaire que les depputez rabattent autant de temps que leurs gaiges, comme ils auront employé à la commission , n’estant raisonnable de ung sac deux moultures.
Que les conseillers en cours souveraines et aultres qui doivent résidence se contentent d’ung estât, et ne puissent estre munis des reqnettes extraordinaires , ny prendre autre office en court souveraine.
Que les conseillers ou magistrats en une province qui sont conseillers du grant conseil ne puissent contenir l'ung et l’autre.
Que les conseillers de court souveraine ne puissent partir de parlement sans commission du roy, ny demander vaccation qu'ils ne diminuent aultant de leurs gaiges.
Que les parlemens ne pourront dispenser contre les ordonnances comme à remectre les amandes, affin que les fuyars n’espèrent s’en esrbapper.
Que les conseillers ne pourront solliciter aultre que pour leur faict propre, dont il y a ordonnance expresse, mais elle est mal gardée.
Que les amandes, esquelles seront condampnez en leur propre faict, tous conseillers, advocats, procureurs, juges et aultres ministres de robbe longue redoubleront , pour ce qu’estant ministres de justice ils ne peuvent pescher par ignorance.
Que tous detl'aulx obtenus contre gens qui vivent de praticque soient jugez sans pouvoir estre rabbatus.
Que toutes sortes d'arbitrages entre les parties soyent exécutez nonobstant l’appel et sans préjudice d’icelluy.
Qu’en faict de partaiges, les parties soyent tenues convenir et accorder d’arbitres en brief jour, aultrement le juge royal en pourvoyra qui y vacqueront.
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Les juges, en l’Escriture, sont appelés dieux, non parce qu'il y ayt plus d’ungdieu, niais pour ce que, rendant justice , ils doibvent despouiler tout ce qui est de l’homme , et n’y apporter que ce qui est de Dieu.
Encore qu’il semble que il soit fort difficilic de rcmédyer aulx maulx qui sont en la justice pour l’estât auquel elle se trouve réduicte, si n'est-il pas impossible.
Et si on congnoit les maulx et qu'on n'y mecte les remèdes, on ne peult attendre aultrc chose de cela, sinon la désolation de ce royaulme, puysque le fondement tombe et ne se peult reprendre et appuyer.
La parolle de Dieu est immuable, qui dict avec serment que la maison sera destruictc où la justice ne se faict.
A a dos Marillar.
FRANÇOIS, DUC D'ALENÇON , X LA REINE MÈRE. Il change de nom.
Madame, suivant ce qu’il vous a pieu m’escrire , je changé hier le nom d’Hercules en ccluy de François, qucj’ay pris comme aussi j’avoys aupara vaut receu le tiltre d’Alençon , vous remerciant très-humblement du soing qu’il vous plaist avoir de moy; aussi vous, madame, n’aurez jamays serviteur qui vous soyt plus obéissant en tout ce qu’il vous plaira luy commander que
Vostre très-humble et très-obéissant fils , FKANÇOYS1.
Au dos : A la royne madame et mère.
Et d’une autre main : Monsieur d’Anjou.
1 Ce prince, né le 18 mars i554, avait été nommé en naissant Hercule, duc d’Anjou. 11 n’est connu dans l'histoire que sous celui de François, duc d’Alençon, qu’il prit à la mort de François II. — «La reine ,
dit Brantôme, par tels changeiuens de noms, pensoil leur baptiser la fortune meilleure ou la vie plus longue, et vous voyez ce qu’en a esté. ■
LES CONSULS OR MARSEILLE k LA REINE MÈRE.
39 DECEMBRE l 5ÔO.
( Mas. Colbert, vol. 37, in-fol. )
( Analyse de Fontanieu. )
Cette lettre apprend que la négociation à Alger et à Constantinople, pour faire cesser les pyrateries des corsaires barbaresques , n'a voit pas réussi, et qu'au contraire les courses de ces corsaires n'en étoient devenues que plus vives. — Les consuls de Marseille, attendu l'avènement de Charles IX à la couronne, avoient délibéré d envoyer de nouveau un député à la Porte et en Barbarie, pour réclamer la restitution de leurs navires; ils demandent à la revne des lettres pour appuyer leurs poursuites.
PHILIPPE DE MONTHEROLLE X LA REINE MERE
3l DÉCEMBRE l56o.
Pour lui annoncer la renonciation des gouverneurs de province aux prétentions de siéger aux
couseils du roi.
Madame, je vous ay dict, ayant pris ladvis de l'assemblée de très-grand nombre de gentilshommes des gouvernemens du roy, que la plus grande partie m'avoit donné charge de vous mercier très-humblement de la lestrr qu’il vous avoit pieu leur escrire , et connoissant vostre vertu et bonté qu'avez faict paroistre au gouvernement des affaires du feu roy. vous prient très-humblement y continuer, ayant la liste agréable dudicl conseil : et quelque partie m'avoit dict s'il vous plaisoit leur faire entendre si en Iadiete liste leur donneriez voix délibérative. Continuant du depuis, m'ont dict qu’ils sont les trcs-humbles et très-obéissants sujects et serviteurs du roy et de vous , et qu’ils n'entendent avoir aucune puissance de délibérer au conseil du roy. Faiet soubz vostre très-humble obéissance, ce dernier décembre 1 56o.
PHILIPPE DE MONTHEROLLE.
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PIECES CONCERNANT LE REGNE DE FRANÇOIS II
LA REINE MÈRE A LA REINE CATHOLIQUE 1
Elle gémit sur la perte du roi son mari, du roi son Lis , sur les embarras de sa position, et rr commande k sa fdle de ne point oublier Dieu , qui seul peut la préserver de pareils meus.
Madame ma fille , je donne cherge à set pourteur vous dyre bocup de chauses de ma part , qui me gardera de vous fayre longue letre, seulement vous diré ne vous troubler de rycn et vous ascurer que je ne feré pouync de me gouverner de fason que Dycu et le monde aront aucasion d’cstre contens de moy , car set mon prinsypale bout de avoyr l'henncur de Dyeu an tout devent les yeulx et conserver mon authorité, non pour moy, mi- s pour servyr à la conservatyon de set royaume et pour le byen de tous vos frères, lesques je ayme corne du lyeu où vous ay tes tous veneus. Pour se, ma fille, m’amye, recomendé-vous byen à Dyeu , car vous m'avés veue ausi contente corne vous, ne pensent jeamès avoyr aultre tryboulatyon que de n’estre asés aymayé A mon gré du roy vostre père, qui m’onoret pluls que je ne mérités; niés je fayoté tant que je avés tousjour peur, corne vous savés fayrememant asés : et Dyeu me l'a haulté, et ne se contente de sela, m’a haulté vostre frère que je aymé corne vous savés, et m’a laysée aveque troys enfans petys, et en heu ri reuume tout dytysi, n'y ayent heum seul à qui je me puise du tout jyer, qui n’aye quelque pasinn partycoulybe. Pour se , m'amye , pansés en moy el que je vous serve d'ésanple que ne vous fyées tent en l’amour que vous porte vostre mari , A l’honneur et ayse que vous avés asteure , que vous ne vous recomendyés A seluy qui vous pcult conlyneuer vostre heur, et ausi quent
' Cette lettre , entièrement autographe, et qui fait preuve, chei Catherine de Médicis, de sensibilité, d'affection conjugale et de tendresse maternelle , s'accorde bien peu avec le portrait que les historiens nous
ont laissé de la reine mère. Au surplus, nous recommandons à l’attention du lecteur le passage en italique de cette lettre : il expliquera bien des choses de la vie politique de la mère de Charles IX
y li pleret vous mestre en l'état en quoy je suys, que je aymeré rnveuli mourir que vous y voir, de peur que ne puysié porter tent de mauli cornent je ann ay lieu et annay, que je tn’ascure, sans son ayde, ne saret porter.
Vostre bonne mère.
CATER1NE.
M. L-KVÊQDE DE LIMOGES A LA REINE MÈRE
Après la mort de François II. — Inquiétudes de U cour d'Espagne au sujet de la nouvelle direction des affaires de France. — Haine des Espagnols contre le roi de Navarre. — Négociations pour le gentilhomme qui va en Champagne ( Marie Stuart ). — Peu de confiance à ce sujet à prendre des promesses espagnoles. — Touchant les affaires de Portugal. — Anneaux reçu».
J'ay receu la lectre qu'il vous a pieu m'cscrire avecque autant d'ennuv que peult porter ung bon serviteur en chose de telle conséquence, et si grande que plus ne peult avoir esté , après que N’ostre-Seigneur a establv nostre royaume en la grandeur qu'il a, comme très-chrcsticn, flori depuis liuict cens ans. — Ayant, pour l'absence du roy catholicque, communiqué le tout au prince d'Evoly. lequel estoil prest A partir pour aller vers sa majesté; et depuis faict le mcsinc à l'cndroyct de la roy ne vostre fille, laquelle n'a pas entendu la fin de ceste audiance sans avoir à bon escient les larmes A focl : me repportant assez souvent, le regret infini qu'elle aura si, de vostre temps, madame, il faut qu'une telle mutation se voye dedans le royaume, pour la crainte qu'oullre cela elle a que ce ne soit tailler le sault A vous oster beaucoup d'autorité , et rcmectre le roy et messeigneurs en quelqu' extrême danger de leurs personnes. Ayant pour ceste cause voulu sur l’heure despescher au roy son mary , duquel elle vient présentement d'avoir responcc, ainsi que pourrez voir par la lectrc quelle vous cscrit, lesquelles j’ay veues. Mais sa majesté , monstrant par icelle une affection parfaicte à la conservation de vostre grandeur , ne plaint pas moins et redoubte le nouveau et violent changement , lequel menasse nostre royauime : luy ré-
1 Celle lellre, toul en chiffres, est accompagnée de la traduction que nous publions.
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pétant que, sans tenir le peuple en crainte et soubs la main et obéyssance deue aux roys et souverains, il ne fault pas espérer en une république aultre chose qu'ordinaires mutations; se réservant à en savoir plus partientièrement tout le discours par le prince d’Évoly, qui arriva là incontinent après; tellement que le fruict que désirer cueillir de cestc despêche est, madame, desjà si certain, qu’ils savent et voyent assez vostre bonne volunté et affection et l’ennuy que recevez de n’y pouvoir remédier. — De ma part, je ne fauldrai , arrivant icy, en son cndroict et d’aultres, emploier ce que je dois pour vous descharger de la calumnie et danger à l’avenir, que le changement pourra apporter à tous ceulx qui ont part au gouvernement. Vous suppliant , madame, ledit seigneur roy par sa lectre , comme aussi font la royne et ledit prince d'Évoly , de ne vous laisser pas aller aisément; car ceulx qui vous assistent, oultre l’honneur et révérance qu’ils vous doibvent, ne sont pas si mal conseillés, saichant les amys et serviteurs qu’avez, et vostre grand pouvoir, de trop récalcitrcr à ce qu’ils verront qu’opiniastrerez avec constance et fermetté : vous advisant, comme serviteur qui ne vous cacheray jamais la vérité des choses, que l’on ne prend pas seulement cela icy pour une mutation de religion et seggrégation de l’égiise romaine, car les plus saiges estiment que de là proviendra quelque grosse et lourde guerre et apparent moien 6’ouvrira entr’culx et nous la porte à infinies vengeances et afflictions pour remuer bientost du mesnaige. que vous ne serez pas, madame, suffisante d’cmpescher, puisqu’on chose de plus grande conséquence l’on aura mesprisé vostre authorité 1 : et est certain que les ungs et les aidtres vivront avec nous désormais soubs bridde et pensans à leurs affaires : et quant tout le monde leur diroit et jureroit du contraire, on ne leur persuadera pas. Je n’ay peu celer à la royne la venue de ce porteur, auquel elle a voulu parler. Mais il n’y a qu’elle et madame de Clermont qui saichent son retour; et vous escrivent chacune une lettre; ne se pouvant madame de Clermont tenir qu’elle ne vous en touche, madame, quelque chose, pour estre témonc non de choses que nous luy en ayons dicte, mais pour recognoistrc le pais, la court et jusques aux villaiges, plains de regrets des nouvelles qu’ils entendent. Vous ayrnant et respectant tout chacun, que ceste bonne volunté, avec l'inimitié qu’ils
1 Voilà de tristes pressentiments et qui se sont bien vite réalisés.
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portent au roy de Navarre 1 , mortelle et capitale, les réveille cent fois le jour, mais de zélé qu'ils ont à leur religion et du désir qu'ils auroient de jouir ung long temps de l’heureuse paix en laquelle nous sommes, dont ils n'estiment pas cstre icy le chemin; et le sera pour ceste cause, madame, une consolation infinie et à la royne catholicque, si l’on entend la confirmation de vostre suprême authorité , laquelle Nostre-Scigneur veuille conserver.
Il est, au demeurant, sans difficulté que le religieux dont vous avez les lectres ne soit venu pour le faict du gentilhomme que l’on dist estre allé en Champaigne ! , et poulse et solicite cela dcxtremenl. Il a desjà parlé à ung ou deux des grands, et saichant que le confesseur de ce prince estoit absent et avec le roy , est allé le trouver par le moien d’un sien amy italien. Je sçay qu’il en a parlé clairement en ung bon endroyt et là où il pensoit estre bien secrètement tenu ; usant d'infinies raisons et bonnes instructions qu'on lui a baillées , afin de monstrer combien , avec le Pays-Bas , l’une et l’aultre pièce qu'il prétend seroient à propos, et vous asseure que jamais ceulx-cv , quelque bonne mine qu'ils facenl, n'eurent plus d’envie de boire [sic) que de veoir quelque fin et doulx acheminement : vray est qu'ils ne veulent pas vous désespérer ne le roy de Bohème, ainsi que t errer , madame. plus au long, par la longue lectre que vous escris, faignant que ce soit par ung marchant passant en Flandres; et ne croirez plus, s'il vous plaist , qu’il y ait espérance en ce que désirez ; car tout ce que j'y veoy n'a fondement aucun et rien que dissimula lion, et maintenant moins que jamais. Je me remects touttefois à en savoir quelque chose à l’arrivée du duc d'Alve. Mais depuis mes dernières, s’estant trouvé à propos d’en deviser avec le prince d’Évoly , sur l’occasion de l'anneau qu’il vous a pieu adresser à sa femme , je ne trouvay oneques rien si froid et trop me signifiant qu’ils n’estoient pas en termes de nous en respondre; d'aultantque je le cognois. et sa négociation , et que avec moy il parle assez privément, sij’ay quelque jugement. Veu les advis d’aultres propos qui passent ailleurs , je vous puis dire, madame, que l'attente que vous avez icy ne vous doit pas garder de
1 On connaît les motifs de la haine des comme on l’a vu, Marie Stuart, pour qui
Kspagnols pour le roi de NavaiTe. 11 en a les princes lorrains négociaient un mariage
été question précédemment. avec le prince don Carlos.
1 Le gentilhomme allé en Champagne est ,
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penser mieutx et avoir plus d'une corde en vostre arc ; et me semble que tant s’en fault qu’ils désirent cela , que Varegas l’ambassadeur, qui va en Portugal, est pour en destoumer ung autre. Je l’ay escrit A nostre ambassadeur, et conseillerai à M. de Saint-Sulpice, que l’on m'a diet avoir charge de vous d’y aller, de ne tarder guicres icy. — TouttefoLs s'estant depuis quinze jours la royne vieille 1 mise en religion et séquestrée des affaires du monde, cominenceant le cardinal à gouverner2 le duc de Bargance5 et leurs amis : le roy et la princesse ont ledit duc et autres principaulx quasi tous à leur main, ainsi que nous savons icy, par les menées secrettes qui se font entre eulx par don Gemes, frère dudit duc de Bargance, lequel est le conducteur et celui qui trame toutes choses en ceste court , tellement que ledit caidinal, qui est un bon personnaige et simple aux choses d’estat, n’aura moien pour se deffendre ne excuser avec le temps, ce que ceulx-cy brassent et tiennent comme leur.
Les deux anneauLx, au demeurant, qu’il vous a pieu in’envoier, ont esté trouver, fort beaux et vous eut la princesse d’Évoly faist responee : mais je n'ay pas voulu que personne sceùt le partement ne arrivée de ce porteur, remerciant très-humblement vostre majesté des mille écus qu’il vous a pieu m’envoier, et me remcctant, pour le surplus de nos alfaires. sur le contenu en mon aultre lectre. Je me recommande très-humblement à vostre bonne grâce.
1 Catherine d'Autriche. sœur de Charles- et aventureux Sébastien (mort en 1578.
Quint, femme île Jean 111 , roi de Portugal , sur le rivage d’Afrique), proclamé roi de
qui, depuis 1a monde celui-ci, en i5&7, Portugal, sous le nom de Henri I". 11 ne
gouvernait, comme tutrice de son petit- régna qu'un an et demi, et laissa le trône
tUs, le jeune Sébastien. au plus heureux.
‘ Henri, l’un des fils d'Emmanuel le * Voici le jugement que porte de ce Fortuné, qui, d’abord cardinal du litre prince le Comestaggio: * Quoiqu'il eût plus
des quatre couronné», successivement ar- de vertus que de vices, il ne laissait pas
chevêquede Brague, de Lisbonne et d'E- d’étre plus vicieux que vertueux, parce
vora, grand inquisiteur de la foi, fut enfin, que ses vertus étaient de prêtre, au lieu
après la mort de son petit-neveu , le brave que ses vices étaient de prince. •
LA REINE MÈRE X II. DE LIMOGES
■ 9 DâCBMAKE l56o.
F.lle prend en humilité 1m rhtgrios quv Di Pu lui envoie. — Elle se félicite d’svoir été choisie par tons les grande do royaume pour le gouvernement de* affaires, sc loue du roi de Navarre, et espère réparer tous les maux que le temps a faits. — file prie le roi catholique de ne pas prêter l'oreille aux propos des mécontents. — Touchant les bruits du mariage de la reine Marie. — Éloge du caractère du jeune roi'.
Monsieur de Limoges, par la dernière dépesche vous aurct sceu le malheureux inconvénient qui nous est survenu : et ni'asseure que vous aurex assez jugé combien cela (adjousté à mesauitres ennuis) aura peu aggraver mes afflictions, que je ne pourrois, sans bien grande grâce de Nostre-Seigneur, supporter. Mais corne j’ay pensé et sçay qu'il faict tout pour le mieulx , je me suis résolue de reccpvoir de lui agréablement toutes choses, et le louer et remereyer de ce qui luy plaint , regardant avecque son ayde de luy nourrir et eslcver le jeune roy qu'il m'a laissé le mieulx que je pourrai , à son honneur et gloire, et au bien du peuple qu'il a mis en sa puissance , puisqu'il a esté trouvé bon par tous les princes du sang , seigneurs du conseil , et aultres grands personnaiges de ce royaulme, que la principale et souveraine auctorité m'en demeure ; en quoy il faull que je vous dyc que le roy de Navarre , qui est le premier, et auquel les lois du royaume donnent beaucoup d’avantage , s’est si doulcement et franchement porté en mon endroict , que j'ay grande occasion de m'en contenter, s’ estant du tout mis entre mes mains et despouillé du pouvoir et d’auctorité soubz mon bon plaisir. Sans touttefoys oublier que aprè- moy il tienne le premier lieu, comme il est raisonnable et a esté trouvé et jugé bon de tous les aultres princes et seigneurs, que j’ay mis peyne à unir et accorder d’amytié et bonne intelligence, affin que, toutes choses du passe oubliées, ils ne tendent que au bien de mon fils et de son royauline. M'estant résolue aussi ne faire riens que par leurs bons conseils et en user si bien que j’espère, avec l’ayde de Nostre-Seigneur, rabiller doulcement tout ce que la malice du temps peuk avoir gasté en ce royaulme.
Et encores, monsieur de Lymogcs, que je ne regarde â aultre chose cl employé tous moyens pour contenir ung chacun aveques contentement ,
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ne pardonnant peyne, soing, travail et tout aultre respect que une mère songncusc du bien de son enfant et conservation de ses bonà serviteurs et de ceulx que je juge utiles à maintenir et advancer sa grandeur, si est-ce que, considérant combien il est malaisé que ceste farce se joue à tant de personnages sans ce qu'il y en ayt quelqu'un qui ne face mauvaise myne, et que la diversité des esprits meut de beaucoup de passions dont ce monde est si plain, est grandement h craindre : mesmement que nng si soudain et inopiné changement ne se peult ( comme je doibs craindre ) gouster si tost par tout le inonde , principalement par ceulx qui ont dernièrement tenu les premiers lieulx; et que je sçays que le roy de Navarre n'est pas trop bien vouilu du roy catholique mon bon fils, il m'a semblé, pour prévenir tout ce que l’on luy pourroit, par soubs main, faire imprimer, vous faire ceste dépesefae par ce courrier exprès, avec laquelle je vous envoyé seullement une lectre A la royne ma fille, que j'advertys de tout cecy, affin qu'elle en tienne le roy son mary adverty (comme je vous prye faire de vostre part); que le lieu que ledit roy de Navarre tient icy n'est que soubz moy et mon auctorité , et que je n’ay riens faict en son endroict ne des autres princes du sang qui ont esté appeliez au conseil que par force et nécessité. Mais que je l’ay tellement gaigné, que je fais et dispose de luy tout ainsy qu’il me plaist. L'asseurant que je donneray tel ordre, tant qu'il plaira è Dieu me faire vivre, que ce royaulme et tout ce quy y est ne luy sera moins dévot et affectionné qu'il a esté, et plus qu'il ne fut jamais, y ayant la puissance que j'y ay et l'aymant comme je fais, ayant bien délibéré de ne penser à chose du monde si expressément qup à nourrir le roy mon fils de l’amour perpétuelle que je désire vcoir entr’eulx et lui estimant père protecteur. Le pryant ne croire jamais chose contraire à cela, quelque rapport que Ton luy en face; et quant il fen aura quelque doubte, ou qu’il pensera riens dont il veuille estre esclaircy, qu’il me face ce plaisir, pour nostre parfaicte, maternelle et filliale amytié, de m'en escrirc privément. Se repposant sur moy qu'il n'y aura jamais riens en ce royaulme dont je ne luy face tousjours avoir entier contentement.
Vous sçavez le propos que je vous ay dernièrement faict escripre par vostre frère du mariage qui se brassoit icy *. J'ay depuis sceu qu’il a esté mis
1 U s'agit du mariage que négociaient les princes lorrains pour leur nièce Marie, veuve de François II.
icy en avant. Prenez garde à cela pour en descouvrir ce qui en est, et employez, monsieur de Lymoges, tous vos sens pour bien imprymer ledit sieur roy calholiequo du contenu ci-dessus, et empescher qu'il ne se laisse ahhreuver de mauvaise opinyon pour le nouveau changement forci, comme dict est. Estimant avoir beaucoup faict, en cest extrême malheur, de m'estre si fermement establie que je puis dire n’y avoir riens icy qui ne soy t en ma disposition, estant, aveeques la volunté des princes, f affection des peuples telle envers moy, qu’ils estiment à grand heur que Nostre-Seigneur ayant voulu prendre leur prince, m’ayt laissé icy pour gouverner l’autre, quy est si bien nay et de si bonne nature, qu'ils s'en promettent beaucoup de bien et de consolation , comme vous luy pourrez faire entendre. Vous sçavez de quelle importance est cecy; faicles-y, je vous prie encores ung coup, tout le bon et dextre office que vous pourrez, non pas envers luy seullement, mais aussy vers ceulx qui sont près de luy, qui pourroient servir d’instrumens contraires, et m’advertissez incontinant par ledit porteur, que vous renvoyerez à vostredite lectre sans autre dépesche que sur ceste-cy. de tout ce que vous aurez peu sentir À ce propos, tenant bien madite fille advertie de l’office aussy quelle y devra faire de son cousté.
Pryant Dieu , monsieur de Lymoges , vous avoir en sa saincte garde. D’Orléans, ce xix*jour de décembre i56o.
CATER1NE.
do dot : A monsieur de Lymoges, conseiller du roy monsieur mon fil».
maistre des requestes de son hostel et ambassadeur en f jpaigne
D’une autre main : D’Orléans, du xix" de décembre i56o. — De la reine, la première lettre quelle escripvit à monsieur de L.vmoges, après le trespasdu roy François, son fils.
SOliS FRANÇOIS II.
L’ORDRE ET SÉANCE
GARDEZ LA I.A CONVOCATION ET ASSEMBLÉE DES TROIS ESTATS DU ROYAUME DE FRANCK .
FAITE PAR LE ROY FRANÇOIS II, ET, APRES SON DECES, CONTINUÉE PAR LE ROY
CHARLES IX, SON FRERE, EN LA VII LE D'ORLÉANS, Al’X MOIS DE DECEMBRE ET JAN- VIER i56o.
(Ms. Béihune, vol. 8676, fol. 6.)
Le quatorziesrne décembre mil cinq cens soixante, le roy estant arrivé en la grande salle que le feu roy François avoit fait dresser pour y tenir les estats de son royaume, féit proposer par le chancellier ce que «voient A faire les députez du pays pour ladite convocation , en laquelle sa majesté tenoit le plus éminent lieu.
A costé dudit sieur roy séoit à main sénestre , en égaiie haulteur, la royne sa mère ; du mesme costé , ung degré plus bas , Madame , et après elle la duchesse douarière de Ferrare; au costé dextre , ung degré plus bas , séoient Monsieur, elle roy de Navarre près de luy, encores ung degré plus bas, tous habillez de deuil chacun de sa façon.
Au pied du roy, sur les degrex , estoit assis le duc de Guise, grand chambellan , ayant en sa main le baston de grand maistre.
Quasy vis à vis du roy de Navarre, trois ou quatre pas plus loing, le connestahle séoit sur une escabelle, tenant toujours son espée nue au poing. A ('opposite du chancellier, lequel estoit assis de l’aultre costé sénestre. quasy vis-A-vis des -pieds de la duchesse de Ferrare.
Près des connestahle et chancellier, ung peu en arrière, estaient A genoulx deux huissiers du roy avec leurs masses.
Du costé dextre, ung peu à l’escart, soubz le siège du roy de Navarre, tirant vers le connestable, estaient assis les cardinaulx de Tournon, Lorraine, Bourbon, Chastillon et Guise; vis-A-vis d’eulx, au costé sénestre du roy , estaient les princes du sang.
En faire, deulx degrex plus bas, estaient assis le grand-escuyer de F rance, les mareschaulx de Brissac et Saint-André , et l'admirai , ayant la vue tournée devers sa majesté.
Derrière eux y avoit un bureau , jouxte lequel estaient assis les quatre
secrétaires d'cstat ; sur les degrés qui faisoient la séparation de l’aire du rov à ladite aire estoient assis les intendans et secrétaires des finances.
Du eosté droit du bureau estoient assis sur ung banc les évesques d'Orléans, de Vallence, Amiens, conseillers du privé conseil, et autres.
Biii ung autre banc du costé séncstrc dudit bureau estoient assis les sieurs du Mortier, d’Avansson et de Selve , aussi conseiller laïc dudit conseil , ayant tous le visage tourné desvers le roy, hofsmis les intendans et secrétaires des finances.
Vis-à-vis le bureau des secrétaires d'estat y avoit un espace vide le long de la salle, large d'environ trois pieds d’un costé et d'autre; le long de la salle y avoit plusieurs banz, sur le premier desquels, du costé droit, estoient assis plusieurs évesques; sur- le reste, du môme costé, partie de» députés qui y estoient ( au moins les premiers qui se présentoient ) , tous d'église.
Du costé sénestre, au premier banc, estoient les chevalliers de l’ordre, et au dessoubz les gentilshommes depputez par la noblesse.
Et au reste des deux dits costés estoient les depputez du tier estât.
Au bout dudit espace, vis-à-vis du roy, estoient les héraulx d’armes, et derrière eulx le peuple en turbe.
Derrière le roy estoient le sieur de Sipierre , son gouverneur.
Derrière Monsieur, le sieur de Carnavalet.
Derrière le roy de Navarre , le sieur d Escars.
Derrière la royne , le conte de Cursol , chevalier de l’ordre et d'honneur de ladite dame.
Derrière Madame, la dame de Curton.
Derrière, madame de Ferrare.
Aux deux costez de la cheminée estoient les quatre capitaines des gardes avec leurs archers.
Puis y avoit une séparation de bois, sur laquelle estoient appuyez les gentilshommes de la chambre du roy, et derrière eulx les gentilshommes de la maison, chacun avec leurs haches.
Du costé dextre du roy , derrière les cardinauix , y avoit un petit appentil hors la salie, où estoient les dames.
Le chancellier , après avoir esté quelquefois parler au roy , et à la dernière ayant fait signe de la main que chacun feit siüence , et que ung huis
sier du roy eût crié que le roy vouüoit que chacun feust assis et couvert , commença ainsi.
(Le reste mantfae.)
LA USINE MÈRE X LA REINE CATHOLIQUE
19 DÉCEMBRE l56o.
Elle prie sa fille d'engager le roi d'Espagne à continuer au roi Charles IX l'amitié qu'il portait à son frère François IL — Rappel du roi de Navarre, du connétable et de tous les tieui serviteurs du roi Henri II , éloignée par les Guises.
Madame ma fille , je aystési troubiaye quant vous ayscrivis l'aultrejour de la perte que je avés fayste de voslre frère, et de peur que l'ennuy que je m’aseure an avés prins vous fist mal , que je ne vous puis ayscripre set que je désirés byen que fisiés pour vostre frère qui ayst asteure roy et pour set royaume; qui ayst cause que je envoy asteure set porteur ver l'ambasadeur pour vous dyre, ma fille, m'amie, que d'aultent que vous nous aymés, que metyés pouyne d’entretenyr le roy, vostre mari, en la bonne volonté, iaquclc y portet au feus roy», vostres père et frère, et ausy à moy partycoulyèrement , l’aseurcnt que tent que je vivray qui ne conestra de nostre coûté que amytyé et bonne yntelygence aveques luy, et qui s’aseure que je nouriré le roy, mon fils, en sete volonté, et que d'aultent que asteure j’é l’autorité et gouvernement en set royaume, que d'aultent pluls set doyt-il aseurcr que y n'ara neult aucasion de changer la volanté en nostre endroict ; et que encore que je souy contraynte d’avoyr le roy de Navarre auprès de moy, d'aultent que lé louys de set royaume le portet ynsin, quant le roy ayst en bas ayage, que les prinse du sanc souyt auprès de la mère; si ne fault-y qu'il entre en neule doulte, car y m'é si aubéysant et n'a neal comendement qae se luy que je luy permis *. Par ensin y se peut aseurer de luy corne de moy ; et ausi je rapele auprès de moy monsieur le connestable et tpus les vyeulx servyteur dé roys vostre grant-père et père, que tout set consel me fayst ayspérer, Payent auprès de moy, que touttes chauses yront si byen pour l'hauneur de Dyeu et pour la relygion et repos et paya de set royaume ,
1 Celait bien là l'homme qui convenait à Catherine.
que iuy, corne setuy-ià que je ayme et haunore comme le roy mon fyls propre et tous les aultres prinse craytyeu aront aucasion d’estre contens. Ma fille, m'arnye, vous voyés les aflyction qui plest à Dyeu m'envoyer, qui sout de pluls grandes que yl anvoye jeamès à personne. Néanmoyns. aveques tous mes malheurs, y me fayst la grase de voyr vostre frère hauuoré et auhéy, et moy ausi, et set royaume en pays et heunyon, qui m'est heun grant reconfort; mes le pluls grant sayst l'espéranse que je ay en vous, qui entretyendré le roy vostre mari en la pays en laquele le roy vostre père a lésé set royaume aveques luy. Et je m’aseure que ne fauldrés d'y fayre tous les bons aufyses que pourés et que l'ambasadeur vous dyrè y estre nésesères, comme sete-là qui enné sortye, et que de l’amytyè d’entre le roy vostre frère, et le roy vostre mari, dépandera tout nostreheur et contentement. Je vousay byen voleu mender tout sesy afin que, selon les attrasion , en aystent avertye, corne vous serés par sete letre, vous ne oublyc à fayre tout set que l’embasadeur vous dyrè. Mendé-moy de vous novelles, car j'é grant cnvye d‘en savoyr, de peur que ne soyés si sage en set aflyctyon, que je le désire pour vostre santé, laquele je pryeDyeu vous vouloir guarder et conserver corne le désire
Vostre bonne mère, CATERINE.
Au dos A madame ma fille, la royne calolvque.
El d'âne autre main : De la royne à la royne catholique, sa fille, du xu décembre i56o, après le trespas du roy Framyiis U, son fils.
CHARLES IX X LA REINE D’ESPAGNE
Il loi fait tes compliments et l'usure de son amitié.
Ma dame ma bonne seur, je n'ay voulu perdre l'occasion de ce courrier, que la royne ma dame vous envoyé exprès, sans vous mander de mes qou-
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veiles, qui sont fort bonnes, et vous asseurer tousjours de i amitié que je vous ay promise , vous priant de la croire et en asseurer bien le roy , monsieur mon bon frère, auquel je désire la faire connoistre par tous les moyens qui seront en ma puissance. Je remettray le demourant de mes nouvelles k la royne, madame ma mère, qui les vous fait entendre bien particulièrement.
Vostre bon frère, CHARLES
Au dos : A la royne catholique, madame ma sœur.
LE PRINCE LA ROCHE-SUR-YON 1 X LA REINE MÈRE
(Sans date.)
De la santé du roi ; ses jeux et exercices. — Du gouvernement de Dauphiné — \1M. de Montluc.
Madame , retournant monsieur de Rostain par icy en oppinion de vous y trouver, il m’a faict entendre de la part qu’il estoit allé vous rapporter beaucoup de bons moyens qui peuvent, ce me semble, servyr aux efleeti
1 « S'il n’eust esté bon catholicque et sage prince, on ne l'eust donné au roi Charles IX pour son principal surintendant, gouverneur pardessus M. de Sipierre, qui l'estoil du temps qu'il estoit M. d’Orléans; et quand il vint à eslre roy, l'on advisa, par l’advis de la reyne mère, du roy de Navarre et autres grands du conseil, que, pour honorer davantage la personne du roy, qu'il eust près de soy un grand prince du sang et advisant à ses actions, bien que M. deSipierre neperdist jamais sa charge, car il la méritoit trèsbien , et c’estoit un tel homme qu'il falloit à la jeunesse du roy, qu'il dressa si bien ,
que nous en avons d’elle de très-magnanimes effet Ls. Aussy M. le prince luy cédoit beaucoup, cognoissant sa suffisance aussi grande que seigneur de France ; et M. de Sspierre, qui estoit très-sage, portoit aussi grand honneur et révérence à M. le prince, sy bien qu'ils s'accordoicnt très-bien ensemble, et faisoit très -bon veoyr ces deux messieurs les gouverneurs près la personne du roy, tenant leurs rangs comme il falloit, l'un haut, l'autre un petit bas ; enfin s'en ensuivit d'eux la belle et honnorable nourriture que nous en avons veu. » ( Brantôme, Vie de A/, le prince de la Roche-sur- Yon. ) îoo
de l'affection et voullonté qui vous arreste là. A ceste cause ne debvoyr tarder de s’en aller vers vous avec asscuranre de la bonne santé du rov , telle qu'il ne peut estre mieux, continuant ordinairement ses estudes et exercices de la paulme en temps sec et beau , de danser et jouer des armes en temps humide et pluvieux, selon qu’il vous a pieu les lui ordonner.
Madame, j'ay communirqué avec ledit sieur de Rostain sur ce qui se pourroyt accomoder si j’avoys cest honneur (suyvant la démonstration que m'avez tousjours faiste ) de vostre bon voulloir et intention ( mesmcs à vostre partement de ce lieu ) touchant le gouvernement de Daulphiné , me baillant, en événement de ce bien, monsieur de Moulue pour lieutenant; je pense il s'en pourroyt contenter, et estant monsieur de Vallence sur les lieux, eulx deulx ensemble disposer les affaires en telle continence et repos, qu'elles s’en pourroyent mieulx porter. Vous suppliant très-humblement, madame, entre tant d'honorables charges qui se départent, on ne puisse point congnoistre que je ne m'en soys ressenty et que vous n’ayez eu souvenance de celluy qui n'a aultre dévotion que celle qui dépend de vos rommandemens et service, et qui demeure pour jamais,
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur,
A a dos : A la royne.
RECUEIL
MS CHOSES ries NOTSBI.ES ADVBNUK8 À PARIS, À LÏOl ET AUTRES VILLES UE FRANUt, EN L'AN tââg BT l56o.
( Bibliolh. du roi, reg. 5-06 , fol. 4a5. )
Premièrement le règne du roy François 11, A présent régnant en son aige de dix-sept ans, commença à régner en juillet 1 0 5 9.
Pape Pol IV décéda , et succéda pape Pius de Medichis, au mois de janvier i56o.
Le conte de Chàlon vint à Lyon pour prendre possession du pais de Bresse, porle duc de Savoye, au mois d'aoust iôôg.
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Le pont du Rhosne fut continué jusque* à estre achevé de pierres en six moys, ce qui estoit en boys, qui fut fet à la Saint-Jan 1 56o.
Le duc de Savoye arriva à Lyon à la fin du moys de septembre 1 55g , et (eut receu honorablement au logis du seigneur César Gros, et fut réjousys toute la noblesse , tant de son pais que aultres, de voir un tant noble prince clirestien remis en bonne pais et concorde en France, et alliez en icelle. Puys par l'espace de quelque temps passa. Il entra en son pays de Bresse et y feit ses entrée cornent à Bera, Monluct et aultres, et de lé se mist sur le Rhosnc en ung bateo, bravement équipé, et descendit jusques à Nyce. Au moys d’octobre , arriva à Lyon le seigneur Jordan , gouverneur pour le roy en Corsega , lequel il séjourna quelque temps.
Au moys de décembre, bien dix jors avant Noël , le dimcnche, madame Marguerite de France, duchesse de Savoye et Berry, arriva à Lyon, acoustré ello et son train en deuil , et puis le dimenrhe avant Noël prochain , elle délibéra de s'en aller, et partit pour aller trouver monsieur de Savoye, h Nyce, où elle fut malade quelque temps.
Monsieur Minard. président de Paris, fut tué; les tavernes furent deffendues derechief à Paris.
Février t56o. Le roy François s’en alla à Amboyse. où il ouyt et vit découvrir plus grande entreprinse contre sa majesté; il fit deux ou trois édicts concernant des billonneurs, sur les vivres pour le train de sa court, et contre la secte qu'on comensa à nomer huguenaux ; et le grand trouble estoit le i8‘ et le 20’ de mars, et puis le roy perdona.
1 56o. Durant les Pasques, ceulx de Valence feirent de grands troubles , tellement que monseigneur de Mangeron y alla, et en furent pendu troys.
Au mesme temps ceulx d’Escosse , Angleterre et de Normandie , feirent le semblable , tant que l'ambassadeur du roy estant près la royne d’Angleterre protesta.
Au moys de may, deux jours avant Feste-Dicu, monsieur le mareschal de Brissat revint en France, et passant à Lyon s’en alla pour estre gouverneur en Picardie, et monseigneur de Bordillon fut envoyé en Piedmont.
Au semblable, monsieur de Clermont alla à la cour de France, et monsieur de Lamolte Gondrin fut mys gouverneur en la place dudit seigneur au pais du Daulphiné.
Le 8" et 9’ de septembre i56o il y eut grandes entreprises faictes par
les huguenaux et leurs consorts ; et en furent pris prisonniers grand nombre , dont deux jours après leur emprisonnement furent dressées des potences et en fit-on mourrir trois. Le ai" de septembre, fut dressée une potence en façon d'estrapade pour punir les malfecteurs , et durant ledit temps on faisoit grosse garde jor et nuict devant les prisons du roy nommé Rouane , audit Lyon.
Le i d'avril i56o il avint des piteuses nouvelles pour la chrestienté, car le Turc feit grandes conquestes et tirannies en la chrestienté. Le roy fict huit édicts tous de suitte.
Le aa septembre 1 56o monsieur le cardinal de Tournon arriva, de son retour d’Italyc, à Lyon.
Les pluyes furent après et continuelles au moy de juin et juillet, que les moyssons et foins furent fort fâcheux â faire, et le tout dura jusques au vendange , avec tonnerre , ecclairs et tremblement , que c’estoit chose espouvan table.
Les rivières ne fournit jamays si grandes en esté qu’il l’ont esté.
Le moy de may , juin , monsieur de Montbrun a faict grandes menées et assemblées de souldarts vers le contât de Venizc.
Du moys d’avril i56o.. Monsieur de l’Hospital fut faict chancelier de France.
Le i6‘de may i56i monsieur de Nemours arriva k Lyon et y séjourna quelque temps , puys s’en alla passer à Chambéry et partit. Le 3 de juin 1 56 1 le saint suaire fut apporté à Chambéry par le commandement de l’altesse du duc de Savoye , à l’entrée duquel il fut faict grands triomphes. .
i,c i 5 de may le roy Charles fut sacré en sa ville de Reims.
Le lundy octave saint Jan-Batiste , monseigneur (en blanc).
Le 3 juin 1 56 1 le saint suaire fut apporté k Chambéry par le comandement de l’altesse du duc de Savoye , au devant duquel allèrent en nombre cent cbevaulx jusques à Montmellian , sans les gens à pied , et l’accompagnèrent jusques à Sainte-Marie, là où on le reposa, et fut faict le guet toute la nuict en grand armes. Puys le lendemain l’on l’alla quérir à grand honneur et procession pour le mectre reposer à la saincte chapelle, là où il est aujourd'huy. Et fut faicte la feste ledit jour, comme il fut la Feste-Dieu, et fut tapissée par toute la ville de Chambéry.
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EXTRAIT
D’UN JOURNALIER , MICT À REINS PAR UN BON BOURGEOIS, DE CE QUI SE PASSOIT EN CE TEMPS, EN l5ÜO , DU TEMPS DES ÉTATS D’ORLÉANS.
Retournons au temps de mon adolescence, estant jeune escolier, qui n estoit encore l'usage ès escripturcs de tant de sortes de marques , sçavoir : parenthèses, accens, virgules, apostrophes, deffetongues et autres semblables remarques, mesme de prononciation des quantités en la chantrerie, comme maintenant font, plustot par présomption qu'aultrement, jeunes gens d’église , au désavantage de l’honneur de tous les bons et saincts docteurs , lecteurs et chantres du temps passé, qui ont réglé l’église selon les beaux et bons livres qui en sont faicts et sont encore à présent : auquel temps estoit l’oiuologutiou des coustuincs de Reims et aultres , et estoit au collège des Bons-Enfans un signalé régent, fort renommé en science, et excédant en bruict pardessus tous les aultres, lequel inventa avec ses complices et adliéraus l'usage, ou du moins augmenta de beaucoup ces façons de remarques inaudites, mesme mirent sus la manière de prononcer et la cognoissance de la difl’érence des s contre le c en plusieurs mots : comme au lieu qu’on disoit celam ils prononcent chelum, et plusieurs aultres prononciations lors non accoustumées , dont plusieurs gens de bien s'en formalisoient, et principalement sur la chantrerie, disant que, si ceste prononciation est nécessaire, conséquemment seroit nécessaire faire quelque marques et distinction pour la pronuntiation d’entre s et x, qui sont souvent mal à propos confusément appliquées ès escriptures ; aussi o tirent l’usage de la lettre k dans tous les mots où il estoit mis et conjoint, comme à Catherine, calendrier, et plusieurs aultres, soustenans qu'il ne doibt servir ni estre appliquez que à kirie eleison seullcment, comme se prouvoit par une règle latine qu’on tenoit lors, laquelle , à mon grand regret, s’est csvanouie de ma mémoire. Et maintenant on a remis le k en plus grand usage, et sans comparaison, qu’il n’ estoit lors. Et commença aussi l’usage de plusieurs aultres nouvelles prononciations de lecture et escriture, par le moyen dudit signalé régent, qui ne se nommoit aultrement vulgairement que monsieur le nez D'argent, d’aultant qu'il avoit eu le nez coupé et en avoit un d'argent; et comme estant en partie cause de ces nouvelles choses, le fesoit ainsi grandement renommer. Mais estant
recherché de près, fut trouvé qu'il gastoit, et de faict gasta grand nombre de jeunesse et d’autres gens , par instruction de meslange luthérienne et calviniste, en sorte qu’il fut expulsé de cette ville , tant judicièrement qu'aultrement; tellement qu’il fut conduit à Paris, où il fut bruslé; et sur l’exécution de tels personnages, estoit une chanson courant composée sur les chants de leur psaume , Domine dominai noster, où estoient ces mots : qu'ils estaient jeth à la voyrie avec le nez <f argent De ces adhérons en ceste ville estoient plusieurs hommes et gens de métier, qui ne ccssoient nuictament
de vaguer à rompre les croix , images et toutes choses pieuses et de
dëvosion . dont aulcunes vestiges sont encore apparentes , comme celles de la Madeleine et du parvis, celle de Caillet, au petit cimetière de Saint-Jacques, avec les images de la devanture du grand cimetière, la croix de bois au dessoubs de l'église Saint-Martin et plusieurs aultres; et estant appréhendés. suivant le désir, volonté, commendement de monsieur le cardinal de Lorraine, notre archevêque, convaincus et aulcuns condamnés h mort, pour leurs mauvaises entreprises et séditions et déporteniens, se portant appelant. furent menés à Paris, dont furent renvoyés gaiement absoubs, eux se moquant plus que devant, parce que alors étoient pares ci un parikis. C’estoit après le temps que monseigneur l’ancien prince de Condé, avec monsieur Duplessy , bailli d'Orléans { grand seigneur ) , estoient prisonniers audit Orléans et condannés pour cette religion , prest à estre exécutés » mort, toutes les préparations j à faictes, n’eût en peu d'heures survenue la maladie et mort du roy François second (que Dieu absolve); pourquoi lesdits grands seigneurs furent délivrés et mis en liberté.
Environ ce temps aussi , estoit un bon et signalé imprimeur, que M. le cardinal de Lorraine avoit tiré de la ville de Lion , qui se nommoit maître N. Baequenois, homme digne de sa charge, comme ses œuvres le monstrent encore 3 , qui avoit un brave et grand serviteur, menant et conduisant sous
des troubles de France, par Jean tries re, tome I", page i4o.)
1 Nicolas Baequenois passe pour être le premier imprimeur de la viHe de Reims on ne connaît point en eflet de livre im primé en ce beu avant l'année i54H : c est l’année, dil-on, que le cardinal de Lorraine le ramena de Lyon. Il parait cependant
1 11 est question de ce personnage dans les historiens du temps, mais nul n'a dit jusqu'ici qu'il eût protease à Reims. Le chanoine Lacourt annote ici ce passage de Pussot .• ■ Ce régent sappeloil Pierre Craon , dit le Champenois , surnommé Nezd'Argenl. Il fut pendu aux balles de Paris . an mois de décembre 1 56 1 . { Voir l’Histoire
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lui toutes ses affaires, et principalement le faict de l'imprimerie, mais fort noté de ceste nouvelle religion, qui se nommoit Geoffroy, sous lequel et par lequel se passoit beaucoup d'abus et pas de eleregs; car Théodore de Bèie estant encore vivant, qui souvent s'acheminoit en cette ville, ordinairement receu et logeant au logis du vieil M. de Branscourt, maintenant appelée la maison de monsieur de Muyrre; et un jour, une heure de relevée, ainsi que jallois à l’eschole d'un escrivain, au Saint-Esprit, à l’entrée du marché aux chevaux, m’arretans au devant de ladite maison, où estoit grand nombre de personnes regardans , pour ce que ledict Théodore de Bèze estoit sur son partement, venant de conférer avec M. le cardinal de Lorraine (que Dieu absolve), mettant pied à l’estrier, dist haultement, pariant à son hoste, ledit sieur de Branscourt, présent toute la compagnie, ces mots que j’entendis facilement, disant : Si javois telle élégance que M. le cardinal de Lorraine , j espérerais convertir et rendre moitié des personnes de ùi France à la religion de laquelle fais profession — Et voilà principalement
extraordinaire que Reims, l’une des villes les plus importantes de France au xvi* siècle, ait tardé si longtemps à imprimer, quand d’autres villes moins considérables avaient déjà produit tant de livres. En marge de son manuscrit autographe, au nom de Bacquenoi», Pussot a mis ces mots, nouveau inqirimeur : ce qui semble prouver qu'il y en avait un autre avant lui. Toutefois, je le répète, je ne connais aucun livre qu’on puisse croire sorti des presses rémoises avant la deuxième moitié du xvi* siècle. Le M issu le ad a sum Renierais eeclesie, imprimé cti gothique , en 1 4q i , les fleures à l’usage de Reims, imprimées en i5o3, et YOrdo ad coronundum rrgem Franciæ, imprimé en i5io, sortent tous des presse»
parisiennes.
1 Théodore de Bèze naquit le a4 juin à Vczelay, où sa famille était en considération. Son père était Pierre de Bèze, bailli de Ve/elay, et sa mère Marie Bourdelot, d’une bonne famille de robe
de Sens. Retiré à Genève dès i544 (selon d'autres, i548). de Bèze établit en celte ville une imprimerie qui inonda l’Europe de brochures hérétiques. Il se trouvait en France sous le règne de François II, et l'on sait qu'il fut accusé d’avoir suscité le tumulte d’Amboise. Nous avons vu précédemment qu’Antoine de Bourbon Tappela à Nérac, et qu’il acquit à la religion protestante la reine de Navarre, Jeanne d’AIbreL M. Ant. Barbaro fait de ce personnage un curieux portrait : * Bèze , qui est en France l’un des principaux chefs de cette secte maudite, a soutenu et semé toutes les fausses opinions qui ont été condamnées et proscrites par l’église catholique. Pour parler maintenant de sa personne, je rappellerai à votre sérénité qu’il est Français, né en Picardie, qui est aussi la patrie de Calvin , âge de cinquante ans, d'une condition inférieure, mais fils d’un bon catholique qui vit encore, et qui voudrait voir la mort de ce fds perfide. Sa
doit vient, à Reims, le commencement de la religion luthérienne et calviniste, n’estant encore eschapé le mot de huguenot, lesquels luthériens, calvinistes et leurs adhérans, commençoient à gringnoder et improprement chanter les psaumes de Marot seulement, car ceux de Bèze n’estoient en core esclos ni parfaicts, qui en a mis cent en rimes et chansons, ouitre les cinquante dudit Marot. Ceste religion, ainsi pullulant, prit accroissement environ l’an i56a.
( î)e M. Jehan Pussot, charpentier de Reims et bourgeois.)
figure est aussi agréable que son âme est hideuse ; car, sans compter l'hérésie , c'est un homme séditieux, plein de vices et de scélératesse , dont je ne vous parie pas , pour être bref. D a un esprit vif et fin , mais dépourvu de prudence et de jugement. Il paraît être éloquent, car il parie avec facilité dans un bon langage. Il a toujours prête quelque subtilité pour tromper, mais la science lui manque, et il n’a fait qu’effieurer les choses. U cultive les lettres grecques et latines , et son érudition est plutôt un fatras laborieux qu'un choit savant. Il professa même la théologie; mais ses opinions perverses et les fausses autorités et raisons qu'il allègue démontrent bien tout ce qu'il en sait. Ce méchant homme, protégé parle prince de Condé et par d'autres grands seigneurs que je nommerai plus bas, prêche et enseigne la fausse doctrine; et il a tant fait,
que non-seulement il a séduit un grand nombre de nobles et de grands surtout, mais qu'il est comme adoré en France par beaucoup de personnes , qui gardent sou portrait dans leur chambre. Il pousse toujours les seigneurs à s'armer contre l« catholiques, et le peuple a piller et à profaner les églises. Ses prédications sont une source de troubles et de maux de tout genre. 11 a répandu, sans y mettre son nom, plusieurs écrits imprimés qui attaquent l’honneur de beaucoup de seigneurs catholiques. Ces choses ont été faites, ace qu’il parait , d’après le désir du prince de Condé, de l’amiral et d'autres seigneurs, et cela suffit pour entretenir les vieilles inimitiés et pour en allumer de nouvelles entre les maisons des Bourbons, des Guises et du connétable.! [Relations des ambassadeurs vénitiens, publiées par M. Tommaseo, tome II, page 5 1.)
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INTRIGUES A LA COUR D'ESPAGNE — PIÈCES DIVERSES
La plupart des lettres que nous publions sous ce numéro sont relatives à la reine Élisabeth . femme de Philippe II, et au* alliances projetées avec l'Espagne, tant par la cour de France que par les princes lorrains, le gomernement de Portugal et la reine de Bohème. Il s'y trouve aussi d'amples récits de la maladie de la reine catholique. Cette jeune princesse , dont les poètes et les romanciers ont beaucoup parlé, tient pourtant une assez petite place dans l'histoire. Si l'on excepte ce qu’en a dit Brantôme, il n’est question d'elle dans aucune biographie : elle méritait mieux. Il est certain que, tant quelle vécut, elle fut un frein à la haine que portait le roi Philippe à tout ce qui était français, et qu'elle travailla de tout son pouvoir à propager l'éclat du trône de France. Les documents que nous donnons ici contiennent de nombreux détails sur sa vie privée, et font connaître quelque chose de la cour si hautaine et si ombrageuse de Phi* lippe 11. Il y est surtout question de don Carlos, pauvre prince qu'on a fait si grçnd dans les livres, et qui, en réalité, fut si chétif et si difforme! A ce sujet, nous éclaircirons un point qui, par suite du manque de dates de la plupart des pièces que nous publions, resterait fort obscur, et ferait attribuer à une même époque des faits qui ont une date toute différente. Et d'abord , nous répéterons ce que nous avons dit (page 328): La reine Élisabeth fit en Espagne deux graves maladies; la première, à son arrivée en ce pays, maladie longue, que les historiens mentionnent à peine, et dont il est souvent question dans cette correspondance; la seconde, plus courte mais plus grave peut-être, en i563, que les historiens ont mentionnée, et dont le jésuite Ferreras a parlé en ces termes : • La roine dona Élisabeth eut une fièvre maligne et fut en grand danger; mais, s'étant recommandée à saint Dicgue d'Alcala, elle guérit heureusement. • De son côté, le jeune don Carlos, auquel, à tort ou à raison, les romanciers ont si intimement lié l'histoire d'Élisaheth, lit également deux maladies, et, chose singulière, à peu près aux mêmes époques. 11 est question de la première aux pages 290 et 5i 1 de ce recueil , et les pièces qui suivent prouvent que cette maladie était arrivée à l’état chronique. Néanmoins, celle qu'il fit en 1 562 , à la
suite d'une chute, à Alcala, fut bien autrement grave. Nous eu dirons quelque chose plus loin. Ce qu'il importait, avant de donner les pièces qui suivent, c'était d'établir en fait les deux maladies presque simultanées de dou Carlos et d'Élisabeth, afin de n’éprouver aucune contestation sur les dates que nous assignons à celles de ces lettres qui n'en portent pas de certaines.
I.A REINE D’ESPAGNE X CHARLES IX
Touchant l'avènement du roi trè*-clirélicn *.
Monsieur, ma maladie a esté cause que je ne vous ay point escrit depuis la fortune qui vous a veneue en perdant le feu roy nostre frère. Si esse que je ne veux faillir, puisque nous sommes tous deux tant fortunés , de vous dire combien nous devons prier Dieu pour la royne nostre mère, qu’il lui plaise nous la garder; et encore que je saiclie que vous luy serez bien obéissant, je vous ferés souvenir touttefois combien vous la devez aimer et honorer, puisque vous lui estes tenu de tout le bien et honneur que vous avez. J’ay bien pris la hardiesse de le vous dire ainsy, m’assurant que vous ne trouverez rien mauvais de votre famé, et que, aiant changé d’estat, vous n’avés point changé de volonté en mon endroict et m’aimerés autant que vous avez acoutumé. De quoy je vous suplie bien humblemcut, et tenir tousjoura en vostre bonne grâce
Votre humble seur, ÉLIZABET.
Au dos : An roy, monsieur mon bon frère.
1 Cette lettre, d’une reine de quinte ans à un roi de dix, est charmante de naivetc et de délicatesse.
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MADAME DE CLERMONT ( LOUISE DE BRETAGNE ) X LA REINE MERE
Maladie de la reine. — Elle se confesse et communie. — Affliction do roi son mari. — Sa guérison.— Efiet produit par le* portrait* envoyé* de France. — Touchant les divers projet* de mariage. — Intérêt pour l'Espagne de conclure avec Marie Stuart. — Touchant l'usage du deuil des rois. — Propos du comte d'AIbe, au sujet des funérailles de François II. — |) est mieux instruit des affaires de France que la reine et l'ambassadeur. — Elle recommande Vandeneie. — Mieux de Mademoiselle. — Ses regrets de quitter la reine. — Modes et costume*.
Madame, deus jours après que je a’ous eu escrit, la raine vostre fille partit de Masetambros pour venir A Tollède, comme le roy lui avoit commandé, et alla en ungue coche aveque la princesse, se portant le mieus du inonde. A son arivée, le roi la vint voir en sa chambre, estant bien e«e de sa venue. Elle s’étoit desjà désacoutuméc de se coucher, et ne bougeât de debout, par le conseil des maidesins, pour ce que le lict la guarde d’aller A ses aÜ'aires. Deus jours après, il lui prit ung assès de fièvre, qui lui prit sur les neuf eures du matin, et lui dura jusques à sine eures du soir; mès elle ne fuct guère forte. Le lendemain elle se porta bien, qui estoit veille de la Nostre-Dairoe. Le jour il furent tous d’avis qu’elle se confesAt et reseut Nostre-Seigneur, se qu’elle fict , et incontinant la fièvre la prist, qui lui dura plus que l’autre; et sur les sait A huit eures, il lui prit un fort grant mal de teste et de ceur, et voumist de par trois fois bien deus plains basins de fleuraes, qui nous fict juger qu’ele ne serait plus malade, et que sela seul en estoit cause, comme nous l’avons congneu par espériance; car depuis elle s’est portée le mieus du monde. Le roi la vient voirs tous les jours du monde, qui y fait plus de demeure qu’il n’avoit acoutumé. Je vous assure . madame, que, quant elle est saine, son vissaige le montret bien; atisi, quant elle a mal , il montret bien l’amitié qui iui portet pour le déplaisir qu’il en resoit.
Quant vostre courier est arivé il ne laisoit que partir de sa chambre, et la prinsesse y estois, qui trouva les deux peintures fort belles, prinsipafleraent la petite Madame. Et sur l’eure ariva le prinse, A qui il furent montrées, et lui demandes qui lui samblet la plus belle? Il me fit responce la chiquite, où je luy dis qu’il avoit raison, pour ce qu’elle estoit mieus pour lui : de quoi il se prist A rire et rougir. Il ne se parlet an nulle fason issy de l’autre
mariage ’, sinon quîl se continuct quelle s'en va à Joinville; qui me samble, madame, que vous devez garder, car s’est fort près de Flandre. L'on dirt bien issy que s’est ung fort beau mariage pour issy, et qu’Escosse est leur passaige pour aller an Flandre , et que lui apartenant le réaume d’Angleterre, comme il faict, que selui-si d'Espaigne, la Flandre et l'Ecosse saroit bien tost an leur possession. — S'il ne la peuvet avoir pour le prinse, je pance qu'il la désircroit bien pour don Jouan, et avccques les grandeurs d’issi , les Paires rois et raines de ses deus réaurnes. Je vous assure, madame, quil ne l’ont point an petite estime; et, an tout quas, comme s’il estoit légitime, vous fériés bien, madame, le plus tost que vous pourés, la marier de dellà. Vous y avés le petit prinse de Navarre, qui après vos anfans est le plus grant. — Se qui me fait vous an escrire an si grande affection est se que vous savés que vous devés craindre, tant pour vous que pour nous. Il disent bien assurémant que, si vous voullés le mariage - du roi et de la prinsesse, que l’autre 3 se fera, et voi bien qu'il an ont grant anvie; car depuis saite fortune, le roi an fait plus de quas qu’il ne souloit, et la voit fort souvent. Je n’y voi rien mal à propos que l’aige, car aus coudissions, madame, il ne se peuvent mieulz dessirer. — Il se dit issi tou plains de chosses de la religion et que, sans l’assurance qu’il ont an vous, qu’il sont bien assurés que le tout s’oubliroit bientout.
Je me suis oubliée de vous dire que le roi comanda demièremant à la raine de lesser le deul et toute sa maison : où elle lui fict quelques difigulté; mais il lui dict qu’il n’y avoit point de dangé, et qui] y aroit lontans que l’on ne le portoit plus en France, qui se doit plus sentir qu’issi. J’an parlé ausi à nostre conte, et lui dis qu’ouy : le roi qui ne le doit jamès porter que quarante jours , qui est le tans comunémcnt qu’on anterre les autres rois: il me dit qu’il savoit plus de novelles de France que moi, et que, sü je voulois , qu'il me montroit tout le coût du deuil et de l’antéreinant du roi, qui avoit esté fait sans sérimonies*. J’ai fort débatu.du contraire : s’il vous plaist , madame, vous pancerés, s'il est vrai, à quelle conséquance peut venir tout sessi, veu qu issi il sont si sérimonieus; et vous assure que tout
1 Du mariage de Carlos avec Marie, veuve Je François II.
1 De Charles IX et Je la princesse.
’ Celui Ja Marguerite et Je Jon Carlos.
* Le comte était réellement bien instruit Je ce qui s*éta:t passé à la mort Je François II. On a vu quelles funérailles les Guises firent à leur neveu.
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n’est pas issi selon se que vous votés là. Vous m’essecuserés, s'il vousplest, madame, de se que je vous an dis, mais l’alfcction que j'ay à vostre servisse m'i contrainct, et le commandement que m’an faict la raine vostre fille et monsieur l’anhasadeur, qui me dit toujours de vous mander tout se que j’antans. Je ne faus aussi de le lui dire. — J'ai ressu le baume naturel que je ferons servi s'il an est besoin, mais il me samble qu'au vissaige elle n'ora point de fausses; le reste se guardera si j'an avons plus besoin. — S'il vous plaise, madame, avoir souvenance de l'affaire de Vandenes, d’an parler au roi de Navarre, vous fériés grant plaisir à la raine votre fille, à qui il faict de grans servisses; elle s’assure qu’asteure vous n’an serés refusée. - — Mademoiselle se portet fort bien et vient desjà voir la raine; ancore quelle soit bien mariée, si a-t-elle grant regret de lesser la raine, et la raine elle. — Je vous diré, madame, qu’elle est autant estimée issi que fuct jamès fille. La raine ne portera abillement q'ung manteau de tafetas fou ré de martres, qu’elle ne soit miel» de son visaige pour se montrer. Quant à ses daimes, il s’abiLlet toutes de noir avecques boutons d’or et coifes. 11 n’y an a nulle, madame, qui ne lui faiset de servisse, tout se qui est an leurs puisanse. — Quant à moi, madame, je m’en remais à se que vous an escrit la raine et monsieur l'anbasadeur, et ne suis que marie que ne puis mieus pour l'afection de ma voulonté et les grans ofres que m’an faite; qui suplie Nostre-Scigneur qui vous doint an parfaite santé longue et heureuse vie.
De Tollède, le vi* de février.
Votre très-humble et très-hobéissantc sugète et servante, LOISE DK BHETA1GNE.
LA REINE CATHOLIQUE \ LA REINE MERE
Touchant les peintures; effet quelles produisent sur la princesse, sur don Carlos et le roi catholique. — D. J. Manrique. — Elle la prévient contre le départ de la reine Marie pour Joinville. — Üruils sur le prochain rappel de l'évèque de Limoges, que M. de Vendôme hait. — Madame de Clermont.
Madame, pour continuer tousjours à faire vostre commandemant de vous mander toutes nouvelles, je n’ay voullu faillir à vous escrire la pré-
SOT ,r™ —
rfe ma pettite seur; et le prince vint après" * pnnSMpalemeot ^
quatre fois en riant ■ Mas hermasn / ’ ^ C* Y‘6t et rae dût troii ou
>*» *■*. — <Zt:z^izzT •• - •“*
'«ne belle famine pour luy • il æ nrint A • era,0Dt W dit que cesloit - é. fort MU „ deJi J* ^ " "VT”'"' U "? " *»
Princesse depuis deui oti trois iours ..f8.11 ' ma loot ^'en ferth
h,en meilleure mine qu'il ne fesoit, et ]T • ""'T* Ja'"aiS fi“t- ** luy fllt ^ ambassadeur m’a dit comm \* V°" Presctue *<>«» les jours.
Menrkpe : de quov j l Z" *** *“ ^ ”*** ** don Juan deroZenderZJ ed"ZT * "T*^ ** *■ “*
•ncnes que nous le savons issy, avant que par vos k f *'
«pi rls savent bien de leurs nouvelles Je «Z . ’ qUl me falt croy« vovés quelque un par dessà, qui, s semm ~
^r^r^^r£r.£x= X « oX2,r™
point, et ne e„,r, p.. JLeL T “ m"
11“;;.“ •—*.<- * - » “oZ,d'^:“r'
Bien ,„,,, dirt7s<’"'Je "'"'r‘,,"m ’“el1' “ ■ P'o* K» mi, d» «en.
n vous d.rès-ge que je suis tant tenue à elle pour la peine miel le a „ en ma maladie, qui me seroyt mal aysé de le vous pouvoir die. Quant 4
s’en nle'Z’ ** ?r°y que’ quant on ,ui en demendera la vérité, quelle ne “ ““ ■ « “”Ù totlsjours bon„ gri„ P
Votre très-humble et très-obéissente «Ile, ÉLIZABF.T.
SOUS FRANÇOIS 11
CLAUDE ....... X LA REIXK MERE
l" JANVIER l50O.
Touchant la reine catholique — Joie qu'elle a des portraits qui lui sont venus de France. — - Maladie de l'évèque de Limoges, etc.
Madame, la roync voustre figle a esté fort joicuse de la venue de ce porteur et de la sonvenense qu’il vous plest avoir de lui mander souvant de vous noveles, car de ne saroit avoir un plus gran plésir le regarder, veu le tans qui cort, fet qu’ele est togior an poinc, considérant les travaus ordinères que povés avoir; puisqu’ele ne put avoir sc bien de vous voir, de resois gran contantement, madame, de voir vostre penture et seles de mesius et de madame. F.le les a fait metre totes an son cabinet , la vostre la première, et totes les otres après; tous scus qui lé voient ne sc posent soler de les regarder et dire qui sont beos. Le soir, quant de ha dit ses eures, après avoir fet la révérense à Diu, ele ne faut jamès, an vostre sovenansse, de la fere à vostre penture , et après au roi et aux otres. Ses jor pasés elle eut un peu de migrène, mès sa ne dura que deux cures, ancontinant qu'elc fut cochée ce li pasa, et bientost après ele sopa très-bien et dormit tote la nuit, avec le roi son mari, qui n'i faut jamès, sans grande ocasion. Il n'i a pas Ion tans que une parsone qui peu concstrc une partie de scs condisions. m’asura qu’il l’eime le plus qu’il é posible, mes qu'il é de conplesion
qu’il sa puisance lui et l’inportuner1 * * * 5. La roine ne put prandre
se chemin . ancore qu’elc le vodroit pour seste.... si esse qu’ele ne refuse de lui parler pour tous seux qui l’en suplient. Au reste de ses noveles, ele est
1 Cette lettre et toutes celles d'Élisa-
beth , ou relatives à elle , sont fort curieuses
par les détails qu'elles contiennent sur
cette princesse. Tout ce qui s’y lit tend X
prouver qu elle était fort aimée du roi Philippe , ce dont elle se félicite souvent. Je ne sais s'il ne faut pas regarder comme fable le prétendu attachement d'Élisabeth pour don Carlos ; rien ne le prouve , du moins dans celte correspondance, qu'on peut dire secréte et intime, si ce n'est
l'habitude qu'a cette princesse de parler fréquemment du fds de Philippe. Mais il faut bien remarquer que la reine merc, qui projetait un mariage entre le prince et la plus jeune de ses fdlcs, Marguerite, désirait être au fait de tout ce qui concernait Carlos.
* Ce passage, qui pouvait révélcrquelque mystère sur la complexion de Philippe 11 , est tout X fait illisible dans l'original.
bien fâchée du mal de monsur l'anbasadeur, qui print la fièvre le gior que se porteur lui fit la révéranse ; le médesin dit qu'ele c'est bien fort diminuée, porcoi j’espère que se ne sera rien. Je an suplie Dieu, madame, .car il e bien nésesère por vostre servise et por selui de la roine vostre figle. Tl se conduit si sagement an tout et si destremant que tout le monde l'eime et ne peut ni obLie rien de tous costés; de sorte qu'il i avoit bien à faire s’il faloit changer, se me sanble, d’an trover un si à prepo, et qui conût si bien fumeur de seste nasion. Je prans l’ardiese, madame, de vous dire mon opinion, m'asurant que nel trovcrés mauves; je an ferés ainsist tote nia vie à la fidélité que je suis tenue. — La roine vostre figle a comandé les abiglcmans por le roi et por mesius et madame, de la fason qu'ele prétan; il ne povet estre si toust fet qu'ele vodret ; je ne faudré an soliciter scus qui an ont la charge, qui sont asés Ion. A tant et prierés Diu, madame, qui vous doint an très-bone prospérité très-longue vie , corne je le désire.
De Madrid, se dernier de janvier.
Vostre très-humble et très-obéissante sugète et servante, CLAUDE (le second nom illisible';.
Au dos : A la roine.
MADAME DE CLERMONT X LA REINE MERE
12 JANVIER i56o.
Touchant la maladie de la reine catholique. — Sollicitude du roi son mari — Prédictions de ij vieille béate. — Préparait contre les Turcs. — Le prince ( don Carlos) s'informe de la santé de la reine, et dnnoe des nouvelles de la sienne, qui s'améliore. — Prochain voyage de la cour à Monçon.
Madame, depuis mardi que je vous escrivis bien au Ions le disquours de la maladie de la raine vostre fille, elle est tousjours allée de mieus en mieus, et , quant à la fièvre, elle n’an a point, et tout son mal pour saite heure n’est que l'annui de sa verrolle, quelle a an si grande abondance quelle ne peut davantaige; mais je m'assure que n'y parestera point, car au se
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lieu ils tiennent pour seur que seus qui n’y font rien, que de l’eau et du sel, qu’il n’y parcst point , comme je l’avons veu par espériance de plusieurs , et ne ferons rien à la raine que sella; et s'il Itiy demeure! des fousses. il disent que la milleure chosse du monde [est] du baume nalares (sic), de quoy il n'y a point an se pais , et me fait vous suplier, madame , nous an envoyer le plus tout que vous pourés, et le plus. Au plus tart, il le fauderoit issi dans xx ou xxv jours, que j'espère qu’il n'y parestcra plus rien. — Quant à son servisse, madame, je vous suplie ne vous an maitre an peine et vous assurer que selles que luy avès baillée en ont fort bon soin et n’y font nulle faute, et vous assure que ne la perdons de veue, si bien que le roi la venant voirs, nous remercie de la painc que il faut que j’en prenons, disant que selle de se pais ne le saroit faire , comme je m'assure qu'il dit vérité. Il a si grand soin d'elle qu'à toutes cures il anvoie savoir comme elle se portet, et quelque chosse que l'on luy ait dit de n'y venir point, il y vient tous les jours , et suit bien se ch'ungne {qu'une) vielle d'issi lui a dict , que l'on apelle la Béate, qu'il estoit le plus eureus du monde d'avoir saite faime de France, et qu’il l'aimast bien et ne la fairbat de rien , car, s'il le faisoit , Dieu lui donneroit une grande punision, et que par elle il devoil avoir grans heurs. Il luy demanda sur sela qui lui faisoit tenir se language; elle lui fit responce que se n’étoit que Dieu : se qui lui fera rroire est que elle s'est mailée tousjours de cella et a dit à l'anpereur, il y a lonc tans, tout ce qui luy est arrivé ; il la tiennet en se lieu comme sainte. Il y a environ deus mois qu'elle disoit à tout le monde que le roi de France mouroit bientout : et nous, quant nous luy demandions, elle nous disoit qu'il estoit vrav : qui nous fera domavant croire an ses parolles. Elle dit que la royne vostre fille aura ung anfant dans ung an et demy, et que s'est la plus heureuse du monde1. Elle est âgée d'environ sanl ans.
Il se dit issy que le roy fait ungne grande provision de navires pour aller le printant rontre les Turcs, qui luy ont (ait se grant domaige saite année. — Le prinse est demeuré à Tollède, et a envoié anuit voirs la raine pour savoir de sa santé, et lui a mandé qu’il se porte bien de sa fièvre quarte et que son dernier assès n'a rien esté, et qu'il ne s'an es daigné coucher: qui fait dire an ceste court que si la raine est preste, que l’on partira au mois
* La vieille béate a est trompée en ceci, puisque Elisabeth n'accoucha que bien plus lard.
de mars ou d'avril pour aller à Monsson, où j’espérons, madame, que quelque bonne hocaiion voua acheminera an ses cartiers , où j'arons se bien de vous voirs que je désirons mcrvelleusement, etd'estrc si heuré de vous faire très-humble servise, prinslpallemant selle qui suplie Nostre-Seigneur qui vous doint, an parfaite santé, longue et heureuse vie.
De Maselambros, ce dimanche xn* de janvier.
Vostre très-humble et très-obéissante sugète et servante.
LOISE DE BRETAIGNE
Suscriptivn : A la raine, ma souveraine daime.
MADAME DE CLERMONT X LA REINE MÈnE.
( Du second jour de carême. )
Détails singuliers sur la maladie, convalescence et manières de la reine
Madame, la santé de la raine vostre fille est toujours allée de mieus en mieus depuis ne vous avoir escript, pour ce que, deus jours après que vous eûtes la dernière despaiche, l'on lui fit prendre ungne petite raédesine pour l’achever de purger, qui luy a fait si grand bien que depuis elle n’a eu mal du monde , et toujours auparavant elle se plaignoit ou de mal de coeur ou de teste. Il y a desjà sait jours quelle ne s’aist plainte de rien , et de d'avantier, qui estoit le jour de quaresme-prenant , elle alla en ung jardin dîner, par l’ordonnance des maidecin9 , où fut la prinsesse . sans manger autre chose que se qu’elle a acoutumée. Mais, pour ce qu’elle avoit pris hier, il lui vint anvie d'aller à ses affaires; mès, pour ce qu’il y avoit deux jours qu’elle n’y estoit allée , il estoit deur, et est pour saite heure plus malesée d’y aller, à l’ocasiou des clisetaires, quelle n’a acoutumée; qui lui fut tant de mal à se tant eforser, sans y pouver aller, qui lui fit fort granl mal au fondement et lui fit fort anfler; qui me fait pancer, madame, que ce sont
1 Voilà un document historique tel publiques. Ce ne sera pas un des moins qu'il en est peu resté dans les archives curieux de cette publication.
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amoridcs. Je lui étuvé de lait et safranc , et fut contraincte là uicsme de lui bailler ung clisetaire , qui lui fit aller à sais affaires sans mal , et depuis elle s'est bien portée sans s’an santir, car devant elle ne se povet bouger. Les maidesins lui ordonnet, pour lui tenir le vantre lâche, de manger toujours, au coinmancemant du repas . des pruneaux de Tours que lui a donné monsieur fanbassadeur, qui me fait vous suplier, madame, nous en envoier par tou» les courrier». Ils la font baigner ( itlùible)... pour lui venir ses besongnes. Le tans que nous avions merqué, qui estoit le neuvième du mois, s'ait passé sans que nous aions rien veu. Elle a tout son visaige asteure san croûte, et lui lavions tous les jour* de lait d'ânesse , et ycr nous commençâmes à lui maistre du baume sur le nés , où elle a quelques fousses. Mès j'espère qu’il se racouteront aveques se baume. Quant au demeurant du visaige, il ni paroissera point, et 6e qu'il les lait parestre là est que. quant elle avoit la vérolle, elle estoit anrumée et se moueboit tant que cela les lui escarboullai. Elle se portet beaucoup mieus de cette migraine quelle ne souiloit; mès j'avons bien faute de graine de margolaine. qui me fait vous suplier m’an anvoier par le premier courier1, car le tans de la semer se passe issi ; il n'est plus possible d'en trouver. — Le roi n’est point ancore venu coucher aveeque elle, de quoi je suis bien esse, pource quelle n’est point ancore bien naitc. — Le voiage de Monson se refroidit bien fort . et dit l'on que se ne sera de sait esté que nous serons encore issi. De quoi je vous assure que la raine est bien marrie, pour l’espérance qu’elle avoit de vous y voir. Le prinse a ancore la fièvre assez forte, que je croy quy an est cause est le grant armée que l'on dit que le Turc fait pour venir sait esté à la (ïoullète , et an ses fors qu'il a perdu sait esté, pour prandre autre chosse issi.
Il s’est faict ung grand bruict, et de ces derniers courriers qui sont venus de don Jouan Manrique, que l’enterement du feu roi s’aitoit fait aveeque ungne petite bougie; qui est trouvé bien estrange*. Il se dict ausi, il y a
' • Les gens d'église même ue la pouvoient regarder, de peur d’en estre épris
el en causer jalousie au roy son mari
Et encore qu elle eut eu la petito vérolle estant grande et mariée, on luy secourut son visage si bien par des sueurs d'erefs frais , chose fort propre pour cela, qu'il o'y
toa.
panit rien , dont j'en vis la reyne sa mère fort curieuse à luy envoyer par force cou* riers beaucoup de remèdes ; mais celuv delà sueur d'oeuf en estoit le souverain. • ( Brantôme. )
’ Voila la justification du récit des funérailles de François IL
près de xx jours, que monsieur le cardinal de Loraine s’an va, mais après Paiques, et la raine Marie, ou à Joinville ou an Escosse. Il s'anquèret fort issi de la nouriture de madame votre petite-fdle, et qui est auprès d'elle, si elle est fort nourrie selon Dieu. Je vous assure, madame, que sela la fera plus désirer que rhosse du monde, et la raine sa seur, qui vit selon leurs désirs. Je sommes bien heureux, madame, veu les scrupulles qu'ils ont de n'en estre point reprinses. Nos servisses du caresmes nous durent tous les matins six eures, et n'est achevé qu'antre ungne et deus, qui nous lait trouver le juner plus dous. La raine vostre fille an sera essecusée se quaresme pour l'amour de son mal, et mange cher; il n'an font point issi de difliqullcté. Toutefois nulle des Françoise* n’an mauge (qu'elle et Mademoiselle ) qui se portet fort bien. — L’on nous a dit issi quelle doit estre bientôt mariée : il ont grant anvie d’an savoir la vérité , car le roy est bien délibéré de luy faire un fort beau présant. Quant à la raine, elle la maitra fort bien , et a bien romancé. Tout vous sera mandé ; pour saite heure je ne sai autre rhosse, sinon que saite court se portet fort bien, et sont tous bien esse de la puissance que vous avex, et ont grant envie qu’elle vous duret lougucmant ; qui leur fait bien désirer vostre bonne santé. De quoi je suplie Nostre-Seigneur qui vous doint ausi parfaitement bonne, comme de bon cœur an fairt requestr, de Tollède, ce segond jour de quaresme,
Vostre très-humble et très-obéissante sugète et servante, LOISE DE BRETAIGNE.
Au dot : A la royne, ma souveraine daimu.
I.A REINE CATHOLIQUE X LA REINE MÈRE
Touchant sa mntalr-ecnoc. — Elle parie <le «on «mai i U cour d'Espagne et de la Bien d»
prince.
Madame, je ne veux laisser partir se porteur sens vous dire comme je sortis hier dehors et me treuvé beaucoup mieux que je n’ay point encorcs faict depuis ma petite vérole : je me cotnmenserés X se soir à mettre du
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baume sur le nés, où j’ay quelques fosses ; mais je rian ay point au demeurant du visage. Les taches sont encores bien rouges, et n’i fais rien, sinon du lest d’ànesse, qui m’y fait fort grand bien. L’on parle issy que nous irons bientost à Mousson, mais je ne le vous saurais dire assurémant, car le roy mon seigneur mesrnes ne le cest pas bien. Vous dirès-ge, madame, que sy se n’estoit la bonne compaignie où je suis en se lieu , et l’heur que j’ai de voir tous les jours le roy mon seigneur, je trouverais se lieu l'un des plus fâcheux du monde '. Mais je vous assure, madame, que j’ay un si bon mari et suis si heureuse que, quant il le serait cent fois davantage, je ne m'y fâcherais point. — L'on nous dit issy que ma cousine est accordée au conte d’Kux , et qui doit venir bien tost , de quoy je suis bien en peine de savoir la vérité, car ils diset qu’il doit estre issy dans quinze jours. Quant à madite cousine, elle se porte fort bien; espère, s’il est vrai qu’il vienne, qu'il la trouvera aussy bele comme il l'a lessée. Le prinee a encores sa lièvre quarte et ne luy diminue point2. De la princesse, elle se porte fort bien, et quant à moy , je ne sçaurois avoir mal , sachant que vous estes en bonne santé, laquelle je vous supplie de guarder, et si ne vous la conserver pour vous . s’il vous plest, sera pour nous autres, car tout notre honneur et heur en dépant et toute la chrétienté. Je ne vous dirés comme madame de Clermont prant tous les jours plus de peine auprès de moy, et que je m’asseure que luy ferés connoistrc que avés agréable. Qui sera la lin , madame , où je vous supiirés très-humblement de vouloir avoir le beau-fds de Catterine pour recommendé, et supiirés le Créateur qui vous doint très-heureuse et longue vie.
Votre très-humble et très-obéissante fille.
A a dos : A la roync.
1 Schiller, dans sa tragédie de lion Car los, a fait plusieurs allusions à l’ennui qu'éprouvait Elisabeth en Espagne. Il semble qu’il ait eu connaissance de ces lettres.
1 Ceux qui veulent qu’Elisabeth ait aimé don Carlos verront là une conlir.
■nation de leur opinion; cependant, nous le répétons, il faut bien considérer, d’une
ÉLIZABKT.
part, l'intérét que la reine mère avait à savoir de ses nouvelles, puisqu’il était l'objet de tant de négociations et d'intrigues; de l’autre, les continuelles protestations d'attachement d’Elisabeth pour le roi son mari , et de celui-ci pour sa jeune femme.
l.A REINE MÈRE \ ÉLISABETH.
Elle a mj le mieux de don Carlos. — Elle lui recommande de ménager le mariage de xa saur ou de sa belle-sœur avec lui; de cultiver l'amitié de la princesse, et de rengager à la seconder dans « ette affaire, en lui promettant qu’elle épousera son frère, le roi de France. — Elle la fait ion* venir de ne pas oublier le service de Dieu.
Madame nia fille, encore que je n’aye heu de vos lettres par ses pourleur, si n’ège voleu leser de vous faire set mot , pour vous dire que vous entendré l’aucasion de la veneue de set pourteur y si et de son retour par le évêque de Limoge, qui me guardera vous en Fayre rediste : seulement je vous priré que vous gouverniés en set feys selon l'avis et consei de l’am hassadeur, et n'en parliés, ni en fasiés sanblant, sinon aultent qu'il vous dira. 11 m’a mendé que le prinsc n’a plus la fièvre, si sela continue d'estre guéri, ne perdes pas l’aucasion de guarder qui ne soit marié hà aultre femme que à vostre seur ou 4 vostre betle-sear ', et me sanble que y devés mestre tous vos sin san, pour fayre l’eun ou l’autre mariage; car aultrement vous seriez en danger d'estre la plus maleureuse du monde, si vostre mari venoyt 4 mourir, luy étent roy , cornent yl seroit, si n’avest aypousé quelque femme qui feut heun vous-même , corne seré vostre seur. Et aussi j’é entendeu que la prinscsc vousayme ynfiniement, et, pour y parvenir, y fault que vous disiés 4 la diste prinscsc qui fault quelle vous ayde 4 luy fayre espouser vostre seur, et que vous mestré pouinc de lui faire aypouser le roy votre frère. A quoy vous pensés bien que n’ariéz guierc grant pouine, si se feset le mariage de vostre seur et du prince, car vous l’aymé tant que, en quelque fason que ce soint, vous désirés qu’ele souyt vostre seur. encore eun coup , ou que voies ayés le bien que vous ne bougiés d’ensemble. Gela, ma fille, fet que me semble que devés comenser de louin 4 bâtir, afin que l’eun ou l’aultre aviegne; et en set faysant, vous fayrés ynfinisment pour vous et pour tous nous aultres ysy. Je ne vous en diré daventage et fayré fin , prient Dieu vous donner aultant de heur que je vous en désire, et afin qui le vous douint. ne i'aublyé point, et le priés et serviés corne devés; et que les plésirs ni ayses et jeoyc qui vous donne meyntenent ne
1 11 est lerlain que cet autre arrangement eût moins convenu à la reine mère, et que ce qu’elle dit ici n'est pas sérieux
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soynt cause de te vous fayre oublyer; et retournés tousjour à luy, et reconesés de luy , et que sans luy vous ne sériés ne pouryés ryen , afin qui ne vous envoy de ses verge pour le vous faire reconestre, corne il l’a fayst hà.
Vostre bonne mère, CATERINE.
Au dos : A la royne calolyque, madame ma fille.
A HEINE CATHOLIQUE X LA HEINE m£rE
FÉVRIER l5flO.
Mort du conue d'Albe. — La reine de Bohême veut marier Hile au prince d'Eapagnr — Entretien d'Elisabeth avec Philippe II k ce sujet. — Réserves qu’elle fait pour son frère et sa sœur. — Réponse du roi.
Madame» pour la haste de se porteur, je ne vous dirés davantage» sinon que, le segortd jour de caresme, le conte d’Alve moureut, comme vous entendrésplus aplemant par les lettres de monsieur l’anbassadeur. En foi de quoy j’ay beaucoup perdu , car il commansoit à fort bien faire son devoir, et me semble, madame, que vous fériés fort bien d’escrire au duc d'Alve et à Ruy Gomès, pour afin qu’ils sollissilasscnt que seluy qu’on mettera en sa place soit homme qui entende se qu’il doit faire; combien qu'en sependant le roy mon seigneur a commandé audit duc d'Alve qui me serve de maior-domo maior tant que en est pourveu. De quoy je suis bien fort ayse , pour connoitrc l'afection qu’il a en tou se qui vous touche et k moy aussy. Seroit-cc bien lait, si vous le trevés bon, luy toucher un mot du contentement que vous avés de luy et du bon devoir qui fait, comme je le vous ay mandé : je prans la hardiesse de vous le dire de sette fasson, m’assurant que vous ne le treuverés point mauvais. — Je ne veux oublier à vous dire eome ses jours issy je ressus une lettre de la royne de Boesme, en laquelle me disoit qu’elle voudroit avoir autant de paît au prince comme j'avois au roy mon seigneur, et que je luy aydasse pour sa fille, et en escrivest une
autre à la princesse, (lisant le mesme , laquelle me montras!, et disoit qur se fust son préjudice; je luy dis le mesme , et elle me respondist quelle m'an assurait. J'au parlés au roy, luy disant comme la royne de Boesme m’avoit •■script, et quelle csseptoit une condission, et que j’en esseptois deui, qui estoit : premièrement le particulier de ma seur et puis seluy de la princesse, 11 me respondist que son fils estoit si jeune et en tel estât qu’il y avoit tamps pour tout : — si esse qu’il n'a plus la fièvre quarte. Par le premier, je vous •■scrirés plus amplemant comme je crois que fait M. de Limoges, priant Dieu] , madame, qui vous doint en santé très-heureuse et longue vie.
Vostre très-humble et très-obéissante tille, ÉLIZABET.
Atrdos : A la rovne.
LA HEINE CATHOLIQUE À M. DE LIMOGES
Au sujet de &e$ dames de Clermont cl de Vineux.
Monsieur l’ambassadeur, pour ce que je ne say si ce courrier est relut qui doit porter les lettres que le roy cscrit, et pour ce je ne say ce que je dois escripre : ce qui m’a fait faire ce mot pour vous prier me le mander. J’ay un lonc discours à vous faire touchant madame de Clermont, laquelle vint l’autre jour à moy , et me fit jurer que je ne savois rien quelle s'en allist, ne vous aussy. Se que je fis, au moins que vous m’en aviei juré et ne m’en aviez jamais rien dit, sinon que je fisse entrer madame de Vineui en mes affaires, pour si d’advanture elle devenoit malade. Elle m’a priée de vous demander, pour le savoir, sc que luy ay promis comme bien innocente. Mandés-moy si vous viendras anuit issy, car je vous guarde l'achèvement du conte.
Votre bonne amie, ÉLIZABET.
Au dos : A monsieur l’ambassadeur.
CLAUDE DE X LA REINE MÈRE
ï3 FÉVRIER l56o.
Sur tes démêlés des dames de la reine Klisabetli.
Madame , ancore que la royne vostre fille fase le caresme , et june quelquefois, elle se porte tosiours bien de la saincté et ne mégri point. Le roy son mary se porte ausi fort bien; il a mandé à la royne qui lui donne authorité, dé faire, sa maison à son plesir. Le duc, d’Alve, le lui dict ier, qui se monstre, fort afectioné, de samploier, en tout, por lui fere très-humble servise, qui luy soit agréable. Dieu nous devoit, cest homme, la pour achever seste mcsont que je crois madame, fut demeurée imparfaicte, il se monstre, entout bien fort, resonable. Nostre conteste'1 quelque bonne mine qu'elle fase nest pas un brin contante , car elle pansoit , puisque le conte estoit mort, d'estre le tout et comanser à parler bien aut, a comander més, la reine luy monstre à ceste eure quelle veut estre ors de page de sorte quelle ne sest ou elle en est et tout le monde, an est extrememét rejoi, mesmemêt nos, aultres que depandns delle. Quant à moy je an suis plus ese pour cequellc fera coguoistre son bon antandement qui est a demis quache ( sic ), que pour mon bien particulier, car il leurs estoit avis , quelle ne se sosieroit jamès de faire rien por le siens, sinon a leurs apetits, luy faisant antandre ce qu'il vouloient pour avàscr les leurs que le roy le voloit, maintenant il noseront plus tenir le langage il sont après por donner par escrit a chascun se quil aura affaire Pour ma charge jenay jamais rien faict, touts disant quelle est bien onerable , sinon que la contesse qui la mesprise et me régulé tout ce quelle peut, pour ce quelle entreprend , de tout faire pour onorer une de ses faînes et profiter por elle puis la partie , de madame de Clermont; elle ma desfavorisée, en tout, pour me donner occasion de me retirer, corne elle j'ai tout anduré, et continue mon servise,
1 Celte lettre est curieuse par sa peine- nom était probablement la nourrice de la tuation et son orthographe, que nous avons reine catholique,
scrupuleusement conservées. Celle Claude ' la comtesse dTreigna. dont nous n'avons pu déchiffrer l’autre
pour lâvie que jai de satisfaire àvostre volanté, toute ma, vie, je vous suplie très humblement madame le croire et me favoriser de cest honeur de me recommander tosiours a la royne vostre fille car, ancore que je maseure quelle a fort bonne volonté de me faire bien cella le lui augmentera ; et ausi avoir sovenance, de faire quelque chose pour les miens, de sorte qui soit cogneu par expérianse leur que jai d’avoir, vostre bonne grâce, Girouvile est tousiours, malade dune douleur quelle a an une anche, ô double que sesoit siatique , que poroit estre cause que son mal serait un peu long ancore que Ion face tous les remèdes que Ion peut. Je me rend tousiours subjecte de façon que la royne napoint faute deservise en se que je dois. Nostre S*r me veuille perseverer, ma saînclé pour le povoir côtinuer suivant, mon debvoir, et vous maintiene, madame, en la très bône prospérité et très longue vie, que je désire. De Madrid ce a 3 de février.
Vostre très humble et très obéissâtc subjecte et servante CLAUDE DE
An dot : A la royDe.
LA REINE MÈRE \ MONSIEUR DE LIMOGES
3 MARS i56o-
Elle charge l'ambassadeur de ménager un mariage entre la jeune Marguerite et don Carlos, ma» surtout de rompre relui manigancé par les Guises, de ce priucc avec Marie Stuart. — Du prince d'Evoljr. — Mariugc en l'air du tils du roi de Navarre. — Madame de Clermont et madame de Vineux. — Démêlés du roi de Navarre et de M. de Guise. «— Du nonce du pape, quelle remet à sa place, ainsi que l'ambassadeur d'Espagne. — Réclamations de M. le duc de Savoie.
Monsieur de Lymoges , avecques votre dépesche du xxn* de février, jay reçu vos deux lettres particulières, par où j’ay entendu ce que desjà vous aviez pu sentir du roy catholique monsieur mon fils , de ce que dom Juan Manrricque luy doibt avoir escript de sa négociation ici. Et aussi comme vous avez instruicte la royne ma fille pour parler au roy son seigneur du propos que je luy avois tenu de sa seur, et la responce qu'il y a faicte. Et encores qu’elle soit généralle , si ne me puys-je garder de louer
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en cela votre lion conseil etadvis, désirant bien puys que c’est chose dont j ay l’effect si à oueur, qu’ils sachent et entendent Â bon essient par delà que je m’y active et le disire singulièrement; au moins cela servira pour rompre l'autre coup, auquel je donneray de deçà sourdement tout l’ordre que je pourray. Et jà y a si bon commencement, que je employé que ceulx qui ont mis en avant ceste menée et celuy mesme à qui elle touche, sont bien empeschez à couvrir ce qui y est, et s’i monstrent se refroydis qu’ils veuillent faire croyre qu’il n’en est riens, ou endormir la chose, jusques à ce qu’ils y croyent plus d'asseuranee. L'un des oncles est party pour aller en Champaigne, où elle le devoit suyvre troys jours après notre arrivée ici; mais le temps fiist allongé, et monstre ici autant d'obséquiosité envers moy qu’elle fist jamais 1 : de l'intention je nen doubte point. Et suyvant votre bon advis. y auray bien l'œil, sans plus en parler, m’asseorant que de votre cousté vous ferez qu'il n’y sera riens oublyé et mesme au retour par delà de dom Joan Mnnrricque. Très-aise que la mère du prothonotaire y chemyne de bon pied , à quoy la royne ma fdle sçaura bien esclairer de près; et n’est pas mauvais que dextrement son inary congnoisse qu'elle ne moy ne recevryons pas aisément ceste offense.
Suyvant aussi votre advis, j’escris au prince d’Esvoly la lettre dont . vous verrez le double, et ay baillé à ce porteur ung dy amant pour sa femme, que vous luy présenterez de ma part avecques une petite lettre que je luy escris aussi , affin que cela les tienne tousjours tant mieulx disposez à ce que j'en désire pour le bien et service de madite fille, et espérance de l’aultre affaire. Ne voulant toutesfoys oublyer à vous dire que j'ay ung peu considéré ce que vous ro’escriviez de la fiance, que vous dictes que ledit oncle absent a plus en luy que au duc d’Alve , et qu’il luy a escript son parlement, à quoy vous prendrez garde, afin que nous ne cbetnynions point en ténèbres en cest endroict : à propos duquel je vous diray que vous avez assez de quoy rabattre les bruiets qui courent par delà et ce que l’on y escript du mariage du fils du R. D. N. Car c’est qu’il ne se pourroyt mieulx, et n’en fut jamais nouvelles que à ceste condition.
Quant à ce qui touche madame de Clermont, j’en ay faict faire la dépesehe suyvant votre premier advis , que je vous envoyé pour en user ainsi
' Ainsi donc au 3 mars Marie Stuart était encore à la cour.
que vous sçaurez bien faire, et trouvant bon quelle s'achemynast pour son retour aveeques ma cousine mademoiselle de Bourbon , dont j’ay jà parlé à ma cousine de Montpensier, sa mère. Et cependant j’escris à la royne ma fdle qu'elle achemyne toujours madame de Vineux à ses affaires . et qu'elle se résolve de luy laisser entre mains la garde de ses bagues-, ce que je remects à vous de préparer et disposer ainsi que vous jugerci qu'il sera à propos. Je trouve bon et raisonnable aussi, suyvant ce que avei escript à votre frère, d'advertir ledit sieur roy mon fils et madite fille du mariage de mon cousin le conte d'Eu et de ladite demoiselle : ce que je fais présentement, afin que, arrivant par delà ledit conte d’Eu, la chose se soyt plus honorablement rcceue. Faisant compte de le faire partir dedans peu de jours pour aller faire les visitations de ma part et vcoir aussi ladite demoiselle. Cependant, et ailin que vous sachiez comme toutes choses passent par deçà , il fault que vous entendiez que , depuys notre parlement d'Orléans, la doulceur et bonne intelligence entre ces princes icy avoit tousjours continué : et avoys mis peynes de les contenir, si bien que tout estoit transquille et en repos. Mais, comme les humeurs et les esprits se remuent bien souvent aveeques peu d'occasions , le roy de Navarre est entré en opinion que monsieur de Guyse avoit icy plus de faveur et d’autorité qu’il ne devoyt, et que, estant succédé à l’endroict du prince de Coudé et de luy ne que vous sçavez, dont il rejecte toute la coulpe sur ceulx de Guise, s'estoit opiniastré à vouloir qu'il s’en allast de reste court; et, comme il a veu qu'il ne povoitgaigner cela sur moy.qui ne suys pour souffrir telles choses qui ont aparancc de braveryes, il a voulu s’en aller luy-mesme. Et quelques doulceur, rcmonstrances, prières et autres expédians dont j’ay peu user, ne peut tant faire que jeudy dernier il n’ayt faict venir ses chevaulx et mulets, troussé son lict, et ses gens tous bottés prests à partir, disant qu'il ne se trouveroit jamais en lieu où Inst ledit sieur de Guyse : ce qui a amené parmy ceste compaignye assea d’enuy etde peyne, voyant la chose passée ainsi. Toutesfoys, j'ay tellemeot faict que cela s'est adoulcy. Et, pour le bien et repos de ce royaulme, tasche par tous moyens à les rendre amys et faire oublycr le passé : ayant accordé que ledit prince de Condé viendroit icy saluer le roy mon fils. Et y estant, y a espérance que ceste occasion produira l'union que je désire y veoir; et dontjay bien voulu vous advertir, ne faisant double que la nou-
SOUS FRANÇOIS II
velle de ccste alarme, qui à la vérité, a esté grande, n'aille bientost par delà, affin que vous en puissiez respondre à lu vérité , si on vous en parle, en la meilleure forme que vous pourrez, et de sorte que l'on congnoisse la chose encores plus doulce qu'elle n'a esté, que vous pourrez bien colorir sur légière opinion prinse d'une part et d’autre, et des rapports que font bien souvent ceulx qui sont marriz de nous veoir en quelque repos. Pour tout cela, vous ne laisserez pas d'asseurer partout que riens ne sultirera de ce que mondit fils désire veoir en esdit royaulme : vous laissant à penser si je suys en peyne d'avoir à dévider toutes ces fusées, dont j’espère toutesfoys que Notre-Seigneur me fera la grâce d'eschapper, s'il luy plaisl, avecques la peyne, le soing et bon conseil que je y employeray. — Il fault aussi que vous sachiez que, depuys cinq ou six jours, l'ambassadeur du pape ayant eu audience de moy pour quelques affaires qui soffroient, entre à me dire qu'il entendoit et veoyoit que ès choses de la religion on n'alloit pas si respectueusement que l’on avoit accoustumé, et que on avoit dépesché des lettres pour taire mectre en liberté les prisonniers qui estoient pour ce détenuz, dont le pape seroit pour se scandaliser : entrant sur cela plus avant qu’il ne devoit; si bien que, voyant qu'il passoit les bornes de l’office qu'il a affaire, je ne me peus garder de luy dire qu’il luy devoit suffire de parler des affaires de son maistre et ne se mesler point de ce qui se faisoit icy, et moins l’interpréter aultreiuent que bien; et que je m’esbayssoys plus de luy encores que d’un autre, m’estant tenu comme il est et sachant le respect que j’ay tousjours eu envers sadite sainteté et ce qui concerne l’honneur de Dieu et bien de son église, où je vouldroys bien que l’on pourveist plus par effeet que par apparance, voyant les embaras en quoy nous estions, et le mal que personne en ce royaulme ne sentoit plus que moy, ne qui en polie plus de regrets. Dont il se trouva estonné. et s’excusa bien fort envers moy, me disant que ce qu’il en disoit estoit comme de luy-mcsmc , pour le désir et l’affection grande qu’il me porte et au bien de redit royaulme. Sur cela il se départit, et croy qu’il ne le cela pas à l’ambassadeur d'Espaigne, ou bien qu'il a esté poulsé d’ailleurs; car quelques jours après il m’est venu trouver et m’a tenu quasy uug musme langaige, y adjoustant qu’il n’y avoit riens au monde qui peust tant rcll’roidir le roy catholique son maistre du mariage que je désiroys de ma fille et de son fils , que s’il entendoit que je permisse que en ce royaulme
ic chairgeast 0(1 allérast aucune chose en la religion, ne qui tant diminuait l'amytié qn'il me portoit ; à quoy je dervoys bien penser. Ma res ponce fuit que je n’avoys poinct besoing d'estre admonesté de telles choses , puisque, Dieu merey, il n’y en avoyt poinct d'occasion , n'ayant eu intention de fsire, souIlVir ne permcctre chose qui peust estre justement trouvé mauvais de Dieu ne des hommes, quant au faict de la religion. Et si bien ta nécessité du temps m'avait conduite, avecques tout le plus sage et meilleur conseil ((uc j'avoys peu prendre , à m’aeomtnoder A quelque doulceur et démonstration de clémence pour les choses passées , qui n’est que pour mettre l« repos en ce royaulme et mieulx establir l'advenir, 11 ne faüoit pas interpréter sinistrement, estant l'intention bonne et saincte et tandant A l’honneur de Dieu et unyon de son peuple , envers lequel je rongnoissoys que la doulceur avoit desjà beaucoup valln. Dont il monstre demeurer contant, et toutcsfoys ne sçay s’il en eserira en la pureté et sincérité qu'il est bien raisonnable. Qui est cause que je vous en fais le discours, désirant, si on vous remectoit sur lesdits propos , que vous en respondie* de reste sorte et asseuriez de la sincérité de mon intention en cest endroict.
Après tout cela , je vous dirny, monsieur de Limoges , que monsieur de Savoye a envoyé icy expressément pour le faict des places que nous avons encores de Iny, mectanrt en avant qu’il s'accommoderait aisément A nous en laisser deux, en hty en rendant troys. Et que, en ce faisant, ce serait ouvrir le ehemyn et la volonté au roy catholique mon bon fils , de luy rendre aussi celles qu'il a de luy : adjoustant A cela quelque ouverture, qui est assez pour nous mouver, avecques le désir que nous avons de le retenir en parfaite amytié. Mais, comme telles choses sont d’assez grande importance, et que une des principalles raisons qu’il fault considérer en cecy est de faire que ledit sieur roy catholique s'y accorde de luy-mesme, et fuyr toutes jalousies qu’il pourrait prendre en cest endroict, j’ay esté conseillée d'escrire audit sieur de Savoye qu'il en doyt, comme ü me semble aussi, escrire premièrement audit sieur roy d’Espaigne et luy parler de la restitution des siennes , faisant en sorte que noos nous vouillions accorder A luy rendre par ce moyen les siennes ou la plus grande partie : cela asters tout scrupule et sera cause que tout s'en portera mieulx. De quoy j’ay bien voulu vous advertir, non pas pour en parler A personne, mais pour avoir l'ail comme cela sera recen par delA ; dont vous ne ferez pas semblant de rien»
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sçavoir et m'advertirei de ce que vous eu aurei découvert. Ëstimant que ledit sieur de Savoye ne fauldra d'en escrire incontinent par delà. Pryant Dieu, monsieur de Limoges, vous donner ce que plus désires.
De Fontainebleau, le tu* jour de mars i56o.
CATRRINE.
DE L’AUBESPINK.
Au dos : A monsieur de Lymoges, conseiller du roy monsieur mon (ils, maistre des raquettes de son botte) et sjubatsadeur eu Kspaigue.
L'EVEQUE UE LIMOGES à LA REINE MÈRE.
( Sous le couvert de M. de Rocquerolles. )
10 mars i56o.
Touchant les négociations du gentilhomme en question. — Le retour de don Manrique et ses entretiens avec le roi. — Dissimulation de ce dernier. — Lettres et chiffres trouvés, et qui prouvent que ce gentilhomme est venu pour rompre les mariages projetés et en négocier d'autres. — Détails sorsa personne. — L'Italien Fabio.— Ronaconrsi. — Substance des lettres et chiffres envoyés à la reine.
Madame, le commandement que j’ay de votre majesté, si exprès et tant réitéré pour estre chose de si grande importance et de telle conséquanre au roy et à tout notre royaume à l’advenir, est occasion que avec tout soing j’emploie ici mes amys et autres çà et là pour obéyr au roy et vous pouvoir donner, madame , quelque lumière en l’affaire du gentilhomme dont estes en peine •; ce à quoy d’autant plus que j’ay pensé que l’on
1 Le gentilhomme dont il est ici que»- ce» petits manèges. Les dépêches de l’amlion n'est rien autre que la veuve de I ran- bassadeur ne sont pas signées et sont adres-
fois U. Le mystère dont on usait de part sées à monsieur le cure de liocquerolles. On
et d'autre dans cette négociation , la crainte , voit par cette lettre et la suivante que les où l’on était que les dépêches ne tombes- Guises employaient de semblables précausent entre les mains de l’ennemi , c’est-è- lions pour échapper à la surveillance de la dire des princes lorraina, obligeaient à tous reine mère et à l'espionnage de l’évéque de
deust travailler, que je cognois ce prince ét tous ses ministres. Quelques négociations qui soient en cela passées avec don Manrique. et depuis advenues entre la royne et son mary mestnes, que votre majesté aura peu veoir, par mes dernières, plaines de dissimulation et longueurs, qui ne tendent qu’à vous entretenir et endormir ung long temps de ceste espérance, cognoissant la grande envye que vous en avez, et néantmoins, enfin de compte, prendre ce qu'ils verront estre leur avantage, et joindre aux terni où est le prestre (sic) ce qui leur vient tant à propos. Mesmcs sur la nouvelle de la maladie de celay 1 dont, madame, je vous escrivis par mon dernier mémoire, duquel ils tiennent l'autre gentilhomme 2 dont est question pour héritier, et ne penseroient pas ceulx de par deçà qu’il feusl aisé de leur empêcher ceste possession et succession entière. C'est asseurément leur but et principale attente, si j’ay quelque jugement: car quelques bonnes parollcs que le maistre ayt dict à sa femme et autres serviteurs à moy , je voy et touche au doigt que hors de là, en secret, ils parlent autrement et n'attendent et désirent autre yssue que de voir ledit gentilhomme hors de vos mains et pouvoir5. Le roy ayant mené la royne depuis huit jours à
I. image», naguère leur créature la plus dévouée , aujourd'hui , par un revirement fort ordinaire en politique, tout acquis au service de la reine mère et du roi de Navarre.
1 Celay, pour Eluaketh d’Angleterre, qu on avait dite, en Espagne, fort malade.
' Marie Stuart, qui au défaut d'Élisabeth . était l’héritière légitime du Irène d'Angleterre.
* Il est certain que les espérances des princes lorrains pouvaient être fondées. Le royaume d'Écosse et l’héritage en perspective de la couronne d’Angleterre offraient assez d'avantages pour que Philippe II agréât cette alliance pour son fds. Maintenant s'expliquent les motifs du cardinal de Lorraine pour éloigner sa nièce de la cour de France. Les historiens qui n’ont pas connu celle intrigue politique n’ont
vu dans la retraite hâtée de Marie Stuart que le désir du cardinal de complaire a U reine mère; mais chacun, en ces circonv tances, jouait au plus fin. Catherine laissait croire à la possibilité d’un futur mariage entre la veuve de François II et le jeuue roi Charles IX ; mais, sous main,«Ur travaillait à assurer à son fils la main de ta princesse d’Espagne, et à préparer, l’union si désirée de la jeune Marguerite, sa dernière fille, avec don Carlos. De son cèle, le cardinal semblait ne s’occuper que du départ de sa nièce pour l’Ecosse, mais son bot était de la retenir, soit en Champagne, soit en Lorraine . jusqu’à la fin des négociations entamées avec l’Espagne. Il n’y avait peut-être dans tout cela de bonne loi que la jeune veuve, ignorant également et la politique haineuse de sa belle*mere et les vues ambitieuses de ses oncles On
Aranchois, d’où ils furent, sabmedy 8", de retour, il'la laissa deux on troik jours soulle, pour donner jusques à Madrid, où jesçay bien que don Manrique, qu’il n’avoit point encores veu, s’cst trouvé pour luy discourir au long ce qu’il a rapporté de son voyage, estant prince si déifiant qu;il né l’a pas voulu plus tost vetrir, afin dè divertir ung chacun de discourir sur sa négociation, et pour aussi avoir plus d’occasion de faire oublier les responses qu’il a promis en donner, et quasi faire’ perdre la mémoire de tout ce qui est passé en ce voyage, gaignant autant de temps, estimant que ce pendant ses affaires s accomoderont ailleurs. Or. madame, poisont tout ce que se peuit apprendre par leurs ordinaires comportemens et discours, il m’est tombé és mains, par le nioien d’un mien amy, ung paquet cy-enclos quasi miraculeusement, dont, de prime face (venant d’ung religieux) je ne feis pas grand compte; toutes fois, ayant veu la lettre et assez de médians propos que vous y verrez avec le chiffre 1 , je cogneuj clairement , avec grande admiration , qu’il failoit que cest homme feust envoyé par aucuns qui sravent bien que ces gens icy se marient par moines ; et qu'estant embouché malle d'argent et d’instructions , comme il appert par sa lettre , et se descouvrant si ouvertement qu’il est venu pour rompre mariages et en faire d’autres , j’ay mis grand peine à déchiffrer son chiffre, qui toutes fois, en mon advis, n'est difficile, mais je n’ay peu, m'asseurant que par delà vous en aurez plus de moien pour me renvoyer le contenu , s’il est possible, lequel, à mon jugement, parie dudit gentilhomme; car, quoy qu’il en aye , c’cst pour esloigncr le roy et vous de vos desseings , et n’y a rien plus vray que ce ne soit chose de conséquence. Le logis et couvent où il se retira à son arrivée, suivant le contenu de sa lettre, est joignant ma maison, et ay sceu comme, ayant faict faire ses habits, le gardien, se mescontentant du séjour qu'il faisoit plus que ung passage, luy donna congé il y a huit ou neuf jours; et depuis ce temps s'est ledit religieux retiré en une maison privée, où il se tient cachément avec ung autre sien rompaignon françois qu’il a amené; estant cestuy-cy, ainsi que j’ay bien sceu Scnou, homme de trente ans, d’assez moyenne stature et plus y tirant sur le blond que autrement : n’estant possible que je puisse descouvrir son logis que Rui Gaulmès, auquel il semble avoir adressé, ne soit de retour, qui sera
la disait alors quelque peu occupée de l'a- que pressée de se prêter aux combinai-
mour du jeune Dainville, et rien moins sons dont, à son insu, elle était l'objet.
demain on eejourd’huy; ayant desjà ledit religieux accosté ung sien hoomic de chambre, nommé Fabio, Italien, pourluy laire donner l'audiance, quil n'aura point que je n'en sache des nouvelles, bien qu'il me soit impossible do descouvrir ce qu'ils négotieront. Mais ce que je vous envoyé, madame, donne assez de clarté en cet allairc, ayant ledit religieux dict audit Fabio, en secret, que c’estoit pour parier de votre part , ce que je ne me puis persuader, voyant le contenu de ses lettres; je orOy qu'il a prins cela pour couverture, ot pour ceste cause oust bien désiré icy Bonacoursy , pour s'en servir et avoir plus d'entrée et le tromper. Mais, en tout événement, si votre majesté ne peult deschiffrer le contenu on icelles , il sera aisé de le recouvrer de celluy à qui elles s’adressent ; il senoit enoores meilleur, si vous luy feietes présenter lesdictes lettres , d’en avoir la réponse. Cependant je ne fauldray A tenir l'œil icy diligemment, vous suppliant très-humblement, madame, si c'est clsose où vous estimez qu'il y ayt quelque fond, vouloir donner ordre que cela se conduise en France secrètement, et sans que ceulx de Paris ni autres sentent que par deçà ce faict «oit descouvert, afin que j'aye le moien de vous y continuer le service ja encommancé , et me renvoyer, s’il vous piaist, incontinent un courrier volant, pour m'eselairrir de ce qu'en aurez appris et me faire mieulx entendre le fond; car bien qu’il y ayt assez de choses légères en sa lettre, si sçay-je que ce moine est ung galand et de menée qui sçait aller- et parier, l'ayant le gentilhomme italien qui est icy pour monsieur le conte de Fiesque bien cogneu autresfois «u» jacobins, à Paris. Il parle au commencement d'un marchant, et d'argent, comme s'il faisoit ung compte ; mais relia est chiffré , et fault que le marchant soit ce roy, et moy de qui il se cache fort, ou autre principal en cet affaire; ce que je dis en passant , afin que plus aisément l’on y prenne garde ; vous envoyant ce courrier exprès, auquel j'ai commandé ne se inonstrer; c’est, madame, ung soudart, homme de bien, qui a fait de bons services am Gclbcs, et, pour ceste cause, la royne vous escrit en sa faveur une lettre qu’il a. 11 vous plaira luy faire rendre son voyage et favoriser de quelque grâce, ayant toute sa vie esté nourri au service du feu roy, assez cogneu de tous les bons capitaines de France. x“* mars.
En tuicription , de la main de l'évégat de Lymoget : Pour monsieur de llorque-
rolles.
SOUS FRANÇOIS II
MÉMOIRE
ENVOYE À MONSIEUR DE LIMOGES
4 mars i 56o.
Touchant le concile et le* effort» du roi pour l’amener à bien. — Les ré&isUoce* de l'Eapogne et de la cour de Rome. — Touchant l’érection des nouveaux archevêché» de* Pays-Bas. — De l'abbé Loppian qui vend le» prisonnier» captif». — De l’étal des chose» en France. — De l'ambassade anglaise et des dispositions de la reine Élisabeth.
L'évesques de Lymoges srayt, peur la communication qu'il a eue des choses passées, de la pluspart desquelles il a esté ministre, avec quel relie et fervente affection sa majesté et ses prédécesseurs ont. cherché et demandé le concilie, comme chose qu’ils ont cogneue et se veoyt tant nécessaire au bien de la chrestienté, et se souvient tant de ce que l’on a faict pour faire joindre le pape et les aultres princes à l’ouvrir bon et saint . libre et en lieu à propos, qu’il n’est ici bcsoing l'instruire et adrertir d'en rendre raison par delà , quant il faudrait monstrer comme sincèrement sa majesté y procedde; et quant bien cela ne hiv seroyt assea congneu, ou que, pour estre serviteur au roy comme il est, tenant le lieu qu'il faict . on différeroit à adjouster foy à ce qu'il en sçauroy t bien dire , ceuli qui sçarent les troubles qUc les divisions de la religion ont apportes en ce royaulme depuis quelques années , jugeront asses que c’est la chose du monde que ung roy de France, portant le nom et faisant proffession de très-chrestien comme il faict, doyt le plus désirer, et estimant comme c’est le seul et unique remède pour pourvoir au mal qui en dépend . à l’honneur de Dieu et satisfaction des peuples qui en soilt affligés et travailles il sçayt aussi les dépesches qui pour ce ont esté faictcs à sa sainteté, à l’empereur et audit roy d’Espaignc , et que nous avons esté les premiers a le promovoir et conduire jusquesau point où nous pensions qu'il fuît, fermapt les y eus et les oreilles a toutes les difficultés , longueurs et pantiües (sic) qui de plusieurs ondroits se sont pratiquées , ne cherchant le roy qtie d’achemyner ce négoce et le mectre au vray fil de l’eau pour aller jusques à l'cffect d'icelluy. Aussi a bien congneu sa majesté, par le mémoyre qu'il luy a envoyé du xxh* de février, que ledit évesques de Lymoges n'a riens obmis à en faire encore dernièrement entendre au roy catholique et tousché les raisons pertinentes pour luy faire
io4.
congnoistrc que le roy y achemyne de bon pied , et combien il luy dtplaisoit de voir telle longueur à la résolution qui s’en devoyt prendre. Semblablement entandu ce que iceluy évesques de Lymoges en a dict aux nunces de sa sainteté, et baillé par escript à l’évesqucs de Terracine, retournant à Home . par où les ungs et les aultres verront bien qu'il ne tient pas à nous que ledit concilie ne va pas en avant, s’estant sadite majesté, pour le plus court et expédient , cy-devant résolue de faire en cela comme l'empereur et ledit sieur roy catholique , qui estoit le meilleur rhemyn qu’il eust sceu tenir ; et, quelque chose que disent lesdits nuitées par le mémoire qu’ils ont baillé audit sieur roy catholique, il se trouvera que nul de tous lesdits princes n’y va plus franchement et nayfvcment que fait le roy , et telle a esté et sera tousjoura son intention; et affin que l'on en veoyt les effets, ayant le roy entendu par la dernière dépesche venue de Roanne , que le pape a nommé légasts pour ledit concilie les cardinaulx de Mantouc et de Putes ; et en ceste prochaine création en doybl faire deux autres pour y adjouster, délibérant de les faire trouver à T rente, au jour préfix ; et voyaut aussi ce que ledit sieur roy catholique accorde de choisir ses ambassadeurs et y envoyer ses prélats , estimant que l’empereur fera aussi le semblable apres qu’il aura sceu ce que les nunces qui sont en Allemaignc auront raporté la volunté des princes assemblés à Nambourg. Sa majesté est après de fane élection de ses ambassadeurs et faire tenir presls ses prélats pour n’y estre pas des derniers et ne faire moins, mais mieulx encores s’il peult, que les aultres. Ce qu’il veult qu’il face entendre de sa part audit sieur roy catholique et la bonne et droicte intention qu'il a en cest endroit; et néantraoins veult aussi le roy que ledit évesques de Lymoges sçaiebe que, par la dernière dépesche venue de l’empereur, i'évesques dé Rennes escript qu'il est conseillé par la plus grande partye de son conseil de monstrer en cecy plus d'npparanCe que d'offecl et de gaigner temps, craignant de faire chose qui ne soit pas agréable aux pruteslans; et d'ailleurs semble que ledit pape ny ledit roy catholique n’embrassent pas ceste affaire si franchement qu'il seroit besoing : qui apporte une grande defüance au roy que y courra longtemps, et que cette longueur empirera le mal que nous voyons présentement et le rendra, paravanture, insanable. A quoy nous avons <t penser de ce eousté pour la conséquence que cela troyne, ce qui ne sera pas hors du propos que h-dit, évesques de Limoges touche en passant, comme de lui-
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mcsme , afin de nous préparer toutes excuses , si nous sommes |>ar vraye nécessité contraints de ne nous laisser pas perdre du tout pour les passions d'aultruy. 11 se faict à ce propos une semblable dépesclie à Rome pour (aire congnoistrc de tous costez qu'il ne tient pas à nous que la chose ne prenne le bon et utile fruyet que chacun doyt désirer.
Au demourant, par ledit mémoire se veoyt que tant d'allées et vennues de Rome en Hespaigne et de là à Rome ne sont que pour trafiiquer de mariage et privées affaires, qui seront, par advanture, cause gaster ou faire négliger les publiques choses, qui ne sont guéres à propos en temps trouble : et sera très-ayse le roy que ledit évesque de Lymoges mecte tousjours peyne d’entendre comme cela passera, et semblablement des préparatifs qui se font par delà, pour obvier aux menasses de l'armée du Grand Seigneur, pour en donner advis par deçà , comme il a très-bien commencé par cestuy dernier mémoire , et du retardement qui se voyt au volage de Mousson.
L'on a icy considéré ce que ledit évesques de Lymoges escript de l’érection des arcevescbez et évescliez des Pays-Bas , et y a assez longtemps que l'on congnoît que ceste entreprinse est grandement préjudiciable à ce royaulme; aussi y a-on formé quelque opposition de la part de M. le cardinal de Lorraine , comme métropolitain , et encore s’en fait une dépesebe à Rome pour l'empeseber en ce qu’il sera possible : et ne sera oublyé le faict de l'abbaye de Vaucellcs, qui serait de trop grande importance; aussi s'en parlera icy à l'ambassadeur, afin qu'il sçache que toutes ces choses ne peuvent estre que désagréables au roy et contre le debvoir de leur amytié commune pour y aller plus retenus.
Quant aux forsaires qui sont sur les gallaires de Gennes, en sera escript sur le beu et touché ung mot audit ambassadeur, aussi des esclaves françoys que l'abbé Loppiau a venduz passant à Marscillcs, qui sont toutes choses fort estranges, et qui ne peuvent estre que déplaisantes à Dieu et au monde; voulant que ledit évecques de Lyinoge en parle franchement au duc d'Alvc, qui faict le traité de la délivrance réciproque des pauvres prisonniers, à quoy il a esté très-bien satisfait de ce costé; comme aussi a esté faict à tous aultres points à quoy estions tenus et obligez, quelques choses quedict ledit ambassadeur d’Espaigne; car ce dont il se plainrtdans un petit château vers Mets sont choses qui se sont ici disputées sur les lieux et dont il n'a pas tenu à nous qu'il n'ayt eu la raison. Pour le faict des
limites aussi , nos gens font leurs productions et les commissaires s'apprêtent pour y faire une fin, carie roy ne demande sinon l’esdaircicement des choses qui pourroient altérer ceste amytié , qu’il veult fortifier par tous moyens.
Reste que ledit évesques de Lymoges sçache que, grâce à Dieu, la tranquilité et unyon se continue en ce royaulme, et veoyt-on peu à peu toutes choses se remettre doulcement avecqttcs l'obéissance et affection que l’on sçauroyt désirer envers le roy, qui donne telle espérance de la bonté , vertu et grandeur de son esprit , que les plus grands mesme l’ont en admiration, et acquiert tant l’amour de son peuple avecques la bonne nourriture qu’ü prend , qu’il en fault attendre ung bon et grand fruict.
La royne d’Angleterre a envoyé ici le eonte de Bethfort pour faire les visitations accoustumées , portant paroles tant honnestes, que l'on ne seauroit demander mieulx du désir que sadite maistressc a de vivre en amytié avec le roy et entretenir les traictés entre le feu roy son père et elle. B a esté renvoyé fort content , et ne se veoyt de ce cousté-lâ riens qui ne promette repos : n’ayant point esté entendu icy que l'indisposition de ladite royne soit telle que escript ledit évesques de Lymoges. Bien a-elle esté malade ces jours passés , mais cela a peu duré , et néantmoins on ne laissera d'en advenir M. l'ambassadeur pour y prendre garde de plus près. Ledit conte de Bethfort parla aussi à la royne du faict dudit conciUc, pour sçavoir ce quelle en entendoit faire , et demandoit ad vis d'elle comme sa maistressc aurait â s’y conduire, d’autant qu’elle vouloit suivre son conseil. La responce de ladite dame fust qu’elle avoit résolu, pour ung si grand bien, de faire trouver ses ambassadeurs et prélats au concilie , et qu’il luy sembloit quelle en devoit faire autant de sa part, voyant tous les princes chrestiens si bien disposes ’.
Aa dot : Mémoyre envoyé à monsieur de Lymoges, du i mars i56o.
1 Le langage aues hautain de cette dépêche contraste avec celui de» lettres adressées en Espagne sous le régne de François 11. On reconnaît ici un changement
dans la politique de France et l'influence du roi de Navarre , si justement l’ennemi de Philippe II.
LA RILNE HÈRE X LA REIRE CATHOLIQUE.
PI ai nies ambres des difficulté» qu'elle éprouve A gouverner; des pièges que lui teudeul ses cuucmi»
( les Guises). — Dn désir qu'elle a de voir le roi de Navarre indemuisé par l'Espagne, seul moyen de le rattacher A elle. — Elle • reçu la nouvelle de la mort du comte d'Albc, et va écrire au doc.
Madame ma Fille , vous voyré par mon aultre letre comment ion me tourmente, et l'anvic que Tons ha (encore que je vive comme j’é acoteumc, et que je n’ay changé ni envie de changer de religion) de me fayre heun mauvés tour : qui ayst cause , puisque je voy que , subs la umbre de la religion, je ne volet haulter tous mes enfans à toutte l'autorité que je ay, disant au roy de Navare que si governe, que set le seul moyen pour ravoyr la réconpanse de son royaume, d'aultant que, ayant tout en sa mayn, i lui pouré faire comenser touttes les fouys qu’il voldré la guerre, et que ayant moy l'autorité et désirent mentenir la pays , que je ne permeteré jamaès que la gucre souit pour son seul regard, cornent il est vray , car je l’an garderé bien; par ansi, si vous volés que je ay repos et si aymés. m’amie, faytes tent enver vostre roy et mari , qui lui fasc quelque aseurense , et que ynsin que seux qui m'ont voleu aulter vostre père, et depuis divertir de moy le roy vostre frère , ausi qui avoit peur, set se governer et qui me demeuret
entre les meyns , que pour souvenir quelque foys du mauvés tour
qui m’onst et me volet encore fayre, qui soient trové manteuix : et que le roy vostre mari , si veolt fayre quelque chause pour luy. que je say la première, et selon qui luy dye et qui me le mende pour le dire au roy de Navarre , et que je ay letre de luy pour luy fayre entendre que set qu’il fayst pour luy, set pour avoyr entendeu de moy qu’il ayst bon catohque; et, à ma requcsle, lui ha ballé set qui lui plera mender, et si ne fayst sela pour moy
au pour le moyns m’aseurer mès que je le voye que contineuent en
la religion et à me aymer et ne faire rien contre moy qui ne aseurc le satisfayix. Et ina fille , il fault que vous fasié tent et que le persuadiés par touttes les perseuasion que pourés panser, afin qui fase sela pour moy ; aultrement il me tourmente et tous seus qui se sont jcoyns avecques luy , non pas pour amour qui luy portet, mès de peur de moy; d'autre est qui m’ont aufansée que je ne panse pas pouvoyr vivre longuement en set tourment, encore que
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SOUS FRANÇOIS II
DES ÉTATS TENUS À PARIS
1 5 ma ns i56o.
( Biblioth. du roi, m*. de Béthune, n* 8750, fol- 61 . )
Les états tenus à Paris, le quinziosme jour de mars, ont aresté que le gouvernement du royaume devoit demourer au roy de Navarre, laissant à la royne la garde de la personne du roy et de messieurs ses enfans.
F,t, advenant que le roi de Navarre rcfusast ledit gouvernement, que A autre ne pourvoit appartenir que à monseigneur le prince de Condé, et l'ont ainsy résolu lesdits états.
Lesdits états requièrent «pie tous ceux de la maison de Guyse, et qui ont été advensez par leur moyen, soient non seullement osiez du conseil du roy, mais aussy élongnez de la compagnie de messieurs ses frères.
Et partant, désirent que' gouverneurs soient donnez ausdits princes, tels que pour la sincérité et intégrité de leurs vies, le roy et messieurs ses frères puissent prendre une bonne et sainte instruction : donnant au roy pour gouverneur monsieur l'admirai et monsieur le président Ferrier.
Descliassant tous les cardinaux, évesques et autres, qui ont le serment à aultre que au roy, et les privant de pouvoir estre du conseil du roy, mesme de monseigneur le cardinal de Bourbon, s’il ne laisse le chappeau.
Monsieur le mareschal Saint-André ne sera plus du conseil, et rendra compte des dons excessifs qu’il a eu du feu roy Henry , et en payera le reliqua.
Les desnommez pour ledit conseil, outre les princes du sang, sont messieurs le connestable, les troys aultres maréchaux de France et admirai; du surplus les états y doibvent adviser.
Ont entièrement révocqué tout ce qui auroit été faict et arresté A Orléans, comme faict par personnes qui n’avoient aucune puissance.
Demandent que , avant que répondre à ce qui leur a été proposé , qui y ait un conseil légitime estably près la personne du roy, d'autant qu’il n'y avoit aucune sûreté de contracter avecques luy, et protestant lesdits étatz que, si aucune chose est actentée ou ordonnée par aultres que par celui
io5
qui par i’advis desdits états seroyt estabiy pour ledit conseil , d'en appeler au premier conseil desdits états, légitimement assemblé, et de nullité.
Que le chancelier de Lhospital ait à se desporter de l’exercice de son état, d'autant qu’il n’est eslu par lesdits seigneurs princes, à la nomination desdits états.
Que tous ceux qui ont eu le maniement des affaires depuis le décès du dernier roy majeur, rendront compte et payeront le relliqua pour être convertiz à satisfaire aux debtes du roy.
L’EVEQUE DE LIMOGES A LA REINE MÈRE
17 mars 1 f>6o.
1 ouebaut 1 affection que le roi catholique témoigne pour la reine mère et les choses de 1a religton. — De madame Marguerite de France et du mariage projeté. — De» intrigue» et menées de ceux qui voudraient un autre mariage. — L’homme qu’ils emploient dans ce but. — Du ri|ipel de madame de Clermont. — Madame de Vineux. — Du mariage de mademoiselle de Noyant — Du Portugal et des dispositions peu favorables de la princesse pour la France. — Touchant le gentilhomme qui veut se marier A la soeur de sa femme. — Propos du nonce au sujet des srtgneur» peu catholiques qu'il faudrait éloigner du conseil
Madame , au retour de la royne d’Aranrhois, le roy catholique estant arrivé de Madrid et incontinant après luy don Manricque , je le feus visiter, et ne puis, suivant ce que j'en mande au roy, vous escrire autre particularité de luy , que bon et honneste rapport qu’il a fait de toutes choses plus franchement beaucoup que ne feit don Antoine de Toledo, ayant confirmé à sa majesté 1 amitié grande que vous luy portez, dont je veoy qu’il a telle asseurance et contentement, qu'il n’est possible davantaige, tellement qu'en ceste dernière audience me l’ayant dict avec singulière affection, il monstre vous aymer, madame, comme sa propre mère, et ne vouloir céder en sorte que ce soit à l'amour et bonne volunté qu'avez envers luy et sa femme, qui est un certain et grand fondement pour le bien publicq à l'avenir. Ledict seigneur l'a fort enquis de la religion, et me semble qu'il en a respondu suffisenuuent, et monstré combien il estoyt nécessaire de séparer les estats d'Orléans, par ce moien donnant asseurance d'aniandemenl A
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l'avenir, si l'on punist les séditieux et perturbateurs qui de nouveau se trouvent estre cause de quelque trouble. Ayant, au surplus, rendu bon compte de messieurs et madame, et la bonne espérance qu'il y a de ce quelle promect grandement : comme aussi le gentilhome 1 dont estes en peyne. qu'il me semble recommander infiniment et de extrême affection. Après avoir esté longuement avec luy et senty de toutes choses ce qu'il s'en pouvait tirer, je luy dics franchement comme votre majesté, pour l’amitié quelle leur portoit, et alfin de divertir autres aliances 4 l’avenir, m’avoit adverty de propos passés entre vous ; le priant en cela user de l'offre qu'il sçavoit estre autant nécessaire au succès de son maistre que de nous, sans oublier à luy faire congnoistre combien votre majesté estoit recherchée d'ailleurs, et votre ferme délibération d’estraindre ces deux maisons à l'avenir si estroitement , qu'il n’y eu variation ne argument que de perpétuelle union. Sa responce m'a semblé généralle et conforme à tout ce qu’il vous a dict, sinon qu'il adjousta avoir bien et fidcllement, premièrement par lettres, et depuis de bouche, rapporté et déclaré votre désir, qu’il recognoissoit procedderdu fond de votre cœur, et estre nécessaire pour la confirmation universelle de la chrestienté; et depuis en a la royne devisé à bon essient avec le prince d'Evoly, qui dict le mestne-, mais tout cela passe en généralités, sans que personne d’eulx se veuille attacher ne obliger en riens : qui me faict ne vous en pouvoir aultrement esclaircir, estant, en mon advis, nécessaire d'attendre leduc d'Alve, qui ne peult tarder; car, lorsque sa majesté catholique en aura, aux ungs et aux autres, communiqué son intention, je me faics fort de vous en dire , madame, tout ce que en sera cy-après bien ou mal , bien qu’ils n’eussent peine à entretenir les choses en plus de longueur, comme ils ont fairt jusqu es icy : cependant je n'intermects rien pour descouvrir les actions de ccluy dont je vous ai envoyé la lettre , lequel jusques A présent ne peult, faucte d’habits . parler au prince d’Evoly1, mais ce sera ce jourd’hui ou demain; et ay gens qui observent ce qu’il faict si soigneusement, qu'en ayant descouvert ce que j’ay, je m’asseure qu’il ne me trompera poinct. Il a receu deux paquets de France depuys huict jours par la voie de l'ambassadeur de Venise . et viennent de Paris, de la maison du banquier
1 Marie Slunrt. ayant de grandes intelligences à la cour
* Voici encore l’envoyé du cardinal de d’Espagne, et prés des personnages in- Lnrraine, qui semble être un religions, lUienta.
à qui il adressent ce que je vous ay, madame, envoyé; et, à ce qucjav depuis seeu de bon lieu, il attend une dépesche de France avec quelque, lettres de créance, qui est ce que verres, s'il vous plaist, par le subjet de ses lettres, lé où il parle de la dépesche de son général qu'il demande pour Salamanque, usant de ces termes par chiffres et parlant de son général, pour celluy qui l'a envoyé par deçA , où il faict bonne chère et n'espargne pas 1 argent, n ayant vouJlu jusques à présent se retirer au monastère, par la oonduicte quil a dun bon logis en ville, dedans lequel j’ay l’hoste A mon commandement. Hier il dépesclia par le courrier de Flandres, par lequel aussi j'ay escrit à monsieur de l'Aubespine, ne m'ayant esté possible de recouvrer sus lettres; Dieu veuille, madame, qu’il soye trompé; mais je veoy qu il suit ses brisées chaudement et de plus en plus pour ceste cause. Vienne de quelque part que ce soit, il est certain qu'il n’a pas petit adveu, et si ne me puis persuader que ce [ne] soit à votre désceu et au désavantaige du roy et de tout le royaulme. Le moyen qu’il a de parler avec moynes de son ordre, et autres frères qui sont en ce pays estimez grandement et conduisons les plus importons affaires, m’ostera le pouvoir de le descouvrir tant que je désirerois; mais, madame, le fondement que vous avez par la lettre que je vous ay envoyée est tel qu’il m'est advis, ayant déchiffré le contenu en icelle, qu’il n'est pas besoing d'autre grande enqueste.
Vous advisant, au demeurant, qu’ayant desjA don Manricque à quelques ungs secrètement dict que votre volunté estoit de ne laisser icy madame Cl.... longtemps, crainte que cela ne vint aux oreilles de la roync, sans en estre premièrement instruite, je luy ay déclaré votre intention; et comine voiant l’entrcveue du roy catholique et de vous, madame, reculer pour ung temps, vous délibériez de l’approcher de vous en brief. et que par ainsi il falloit quelle commenças! A intromiser madame de Vineux en ses affaires, et adviserà qui elle commectroit la garde de ses bagues; ce qu elle a prins en bonne part, et peu. A peu fera votre volunté. Désirant quelle succède en tout et pour tout A la charge que ladite dame de Cl... a, et que sa fille la serve de dame d'atour : d'aultant que mademoiselle de Noyan. qui tient maintenant ce lieu, attend bientost estre mandée pour se marier à celuy auquel votre majesté sçait que son père l’a fiancée en ce pays, avant son partement : et pour ceste cause, madame, vous en pouvez escripre A la royne quant bon vous semblera, et depuis A madame de Cl..., A laquelle
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je n’en ay rien voulu dire, attendant vos lettres, qui seront, s'il vous plais! . plaines du tesmoignage que vous luy porter de votre bonne volunté et du bien que désire/, luy faire, estant fort digne de votre bonne grâce, et autant méritant que dame que j ’aye oneques veu, et qui sçait aussi bien garder ung bon et grand lieu. Cela , madame , faict fort désirer la royne votre fille qu’il vous plaise, venant le roy à se marier, luy conserver le lieu de dame d'honneur quelle avoit icy; et m’a commandé vous en supplier et escrire. saichant que vous aurez une personne à votre dévotion et affectionnée, et qui bien vous sçaura obéyr en tout et partout; dont je vous supplie très-humblement, madame, jugeant pour ses mérites l'affection que ladite dame luy porte . considéré la façon dont elle m’en a parlé , qu’il vous plaise vous en souvenir et m’en faire quelque responce.
Ne vous répétant point les choses qui se meuvent pour l’égard du Portugal , ainsi que porte la lettre que j’escris au roy , mais seulement vous asseurant que la princesse qui cy est fera tout ce quelle pourra au monde pour s’en faire le roy son frère, lequel par tous desseings traversera et reculera nos alliances par delà, estimant aussi par ce moyen retenir le roy de Bohème, son beau-frère, plus à sa dévotion. J’en ay escrit à notre am. bassadeur, et suis d'avis, madame, soubs votre correction , que vous ne délaissiez pas arrière ce que l’ambassadeur de Portugal vous en a dict aulreifois, entretenant cela en quelque négociation, aQin que ceulx-cy ne puissent pas si aisément venir au-dessus de leurs projets; car, pendant qu’ils vous endorment et entretiennent, ils vont fermant tous les passaiges pour empescher notre grandeur, qui est leur but, quoy qu’ils dient; et, bien que la princesse de Portugal preste l'oreille grandement à ce que la royne la gaudil du mariage de France , si n’est-elle pas si peu advisée que , de peur de faillir A l’ung, elle n’entretienne son frère le prince tant qu'elle pcult; ayant, pendant qu’elle a gouverné , tellement gaigné les serviteurs dudit prince , qu’il n’y a celuy en la maison qui ne la serve et désire pour maistresse; et, soubs ces deux espérances , s’accommode du tout ladite dame en ce qui gagne leroy de Portugal son fils à la volunté du roy catholique. F. t bien que le conseil de Portugal et le cardinal mesmes ne soient pas tant encliné au mariage d’Alemaigne qu’â celuy de Madame, pour estimer le roy de Bohême quelquement contraire leur religion , si est-ce que la nourriture qu'ils veullent donner à la fille, que l’on est en délibération de bientost
faire passer par deçà, sera occasion de fermer la bouche à telles alégatiuns: y ayant peu de jours que la princesse , monstrant son pourtraict à la royne, lui dist qu’il venoit d’Allemaigne et que c'estoit celle qu’elle tenoit pour sa helle-fille. .
Madame, depuis ceste lettre faicte, j’ay seu de bon lieu que de Rome l'on escript icy que vous êtes après, ou aucuns en votre nom, à faire soliciter secrètement le pape pour obtenir une dispense, à ce que le gentilhomme que sçavez se puisse marier à la seur de sa feue femme tellement qu’il me semble que cela, pour estre par deçà dict chaudement et quasi divulgué expressément, vient de quelque menée de plus loing , affin de le persuader eu ceste court, et d'autant plus enchérir la marchandise et donner d’envys à ceulx-cy d’y parvenir : m'ayant, au demeurant, monsieur le nonce fekt entendre que, en l’audiance qu’il eut de sa majesté catholique vendredi dernier, il l'avoit suppliée, par le commandement de son maistre, de vous ••scrire , pour la singulière amitié et confiance qu'il sçavoit estre entre ce prince et vous, qu’il vous pleust, pour le bien de la chrestienté et conservation de ce qu’ils désirent , chasser hors du conseil du roy ceulx que chacun sçavoit estre mauvais catholiques , et les en reculer et de vous tant qu’il soit possible, le disant ainsi ouvertement, sans toutesfoys m'avoir vouilu nommer personne, pour estre, à ce qu’il preschoit, assez divulguez : se promectant ledit nonce que sa majesté vous en fera instance et requeste comme il a promis, ce que je n'estime pas toutesfoys, pour estre une négociation assez incivile et sans fondement de particularité aucune, dont, madame, j’ay aussi pensé vous devoir donner advis pour, en tout événement . vous en prévenir; estimant, pour la deffiance que j’ay des menées secrestcs qui se font, que tout cela vient de Rome avec ce dernier courrier, et qu’il y a là quelq’ung qui . soubs autre ad veu . fàict tels offices pour descrier notre gouvernement et s’exalter de fort bons catholiques, encores que ce soit bien faict de l’estre , mais que ce soit sans fard et sans préjudice d’aultruy et mesme du pubiicq : sentant assez que ceulx qui nous envoyent par tierces mains ces haulce-pieds-là , bâtissent pour acquérir à eulx et aux leurs la faveur de ce prince et de ses adhérens; joint que, nous donnant ceste tasche, il n'y a rien qui peult tant nous en esloigncr du mariage
' Nous avons dit plus haut ce que signifiait cette phrase
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que prétendes. A quoy Notre -Seigneur veuille par sa grâce pourveoir. Du xvu* mars.
De la main de l'inique : Ce qui est contenu en l’aultre lettre ci -enclose est ung jour ou deux après survenu.
Au dos : Pour monsieur de Roquerolles.
I.A HEINE MÈRE X LA HEINE CATHOLIQUE, i S6o
Elle lui recommande d’agir toujours de manière A mériter l'afTection de son mari. — Touchant le mariage du prince. — Le rappel de madame de Oermoat. — Le mariage de mademoiselle de Montpeosier arec le comte d’Eux. — Elle lui envoie un solder (psautier) dans lequel son frère a voulu écrire.
Madame ma fille, j'é veu par vostre demyère letre cornent voua contyueués à vous byen porter, de qnoy je loue Nostre Signeur corne de la chouse de set inonde que je désyre le piuis , que de vous savoyr tous jour en ausi bonne santé que je vous désire, et que contynoyés en vostre bonheur, lequel je vous prie de vous-mesme ausy vous ayder à le nous fayre contyneuer, en vous governent tent au contentement du roy vostre mari qu’il aye toute jour aucasion de vous aymer davantage ; laquele chause devés non seulement désirer pour vostre seul contentement , mès pour le byen et repos de toutte la crétyenté, q'afyn que ayés pluls de moyen d’entertenyr l’amytyé qui ays entre luy et set royaume ; qui sera ausi cause de vous lkyre aymer et haunorer davantage de luy et de tous ses sougés. Et, afin que je ne puyse jeamès voyr dymyneuer ryen de sete amytyé, je désire tou lesjour davantage le mariage que vous savés ; pour se n’y perdé heune soûle heure , ny heune soûle aucasion pour le povoyr voyr fayst. Je an ayscri à l’ambasadeur tout set que je ann é aprins, qui sera cause que ne vous en manderé daventage. Madame ma fylle , voyent comme y ne m’est posible d'abandonner le roy vostre frère , et que y m'ect haulté le moyen de vous voyr si tost
que j’espérés, je pause, puisque je voy qui n’y a por steure la comodyté, qui vault mieulx que madame de Clermont 1 s’an vyegne avecquc vostre cousine de Bourbon, laquele sa mère a acordée en mariage au conte d'Euh, car je ares peur, si voyè que ladyste dame de Clermont demeuret encore, qui pensase que je la voleuse teuyr auprès de vous pour espion , et que cela feut cause que le roy vostre mari s'ettrangàt de vous. Pour se, je vous prye riann estre marrye et vous aseurer que je la tréteré sy byeu auprès de moy que aylle ay : tout le monde conestra cornent je ay agréable le servyse qu’ele vous ha fayst. Je vous l'é byen voleu mender, d'avent que le conte d’Eulx souyt par delà, afin que, san fayre sanblant que pansyés qu'ele s'an deuvest venyr, que comandyés à madame de Vyneulx d'antrer au vos afayres et luy donnyés la gorge de vos bagues, dysant que, d'anltent qu'ele couche en vostre chembre, et que avés coneu cornent aylle vous ayst lydèle, que vous le volés; et ne communiqués à personne sesi que à l'ambasadeur, qui vous eonsellera cornent vous y conduyrés. Et ausi y me semble que devés dyre à vostre mary cornent monsyeur et madame de Monpensier vous aunt ayscript; que, se luy ay vous le trové bon, y doist acordé le mariade de leur fylle audy conte d'Eulx; et pour se que monsveur de Lymoge vous fayra entendre byen audong de touttes nous nouvelles , qui sera cause que fayré fyn , après vous avoyr priée de me contyneuer tousjbur en la bonne grase deu roy vostre bon mari , et vous asseurer que n’arés jamès tant de heur et contentment que vous en désire.
Je vous envoyé heun sotyé : mès vostre bon frère vous a voleu envoyer le chapelet et a voleu ayscripre dedan le sotyer.
Vostre bonne mère.
CATERINE
Je ne vos aublyer à vous dyre que l’ambasadeur vous pariera pour le fays du roy de Navarre, s’il estoyt posiblc de le satyfayre de quelque chause, se seret heun granl repos pour moy. Pour se je vous prie, suyvent
1 Catherine se rend ici aux conseils que 1 évêque de Limoges lui donne dans s» |m*cedenlc Irtlre.
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set que vous en dyra l’évesque de Lymoge, vous y amployer de bonne fuson.
Au dus, de la main de Charles IX : A madame ma fille, la roync catholicque.
El de la main de f évêque de Limoges : Pour le partement de madame de Clermont d’Espagne.
LA HEIKE CATHOLIQUE \ LA HEIKE MERE.
Touchant le roi de Navurre et le plaisir qu'elle aura à le savoir indemnisé, certaine qu'avec l'aide de ce prince la reine mère gouvernera très-bien toutes choses en France.
Madame, je vouslesseà pansser l'aysequej'ay eue d’antandre par Marc* Antoyne de votre bonne santé, et de voir la bonne souvenance que il vous plest avoir de moy ; aussy n’y a-1-il rien que je désire tant que d’avoir le moyen de vous faire cervice comme je suis obligée. Quant à ce qu'il vous plest me commander que j’aye tousjours soin des afères du roy mon oncle, vous povés estre assurée que non seulemant en sela. mais en tout se que vous me commanderés, il ne sera point de besoin de m’an faire souvenir, et prinssipalemant estant chose que je désire tant que le roy monseigneur le récompance : et croy, madame, que si veut faire bonnes evres , que , avec votre bon ayde , vous ferés quelque chose de bon , car vous porés avec luy, que je croy, se que vous aurés envie : il ne sera besoin d'autre procureur. Je luy ay fait vos recommandations et luy ay dist de votre part se que vous m’avés commandé; de quoy il vous remersie trèshumblement, et vous suplie de pancer que il ne désire moins vous faire cervice que s’il est votre propre fils. Qui est tout ce que je vous puis mander, priant Dieu qui vous doint en santé très-heureuse et longue vie.
Aa dos : A la royne.
Votre très-humble et très-obéissante fille, ÉLIZABET. •
I.A REINE «ÈRE \ LA REINE CATHOLIQUE
Elle lui écrit par le sieur de Coconas. — Toutes choses vont bien en France; seulement elle voudrait que le roi et elle ne crussent pas toutes les menteries qu*on leur écrit de son gouvernement. — Les (luises, si ambitieux, et généralement bals, sont en ce moment chex ras jusqu'à l'époque du sacre. — Touchant le roi de Navarre cl ce quelle eu pourrait capérer si on le récompensait de la perte de sou royaume. — Quant au connétable, ce sont encore les Guises qui en disent du mal, par dépit de n’étre plus rien. — Elle se gardera bien de les reprendre, car ils ont tout perdu par leurs dépenses et leur ingratitude.
Madame ma fille, le seur de Coconat, qui est à mosieur le duc de Savoye, lequel yl avest envoyé ysi pour l'aucasion que vous entcndrrs de luy, s'an va ver le roy vostre mari, et n é voleu perdre sete aucasion de vous avertyr par sete lctre cornent, Dyeu mersi, je suys en repos et que touttes chauses comensent à prendre heun si bon chemin que j'espère que, d'ysi enn avent, vous a ares que bonnes novelles de tout set coûté, tent pour le fayst de la rclygion que pour la coaservatyoude monaultorité.qui je m'aseure , ayst tout set que le roy vostre mari et vous désirés. Et pour aystre d'auleut en repos, je vodrés byen que tou deus ne creusiés touttes les menteries que l’on vous mendc d'ysi, et que vous aseurisiés que quelque cliause qui seurviegne que je nay fauldré yncontyncnt vous en fayre avertyr par nostre ambassadeur, lequel, je vous aseure, vous dira toujoui la vérité, quelque rhausc qui sourviegne ou puise avenir yssi. Et, peur se , je vous prie le dyre au roy vostre mari et l’en prier de pour moy, d'aultent qui désire d'entendre uyr la vérité qui ayst entre nous, car- aultrement, si s'émeuvet pour touttes les cliause que l’on luy mandera d'ysi, vous pouvés panser que sens qui souiet aystre roy et qui nous aunlt tant enbrouillé nous afayres , que s'et sete seule aucasion qui me guarde de fayre tout soudeyn set que désirés metrel en tous joui' pouyne de fayre trqver mauvèse mes actyons et déportement, de peur qui souyt coneu lew faut te et grande enbysions, ausi byen des sytreuger, cornent ayle sont en sete royaume. Car yl y sont tent hays, que tent que l'on les ha veu près de moy, je n'i jeamès seu avor l aubaysance entyère., cornent j'é asteure que y s'an sont alés cbeus heulx , jeuques au sacre du roy mon fils, qui sera le heunsième de may. Madame ma fille , je vous mande sesi afin que , se le roy vostre mari vous en parle, que vous ben dysi la vérité, car je la vous
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mende tout y nsi qu'el est, et me fâche byen qui se fortyüe asteure de luy. et quand il avcst le moyen , qu’il étet corne noys , qui fàysé que mctre pouyne de fayre trovcr mauvès touttes ses actyons ; et ne avés plus grant pouyne que fayre conestrc au feu roy vostre frère, que set qui désire- qu'il
ahayt le roy vostre mari, que s’étoyt de peur qu’il avet que
que avecques le temps yl eut coneu que set que je désire l’entertenyr enn amytyé, eusanblc luy aytoyt profitable. Et quant à la peur que l’on ha deu roy de Navarre, ce voile nous mètre en guerre, je vous prie enn ascurer le roy vostre mari sous moy, que tent qui contyneura à fayre démonstratyon de volouyr nostre amytié, que y l’arré toutte ma vye , car je luy enn aseure, pour aystre la chause de set monde que je désire le plus que de la voyr contyneuer, et j'é asés de puisanse pour empêcher le contrère, et le roy de Navare le désire corne moy. Yl est vray qui désireret que l’on luy balla quelque cbause pour réconpanse de son royaume, et si le roy vostre mari vcolet le fayre, je vous aseure que non seulement y set pouret aseurer du roy de Navarre , mè je me fouys forte qui luy feré tout le servysequi pouret, encore que je feuse morte, qui sont chause qui peulvet avenyr, et y seret le premyer, san contraste, qui comenderct tent que vostre frère seroyt en eage; et oultrc sela, y se santyret tant teneu à moy que toutte sa vye y fayrct pour seus qui sont veneu de moy, et. . . . en l'amytyé en quoy nous sommes asteure : car aseuré vous que je n’ay poynt fayote de son conté en mon endroyt, et repousé-vous-en sour moy. F.t quant à set que me mandés du conestable , je le trouve afectyoné pour le servyse de vostre frère, et pour moy en particulier : pour se, je vous prie ne croyés set que l’on vous mende d’ysi, car les aultre sont si fâché de ne gouverner plus . qui ne tàchet que à me fayre hayr à tous seus qui panse que je vos entertenyr enn amytié aveques m6n fds, pansant, se la guère aytoyt. que y fauldret que je me remyse encore entre leur mayns et que je m'an servyse ; mès je vous promès ma foys que non fayrés jeamès , car y m’ont aysté trop yngras, et aunt rouyné set royaume en leur dépanses que tous allé en rouync; puysque le cardynal n'y ay plus, je vous aseure que s’et set qui me donne le moyen de remettre tout en bon aytat. . Pour se, ne vous en donné poynt de pouyne, et repondés-en sagement, cornent je m’aseure que vous fayrés; mès que l’on vous en parle encore, aseurés que je suys aveques toutte l'autorité que pouvez désirer que je aye,
et que je suys craytyene, tenant la mesme forme de croyance, moy et mes enfans, que aunt fayst le roys vos pères et grans pères, e n'é neulc yntantyon de la changer; et de sela aseurés-an le roy vostre bon mari, et ine tenè "tous jour en sa bonne grase; et je prye à Dysu qui vous douynt se
que vous désii'è.
Vostre bonne mère ,
CAT EHl NE.
LA REINE MÈRE X L’KVF.QCK DK LIMOGES.
AVRIL 1.S
\u sujet <les menées faites pour le gentilhomme ( Marie Stuart) et le goût que l'on commence à prendre pour lui. — Touchant le roi de Navarre et la justice de scs réclamations.
Monsieur de Limoges, la lettre de ma main vous satisfera sur la plus importante chose de la despêche que je reeeus hier par l’un de vos vailets de garderobbe , dont vostre frère m’a faict veoir trois lettres , par où , de celles de la royne ma fille , j’ay bien au long entendu le goust que l’on rommance à prandre par delà du gentilhomme, chose qui me desplait tant que, suivant la dernière lettre de ma main, que madame ma fille vous monstrera , je veulx et désire quelle et vous fassiez tout ce que vous sera possible pour rompre ce coup, et le faire tomber à Latente, si mieult ne se peult. Car il n’y a rien que je ne veuille plustôt tanter et bazarder que de veoir ce qui me desplairoit tant , et qui nous serait, à elle et à moy, si dommageable et à ce royaulme aussi *. Ce qui me donne asseurance que vous, le rognoissant comme vous faictes, y ferez autant que vous aym« notre service, comme vous me l’avez assez faict cognoistre; dont je ne vous diray aullre chose, et viendray à ce qui touche le fait de mon frère le roy de Navare , auquel je me sens tant tenue , pour la démonstration grande qu’il fait véritablement en mon endroict et au bien et service du roy mon
1 II est certain que ce n’est pas exclu- Lorrains avec l’Espagne eût pu devenir vivement la haine qui guidait Catherine bien funeste à la France, dans cette affaire, et que l'alliance des
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fils. Vous priant faire tout ce que vous pourrez envers le roy catholique mon bon fils, afin qu'il se veuille accommoder à luy faire raison de son royaulme , comme semble que l’cquité et la justice le roquèrent devant Dieu et les hommes; et, si bien la jalouzic dudit royaulme le retienne tant qu'il ne veuille entrer là , qu'il luy plaise au moins penser et bien considérer qu’une si juste querelle ne demeure jamais sans scrupulle; que, à la fin, l'ire de Dieu, qui est le vray juge, la raison avecques soy (dont il soit bon d’eschapper, gomme ledit sieur roy mondit fils pourrait faire, en baillant quelque pièce qui ne luy est d’importance, comme la Sardaigne);
et s'il veoyt qu'elle luy soit de quelque importance
sont, sans ce qu'il y ayt bien pensé, tumbés en mains d'hommes dont la grandeur ne luy peult plus dorénavant estre que suspecte, et à la fin peult estre dommageaible : ce qui seroyt un bon marché pour luy, et s'osterait une grande espine du pied. Ce que j'en fais est pour son bien , repos , et aussi pour ce que je cherche par tous moiens de rendre quelque contentement à mondit frère le roy de Navare, digne de ce qu'il mérite, de sa bonté et affection envers le roy et moy la royne, et que je seray bien aise qu'il n’y ait jamais occasion sortant d’icy qui puisse troubler tost ou tard le repos dudit sieur roy mondit fils et de sa pais , dont je ne vous saurais tant dire que j’en ay d'envye. Remettant le surplus à la première despcsche que vous aurez bientost de nous. Priant Dieu, monsieur de Limoges, vous avoir en sa garde. Escript de Fontainebleau, le premier jour de avril 1 56o.
(Ipsd manu.) Monsieur de Lymoges, encore que le roy de Navarre fase bonne myne de in’aymer corne je panse , si serei-je byen aysc qu'il eût la
rreompanse de son royaume car sela seret cause que si demeure
ysi, y m’en seret aubligé, et faract daventage pour moy ; si s’en volet aler, s’y tenyr encore myculx, car y ne troublcret plus ryen ysi; et aytent là, y pouret servyr à voyr quelque chause pour heun de mes enfans. Je say bien que fault pas dyrc sesi hoù vous aytes, pour leur fayre fayre : mès je vous en mende mon yntentyon et tout le désayn que j’é en sella, afin que plus volontyer vous y enployés tous vos moyens pour y parvenyr1.
CATERINE
1 On a beaucoup parlé des ruses de qué de ranger parmi ses manèges les pro-
Caltierine de Médicis, et l'on n a pas mau- messes qu’elle faisait à cette époque au roi
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LA REINE CATHOLIQUE X LA REINE MÈRE
Touc hant le roi de Navarre. — Elle lui dit de ne pus avoir peur puur ses lettres
Madame, depuis deux mois en sà, j’ay receu saine ou six de vos lettres, et asteures avec le Portugais en ay receu autres deux , et ne vous sanrois dire le plcsir que j’ay receu d'antandre que vous estes en sy bonne santé , et les choses de la religion , et n’est plus moindre la peine que je resois de voir celle qui vous donne le roy. Mon seigneur n’est point issy, mai' qu'il soit de retour, je ne faudrés à faire se qu'il vous plest me commander : j'ay pris le duc d’Alve à foy et à sermant de sy panssoit que le roy donneroit récompense à monssicur de Vendômcs, et il m’a juré que jusquos asteures il naît savoit rien ; mais tout ausitost qu'il en antandra quelque chose, il le me diroit. Je ne faudrés de le vous mander, et, me remettant à mortssieur l’ambassadeur, je ne vous en dirés davantage, sinon prier Dieu qui vous doint en santé très-heureuse et longue vie.
Madame , il ne fault pas avoir peure de vos lettres : ceuit à qui les bal lés sont trop diligens et gens de bien.
Votre très-humble et très-obéissante fille, ÉL1ZABET.
Au dot : A la rovne.
de \avaric, de solliciter |>our lui près de la cour d'Espagne un dédommagement à l’usurpation donl il avait été victime.
Toutes les lettres de la reine mère en Espagne sont remplies de recommandations et de sollicitations à ce sujet : ce n’est pas sa faute si elles sont restées sans effet. Tl
est certain quelle aimait peu Antouie de Bourbon , mais le besoin qu elle avsi' de lui rendait ainoéres ses protestation! D’ailleurs, elle ne dissimule pas ici 1er motifs qui la font agir, et ces motifs subsistèrent jusqu'au moment de la mort du roi de Navarre.
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LA REINE D'ESPAGNE X LA REINE MÈRE
Ce que j.ciim» le roi d'Espagne louchant l'éloignement do ceux de Guise. — Il n'est pas question du mariage de leur nièce avec le prince.
Madame, je ne voulu lesser partir se porteur sans vous avertir de tout se qui se passe par dessà, pour obéir <l votre commandement. Vous m’escripviste il y a assés lonc temps que je disse au roy mon seigneur comme vous ne vouliez poinlt ceux de Guise pour le gouvernement , ce que je fis : et dernièrement, quant vous lui cscrivistes cette lettre, laquelle il trouva un peu estrange, il me sembla que je luy devois dire ancore un coup plus clèremant, afin qu’il eonneut que la lestre estoyt plus par despit d’eux que par le conseil de personne, se que je fis. Il me respondit que vous aviez reson de vous servir d’eux en [ce] qu’il seroit pour vostre cervice et aux autres choses, et qu’il n’avoit jamais si bien entendu que ce fust pour cette aucasîon, et que ce qu’il vous en avoit mandé n’estoit autre intention, et qu’il savoit que vous aviez opinion que ceux de Lorene trestoit du mariage de leur nièce avec le prinse, et que il m’assuroit que non ; que je vous escrivisse qu’il est bien aysé à connoistre d’oii vient sela , et que l’on luy a mandé de delà : je respondis que vous ne m’an aviés rien mandé et que je ne panssois point que vous en eussiez soupsson; toutesfois, puisqu'il me le commandoit . que vous l'écrirois. Au demeurant, madame, il a couru issy tout plain de nouvelles que l’ambassadeur vous mandera plus au long. Je suis bien ayse que la religion se porte si bien et que vous ayez faict faire un si bon esdit. Je vous supplie très-humblement , madame , de continuer et ne vous laissez point aler A l'opinion de personne; et, pour ce que monsieur l’ambassadeur vous escript plus amplement, je suplierés Dieu qui vous doint en santé très-heureuse et longue vie.
Votre très-humble et très-obéissante fille, ÉLI7.ABET.
du tlos . A la royoe.
* MONSIEUR DF. MARSAN À l.’ÉVÈQUF DE LIMOGES.
,l3 AVRIL l56o.
[) demande det recommandations pour ia reine mère afin d'obtenir une charge.
Monsieur, l’aseurancc qui vous a pieu me 1ère de voustre bonne grasc me fera prandre la hardiese de vous écrire sctc lettre et vous suplier bien humblement de inc vouloir tant faire d'onneur, que de m'aider de voustre faveur anvers la mageslé de la roine, b se qui pleze à sa magesté écrire à U magesté de la royne sa mère, pour inoy, afin que je puise estre pourveu A l'état du roy, se que la magesté de la roine sadite mère m'a promis. Mes pour se quiluy a lontans, j’é peur qui ne lui an souviène; ausi, monsieur, si vous plest de fère que sa magesté enn écrive à monsieur le prinse de
Larochesurion, m'aseure que mes a (ères se porterons bien et
sete honneur partisipant de vous, dont je vous demeure à jamais humble et obéissant serviteur. Monsieur, je ne veulx faglir à vous avertir coumanl j'ay receu le cointe qu’il a pieu à la majesté du roy donner à ma famé, et vous suplics bien humblement me fère set honneur que d'an remersier très-humblement sa magesté et selle de la roine de voustre part. Ma famé écrit à la roine , mès ill i a lontans que les letres sonet fetes, et n'avois pas ancore receu ledit cointe, qui cause quelle n’an remersiés poinct sadite magesté. Si vous plest, vous luy ferés ses esccuze. Monsieur, an set androit je finiré ma letre par mes bien humbles recommandations à vous bonnes grases, et pries Dieu , monsieur, vous avoir an santé très-heureuse et longue vie. De Paris, se xi* d’avril.
Monsieur, s'il vous plest, vous me ferez tel honneur que les letres que la roine écrira s’adresseront A moy, afin que je les présante moy-mesme.
Voustre bien humble et obéisant serviteur, MARSAN.
Au do i : A monsieur de Limoge , ambassadeur pour le roy an Espagne.
El d'une autre main : Lettres de monsieur de Marsan et de madame de Noyau, sa fille, du xin* avril, par monsieur de Lutanie.
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LA REINE MÈRE À LA REINE CATHOLIQUE
BILLET
Touchant les bruits que le roi n'allait plus à la messe, et que la reine mère se livrait aux huguenots
Madame nia fille, je vous aseure que Tons vous ha manti de set que l’on vous lia dist de vostre frère, car le cardynal de Toumon m’a dyst luy-mesme qui l’a veu à la mese et que l’on avest manty de set que Tons an diset. L’on vous dyst tant de manterie que je an suys marryc pour la payne que l’on vous en donne. Mès fayste corne moy, car je comcnse à m’an en moquer de touttes leur méchanseté, car mon valet ayst plus homme de byen que seus qui en parle et je vous enn aseure. Mès, pour se qui ne reconé que moy et ne dèpand de personne, y le aise : mès s’et de quoy je l’aymc. L’amiral et cardinal de Châtyllon sont cheus eulx; quant y ne m’aront plus parlé de braverfe et touttes chause yron byen. Mès y me déplest bien fort que les aultres cnn ont l’honneur san qui leur apartienne.
LA REINE HÈRE X MONSIEUR DE LIMOGES
l4 AVRIL l56l.
Die lui assure qu'il n'y a rien d'essentiel de changé depuis la mort du dernier roi, si ce n'est qu’il a fallu user de clémence envers certains. — Elle désire le concile, et recommande la lecture du chiffre qui accompagne cette lettre, pour la conduite à tenir k ce sujet, — ( Post-tcriptnm de la main de Robertet.) Recommandation pressante pour les réclamations du roi de Navarre.
Monsieur de Lymoges , vous verrez par la lettre que le roy monsieur mon fils vous escript , la responcc qu’il vous faict aux deux dépesches que nous avons eues de vous, et principaileinent des belles nouvelles qu’on a escriptes par delà , qui sont aussi peu véritables comme malicieusement controuvées, par qui que ce soyt qui en aye donné l’advis : de cela vous en.
pourrez toujours bien fort asseurer, car il ne s’est riens innové au faict de la relligion, et scullement a-t-on esté contrainct de supercéder les pugnilions rigoureuses , pour les inconvéniens qui se préparoient et la crainte d'une grande émotion, qui estoyt apparente, ainsi que d’Orléans, de ce temps mesmes, je vous l’escrivis bien cmplement, prévoyant ce qui est advenu, et que cela seroyt peult-cstre mal interpiété de quelques ungs, qui n’avoient congnoissance des occasions qui nous mouvovent d’en user ainsv: et suyvant cela, tous les jours sommes contraincts, selon les accidens nouveaulx. chercher nouveaulx remèdes, tantost usant de doulceur et clémence, tantost de rigueur et sévérité , selon que les occasions se présentent. Qui me donne plus de voulonté que jamais de désirer le concilie, afin de pouvoir veoir quelque repos en ce royaulme, qui n’y peult estre pendant que nous vivons en l’incertitude et division où nous sommes; lequel concilie si nous ne pouvons obtenir, il n’est pas raisonnable de nous laisser pourtant ruyner pour les particullières passions de ceulx qui n’en ont ny le besoing ny la nécessité que nous en avons; mais nous sommes contraincts chercher en nous les remèdes que d’ailleurs nous deflaudronl.
Au demeurant, vous entendrez par ce qui vous est escript en chiffres ce que vous avez à faire sur ce faict ; je vous prye y veiller ung peu et prendre garde dexlrement pour nous en advertir, pryant Dieu, monsieur de Lvmoges, vous avoir en sa saincte et digne garde. De Fontainebleau, le xvl* jour d’avril 1 56 1 .
Par les dernières lettres que je vous escrivis je vous ramentevoys de parler du faict de mon frère le rov de Navarre, cl par votre dernière dépesche du tu* de ce moys j’ay veu la responee qui vous y a esté faietc, laquelle, pour ce que je la trouve maigre et fundée avec peu de raison, je ne veulx tenir pour bien résolue, et pour ce je vous prie et vous conjure, monsieur de Lymoges, par tout le service que vous me désirez faire, de reflre.'cliir ceste requeste à toutes les occasions qui vous sembleront oportunes, comme une des choses de ce monde que j’ai le plus à cucur et désire le plus veoir réussir, pour l’obligation que je me sais avoir à mondit frère le roi de Navare. Vous cognoissez assez l’humeur des gens à qui vous avez affaire , qui ne s’esmeuvrnt pour la première foys d’une chose où il va de leur intérêt : il leur en faut parler plus d’une fois. Je vous prie avoir cria en recommandation, et, puisqu'ils veulent être importunez, ne craindre.
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en une cause juste et raisonnable, de leur estre sinon importun, au moings de les souvent soliciter.
CATERINE
ROBERTET
Au dot : A monsieur l’évesque de Lymoges, conseiller, maistre des requestes ordinaires de l’bostel du roy monsieur mon QU, et son ambassadeur en Espaigne.
LA HEINE MÈRF. X LA REINE CATHOLIQUE
Entièrement au sujet et dans l'intérêt du roi de Navarre , dont elle appuie les réclamations *.
Madame ma fille, voyent le repos en quoy je me trove pour l’amour et aubèvsanse que me porte le roy de Navarre, laquele je vous puys aseurer aystre tyeule que s'il étoyt mon propre fils ne saret aystre daventage , et tout set royaume enn é en repos et tranquilyté, qui ayst cause que, en vous parlant corne X ma fille que je l’ayme, ay grant envye de le gratifier; et sachant qui n'y a cliause qucle qu'ele souyt qui le puise pluls contenter que de conestre que je désire de luy voyr avoyr, sinon son royaume de Navarre, au moyns quelque réeonpansc, et avent envye, corne je vous ay déjà dist, de le contenter, j’é aysté d'aupinyon que le roy vostre frère luy aye acordé d’eanvoyer le sieur d'Ozanze ver le roy vostre mari et vous, pour asister à l'évesque d’Ausère , afin que de par luy yle comende scs afayres; et panse, madame ma fille , qui ine semble que, en vous prient de fayre tout set que pourés pour luy, en l'androyt du roy vostre mari, que je foys ausi pour vous; car set je venès à mourir, je vous tarés set homme que le dyst roy de Navarre en set royaume près de vostre frère, aublygé au roy vostre mary, qui continueuret en tout set qui pourct à fayre contyneuer l’amytyé qui ayst entre nous et vous , comme j’espère de faire tent qui plera à Dieu me
1 Nous le répétons encore, il est bien de Navarre, car elle en hit le texte princertain que Catherine s'intéressait rive- cipal de toutes ses lettres, ment au succès de la réclamation du roi
layscr en set monde; ausel que fayst ryen pour luy, je a rés peur que y n'eùt pas si boue volonté en son endroyt corne je désire et ausy pour la conscrvatyon de la religion. Car, je vous dyré à vous privément, yl y an a boeoup en set royaume qui se contyene soulement pour son respect; et s'il étoyt satysfayst, sela le fayret se contenir tous jour en la relygion , et le eontcncuer en mon androyst cornent yl est. Pour ce, ma fille m’amye. si vous m’aymés et si avés envye de mon repos, je vous prie ne crayndre et ne croyre ny embasadeur 1 ny aultre, et fayrc set que je vous prie, quiayst que, aystant avcqucs le roy vostrc mari luy diré : # Monsieur, vous ne trou- « verés mauvés set que la royne ma mère vous ayseript touchant le roy n de Navarre, et encore moyns set que je vous en dys; car aylle m’escript « que je vous dyc set vous désirés sa vye, son repos et la conservation de la « relygion dans le reaume de France, que vous suplye fayre quelque chause n pour ledyst roy de Navarre, et qu’ele seret byen marrie que vous pansi- « sié que set qu’ele vous mande que se feut qu’ele désiret pluis pour ledyst « roy de Navarre que pour vous; mès que l’amour qu’ele vous porte, lequel «n’é poynt moyndre que au roy son fils, ftyst ausi de la perscuasion qu’ele «vous en fayst ay à moy ausi, conesant que set vous luy avyés balle «quelque chause en réconpansc de son royaume, qui ne préjeudysiât i « vostre servisc ni grandeur, qu'ele voyt que sela vous aporteré et à aylle «et â toutte la craytyenté, tant de repos et tant de byen pour nostre reli- « gion que sela ayst cause de la afectyon de quoy aylle nous enn escript « à toutte deus. »
Et, ma fille m’amye, faytes tent pour moy de gagner le duc d'Alhe, Ri- Gomès, et Vase, et tous seus qui le govemet , qui luy fasc conestre cornent yl est vray que y feré fort byen , pour luy et pour tout le monde, de luy baller quelque récompense. Et set je pansé que set feut son doraage , je n’arés jeamès soufert que le roy mon lils y hcult envoyé ; mès conesant ledyst roy de Navarre homme de byen et bon, et tenant set qui promet, romc
' L’ambassadeur, M. de Limoges, était une créature de la maison de Lorraine , et , loin d'appuyer le roi de Navarre , il faisait tout son possible pour atténuer l'effet du crédit de la reine mère. On voit par cette correspondance que, malgré leur éloigne-
ment, les Guises avaient conservé des intelligences et du pouvoir à la cour d'Espagne, au point que la reine mère eut foules les peines du monde à se débarrasser de l évéque de Limoges, qu'elle savait dévoué à ses adversaires.
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sella qu'il a ayseyé en mon fayst, vos luy aseureré de ma part que set qui luy prometcra qui ne fayra fanite de le tenyr. Je ne vous en dyré daventage; et, pour la fin de set propos, je vous priré de panser que ne sarié pluls favre pour que le fayré satisfayre.
Vostre bonne mère, CATERINE.
lu dos : A madame ma fille, la roync catoliquc.
LA REINE MÈRE À LA HEINE CATHOLIQUE
Elle lui écnt par le mari de ta nourrice. — Madame de Lorraiue viendra la voir à Reims , pour le 'acre. — Mensonges débitas en Espagne A son sujet. — Calomnies de ses ennemis, qui la veulent faire haïr et juger de mauvaise nature; mais elle s’en console, car elle a. Dieu merci, tout le commandement. — Elle recommande à Elisabeth de ne pas se tourmenter de toutes les menteries qu'on lui écrit de France, et d'avoir confiance en Dieu.
Madame ma fille , le mari de vostre nourise s’en va pour vous voyr : je l'ay byen voleu aconpagner de set mot, afin qu’il aye mvlleur moyeu de parler à vous, et ausi pour le vous reromender : y vous contera byen au long de nous novelles et de la santé de vos frères et seur, que , Dycu mersi . set portet très-byen. V ostre seur de Lorayne me vyendra voyr à Rayns, au sacre deu roy vostre frère. Je ne sé qui vous a mandé tant de mciilerie, de dyre que je ne tenés conte d’elle ny de son mari; car tant sait fault , qu’ele a heu plus de novelles de tnoy et de son frère , depuys la mort de mon fils, que n’ann avest heu auparavant, en tout le temps qu el avest ayté toutes les deus souys cbeus aylle, et si son oncle governés; mes je suys sa mère et la vostre, qui vous fayré tous jour conestre à limite deus qui n'i a personne qui vous ayme tent à bocup près que je souys. Pour se, conesés que l’on ne vous mande par delà que menterie. pour me fayre havr, si l’on pouvet, et ayslymer de tnauvèse nateurc, afin que l'on ne se fie pas ten en moy; pansant que se je falle à ma propre fille, quelle seureté l’on pourré avoyr en moy? Pour se, si l’on vous en parle, ne craygné d’en dyre set que je vous en mende, car s’et la vérité; et
m’aseure, si esc rivés à vostre seul- delà, vous mender que vous voyre set
qu’ele vous aycripvc, encore que je n’ay ryen voleu mander,
car je m’aseure qu’elc seret marie de croyre le tour que l’on me fayst. Mès je pians tout en pasiense : le prinsipal ayst que, Dyeu mersi , j'é tout le comendement, et que je comcnse peu à peu acomoder touttes chausc
de fason que je ne nie sousi plus de touttes leur inenteries,
qui , aveques l’aydc de Dyeu , n’aront servy que à me fayre conestre leur lionne volunté en mon androyt. Ne vous tourmenté poynt de touttes ses folles chauses que l’on vous ayeript par delà, et vous en reposés sour se que je an mande aurdinèrement à l'ambasadeur, car je ne fauldré de le tenyr tous jour sy byen averty que vous sarés tout, corne set vous feusici vsi. Recomendé-vous tous jour byen à Dyeu et le reconesés cornent vous devés , et aseurc-vous que vous ne lara jeamès.
Vostre bonne mère, CATERINE.
LA REINE MÈRE X LA REINE CATHOLIQUE
Elle lui parle des peintures qu'elle a dû reeeroir et de son portrait qu'elle ta lai enrôler — Touchant le roi de Navarre.
Madame ma fille, encore qui n’i aye que six jours que vous ay ayscript. et que auparavant, par le sieur d’Osanse, vous ayés seu byen au long de nous novelles, et veu les pintures de vos frères et seur, si n'ay-ge voleu léser partir set pourteur que le roy de Navare envoy par delà , san vous envoyer nia pinture, en atendant que les vous envoy touttes en tableaux , et ausi set mol pour vous dire que je vous prie que, si s’ et possible, que ledyst roy de Navare aye quelque satisfasion de set qu’il désire. L’ambasadeur quy est ysi luy tyen milleur propos qui ne seulet , qui me fayst ayspérer que je oré set plésir de le voir contenté, que je désirerés ynfiniment quy fcult content; à quoy je vous prie tenir la mayn, set avés jeamès envye de Jayre chaîne agréable et de quoy puisse aystre contente
Vostre bonne mère, CATERINE.
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L’ÉVÊQUE DE LIMOGES X LA HEINE
)3 AVRIL l56l.
Au sujet de négociations secrètes d’un certain gentilhomme. — Ses chiffres, lettres et papier», indiquent l’objet de aa mission. — Envoyé par les Florentins. — Il n'est nullement question du mariage de Madame ni du prince. — On contrariera par ici les intentions du Portugal. — La Flandre les inquiète. — On y enverra le prince aussitôt sa guérison. — Le roi do Navarre ci les princes leur font tout appréhender.
Madame , le soing et peine en laquelle j’ay veu que vostre majesté est de ce qui touche le gentilhomme dont m'avez tant de fois escript, a esté occasion que j’ay continué il employer mes aniys et moieu , afin d’en entendre le fond , vcoiant ceulx de par deçà si refroidiz en ce que vous désiriez pour l’égard de Madame; et, pour ceste cause, s’estant descouverte la lettre du religieux en chiffre que je vous adressé dernièrement , parlant en ce qui estoit escrit ouvertement de mariages , je prins certaine oppinion que ce feust une négociation secrète procédant de la part dudit gentilhomme, et depuis ay si bien travaillé, que j’ay pour ung jour esté maistre des instructions, papiers et chiffres du religieux, tellement qu’il m'a esté facile de descouvrir que la cause qui l’a amené ici est seulement pour chose qui concerne le duc de Florence, afin d'extirper, s’il est possible, son ambition et tirannie; ce que j’ay encore mieulx descouvert par ung sien second pacquet que vous trouverez cy-encloz, lequel j'ay faict deschiffrer; et, parle deschiffrement, verrez, madame, que ceste négociation n’est pas en mauvais termes. Car le roy catholique feit venir, par le moirn de son confesseur, ce frère en l’abbaye, où il passa ces festes, et entendit de lui tout ce que les Florentins l’avoient chargé, prenant amples mémoires de ses instructions pour paiser le tout plus meurement et à loisir, l’ayant reçu de bonne part, et faict caresser bien fort par le confesseur, qui lui a donné espérance de favorable et briefve dépesche sitost que ledit seigneur roy sera de retour icy, qui ne peult tarder plus de quatre ou cinq jours, dont je vous advertirav, afin que vostre majesté puisse sçavoir le temps que ledit religieux sera en France. Depuis que tout ce que dessus est passé, saichant que ledit religieux avoitbon besoing d’adresses et secours, je l’ai envoyé quérir, estimant aussi qu’en cela je ne pouvois faillir, madame, è vous faire grand
service et à la chrestienté, et soubz couleur d'autres airaires. Veoyant quejc sçavois desjà un peu des siens, a peins quelque confiance, l’ayant convié à bien et diligemment conduire ce qu’il a encommancé, et instruit du peu de faveur que ledict duc avoit maintenant près de ce roy, lequel vivoitavec luv en dissimulation et crainte d’innovations, et nou pas sur autre fondement d’amytié ne de bonne volunté : ainsi, pour conclusion, il est advenu que, cherchant à vous éclaircir d’une affaire, l’autre s'est .descouvert si bien A point, qu’à quelque chose malheur a esté bon pour ledit religieux, qui no se repentira pas ne cculx qui l’ont envoyé icy de ce que j’ay descouvert de ses affaires. Voslre majesté fera , s'il luy plaist, rendre les lettres à ceulx auxquels elles s’adressent , sans qu'ils saichcnt qu’autres les avent ouvertes qu’clle-mesmc ; et aussi n’est-il jà de bcsoing, soubz vostre correction, qu'ils entendent que j’eusse eu moyen de recouvrer ledit chiffre, car cela n’a apporté aucun préjudice à leurs desseings, mais, au contraire, a servi et avancé beaucoup, dont je n'ai voulu faillir advertir vostre majesté par ce mien homme , auquel j’ay commandé ne veoir personne. Ne pouvant au demeurant, en ce qui concerne falfaire du gentilhomme dont je me pensois en quérir, dire à vostre majesté autre chose que ( vienne d'où il pourra) ceuli-ei n’ont point d’envye de faire le mariage que désirez , et cela est, en mon advis, si clair, que le duc d’Alve, estant de retour, comme il sera d’icy à quinte jours , ne m’en donnera point plus de certitude ; et vous asseure , madame, ainsi que porte la dernière lettre que je vous ay escrite dernier que m’envoiastes , qu'ils sont aussi diligens à empescher ce que l’on vous offre du rosté de Portugal comme peu ils monstrent s’accommoder à ccluy de Ma dame. Je vous en ay voulu escrire ainsi clairement , non pas que le temps ne soit assez à propos, pour l’aige des personnes, de le temporiser et dissimuler. mais afin aussi que de vostre costé, s’il vous plaist, ils ne vous conduisent pas tant de paroles que, d'ailleurs se présentant bonne occasion, vous ne l'entreteniez vivement et ne leur fassiez bien sentir que vous eongnoissez leur art. La princesse commence plus à espérer le mariage du prince son neveu quelle n’a fait oneques en sa vie, et ainsi le roi catholique branle çà et là faisant son prouiBct , et monstre de sa marchandise pour déguiser ses intentions doubles, et enfin accommoder ses affaires du meilleur. En quoy il est vray, comme Dieu, qu’ils regardent la Flandres et ce qui la peult toucher plus que chose du monde, se délibérons d’y en-
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voycr le prince sitost que sa santé et les estais de Monson le pourront porter. Car encores de nouveau sçavons-nous que le conseil du Païs-Bas en presse bien fort, n'attendant rien que quelque oraige du cousté d’Allcmaigne . où ils pensent que assez de nos seigneurs, pour le respect de la religion et autres particularités, ont plus d'intelligence qu’il n’y en a , procédant tout cela du peu de confiance qu'ils ont du R. D. N., encores que ce soit possible sans propoz. Mais, luy tenaotletort qu’ils font, autre fin n'en peuventils croire que celle que je pense vous avoir, madame, escrit, encores que bien et au long j'ay faict entendre au roy comme toutes choses estoienl passées pendant le dernier trouble auquel vostre majesté s’est retrouvée , que j’ay par escrit et depuis à bouche faict si soigneusement sçavoir aü prince d'iivoly, ne pouvant aller au roy pour le jour de Pasques, qu’il a de coustume de célébrer seul; que le lendemain sa majesté, sur ma lettre, manda lcdict Rui-Gomès pour l’aller trouver en poste, afin d’entendre mieulx et plus certainement vostre authorité , celle du roy D. N. au degré de lieutenant général, qu’on luy avoit baillé; etsiestoit pour vous estre égal, comme son ambassadeur luy avoit notamment spécilRé, ou pour, soubz vous, traicter ce que monseigneur de Guise soidoit soubz le feu roy, comme ledict prince d'Évoly l’asseura : et rendit compte et du surplus de l'cstablissemcnl tant donné à monseigneur le prince de Coudé qu'autres points contenuz en vos dernières , qui luy a esté uhg extrême plaisir, désirant infiniment deux choses, k ce qu’il m’a mandé par ledit Ri-Gaumès, qui est retourné en mesme diligence : l'une, et la première, que vostre grandeur, honneur et authorité souveraine vous soient, madame, conservez; et l'autre, que le faict delà religion , qu’il entend bransler et aller fort incertain, ne soit cause de quelques troubles, et ne vous advienne, madame, au roy et à messieurs, les inconvéniens qu’il imagine. Il en a escrit k la royne assez au long; aussi et pour ceste cause, sa majesté, à qui seulle j’ay dit l’aller de ce porteur, et à madame de Clermont, vous en escrit et envoyé la lettre dudit sieur roy, s’asseurant que la sçaurez bien brusler, l’ayant, oullre cela, copiée de sa main, afin que plus facilement vous la peussiez lire et entendre, par où vous verrez combien il favorise les amys dudit gentilhomme, et le désir qu’il a qu'ils feussent près de vous. S'estant, au surplus, résolu, afin que tous les seigneurs de uostre cour congnoissent, madame, combien en bonne part il a prins l’accord d’eulx, qui est passé entre vous, de leur escriprc particulière-
ment, et adresser toutes les lettres de créance è son ambassadeur, afin que lé-dessus il dyc et parle tout le langaige douix ou roidde que vous luy < ommanderez; il m'addressera ceste dépesebe de Madril, où il sera demain, laquelle je vous envoiray incontinant par le Portugais , qui suivra d'asseï prêt ce porteur avec une autre mienne dépeschc dont je n'ay voulu interraectre à vous ndvertir; vous asseurant, madame, qu'il n'est sepmaine qu'une fois ou deux pour le moins il ne saiche tout ce qui ce passe en France, et tant de menées et petites particularité* des passions d'nng chacun , que non seullcmcnt son ambassadeur, mais le nonce et asse* d’autres luy en font si bonne part, qu’il fault que j’aye les oreilles bien grandes, et encores plus de responees pour amender ce qu’ils nous en départent. Tenant tout cela pour résolution à représenter deux dangers irrémédiables en nos affaires: l'un du peu d’amytié qu'ils attendent du R. D. N. , et l'aultre des choses de la religion, non pas tant pour la foy que pour la queue qu'ils se persuadent en despendre; et n'csloit l’espérance qu'ils ont en l'amytié que vostre majesté porte audit seigneur roi et au lieu que vous tiendre* , je ne sais où nous en serions : si est-ce que, avec tout cela, ils n'oublient pas â flatter l'empereur et leurs cousins, et vous promects, s’il vous plaist, madame, qu'ils s’asseurent bien de remédier tellement à leurs affaires, la part de l'Allemaignc , que nous ne les y vaincrons pas en menées et bonnes intelligences. J’ a y chargé ce porteur de inc raporter mon estât et quelques petits frai*; vostre majesté commendcra, si c’est son bon plaisir, luy estre baillez. — N'entendant point de nouvelles de monsieur le comte d'Heu nede monsieur de Montreul , si ce porteur les trouve en chemyn , il en pourra tnieulx rendre compte à vostre majesté , laquelle me continuera , s’il lut plaist, sa bonne grâce, à laquelle je me recommande très-humblement, priant le Créateur vous donner, madame, en très-bonne santé , très-heureuse et longue vie. DeToledo, ce xxm' d’avril i56i.
Je vous supplie, madame, très-humblement, si jà n'avez escript à madame de Clermont combien elle sera bien vernie près de vous, par quelque lettre affectionnée le faire; car elle s'en travaille, et, s'il vous plaist faire le mesme dedans ladicte lettre pour les dames et filles qu’elle enracine, ainsi que je vous ay escrit dernièrement : cela sera cause quelles s'en iront plus gaillardes et contentes. M’ayant la reine tant chargé de vous supplier encores une fois que le roy de N. veuille s'accommoder à ce qu'elle veull
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faire pour Vendenez; qu’en cela, tout ce que je puis dire à vostre majesté est que je sçay que ce luy est l’ung des plus utiles et nécessaires serviteurs quelle ayt.
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur.
MADAME DE CLERMONT X LA REINE MÈRE
Nouvelles de la reine catholique , qui continue i se bien porter et grandir. — Prochaine arrivée du comte d'Eu, avec qui elle ( madame de Clermont) doit retourner en France, et rendre compte de son voyage. — Elle engage la reine mère à ne plus se -fier aux promesses de ceux qui l'entourent.
Madame, ancore que la raine vostre fille panec bien que vous assurés de la bonne voulonté que vous portet le roi vostre fils, si le vous veultelle faire congnoîtrc par la lettre quelle vous anvoics, qui lui cscrit de la paine an quoi il est de vos affaires : et de peurs que ne la saiebés lire , elle l’a doublée et vous anvois tous les deus, quelle s'assure que vous arés agréable. . Elle se porte, Dieu merci, fort bien, et se fait si grande en anbonpoint qu’il est trouvé bien estrange en son aige. Le roi est ancore deliaurs, et ne doit venir que le conte d'Eus ne soit arrivé, et bientout après nous an yrons. Il sc dist issy que saite court yra bientost à Ségovie. et de là, sur la fin de l’esté, an sc pais d'Aragon, et voir saite frontière, de quoi la raine vostre lille se regouist bien fort, pansant vous voir : et moy, le plus tost que je pouré vous randre conte de mon voiage, et se que j’ai aprys issy qui est sur toutes chosscs, qui veut avoir leurs bonnes grâces de bien servir Notre Signeur. Se que je vous ay dis, madame, est pour ce qu’il an parlet tant issy, comme je vous escrivis dernièrement. Si avons nous resu grande joye de l’amandemant de vos bonnes nouelles que je suplie Nostre Signeur vous voulloir tousjours homanter et ne vous fier plus an tant de belles parolles : et gangés seullcment le tans an fortifiant en puissance, comme bien au long et fidellement vous mandet monsieur l’anbassadeur: qui, sans que je vous die, madame, lui voi porter si grand anui de vos affaire, sans an faire sanblant, ou se bien que je le cuide an votre androit ung don . . . pour son affection et son servisse que plus.
Adieu, madame; que tous les autres fuses autant vostre que je suis, sy et que vous pussiés le croire est et sera toujours.
De Tollede, ce mercredi d’après Paiques,
Vostre très-humble et très-liobéissanle sugete et servante, LOISE DE BRETAIGNE.
Au dot : A la raiuc, ma souveraine daime.
LA REINE SlàRE X LA REINE CAT1IOLIQCE.
F,tle lui écrit par Montréal , <|uc monsieur et madame de Mootpensicr envoient pour chercher leur fille. — Elle se loue de la mère, aux bons avis de qui elle est redevable de son repos. — Elle remercie le roi catholique des offres qu'il lui a faites et dont elle n'a besoin. — Les troubles qui menaçaient sont apaisés, et ne provenaient que de la haine de la France pour le cardinal de Lorraine et le duc de Guise, et de la crainte qu’on avait de les revoir aux affaires. — Longue
plainte A Catherine contre eux. — Retour de madame de Clermont Sacre du roi, fixe an
1 1 mai.
Madame ma fille, encore que je vous aye ayscrip par monsicu le conte d'F.uW, si ne larè-ge pour scia vous fayre set mot pour Montréal, présant pourtour, que monsieur et madame de Monpansier envoyé pour quérir ma cousine leur fille; et ancore que je sache cornent vous lavés en recomendatyon , je ne laré pour sela A la vous rccomender, d’aultent plus que l'amour que je porte à la mère le mérite : car tous les jours aylle me donne aueasion de l’émer daventage; car, sans aylle, je ne feuse pas encore lien repos corne, Dyeu mercy, je vous puys aseurerd'y estre; car le roy de Navarre et tou les prinscs du sanc et moy somes asteure si amys, corne vous entendrés plus au long par set que je an mende à l'ambassadeur pour vous le dyre. que j'espère, aveques l'ayde de Dyeu, que n’aurés plus que bonnes novelles de set coûté : et vous prie remersie'r le roy vostre mari des aunestes aufres que son enbasadeur m'a faystes contyncuelement devant set trouble, lequel j’euse asepté en ayfayst, se je ann euse hru besoyng ; mès, Dieu mersi, y n'a pas aysté nesesere ; et vous le pourés aseurer que je lui enn é la mesme aublygatyon que se yl eût ayte besouyn
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de mestre les haunestres paroles qu’il m’a dyste en aysécusion; et le reconestré toutte ma vye de tout set que je oré de puyssance de l’amployer pour son servysc. — Je vous veos byen dyre, corne yl est la vérité, que toul set trouble n’a aysté que pour la haync que tout set royaume porte au cardynal de Lourayne et duc de Guise , pensant que je le voleuse encore remettre au gouvernement de set royaume, set que je leur ayseuré que non : car ausi n’y suy-ge pas aublygéc. Car vous savez comment y me tretet du temps du feu roy vostrc frère; et ancore asteure qui n'ont apuys que de moy. vous savés set qui font contre moy pour le mariage de vostre seur ; par ensi je me suys délybérée de le garder que l'ont ne leur fase mal , et au demeurant regarder à la conservatyon de vos frères et de moi, et 11e mêler plus leur quereles aveques les myenes, car s’il euse peu, aynsi que je seu, y s’c heuscnt apoynté, et m’eusent lesayé là, corne y fonttousjour de tout set qui leur peult aporter grandeur et profit; car y n’on que sela dans le eeur. Je vous ay byenvoleu mender tout scsi byen au long, afin que sy mende quelque cbause par seu moyn au roy vostre mari , qui luy voleusent fayre acroyre qui feusent aylongné ou pour l’ayfayst de la religion ou pour aultre aucasion , afin de se forty fier toujour de luy, que vous luy en dysiés la vérité et ne ly lesyé croyrc autre chausc : haunt ne leur vcolt mal que pour les sottyse qu’il ont faystes à tous le monde : faysant acroyre à scus qui layssoy t , que n’étoys pas bon craytiene, afin de me métré en soupeson de tous, et que, par set moyen , je ne me fiase pas hà lieulx ; me dysant que tous me volent mal, et que, sans heulx , je ne demeurerés poynt an la autorité que je suys: et asteure qui voyent que j'é permys au roy de Navarre d’estre lyeutenant général du roy mon fils soubs moy, et que je coné tout le contrèrc que set qui m’avoyent dyst, et que je n'aytoys haye que pour l'amour d'eulx. y sont ay tonné. Pour se, ma fille m’amye, ne lésé pas croyre heune men-
terie au roy vostre mari , et si vous voyés que l'on luy
eu veult mandé quelque chause , dite-luy la vérité ; et l’ascuré que je 11e veulx changer en ryen ma vye et relygion, et que set que je souys s'et pour conserver vos frères et leur royaume. Et pour estre plus aseurée, je mène coronner vostre frère à Rayns, l’onsième jour de may, et le vyntyème de jouyns à Paris fayre son entrée; et ayspère aytablir tout si byen que vous et le rov vostre mari enn arés contentement : set que je désire byen fort, et que me contvneuyés en la bonne grase du roy vostre mari. Je
donne charge à set pointeur de dyre à madame de Clermont de s'an venyr aveque ma cousine pour l'aconpagner. Aseuré-la que je la treteré si byen ysi, que je luy fayré connestre comment j'é agréable la pouyne quel a prinse à vous scrvyr : et mandé-moy par aylle byen au long de vos novelles : et m’anvoyés ausi heun tystde resear, de même sduy que anvoyàtes à monsieur le cardynal ; et ausy de gans de mesme le dernier que m'avés envoyés, comme Montréal vous dira. Je suys après à vous envoyer quatre haquenées et sis grans lévrier, pour donner au roy vostrc mari et à la prinsèse, car l’on m’a dyst qui les aymet. Mandés-moy s'il y a aultrechause en set pays qui luy plaise. Je ne vous fayré plus longue letre : prient Dyeu vous donner set que vous désyré.
Vostre bonne mère, CATERINF..
Fayste acoteumer madame de Vyneulx à fayre set que soulouyt madame de Clennont, et ne permeté pas que aultre quelle entre en vos afavres. Madame de Courton vous prie donner con|é à sa fille ausi pour se venyr maryer.
LA REINE MÈRE X LA REINE CATHOLIQUE
Touchant les mariages projetas. — Elle lui recommande de faire en sorte que si la princesse ne peut épouser Charles IX, elle épouse son neveu don Carlos, afin de faire manquer le mariasr dont on s’occupe, de ce prince avec Marie Stuart. — Le roi de Navarre.
Madame ma fille, j’é veus set que me mandés touchant le mariage de 1» royne vostre seur et du prinse. Et voyant que sela contineue, et qui senble que le propos s’et récbaufet, je suys d'aupinion que set vous croyés que vostre pettite seur ne le puyse aypouser, que vous aidyés à la prinsese en tout set que vous pourrés, afin quelle l'cspose; luy disent que la chause de set monde que vous désyrés le plus, se seret qu’ele aypousât le roy vostre frère, et vostre seur le prinse; mès, voyent que le maryage du prinse et de vostre seur ne se peut fayre , et que, par mesme moyen ausi
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aylle n'cpouseret pas vostre frère , que puysque vous y voyés de la dyficoulté, qui n’y a chause qui vous en peut plus réconforter que s'ele aypouset le prinse, que pour l'amytyé que vous luy portés, et selc que vous conesés quelle vous porte, que vous désirés qu'ele souyt la pluls glande qu’ele pourayst aystre , et avoyr quant et quant set byen d'estre toutte vos vyes ensemble, et que vous luy priés de vous dyre ouvertement en set qu’ele panse que vous luy puysyés servyr en sela, et que vous luy fayré conestre cornent vous l'aymés et son repos et sa grandeur. Et vous conselle, ma fille , d'aultent que vous nous aymés, de luy ayder et fayre tout set que pouvés , afin qu’elle l'épouse; car vous fayrés en sela deus ayfayst : le un , si se douyt fayre, vous l’aublygerés à vous de fason que toutte sa vyc vous aymera; l’autre, que en luy dysant que vous désyrés quel épouse son nevous , vous fayré que en tout set qu’ele poura , elle metra pouyne d’anpêcher seluy de vostre bellc-seur 1 : et ausi byen je ne voy lieu que d espercr qu’il épouse vostre seur, y n’y a pas grant fondement, et s'et le myeulx quy vous puyse avenir et à nous, que, n'épousant vostre seur, yl éposc sa tente. Je ne vous en dyré davantage, car je m'ascure que ne fauldrés à fayre set que je vous mende. — Je vous ay déjeà ayscript pour parler pour avoyr quelque réconpanse pour le roy de Navarre : si vostre mary ne luy veolt rendre son royaume, et pour se que je ann escrips à monsieur de Lymoges byen au long set que je désirérés en scia, je ne vous en fayré redyste : mès seulement vous priré que , souy vaut set que je luy en mende , que vous luy aydyés en tout set que pourés, d'aultent que vous désirés fayre quelque chause pour moy ; car, ma fylle, y fault que je vous dye que tant pluls jevaysenn avent et pluls j’é aucasion d'estre contente de luy : et pour se, ma fille, que en set faysant y serret content, et ausi seret heun moyen pour parvenyr à set que désire vostre mari, que y fàuldret, ayent sete réconpanse, qui s’an alàt au lyeu hoù seroyt son byen. Pour se, ma fille, considérés en sela le byen que vous fayryés, si vous povyés tant fayre qui le voleust; et je arés pluls de moyen de fayre ysi touttes chauses à son contentement. Je ne vous fayré pluls longue arengue, m'aseurant que fayrés par l'avys de l'ambasadeur tout set que pourés. Si me porte byen , ausi faunt tous vos frères et seurs : je prie à Dyeu que ausi fasyé-vous, et
1 On voit à quel point Catherine re- qu'aurait pu leur donner le mariage do
doutait les Guises et l’influence nouvelle leur nièce avec don Carlos.
86'i NÉGOCIATIONS
qui vous rontyncue vostre bonheur et contentement ausy longuement que le vous désire
Vostre bonne mère , CATERINE.
.lu dos : A madame ma Tille , la roync catolique.
DF. LA REINE CATHOLIQUE A MONSIEUR DE LIMOGES
MAI iSGl.
Monsieur l'anbassadcur, l’on m a dit ce soir des nouvelles que je masseure qui ne vous plairont non plus qu'ils m’ont plues; qui est que monsieur le cardinal de Châtillon est marié à une dame de la court , de quoy on ne m’a ceu dire le nom , et beaucoup d’autres nouvelles que je vous dirés demain si vous nous venez voir*. Je vous donne le bonsoir.
Au dos, de la main de l'Aubespme : De la main de la royne.
LE ROI X MONSIEUR DE LIMOGES
>3 mai 1 56 ■ .
Il a reçu scs dernières à Heinis. — Du regret qu'il a de voir qu'un soit si indifférent sur le fait dit concile. — Du siège d'Oran. — Du navire It Chien, retenu par les Espaguols. — Toocluet Michel Boileau. ■ — Nouvelles du sacre. — Venu de lleints à Marchais. — La reine d'Ecosse — Il recommande le prince de Condé , qui a quelques affaires en Flandre , et le roi de Navarre, soa frère. — De son intention de s'en aller it Boulogne, près Paris, où it y a crainte de tumulte
Monsieur de Limoges , estant à Reyms pour me faire sacrer, je receus vostre dépeschc du xxvn* du mois passé, par laquelle je feuz bien fort
1 Le cardinal de Châtillon épousa, le dame de Loré, avec laquelle il vivait pu-
i" décembre i5G4. Isabelle de llauleville, bliquentent depuis plusieurs années Per
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ayse d’entendre toutes les particularités dont vous m’advertissicz, pour le plaisir que ce me sera tousjours d’estre adverty, par le menu, comme toutes choses passeront au lieu où vous estes, et mesmement pour le faiet du concile, duquel je suis tousjours actendant ce qui en succédera, pour le besoing et la nécessité extrême que j'en ay. Ayant grand regret de veoir tous les princes chresticns y procedder si froidement qu’il y a peu d’espérance que l’issue s’en puisse ensuivre telle que nous le désirons, qui me l’aict congnoistre que chacun veult faire ses affaires et ne se soueye de la religion que bien A point : et puisqu’il me monstrent ce chemyn. je croiray plus l'exemple que leurs actions m’enseignent, que les belles paru lies qu’ils me dient, en pourveoyant à mon mal domestique par tous les honnestes moyens que je pourray, sans actendre que je soyc si malade . en actendant un secours incertain , que le mal m’opprime de façon que je n’ayc plus de moyen d'y résister et pourveoir. Vous pouvant bien assurer que, encores que , Dieu mcrcy, je ne veoye poinct d’élévations si mani festes, comme il en est advenu quelques unes par le passé, et que toutes choses soient en plus de repoz , si est-ce que tous les esprits de mes subjeets sont si divisez pour le faict de la religion . que peu de chose parmv eulx fairoit naistre de grands troubles; qui m’est, comme vous pouvez penser, une peyne merveilleuse , tant la crainte des accidents que telles divisions amènent avecques soy me tourmente. En quoy la royne, madame ma mère, par l'advis de mon oncle le roy de Navarre et de tous mes autres bons et fidelles serviteurs, cherche tous les moyens du monde pour trouver expédiens, affin de contenir et les ungs et les autres en paix et repoz, sans permectre que d’une part ny d'autre il s’innove rien. Ce quelle est contraincte de faire, puysque le nombre est si grand de tous les deux costez. qu’il fault qu'elle trouve un chemyn moyen entre deux, sans leur permectre de faire que ce qui est advisé pour le bien du royaume et le repoz d’ung chacun. Or, entre cy et peu de jours , nous verrons ce que ceulx qui désirent tant la conservation de la religion feront pour le faict dudit concilie, lequel ayant esté jusques icy, comme vous en estes boti
renot tic Chanlonnay, dans sa lettre du 10 mai 1 56 1 {Mém. de Coadé, tome II, page & ) , s’exprime ainsi à propos du sacre de Charles IX : • 11 ne fauldroyl plus
nu sacre que la pince de madame In cardinale, qu’est chose tant publique, que j'entends l’admirnl In faiet précis 1er sa femme. »
tcsmoing, promis et advancé aux termes oit il est plus k la solicitation de la royne madile mère que de autre quelconque prince qui soit. Si je veoy cstre plus en apparence qu'en effect, je m'accomoderay k la nécessité du temps, en prenant le conseil et advis d'un bon nombre des plus sçavans hommes et des plus gens de bien de mon royaume, comme et du temps du feu roy mon seigneur et frère, et depuis mon règne, il vous a esté souvent mandé: vous priant, monsieur de Limoges, ne faillir, incontinant que vous sçaurez que cestc résolution sera venue par don Jouan d'Ayaiia, de m'en donner advis.
Au demeurant , j'ay veu ce que me mandez du siège d’Oran , sur quoy je ne vous puis dire autre chose , si n’est que Dieu nous afllige et les ungs et les autres pour nos péchez , et le peu de compte que nous faisons de nous rccongnoistre ; il m’a donné en mon royaume des troubles et divisions, et h luy ung ennemy barbare qu’il permect prospérer sur luv. Dieu veuille qu’il le rccougnoissc , aflin que, saichant cela venir de sa main, nous despouillons toutes nos passions pour accorder ce qui est de sa cause. A ce que ayant pourveu au repoz des consciences des peuples qui nous sont commis, plus facilement l'on rcpoulse cest ennemy cotnmung de la chreslienté. Je vous prie me mander ce qui en sera succédé, et, si ladite place se pert, quel moyen espère le roy mon bon frère de tenir pour y remédier ; car la perte de ceste place est de telle conséquence pour l’Espaigne, que je ne puis croire qu’elle le laisse en paix et repoz, qu'il ne face une grande force pour la recouvrer, qui sera bien (si cela advient) de la besogne taillée pour l'année qui vient. Je suis pareillement actendant ce que à la fin ils vouldront faite de mon navire U Chien et de l’artillerye et autres munitions estans dedans, que je ne puis penser que le roy mon bon frère veuille retenu-, dont je veulx que vous faciez une si vive instance qu'il congnoisse que je sens bien le tort qui m’est faict en cela, et que je ne le veux nullement du monde endurer, trouvant aussi peu d’apparence à l’arrest qu’ils font des marchandises estans sur icelluy, dont vous ne ferez pas moins d’instance, et ne craignez en cela de leur cstre importun ; car je vous puis asseurer que leur ambassadeur, depuis qu’il a quelque chose a (Taire , ne nous laisse pas en paix. Quand à ce Mi chel Boileau dont vous m’cscrivez, mon oncle le roy de Navarre dit qu’il n'a jamais eu charge ne commission quelconque de luy, et que, au con-
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traire, il le voulut faire pendre; et puisqu'il a faict ce que m’escrivez, et que, après cela, il a esté si mal advisé de se laisser prendre, il est bien taillé d'en porter la peyne , et je ne le plaindray point.
Quand à mes nouvelles, Lhuillier présent porteur vous dira comme j'ay esté sacré par la grâce de Dieu, où s’est trouvée madame de Lorraine la douairière avecq mon frère et ma seul’, ses cnfans, et comme toutes choses y sont passées avec tant de repoz et de satisfaction et des ungs et des autres, que j’espère que Dieu permectra quelles continuent de bien en mieulx. De là je suis venu jusques en ce lieu de Marchais avec eulx , d’où ils s'en doivent retourner en Lorraine et moy à Villiers-Costerets, afin de demeurer là jusques à ce qu’il faille aller à l’entour de Paris pour pourvcoir ce pendant à loisir à beaucoup d’affaires que j’ay remis là. L’une des principales occasions pourquoy je l’envoye devers vous est pour le passaige de la royne ma belle-seur, laquelle estant appellée par tous ses subjects, et contrainte, si elle ne veult perdre son royaume, d’y aller de brief, elle m'a prié de faire faire ung honneste office envers le roy mon bon frère, à ce qu'il escrive à ses costes qu’ils ayent à luy donner tout l’ayde et faveur qu'ils pourront pour sa navigation, si de fortune la mer la contraingnoit d’y relaschcr et prendre port, ce que j’estime qu’il ne vouldra reffuser : et pour ce, monsieur de Limoges , vous solliciterez ledit commandement. allin que vous me l'envoyez par ce porteur avant son partement, qui sera en juillet. Mon cousin le prince de Condé m’a aussi prié de luy faire requeste pour luy donner permission de vendre quelques terres en Flandres, suivant ce qu’il vous en escript. Ce que je vous prie faire avecques toute l'instance que vous pourrez; de façon que , s’il est possible, il en puisse estre gratiffié , qui me sera grand plaisir pour le désir que j’ay de faire tout ce que je pourray pour mondit cousin; et surtout je vous prie et vous recommande, sur tout le service que me désirez jamais faire , n’oublier à toutes occasions de ramentevoir le faict de mon oncle le rov de Navarre, pour en raffraichir si souvent la mémoire au roy mondit frère , qu'il ayt honte de vous en rassurer si souvent, n'estant pas croyable, quand il aura bien considéré le devoir et la raison, et le bien et le mal qu'il en peult advenir, que quelque remords de conscience ne le touche quelquefois , oultre l'obligation qu'en faisant pour luy il peult bien considérer que j’auray de le recongnoistre en tout ce qu'il me voudra em-
ployer. Priant Dieu, monsieur de Limoges, vous avoir en sa sainte et digne garde.
De Marchais, ce xxni* jour de mai i56i.
Depuis reste lettre cscriptc, j’ay ad visé de m'en aller droict à Boullogne près Paris, pour ce que j’ay esté adverty qu’il y avoit danger que, reste Feste-Dieu , il y advint quelque sédition ; espérant que , me sentant si près d'eulx avec le bon ordre que je y donneray, ils se contiendront en paix sans faire les fols. De là je ne me délibère partir que mon entrée ne se face, et ce pendant je pourvoiray à mes affaires comme j’eusse faict à Villiers-Costcrets. J’ay retenu ceste dépesche et ce porteur jusques à crjourd'hui xxv' de mai 1 56 1 .
CHARLES
ROBERTET
lu doi A monseigneur l’évesque de Limoges, conseiller, maistre des rcquestes de mou hostel , et mon ambassadeur devers le roy catho licque des Espaignes. mon bon frère.
MAI
Le roy, désirant que ses affaires soient traictées et maniées avecque telle dignité qu’il appartient , et en ce faisant éviter à toute confusion et désordre . a ordonné et estably pour l’advenir ce qui s’ensuit, assavoir :
Que doresnavant nuis secrétaires autres que ses quatre secrétaires d’Estat n'entreront en la chambre de sa majesté, ny en son cabinet, ny semblablement en la chambre ou cabinet de la royne.
Au regard des expéditions concemans le lait de finances , sa majesté veult, entend et ordonne qu elles soient faites par quatre secrétaires de ses finances, c’est assavoir : Larred, Marchaumont, Duboys et Dolu . lesquels serviront et expédieront par quartier, dont. ils s’accorderont par ensemble.
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qui sera charun trois mois de l'année , sans ce qu’aucun d’cult puisse faire ledit exercice, sinon au quartier qui luy sera ordonné. Que 14 où il adviendrait qu’aucun d’entre eulx, par maladie ou autre légitime cmpeschement, ne pust venir faire sondit quartier de service , sadite majesté vcult et entend que celuy qui exercera lors , et lequel devrait sortir de quartier, serve et soit continué durant ledit quartier de son eompaignon, ou 4 tout le moins jusques 4 ce qu’il retourne pour servir.
Quant aux autres secrétaires des finances, ils pourront assister au conseil des partyes où sadite majesté entend que se trouve aussi le greffier du conseil, Camus' pour tenir le registre dudit conseil, et faire comme il a toujours fait jusqu’4 présent.
Tous trésoriers des guerres, tant de l’ordinaire que de l'extraordinaire , controlleurs et autres officiers de finances , n'entreront semblablement lorsque sadite majesté regardera à ses affaires, sinon le trésorier de l’espargne quy sera en charge, et les intendent et conterolleur général des finances; les autres demeureront à la porte pour entrer et respondre du fait de leurs charges , s’ils en sont appelles.
Voulant et entendant sadite majesté la présente ordonnance estre mise ès mains de ses huissiers et vailets de chambre ordinaires , pour de point en point, en tant qu’4 eulx touche, en observer le contenu.
ORDRE
QUI A ETE DONNÉ POUR LA GARDE DD ROI
Cest l'ordre qui a esté adeisé pour la garde du roy, tant de jour que de nuicl.
Premièrement, tous les soirs entrera en garde dix Suisses et quarante harquebusiers de la compaignie du sieur Strossy, qui seront aux deux portes, la moitié 4 l’une et l’aultre moitié 4 l’aultre, et pour les mectre dedans le chasteau où il sera bcsoing ; et ce, non compris les gardes ordinaires du roy, qui s'augmentent au double pour la garde du jour.
Les gardes qui couchent aux paillasses se levront de nuict , deux de cba-
eune paillasse, pour aller faire la ronde, qui commencera à onic heures et durera, pour la dernière garde, jusque* à minuict; la seconde, de rnimiki à une heure; la troisième, jusques à deux heures; la quatriesme, jusques à trois , et la cinquième , jusques k quatre heures.
La garde sera assise par le eappitaine des gardes qui sera de garde la sepmaine , sans que les guetz de la personne du roy soient en riens diminuez de ce qu’ils ont accoustumé.
Et demeureront en garde quatre heures, pour après estre changés.
Et n’entrera personne ce jour que ceulx de la court qui sont cogneui. Et sera mis à la porte ung exempt pour les cognoistre. Et si c’eJt queiqu'estrangier, sera demandé congé de le laisser entrer, et ledit exempt, a vint que la garde entre le soir, et la porte fermée , revisitera tous les lieu» cachés de céans.
Le eappitaine des gardes, en sa sepmaine, aura la charge toute ladite sepmaine , tant pour ladite garde du roy que pour les portes de la nuict.
Monsieur Legrand aura la charge de la garde du donjon, et les quatre cappitaincs des gardes seront aux quatre pends du mur; chacun en aura ung.
Monsieur d'O demeurera du costé des Mottes; monsieur de La Ferté 1 la porte du parc où il est logé.
Les sieurs de Brézé et séneschal d’Agcnoys où ils sont logez, qui est du costé de l'entrée de Paris.
Et ce qu’il y a de ceulx de la compagnie du sieur de Chavigny seront départys au lieu le plus convenable pour le service du roy.
EXTRAIT
»* LA LETTRE DE MONSIEUR DE RENEES, DU XXVU* JOUR DE MAI 1 56 1 *1 MAI I 56* .
Des intentions que Ion suppose au roi d'Espagne de s'ingérer aus affaires de France.
Madame, je ne puis vous taire que l'opinion de plusieurs en ceste court est que nous ne joyrons pas si longuement du bien de la paix que nous dé-
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sirons et espérons; Dieu veuille , par sa grâce , qu'il en aille autrement; mais il est tout divulgué icy que le roy d'Espagne a envye de remuer mesnaigc , dont néantmoings je ne vous puis riens escripre de plus exprès que j'ay faict par ma dépesche du xnt*.
Ce qui est porté par ladite dépesche du xni* est que l'ambassadeur d’Espaigne avoit dict qu’il falioit que le pappe et le roy d’Espagne prinssent un peu d'esgard sur les choses de France, à cause de la religion qui se en al* loit changer, oultre que, au gouvernement qui se mectoit audit royaulme , ledit roy d'Espaigne ne se pouvoyt asseurer de la paix ; et on ne doubte que il ne failoit pas qu’il perdist une bonne occasion.
L'ÉVÊQUE DE LIMOGES X LS REINE MÈHE
De l'opinion où l'on est par ici des choses de France. — M. d’Oxauce attendu. — De U négociation du mariage. — Comme l'ambassadeur d'Espagne est toujours bien informé. — De la reine catholique. — De madame de Vineux.
Madame . par la lettre que j'escris au roy de Navarre , vous verrei bien que je ne sçay quelles nouvelles sont venues par deux courriers des leurs, qui nous ont faict par deçà ung bruit assez grand, qu’en brief il devoit avoir changement d’ affaires , en quoy ceulx-cy font comme gens qui se sentent rougneux et avoir la bourse d’aultruy, avec assez mauvaise volunté d’en faire raison. Toutesfois, pour ne pouvoir sçavoir le fond de cela, pour le long temps qu’il y a que je n’ay de vos nouvelles, j’attends monsieur d’Ozance , estimant que nous leur ferons entendre à son arrivée combien, au contraire , il a esté proccddé tousjours jusques icy, en ce qui concerne ledicl seigneur roy, doucement, encores qu’en la pluspart de mes négociations j’av continuellement supplié sa majesté catholique de luy faire raison et justice pour le bien et repos de la chrestienté. Vousadvisant au demeurant, rat dame, que parlant dernièrement la roy ne catholique des parens du gentil homme au roy son mary , à propos de la lettre que luy avez dernièrement escrite, afin qu’il sceut en cela votre intention vraye en leur endroit, il entra à luy dire qu’il sçavoit bien que vous aviez opinion qu’ils luy eussent osent ou parlé du mariage dudict gentilhomme, mais qu’il n’en estoit rien
et qu’il la prioit le vous escrire, afin qu’ils feussent excusez; et toutesfois que, sachant l'opinion qu’aviez d’ailleurs d’eulx, il ne vouloit en façon que ce feust vous requérir d’user des. hommes qu’à votre dévotion; par où vous jugerez combien leur ambassadeur est bien informé de tout et de la bonne part et communication qu’on luy en donne. Vous suppliant, madame, comme je voy ung peu ceulx-cy fâchés et en opinion que leur repos n'est pas pour durer en la grande fermeté qu’ils s'esloient promis, les remectre, et faisant leur devoir aussy en cent choses qu’ils négligent, vouloir les conforter ainsy que trop niieulx vous jugerez estre le bien du roy et du royaume. Se portant la royne fort bien, croissant en autorité et vertu, désirant que, par vos ordinaires lettres, il vous plaise l’enhardir à ce qu’elle se rende près son mary en la primaulté et hardiesse quelle commance fort bien d’empietter, depuis le parlement de nos dames de par deçà; faisant madame de Vineux dignement son devoir près d’elle, et rnieulx de jour en jour, qui est aussy occasion quelle a besoin de votre bon confort et assistance , afin que les Espagnols et aultres serviteurs de sa majesté catholique, la voyant favorisée de sa maîtresse, la tiennent au rang quelle mérite, et que plus facilement elle s’entretienne en la grande charge qu’elle a ici ; me remectant du surplus sur M. de Carbonier, d’autant que je suis prié d’aucuns seigneurs, qui doivent en Flandres cent ou six vingts mille livres, de quelques petits passeports, et éviter les intérests; votre majesté sera , s’il luy plaist , contente que monsieur de l’Aubespine me les envoyé.
( Sans signature.)
LA REINE MÛRE X LA REINE CATHOLIQUE
Elle se plaint de l'ambassadeur d'Espagne. — Touchant lappoiotement do prince de (londé et du duc de Guise. - — Départ de la reine d'Ecoase.
Madame ma fille, je vous ranvoy set pourteur afin que vous soyés avertve par set que je ayscrips à monsieur de Limoge corne touttes choses sont asteure en set royaume, et cornent, Dyeu mersis, les aytas sont achevés.
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heu je aysté a prouvée de tous; asteuses nous n’avons pluls à désirer, pour nous voyr tous en repos , que la fyn de set que fayrons ses prélas : Dyeu veille que nous aportc quelque repos! Entre nous, songés, ma fille, leroy vostre mari ha ysi son enbasadeur qui se veolt mêler de touttes nOs afayres : et voy byen qui l'y envie qui l’y font fayre, et tousjoury dist que s'et par comendement de son mestre, de chause que je n’aréque dyre, corne anuit; deinavn y s'an viendré me dyre que le roy son mestre luy a ayscript et comendé m’en parler. Si byen que sela ayst trop ayvident que y ne parle que par la bouche dé malcontenps, et je m'aseure trop de l'amitié du roy mon bon fils pour vouloyr tenir brun enbasadeur aupré du roy son frère, pour ne servir que de trovcr touttc mes action mauvèse et m’en tormanter an son non, san que y 1y comendc. Pour se, madame ma fille, trové fason, aveques luy et sens qui sont auprès de luy, de le fayre révoquer, et qu’il ann anvoy hctin aultre qui ne parle que par son comendement et non pas par seus qui avest acoutumé de se coureuser à moy de l'amityé que je luy porte, et qui trove touttes ses actions ausi mauvèses, corne y font encore; mes que le dyset que segrètement, pour se qui se volet servir de sa faveur et souport pour le tromper après qu’il ann avoy fayst, et je le say. Mis avent parler de tout sesi, comeuniquez-lc à monsieur de Limoge. — J'é fayst l’apoyntement du prinse de Condé et de monsieur de Guise , pansant que sela me donneré quelque repos, et pour se qui n’i a que deus jours encore, je ne vous puys mender quele byen y m’aporteré sete apoyntement.
J’é veu l’eseeuse que le roy vostre mari vous ha eomendé me fayre touchant le mariage de vostre belle-seur; y ne sont pas trops fin de l'ann a voyr prié, car s'et la confirmatyon de set que je me doutés. Ele s'et enbarquée yl y a lieuyt jours, et s'el a heu bon vent, ayle est enn Escose'.
Volà touttes les novelles que vous puis pour set heure mender, qui me fayré fayre fin après vous avoyr priée que ne fallyés de rabatre tous les mauves aufises que l'on fayst fayre contre moy à fandroit du roy vostre mari : et ly ascurés tousjour que, tent que je vivray, quelque chause qui puise
1 Celle lettre est évidemment écrite vers le ao aôût i56o, puisque Marie quitta Calais le ta de ce mois. Il parait certain que son départ n’eut lieu qu'aprçs la ruine de toutes les espérances du car-
dinal et la rupture des négociations. On sait d’ailleurs quels tristes présages signalèrent la traversée de l'infortunée Marie Stuart, et les pièges que lui tendit dès lors Élisabeth d'Angleterre.
avenir, je nieteré pouyne d’entertenir l'amityé qui ayst entre nous , corne selle qui ne l’aymc poynt inoyns que son propre enfant, et qui vous sere tousjour
Vostre bonne mère, CATER1NE.
Au dos : A madame ma fille, la royne catholique.
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Sa maladie, qui ne l'cmpèche pas de vaquer à ses affaires. — Rien de changé touchant l'entrevue. — Ce qui en est des propos de Clianlonnay. — Touchant le secours aux catholiques. — Des véritables dispositions du roi d'Espagne, suivant le duc d'Albe.
Madame, m’estant arrivé ce porteur, j’estois fort mal disposé, et m’efforçai d'aller veoir la revne vostre fille et le duc d’Alve, ausquels je fois entendre bien particulièrement ce qui estoit de vostre volunté; depuys, je suis demeuré tout à plat en l’extrémité qu’il vous dira. J’ay faict soliciter la reyne vostre fille, qui estoit bien instruite du tout par mov, afin quelle vous escrivist l’intention de son mary et en donnast au sieur Marc-Antoine de bouche son commandement; et m’est venu visiter le duc d’Alve la part du roy, qui ne montra pas me vouloir parler d’afiaires. ny respondre à ce que je luy avois dict, en peur de me donner travail ; toutesfois, voiant qu’il failloit que le gentilhomme qui estoit venu s’en retoumast, je le suppliay d’y satisfaire, ce qu’il accorda; et me discourut particulièrement et fort librement tout ce qu’il sçavoit et le roy son maistre aussi, que je vous mettrai sommairement en quelques petis articles cy-bas, pour ne pouvoir faire plus longue dcspéche.
Quant à l’entreveue, le roy catholicquc n’adjoustc ne diminue à ce que
j'av escript par Desbarreaulx party d’icy. Sa majesté le désire et le
fera véritablement sitost qu’il sera à Monson; et en cela n’y aura point de difficulté ne de doubtc en la ferme manière que j’ay escrite ; le tout avec la volunté et bon plaisir de la reyne, et ainsi qu'elle advisera estre meilleur; mais je voy bien que cela yra plus tard de quelques mois, comme aussi j’ay mandé.
Pour l'egard de rc que Chantoné dit par delà, que le roy son maistre sans queue assisteroit les catholiques, j’ay voulu sçavoir le fonds : qui est. comme m’a mandé le roy par ledit duc , que si tost que monsieur d’Ozences fut arrivé et sa despêche entendue, l'on en prit et fit-on publier seulement la moitié par delà, donnant entendre que le roy catholique abandonnoit les catholiques, sans parler de la queue que j’ay escrit, et qu’ils sravent que monsieur d'Oxences avoit dict : et sondant le duc de tout ce qui estoît advenu et entendu , et ce qui estoit venu par deçà des despêches de leur ambassadeur, j’ay manifestement cogneu qu’aucuns seigneurs catholiques de nostre court feirent dire audict ambassadeur ce que dessus, afin qu’il ne laissast courir ce bruit et parlas! plus ferme; et comme j’ay entendu de bon lieu, vint ung courrier volant, avec une seulle lettre dudict Chantoné, afin que son maistre ne le trouvast mauvais, considéré le grant nombre de catholiques qui vouloient plus tost mourir que d’endurer une telle mutation violente qu’ils entendoient se préparer : advisant aussi son maistre d’une guerre civile, qu’il voioit nécessairement advenir.
Je demanda» audict duc pourquoy il le dist à monsieur le mareschal de Saint-André, et si c’ estoit la part du roy; ayant trouvé lcdict duc bien informé de cela, me disant la particularité qu’il estoit advenu par occasion, d’autant que ledict seigneur maréchal estoit allé à Poissy devers luy, par commandement du roy ou de la revne; qu’il i’avoit làict comme lieutenant publicq, qui ne se pcult garder de se passionner en ung danger extrême qui est coinmung à son maistre aussi bien qu’à nous, dénotant que ceste mutation de religion ne tendoit qu’à la guerre par deçà, quoi que l'on dist. et à la confusion de tous leurs estais. Je luy répliquay et luy dis que l’on ne vouloit pas abandonner les catholiques, mais que, veoir leur ambassadeur en Frànce corner une guerre qu’il disoit estre entre nos subjects, cela seroit manifeste argument à la reyne, que luy voudrait nourrir la guerre, ou y aurait intelligence; que l’on parloit de je ne sçay quelles ligues, que cela ferait soupçonner que son maistre s’en meslàt.
Sur cela me répliqua que, pour l’honneur de Dieu, la rcyue ne se mist point tant de confusion ne defliance d’eubt en la teste, et que l’amitié du roy catholique luy estoit aussi certaine que celle de son propre fils, sans difficulté aucune : qu’ils ne sçavoicnt, n’entendoient et n’a voient en leur vye ouy parler de ligue, et que le roy son maitre pensoit que c’estoient
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quelques gens malins qui le vouloient distraire de son amitié qui tuv mectoicnt cela en la teste; mais que la voiant permcctrc à bride abattue, à ceulx de la nouvelle religion, tout ce qu'ils vouloient contre les conseils quelle leur a demandés , que peuvent-ils même inférer ne juger du royaulme que guerre civile, veu qu'une poignée de gens, ce diet-il. la commencèrent du temps du feu roy dernier, et que ceulx-cy qui se voient si grandys et vitemment en la minorité du roy, ne l’oste de la religion ancienne : et qu’ils ne fassent beaucoup pis, veu le nombre des grands seigneurs et les inimitiés. Que c'est, devant Dieu, ce qu'ils en scavent en ce monde, rhose qu’ils croient et tiennent pour certaine, veu les grandes apparanees et indices qui y sont, et qu'ils supplient Dieu qu’ils n’advicnnent point , afin de n'entrer en ceste peine , considéré que ladicte guerre sui ve nant (laquelle ils n’ont jamais conforté, ne conforteront et ne se trouvera jamais en façon que ce soit venant ce mal de soy-mesme ) , ils seroient forcés de ne laisser pas ruiner les catholiques, car ce scroit à eulx après à courir, pour deux raisons; la première pour tenir le roy et la reyne, tels; et l'autre aussi leur est naturelle, pour ne laisser venir le mal jusque» à eulx, ce qu'il cognoissent bien que c’est le veu de tout ce que l’on brasse, considéré que l'on les mectra dès à cestc heure en quelqifbs endroits.
Qu’ils cherchent au demeurant tous les rnoiens et confors qu'ils peuvent pour assister la reyne, en ce queluy est agréable; et que, soubs son autorité et pour l'amour d’elle, ils sont entrés si avant à la récompense du roy de
Na\ arre. qu’il n’y a autre entreprinse, ne déguisement là-dessou bs,
estant leur volonté si entière , qu'ils pleurent vingt fois le jour les incon véniens auxquels ils ont peur que l'on l'amène par force, se elle et son bon conseil n'y remédient; la tenant pour si bonne mère et lertueuse dame, quelle ne peult prendre ce que dessus qu’en bonne part, veu que c'est la seureté et protection de leurs estats, à laquelle chacun prince devant tout est obligé, et qu'ils reculeront le feu et le danger évidant de chez eulx tant qu’ils pourront , sans permectre la desconfiturc de nos catholiques, si ce n estoit à peine de l'estre le lendemain eulx-mèmcs , niais non pas pour en donner occasion de mal le moindre du monde , ni de soupeçon par acte ne négociation qui ne soit aussi nuement et simple ment que dessus est contenu.
A ce que j’en scai et que je puis juger, ils ne tiennent point nostre paix
ferme; de nostre costé, si les mutations violentes et si subites ont lieu chez nous, premièrement pour la crainte de leurs affaires , secondement, parce que tous les catholiques y ont recours sans difficulté, par plaintes, remonstranees, advis ou autrement, afin d'empêcher le cours de ceulx qui se présentent maintenant, et aucune pour craindre véritablement que de là ne naisse quelque sédition publique , mesme sur ceste assemblée qui s'est fàictc de présidens et aultres gens dont ils se sont tant tourmantés par deçà: il m’est bien advis que ce qui a faict remuer et s'aider de toutes pars, par menaces , praticques et autrement , a esté pour empescher que leurs résolutions ne s’en feissent, telles que celles que l’on a publié et envoyé par deçà depuis deux mois.
Et croy qu'ils n'ont pas failly aussi de poulcer de l’autre costé, vers l'endroit du roy de Navarre, par tous les instrumens et serviteurs qu’ils ont pensé estre à propos en cest affaire, pour avoir plus de cordes en leur arc, attendant ce que Dieu et le temps pourront amener: voylà pourquoy, s'il y a espérance de quelque bonne résolution en ces faict et prétention, il la lâult attendre de la confiance grande qu'il a du roy et de la reyne, et ne s'arrester pas du tout aux parolles et négociations, lesquelles par diverses mains se menuent là-dcss8ubs , afin qu'il ne perde ses amis et le fruict de ce qui est en apparence de bon chemin, s’il y a fondement en leurs parolles: non pas que je dise cela pour m'en persuader autre chose que ce que le temps en monstrera, mais pour cognoistrc en droit fil estre le seul appuv et recours contre la guerre, qui est en la main de Dieu, et en l'endroit d'un prince qui n’est pas mal garny d’expérience, obéissance, biens, et conseil.
Et à ce propos , ung peu avant sa mort , le nonce de Terracine me dist que le pappe luy avoit commandé de parler de Sardaigne, et quelque autre récompense particulière; j'ay voulu sçavoir le fond de tout cela et l'avancer, pour le désir que j'ay de luy faire très-humble service, mais je trouve que c'est autant de vent et tout discours d'Italie: et de cela je l’en assuray sur ma vie ; le suppliant très-humblement m’excuser, et prendre ce petit mémoire pour lettre jusques à tant que j'aye recouvert plus de santé.
L'ambassadeur de Portugal qui s’en va vers vous partit hier d'icy; il a communiqué à bon escient avec ceulx-cy, et luy a -on faict sa leçon sur le faict de la religion, comme nous entendons sur la justice et traflicq de nos marchands et des leurs, entre lesquels ils dient qu’il y a maintenant plus
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de guerre que de justice; et croy que c'est ung de leurs principnulx fondemeus dudict voiage, et afin aussi que si ce roy icy a à avoir la guerre pour les troubles qui se présentent aujourd'liuy, leur faire cognoistre qu’il n’aura pas tenu à luy de satisfaire à toutes choses pour la conservation de la religion , estimant les retenir amys avec ce moien . et s’en servir où ses nécessités l’appelleront, mesme du costé de deçà, où ils dieut que l’on les menace. Ledict ambassadeur s’est vanté qu’il parleroit du mariage de Madame, ce que je ne crois pas, car il l’a dict en discourant. Vous sçaurez bien, madame, ne les désespérer pas du tout et les laisser retourner en bonne bouche.
Il n’y a, madame , autre chose de nouveau, sinon que, si vo’us pensez que je soys bon à vous faire service quelque autre fois, je vous supplie trèshumblement que mon successeur se haste par la poste, car si j’ay à demeurer longtemps en ce lict, le roy ny vous n’y sçauriez pas estre servis.
Madame, il vous plaira me continuer votre bonne grâce, à laquelle je me recommande très-humblement, suppliant le Créateur vous donner, en très-bonne santé, très-heureuse et longue vye.
De Madrid en Castille, ce 3 janvier 1 56 > .
Vostre très-humble et très-obéissant serviteur, DE L’AUBESPINE.
Évesquc tle Lymogev
DISPENSE
DONNEE l'An ANDRE A ÉSALE . MEDECIN DE rilILIPrE II, À M. DE L'ACRESFIXE , AAI ItASSA - OECE DE FRANCE , DE FAIRE MAIGRE FENDANT LE CAREME DE l5Ci.
l8 FÉVRIER t 56 I .
Quia reverendissimus dominus episcopus Limogensis , christianissimi Calliarum regis apud regiam hanc majestatem oralor clarissimus, non sine gravi integræ valetudinis nota, quadragesimali victu uli posset.
ego , quoad in me est , carnium usum , bac quadragesima , supra dicto rei eiendissimo domino præcepi et concessi. Toledi, xvin februarii, anno 1 56 1 .
AND. VESALIliS.
AU dos ; Dispense de manger de la chair. — i56i. — A Tollède.
. LA REINE MÈRE X M. L'ÉVÊlJU E DE LIMOGES.
l6 AVRIL IdGj.
Elle annonce quelle a consenti à ce que plusieurs seigneurs de la cour écrivissent en Espagne au sujet de la religion, afin qu’on voie bien quelle ne change pas de foi, ainsi que ses ennemis font dit. — Elle parle de son âge ( quarante-trois ans). — Du prochain retour de l’évéque.
Monsieur de Lymoges, j’é byen voleu que tous les signeurs aycripvc au roy d'Espagne de la fason que je souis pour respect de la religion , non pour témoignage que je veulle, ni devant Dieu ni les hommes, de ma fouys ni bonnes heuvres , niés pour regart de manterye que l'ons ha distes de moy et lé calonnie que l’on m’a données. Car set I ons lia mandé auparavent aultre cbausc que set que l'on fayst astcure , l’on ha manti , car je n’ay changé ni enn éfayst, ni en volonté, ni en fason de vivre ma religion, qu’il y a quarante et troys hans anuit que je tiens, et hy é aysté batisée et nouric, et je ne sé si tout le monde en peult dire aultent : et set je en suis marrye ne s’an fault aybayr, car set mensonge deure trop lontemps pour ne s’ an fâcher à la fin , et prinsipalement quant l’on sc sent la consiense neste, y fayst bien mal que seus qui nc*l’on pas tent en parlent si hardiment. Monstré sctc letre au duc d'Albc et au roy monsieur mon fils, car je ne voldrés qui pansaset que j’euse mandié heun témoynage pour hestre alayè toutte ma vye le droyt chemyn, mès je l'ay fayst pour ne povovr plus endeurer que l'on me preste de charité, et que sela ferme la bouche à seus que d’isi enn avent s’an voldroyst encore avder, et mestre tousjour ponine de me aylongner de la bonne gràse du roy monsieur mon lils, que je tien plus chère que ma propre vie. Pour se assuré-me sy bien avent que parties
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que ncul n’ayc puisanse de m’y deminuer, et diste à la royne ma fille que , s'ele vcult fayrc chause pour me fayre vivre contente , quellay mi y entertienne et luy fase faire tousjour bon pour moy; que je ne seré jeamès que set que j'é aysté j euques ysi, qui est crétienne catolique, et point manterese ni désimenterese , et qui le trouveré tousjour ynsin. Set pourteur vous dira touttes nos nouvelles, vous faciès content, y m’est serviteur et homme de hycn; vous le croiré de set qui vous dira de la part de
CAT ERIN K
4« dos : Monsieur l'évesque de Lymoges.
De la main de t évêque de Lymoges : Geste lestro a esté monstréc au roy ca-
tholicquc et au duc d’Alve. — Elle est du moys d’apvril 1 â 6 2 .
El (tune autre main, et en titre : Lettre de la royne à monsieur de Lymoges,
du svi* d'avril 1 56a. — Il la moustra au roy catholique et au duc d’Alve, parce qu’il luy estoit ainsi mandé.
LE ROI X M. DE LIMOGES
3 AVRIL i56a.
Lors du ilrparl de Saiot-Sulpice en remplacement de l'évéque de Lymoges.
Monsieur de Limoges, je ne vous manderas point de mes nouvelles, d'aultant que monsieur de Saint-Sulpice s’en va si bien instruict de toutes choses qui passent par deçà, qu’on n’y sçauroit rien adjouster; seullemënl je vous prieray le croyre de ce qu’il vous en dira de ma part , et au demcti rant l’instruire de tout ce que vous congnoistrez importer le bien de mon service, comme je sais que. par la congnoissanrc que vous avez des choses
tu
do delà, vous savez très-bien faire. Et prieray Dieu, monsieur de Limoges, vous avoir en sa sainte et digne garde. De Melun, ce in' jour de avril 1 56i.
CHARLES
ROBERTET
Au dot ■ A monsieur l'évesque de Lymoges. mon conseiller, etc.
la rbixe Mène X m. de limoges.
3 AVRIL l56l.
A l'occasion du départ de Saint-Sulpicc, nommé rn remplacement de l'évéqoe de Lymoges
Monsieur de Lymoges , le sieur de Saint-Sulpice vous sçaura rendre si bon compte de nos nouvelles et de l’estât en quoi il nous a laissés, que je ne m’estendray à vous en dire rien davantage, si n’est vous prier lui croyre et l’instruire à adresser à bien ce que cognoissez importer le bien de mon service et du roy mon fils , selon l'expérience que vous en avez. Et je pricrav Dieu, monsieur de Lymoges, vous avoir en sa sainte et digue garde. De Melun, ce ni* jour d’avril i56a.
LA HEINE MÈRE \ M. DE LIMOGES
3 ATML.
sur 11 révncitioo de M. S. 4e l'Aubépine, comme arabusadeur près le roi calbolique.
Monsieur de Lymoges, je vous prie panser que je ay grant regret quill ay falleu vous révoquer, voyent le temps tel qu’il ayst et la fason de quoy. pour le service de cet royauline, vous vous aytes govemé, qui me fayst vous dyre que vous pouvds aseurer que en tout set que auray moyen de le reconestre ne fauidré de le fayre , de fason que conetrés cornent je an suis contente. Mis puisque ne pouvei plus demeurer, je vous envoy Sent-Seuplise, lequel eonesés seufisant et de si bonne volanté que, aytant du tout instruyt de vous avent pardi', corne je vous prye fayre et ne luy rien disimouler, daultant que je m’aseurc qui ne conest que le roy mon fils et inoy, afin qui puisse conünuer set que avés sy byen fayst. Et avent partir, je vous prie dire à ma fille, byen au long tout ce qui vous semble qu’ele douvet fayre, tent pour son respos que pour mentenir nostre amytié. Et ausy je désirerés que, avent que partissiés , vous aportisié la résoloution de set que peult ayspérer le roy de Navarre , et à la vérité dan conbyen je puvs ayspérer de voyr le roy monsieur mon fils. Je vous prie, ayés an la résolution de touttes ses deux chauses. et vous fayré grand plésir hà
CATER1NF..
CHUTE F.T DEUXIÈME MALADIE DE DON CARLOS
- I n jour, riant à l’unit ersité d’Alcala, où il logeoit dans le palais de l’archevêque, le prince don Carlos, qui étoil encore très-jeune, tomba, en couranl. du haut d’un escalier, et se donna un si rude coup à la tète qu’il resta sans sentiment. Tout le monde fut extrêmement alarmé de ce malheur; mais, comme on ne reconnut alors aucune blessure à la tête, on se rassura, dans la pensée que ce ne serait rien. Cependant le n* jour d’octobre, après la chute, il prit au prince, avant la chute du jour, un grand frisson , qui fut suivi d'une lièvre très-aigue. Les médecins qu'il avoit auprès de lui en conçurent une vive inquiétude, et prirent le parti ce lui lever l’épiderme pour examiner le crâne. N’y ayant rien remarqué, ni bosse, ni fraction, mais seulement une petite tache rouge, ils se persuadèrent que le mal étoit interne; et comme la fièvre auguienloil à chaque instant, que les accidents devenoient plus grands, que son visage s’enflammoil, que l’appétit lui manquoit, et qu’il avoit une insomnie continuelle, avec des annonces d’un prochain délire, ils Grent avertir le roi son père, qui se mit en route à l'instant. » ( Ferreras, Hiil. gen. d'Espagne, t. IX , p. 4a8. )
CIIAIU.ES IX X ÉLISABETH D'ESPAGNE
|6 AVRIL >56s.
H envoie Rambouillet avec letlres et paquel*.
Madame ma bonne seur, le sieur de Rcmboillet, gentilhomme de ma chambre, que j'envoye en Espagne devers le roy mon bon frère, vous saura randre si bon compte de mes nouvelles, que je ne me estenderav à \ otis en
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rions dire davantage . si n'est vous prier le croire de ce qu'il vous en dira et me tenir en vostre bonne grâce, vous asscurant qu’il n’y aura jamais personne qui plus vous ayme que
Vostre bon frère, CHARLES.
Au dos : A madame ma bonne seur, la roync catholique.
El d'une autre main : Lettre du roy à la roync catholique, sa seur, du \vi avril i5t>a.
LA REINE MÈRE X LA REINE CATHOLIQUE
16 avril i5Ga.
Touchant les propos tenus sur le voyage <U* Rambouillet en Allemagne.
Madame ma fille, ayent entondeu les manteries que l'ons ha inondée au roy vostre mari, touchant le voyage que le sieur de Ramhoullel a fayst enn Alemagne par le commandement du roy vostre frère et de moy . je l’é bven voleu envoyer ver luy afyn quiluy fasse entendre la vérité; et, encore que se ne soint ehause acoteuméc de randre conte les prinses, les hcuus aus aultres, de set qui font pour leurs afavres, si csc-que pour le désir que je ay d'entretenir sete amityé qui est entre ses deus rovs, et la conesanse que je désire qu'il aye perfette de l'amitié que je luy porte, je luy ay voleu envoyer ledist sieur de Ranboullet. presant porteur, afyn que de luy-méme il antende la vérité de set que l’on luv lia mendé, cl qui conese que, ni là ni halleur, je ne désire luv fayrfayre mauvès anfise, mès au eontrère d’avoyr des amis et serviteur pour le roy vostre frère, pour servir aultent au roy vostre mari, entre lesquels deux je ne meteré jeamès de diféranse d’anvic
de leur augmenter leur grandeur en set que en auré le moyen, et vous prie l'aseurer au roy vostrc mari de la part de
Yostre bonne mère.
CATERINE
Croyés Ramboullet comme moy-mesme de set que je luy ay donné charge de vous dyre.
/lu dot ; A madame ma fille, la rovne catholique.
Et d’une autre main : Lettre de la rovne mère à ta royne d’Espagne, sa fillf , du xvi* avril i5G2.
LE HOI DE NAVAftRE X ELISABETH D'ESPAGNE. 23 AVEU. i56a.
H »e tU-fem! tl avoir voulu nuire au roi catholique par certaines menées en Allemagne.
Madame , je ne perdre une seule occasion de me ramentevoir et de vous suplier de vous asseurer que n’avez parent ni serviteur qui désire plus vostre contentement et vous fere. très-humble servise que moy, et là où je serois si heure ul .y , madame, que d’estre comandé de vostre majesté, vous verrez combien diligent et songneulx je serois de vous obéyr et suivre vos intentions; encore que l’ou vous ayt voullu faire entendre et au roy vostre mary oue j'avoys esté cauze de quelque movet office en Allemaigne, passé par les mains de ce porteur; à quoy je ne pancez jamais, car je suis trop homme de bien pour faire office mauveze et user de acte indigne envers cclluy de qui je cherche la bonne grâce , et de qui j'espère tant d’honneur
et de bien; et me tiens bien heureulx de ce que ce sont, puisqu'il devoit
estre adressée à prynce sy saige et vertueulx que sa magesté, qui n’aura ajouté foy à telles gens et croira plustost les seigneurs et gens de bien . qui
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sont en cest e court , de toutes mes actions ne Qui me fera , madame .
ne vous fure plus long discours de ce lacheulx propos, et scuilement vous baizer les mains, et présenter à vostre majesté mes très-humbles recommandations à vos bonnes grâces, suppliant Dieu, madame, vous donner, en bonne sunté, très-heureuse et longue vie. De Paris, xxn* de avril.
Vostre très-humble et très-obéissant oncle, ANTOINE.
du dos : A la royne catholiqque.
LA REIN F MÈRE X LA HEINE CATHOLIQUE
9 mai i56>.
Madame ma lille, je ne vous puis dire asés le contentement que j’é reseu de voyr la bonne volunté que le roy vostre mari vous porte, et de l'aufre qu'il vous fayst, qui est si grant et bon que je vous aseure que, en tous mes maulx, qui ne sont pas petis, je n'ay heu plus de reconfort que de conestre, par set que m'cscript l’évesque de Limoge, cornent je me puis aseurcr de sa bonne grâce . en laquelle je vous prie me continuer, et empêcher que neule menterie que l'on lui mande d'isi de moy ne man puise eliongner; car je vous aseure que set que l'on se peult aviser pour me fayre hayr, l'on le dist à sou ambasadeur, pour l'anvic que Tons ha de me fayre mal , et pansant que seus qui m’ayment qui ne le endeurent , car .... à dire dé chause que ne vous ouse ayscripre pour le sonpeson que l’on ha que je l'ayme trop, et pour sete aurasion trover de chause à quoy ne panses jeamès, pour m'auiter de sa boone grâce . corne je ann é diste. . . . â Seint-Suplise et à Kambeuliet, et demandé-leur afin qui ne se aublyc de le vous dire. Et encore depuis leur partement, y m'est veneu beaucoup de chause â ma conésanse, qui me fayst conestrc que tous set que l’on fayst d'un coûté et d'aultre > set n’ayst que cnbision et envie de governer et m’auiter la puisance que je ay, laquele je métré pouinc de conserver pour la conservation de mes enians,
et pour la employer pour le servise de vostre bon signeur et mari, s'il avest à l'ayre. Et ma fille m'amye, aseuré-l'an et luy dvstes que je ne le puis asés remercier de set qui fayst pour nous, qui me fayst vous prier m'i ayder et l'ascurer de moy comme de vous ; et je prie Dieu vous donner à tous deus aultent de heur et de félicité que vous en désire
Vostre bonne mère, CATEH1NE.
du dos : A madame ma tille, la ro\ ne calolique.
El d'une main étrangère, mais du temps : Lettre de la royne mère à la royne
sa Glle catholique, du 9 mai 1662.
SA1NT-5ULPICE X C A REINE MERE
10 mai l56l.
Touchant ica inquiétude* qu'inspirent à ceui de Flandre (F-spagnej les troubles de France. — Cbute et maladie du prince «l'Espagne.
Madame, m’estant tousjours acheminé à bonnes journées jusques en ce lieu, et s’offrant la commodité de ce porteur, lequel monsieur le vicomte de Venez Bernoy, que j’ay rencontré icy, m’a dict estre bien fidelle et seur, j’av bien voullu, madame, vous faire entendre par luy comme je n’ay poinct encores reccu le particullier paequet de vostre majesté, lequel me semble estre très-nécessaire pour le parfournissement de ma dépesebe, et lequel j’actands avec grand désir et dévotion : me délibérant toutesfois de passer oultre, et suppléer par la rccordation des choses qu’il pleut à vostre majesté me communiquer, le mieux que je pourray, à tout ce que je sçay estre de vostre désir et intention. Au reste, madame, j’ay entendu et mesme congneu , passant à la frontière, qu’on a eu grand soupeçon par deçà de ces armes qui se remuoyent en France, et a l’on faict faire monstre et payement aux gens de guerre, et en oultre une recherche d’hommes et d’armes qui se pourroient trouver pour un besoing en ladite frontière. Je vousdiray aussy.
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madame , que je crains d’arriver en temps bien triste en ccste court, à cause de l'inconvénient qu'on dict estre survenu à monsieur le prince d'Espaigne, qui est à Alcala, à quatre lieues de Madrid; lequel, ayant faict une cheatie, est en telle extrémité qu’on est après à le trépaner, et faict l'on cejourd’huy processions généralles pour sa santé. Je prie Dieu luy voulloir secourir et donner A vostre majesté, madame, tousjours bonne prospérité et très-heureuse et très-longue vie. De Bourgos, ce x* jour de may i56a.
Vostre très-humble et obéissant subject et serviteur, DE SA1NT-SULP1CE.
Au. dos : A la royne.
BILLET
DE LA REIMS CATHOLIQUE .V L'AMBASSADEUR PRES LA COl'R D’ESPAGNE '.
Touchant l'état désespéré du prince.
Monsieur l’ambassadeur, j'ay eu aujourd’huy de fort mauvaises nouvelles du prynec, par quoy il me sanible qu’il vaut mieux que monsieur de Rambouillest a lande à venir à un autre jour. Je vous envoyé les lettres dans lesquelles je me remets à vous 5. Je ne pance qu’il passe cete nuit.
Au dos : A monsieur l'ambassadeur.
LA REINE CATHOLIQUE X LA REINE MÈRE
Touchant l'arrivée de Rambouillet, à son retour d'Allemagne. — Extrémité du prince.
Madame, Rambouillet arriva avant-hier en se lieu de Madrid, lequel m’a conté bien au long de vos nouvelles et de comme se porte tout par delà ;
1 On voit que l'ambassadeur de France 1 Ce sont vraisemblablement les lettres était alors de Saint-Sulpice, qui avait suc- quelle écrivait en France, cédé X l’évêque de Limoges.
us
de quoy je ne puis lessé d'estre en bien fort grand peine pour celle que l'on vous donne : il in'a dist se que vous luy aviés commandé, comme j’ay veu aussy par votre lettre. Jamais je n'avois ouy dire qu'il fùst aler faire inovais ofissc en Aleniagne; mais, puisqu'il vous plest, j’en assuré le roj mon seygneur de vostre part, sy tost qu’il sera de retour : et pour n’estre en se lieu depuis quinze jours, je ne vous fais réponce à rien. Je prie à Dieu qu’il retourne aussy contant, comme nous désirons tous, que le prinse soit en bonne santé , de laquelle je croys qu’il y a bien peu d’espérance, depuis une clieute qu’il prist, desandant par un degré, et se blessa bien fort à la teste; ne panssoit-on que se fust rien, mais il a esté sy mal et est encore, que se sera miracle s’il en réchapc. Dieu veuille qu'il passe cette nuit, et si sela est, j’espère qu’il guérira, car il aura passé le vint et un. Je ne vuus en dirés davantage, me remetant à monssieur l'ambassadeur : se qu’il en mandera, je le vous escrirés incontinent; priant Dieu , madame, qui vous doint en santé très-heureuse et longue vie.
Vostre très-humble et très-obéissante fille, ÉLIZABET.
Aa dos : A la royne.
LA REINE CATHOLIQUE A LA REINE MÈHE
>0 OCTOBRE l56l.
Elle lui assure que M. de Saint-Sulpice est le bien reçu eu Espagne.
Madame, il ne sera besoing , par si bon messager comme est monsieur de
Saint-Suplice me remettre à luy de tout vous assurer, madame, que
vous n’eussiés ceu anvoyer personne qui eust esté plus agréable au roy mon seigneur que luy. Et quant À moy, j'ay esté bien fort ayse de sa venue, et puisqu’il sçaitsi bien le chemin d’Espagne, je vous supplie ne luy lesser oublier. Il vous dira là où il m'a trouvée, quant il est venu prandre congé de moy, et comme nous vous y soûl lestions ; et pour ce qu’il vous dira bien
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au long tout ce qu’il vous plaira savoir, et combien le roy mon seigneur est bon inary, car il en est témoing. Je prières Dieu vous donner en santé trèsheureuse et longue vie. De Madrid, ce xx* d'octobre.
Votre très-humble et très-obéissante fille , ÉLIZABET.
Au dos : A la royne, madame et mere.
ENFANTS DE HENRI II ET DE CATHERINE DF. MÉD1CIS
On ne trouve nulle i>art une indication aussi précise que celle que nous donnons ici. Celte pièce est de la main de Claude de l’Aubespine, frère de l’évêque de Limoges. Catherine de Médicis, née le i3 avril 1 5 1 9 , naturalisée Française par lettres données à Saint Germai n-cn La\ e , au mois de mai suivant , épousa le dauphin (Henri II ) , le a8 octobre 1 533. Elle fut dix années sans avoir d’enfants. • Il y eut, dit Brantôme, force personnes qui persuadèrent au roy et à M. le dauphin de la répudier, car il estoil besoin d’avoir lignée en France. Jarnays ni l'un ni l’aultrc n’y voulurent consentir, tant ils l’aimoient : aussi, dans les dix ans, selon le naturel des femmes de la race de Médicis, qui sont tardives à concevoir, elle commença à produire le petit roy François deuxième. »
DES 1. MASS DU BOY HENHY DE BOSSE UÉMOYBE
1° Le samedi 19 de janvier 1 563 , entre quatre et cinq heures du soir, madame la daulphine , depuis royne, et aujourd'hui' gouvernante de France, accoucha , à Fontainebleau , de défunct le duc François. Ses parrains furent noslre saint-père le pape Paul III, le roy Françovs , son grand-père, premier de ce nom, et la seigneurie de Venixe, et madame Marguerite, sa lantc , sa marraine. Il fut daulphin le dernier de mars 1 546, avant Pasques; marié avec la royne d’Escosse , Marie, 1 558, après Pasques, un g dimanche a A apvril, en l’an de son aige quatorxe trois moys cinq jours : et tumba malade à Orléans, le dimanche dix-septième jour de novembre l’an i56o, dont il mourut au mesme lieu, le jeudy 5 de décembre ensuyvant, à dix heures un quart du soir, aigé de seize ans dix moys dix-sept jours, et fut
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porté et mis en terre à Saint-Denis, en France, le dix-neuvième dudit inoys, à sept heures du soir;
a0 Le vendredy a d’apvril 1 545 , audict Fontainebleau, entre onze et douze heures du soir, elle accoucha de madame Élizabet, depuis mariée avec le roy Philippe des Espaigncs. Ses parrains, le roy Henry d’Angleterre, et marraine, la royne Léonor et madame la princesse de Navarre 1 ;
3° Le samedy îa de novembre 1 5 A 7, audict Fontainebleau, entre sept et huit heures, de madame Claude, duchesse de Lorraine, qui eut les Suisses pour parrains, et la royne de Navarre et madame de Guise douairière pour marraine 2 ;
4° Le dimanche 3 de febvrier i548, à Saint-Germain-en-Laye, entre trois et quatre heures du soir, de monseigneur Loys, duc d’Orléans, duquel les parrains furent le roy de Portugal et le duc de Ferrare, la marraine, la royne douairière d’Escosse. Il décéda au chasteau de Mantes sur Viene, le a U octobre i55o 3;
5° Le vendredy 2-7 de juin i55o,à Saint-Germain-en-Laye, à cinq heures un quart du matin, de Charles-Maximilian, pour lors duc d’Angoulesme, depuis duc d’Orléans, et à présent roy. Ses parrains furent l’arrhiduc d’Autriche, régent des Espaigncs, et le roy de Navarre , et marraine
1 Élisabeth , reine d'Espagne. Elle mourut en couches le dimanche 3 octobre i568.
1 Claude, duchesse de Lorraine. Charmés de l'honneur que le roi leur faisait de les choisir pour ses compères, les Suisses firent à sa majesté une députation de quatre ambassadeurs, qui donnèrent à la jeune princesse le nom de Claude. Us offrirent au roi un grand médaillon d'or ou était gravée une main céleste tenant treize cordons liés par un seul nœud ; au-dessus était un ange ayant en main une croix avec cetlc devise latine : Si Deus pro nobis, quis contra nos ?
* Louis , duc d'Orléans. Les cérémonies de son baptême furent renvoyées au 19 de
mai, et le jeune prince fut tenu sur les fonts par le prince Constantin, frère du duc de Uragance, au nom de Jean . roi de Portugal ; par le duc d'Aumale , au nom d’Hercule, duc de Ferrare, et par Anne d'Est, femme du duc d’Aumale, au nom de Marie, reine douairière d'Ecosse (Lambert). Selon Uellcforèl et quelques autres écrivains, la naissance de ce prince fut Mie à Rome le même jour qu'il vint au monde, sans qu’on eût pu découvrir qui avait été fauteur d’une si surprenante nouvelle.
De» devins firent, sur sa naissance, les plus belle» prédictions du monde; ils annoncèrent que sa vie serait un tissu de prodiges et de merveilles. Ce prince mourut, comme on voit, l'année suivante.
II NÉGOCIATIONS
madame Renée, duchesse de Ferrare. Il entra au régne le 5 de décembre
6“ Le samedy ao de septembre i55i, à Fontainebleau, à trois quarts d’heure après minuit, de Edouart-Alexandre, duc d'Anjou, Poyticrs, depuis d'Angoulesme, et à présent duc d’Orléans. Ses parrains furent le roy d'Angleterre, Édouart, et monseigneur de Vendosme; sa marraine, madame la duchesse de Mantouc 2 ;
Le dimanche î 4 de may i553, à Saint-Gcrmain-en-Laye, à quatre heures un quart du soir, de madame Marguerite. Son parrain fut monsieur le prince de Ferrare ; sa marraine , madame Marguerite , sa tante s ;
8° Le lundi 18 de mars i556, à Fontainebleau, à neuf heures trois quarts du matin, de monsieur duc d’Anjou, que ses parrains, monsieur le cardinal de Lorraine et monsieur le duc de Montraorancy, connestable et per de France, avec madame de Guise, nommèrent Hercules
i)“ Le jour de Saint-Jehan-Baptiste , ils de juin 1 556 , à Fontainebleau, à huit heures du matin, de madame Yittoria. Le cardinal Caraffe, légat en France et nepveu du pape Paul IV, et monsieur de Guize , furent ses par-
1 Charles -Maximilian, duc d’Angoulèmc, ensuite d’Orléans, puis roi de France, sous le nom de Charles IX. Il mourut, sur les trois heures après midi, le 3o mai 1 57/1, jour de la Pentecôte, après avoir régné treize ans cinq mois et vingt-cinq jours. Au mois de janvier 1 5G4 • que l’on comptait encore en France i563, parce que l'année ne commençait qu’à Pâques, il fil un édit qui fixait, pour l’avenir, le commencement de l’année au i*r janvier. Cependant l’usage prévalut généralement jusqu’au mois de janvier 1 567. Marié à Isabelle d’Autriche le aa octobre »56o, il en eut Marie-Elisabeth de France, née le 27 octobre 1571 et morte le a awii 1578. Il eut aussi de Marie Touchet, sa maîtresse, Charles, bâtard de Valois, duc d’Angouléme.
1 Edouard-Alexandre, duc d’Anjou, de
Poitiers , depuis d’Àngoulème , ensuite d’Orléans, et enfin roi de France, sous le nom de Henri 111. La Biographie universelle le porte comme troisième Gis de Henri II. L’auteur de l’article n’a pas connu Louis d'Orléans. Henri mourut le a août 1 589, âgé de trente-neuf ans, après quinze ans de règne, deux mois et trois jours. Il avait épousé, le 1 5 février 1675, Louise de Lorraine, dont il n’eut pas d’enfants.
1 Marguerite, reine de Navarre, femme de Henri IV, mariée par le roi Charles IX. son frère, le 18 août 167a. On sait que ce mariage fut dissous pour cause de stérilité, bien qu’on connaisse de cette princesse un bâtard dont Bassompierre et Tallemantdes Réaux ont parlé. Elle mourut à Paris, le a 7 mars 161 5.
* Hercule, duc d’Alençon , de ChAieau- Thierry, Chà tillon-sur-Marne et Epernay,
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rains; et ses marraines, mesdames les duchesses de Saint-Pol et de Montpensier. Elle mourut au chasteau d'Amboysc , le i y d’aoust ensuivant ;
io* Ledit jour, à six heures du soir, de madame Jehanne, qui mourut bientôt après
d'Anjou, de Touraine, etc. prit plus Lard le nom de François, d’après le vœu de Catherine. Il mourut à Château-Thierry, le 1 o juin i584, sans avoir été marié.
1 Jeanne , jumelle de V ictoire, appelée Julie par Antoine de Ferrera, et Claude par un manuscrit de l'an 157a, cité par le P. Anselme.
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Particularités du sacre de Fran-
çois II, copiées d'un manuscrit de
Reims
Même sujet. ( Extrait deCocquault.) .
Même sujet. (Extrait de MarioL ).. .
ix4
Saint-Germain-en-Laye ,
Lettres de François H, pour con-
i5 août.
traindre les contribuables aux frais
du sacre
1 8 septembre.
Procès-verbal de prestation de ser-
ment des quatre seigneurs osta-
gers de la Sain te- Ampoule, pour
le sacre de S. M. François IL. .
NUMÉROS
D'ORDRE
DATES
SOMMAIRES
f'AGLV
Reims, 18 septembre.
Commission de M. l'abbé de Saint-
Remy, pour faire payer aux habi-
•tant» du Chêne -le- Populeux la
somme de 5o livres
Pièces relatives au sacre de Fran-
çois 11 , qui se trouvaient aux ar-
cbives de la ville de Reims
Muustiers-sur-Saulx ,
Pouvoir à MM. de Sipierre et de Car-
h octobre.
navalet de gouverneurs généraux
de messeigneurs frères du roi. . .
Yauluysant, 22 octobre.
Elisabeth de France, reine d’Eô-
pagne, n M. de Limoges
Blois, U novembre.
Sommaire des requêtes de plusieurs
particuliers pour lesquels M.l'am-
bassadeur fait instance , afin d’en
avoir justice
Requête pour Jehan Laxcano, contre
le sieur de Maupas , gentilhomme
de Reims
9 novembre.
Le cardinal Strozzi à la reine mère.
Rome, 10 novembre.
L’évêque de Viterbe à la reine mère.
iÎ7
Constantinople, i4 nov.
Extrait d’une lettre envoyée au roi
par M. de Limoges
Percigny, i#f décembre.
Le comte de VQlars à M. le eonné-
table
Blois. 8 décembre.
Le cardinal de Lorraine à M. de Li-
moges. «...
DES PIÈCES
NUMÉROS
D'ORDRE
DATES
SOMMAIRES
PAUE5.
Chambord , 1 3 décembre.
Le cardinal de Lorraine et le duc de
Guise à M. de Limoges
lâ'2
Mémoire pour envoyer à M. de Li-
moges
Par» . 1 6 décembre.
La chambre des comptes de Paris à
M. le duc de Nivernois
Pièces RELATIVES AU PATS DE
VOYAGE ET ARRIVÉE D’ELISABETH
DE FRANCE EN ESPAGNE
ta Haye en Touraine,
Le cardinal de Lorraine à M. de Li-
novembre 1S59.
moges
Saint-Justin, 18 décembre.
Le roi de Navarre à M. de Limoges.
Idem.
Le roi de Navarre à don Piétro , son
chargé d'affaires
Pau, a 5 décembre.
Le roi de Navarre à M. de Li-
moges
Mémoire des noms des Espagnols
qui viendront recevoir la reine b
Roncevaux
NUMÉROS
D'ORDRE
DATES
SOMMAIRES
PAGES
Le nombre des seigneur» espagnols
qui sont venu raccompagner MM. le
cardinal de Burgues et duc de
1' 1 n fan lasso , pour recevoir la reine
d’Espagne
{Tudelle, 1 5 janvier i55g.
Lanssac à M. le cardinal de Lorraine.
Tudelle, 1 6 janvier.
L’Huillier, secrétaire de la reine Eli-
sabeth, à \1. le cardinal de Lor-
raine «
Janvier.
Relation de ce qui se passa depuis
l’arrivée delà reine à Pied-de-Port
jusqu'à Pampelune
PROCÈS D'ANNE DD BOURG
a i décembre.
La vraie histoire contenant l’inique
jugement et fausse procédure faite
contre le fidèle serviteur de Dieu ,
Anne du Bourg
JOà
Blois , janvier.
Le cardinal de Lorraine à M. de Li-
moges.
DES PIÈCES. 905
NUMÉROS
D'ORDRE
DATES
SOMMAIRES
PAGES
LETTRES ET PI&CES. DIVERSES
Rome, i" janvier 1559.
Le cardinal de Sens a la reine mère.
Blois, 19 janvier.
Le roi à messire Gaspard de Saulx.
Navarre, 19 janvier.
Forquevaulx à M. le cardinal de Lor-
raine
Instruction donnée à M. de Brissac
pour la démolition des forteresses.
Blois, ao janvier.
L'amiral Coligny à M. d’Humières .
Narbonne , 39 janvier.
Forquevaulx au duc de Guise
ai4
DÉPÊCHE DE L’EkfPERECR.
Vienne. 6 janvier i56o.
Ferdinand, empereur d’Autriche, au
roi de France.
Neustad, 8 janvier.
1^ roi de Bohème au même
affaires d' Écosse.
Cartel du duc de Chàtellerault au
chevalier de Scurre
8 janvier.
Lettres missives du roi pour faire
assembler certain nombre de sa
gendarmerie en armes, pour faire
le voyage d’Ecosse
Note communiquée d’Ecosse, tou-
chant les frontières du West. . . .
1 1 janvier.
Etat et constitution du royaume d’É-
cosse.
aa3
NUMÉROS
D'Ol'-DRE
DATES
SOMMAIRES
PAGE'
ÉCHANGE DES PRISONNIERS
Mémoires présentés au roi catholiquc par M. de Limoges , el res-
ponse faicte à iceulx par sadicle
majesté
iA3
Extrait du roolle et estât des prisonniers hespagnols à présent détenus
sur les gallaires du roi
iàj
Extrait des prisonniers espagnols à présent détenus sur les gaUaires du roi , faisant le nombre de 975.
aA8
Officiers espagnols prisonniers dont
les députés demandent l’élargissèment sans rançon
Articles adrisés [>our simples sol-
dais de pied , souldoiés des deux
costés, et aucuns capitaines d’in-
Blois. 3t janvier.
Le duc de Guise à M. de Limoges. .
Pour envoyer à mon frère d Es*
pagne, de la part de M. de la
Roclie-Poiay
Requeste d'aucuns Espagnols prisonniers à Nantes, au roi
Coppic de ce que le roi catholique
a fait bailler à l'évéque de Li-
inoges , pour responsc de sa der-
nière négociation
DES PIECES
NUMEROS
D'ORDRE
DATES
SOMMAIRES
PAGES
Rituelle*, 30 février 1 559.
Commission donnée par le roi catho-
lique à MM. de Saint- Aldegonde
et autres , pour terminer, au Chas-
teau en Cambrésis , les différends
relatifs aux limites à fixer en vertu
du dernier traicté
Lyon* 6 février.
Mesures de Savigny et Chaluet au
cardinal deTournon
Amboise, a5 février.
Le cardinal de Tournon à M. le ton-
nélable
Amboise , dernier février.
Le cardinal de Cbastillon à M. le
connétable
Idem.
Le cardinal de Lorraine et le duc de
Guise à M. de Limoges
DÉPÊCHE DE L’ÉVÊQUE DE LIMOGES
Tolède, a 3 février.
M. de Limoges au roi
Idem.
Le prince de la Roche-sur-Yon à
M. de Limoges
Tolède, 18 février.
Le roi catholique au roi très eh ré-
tien
TUMULTE DAM BOISE
»5 février.
Le roi au connétable de Montmo-
rency
Amboise. a5 février.
Le cardinal de Lorraine et le duc de
Guise au connétable
Idem.
Le duc de Guise au connétable . . .
ni.
NUMÉROS
D'ORDRE
DATES
SOMMAIRES
PAGES
Saint-Germain, 36 février.
Le maréchal Saint-André au conné-
t&ble
DÉFKCIIF. DE f RANCE.
Amboi.se, 1" mars
Ix» cardinal de Lorraine à M. de Li-
rnoges
xxvu.
DÉPÊCHE DK L'ÉVÊQUE DE LIMOGES
Tolède, i" mars.
M. de Limoges au roi
Idem .
M. de Limoges à la reine mère. . .
Idem.
M. de Limoges au cardiual de Lor-
raine
M. de Limoges au duc de Guise. . .
3oo
Idem.
Lanssac à la reine mère
3oi
Idem.
Lanssac au cardinal de Lorraine . . .
Tolède, 5 mars.
Lanssac à la reine mère
Tolède, 5 mars.
Lanssac au cardinal de Lorraine. . .
XX Vit).
TUMULTE D’AMBOISE
Amboise, mars.
Déclaration du roi portant abolition
et pardon general pour le crime
d’hérésie
1 1 mars.
Arrêt du parlement sur l'enregis-
ireitient de la précédente décla-
ration
3io
i5 mars.
Arrêt du parlement de Paris sur la
visite des maisons de cette ville. .
1 7 mars.
Pouvoir obtenu , par le duc de
Guise, du roi François 11
ig mars.
Le duc de Guise au connétable. . . .
3ia
Idem.
Lettres du roi au connétable de
Montmorency
3i mars.
Lettres du roi au parlement de Paris.
Idem.
Briève exposition des lettres aux
cours de parlement
Ai 4
Responsc chrestienne et deflemive
sur aulcuns points calomnieux. .
3 a»ril.
Arrêt du parlement de Paris, pour
la visite des maisons et saisie des
armes
g avril.
Lettre du roi François II au roi de
Navarre
AFFAIRES D’ECOSSE BT D’ANGLETERRE
Estât abrégé de la recepte et des-
pense faictc pour le faict de l'avi-
taillement de l'armée de mer. . . .
NUMÉROS
d'ohdhe.
DATES
SOMMAIRES
PAGES
a4 mare.
Proclamation contenant la déclara-
lion de l'intention de la majesté
de la reine d’Angleterre, sur lob-
servation de la paix
Hemonstrances que les sieurs de
Amboise. 1" mars.
Valence et de Seure ont présenfées à la royue d'Angleterre, sur
le fait de sa proclamation
L’amiral Coligny à M. le connétable.
3iq
Les points qui ont esté cottez sur la
3ao
response de la royne d’Angleterre.
DÉPÊCHE DE FRANCE
Vigny , 20 mars.
Le connétable à M. de Limoges. . .
Amboise, 20 mars.
Le cardinal de Lorraine et le duc de
Guise à M. de Limoges
DÉPÊCHE DE L’ÉVÊOÜE DE LIMOGES
Tolede, avril.
L'évèque de Limoges au roi ..... .
idem.
L’évéque de Limoges à la reine
mère
Mémoire de ceux du conseil d’Es-
pagne à MM. de Limoges et de
Lansnc
La response de MM. de Limoges
du conseil de sa majesté catbo-
lique
Assignation de la pension de la royne
catholique, remise k M. de Lanssac , à son départ d'Espagne ....
DES PIÈCES
«Il
NUMÉROS
D'ORDRE
DATES
SOMMAIRES
TAGES.
Mémoire pour moostrer que la mon* noyé d’Espagne n’est si forte audit
TBOCIBLES DU DAUPHINÉ.
Marmoutiers, 12 avril.
Le roi À messire Gaspard de Seulx .
6 avril.
Département des commissaires pour faire la monstre de la gendar-
Pau, 8 avril i55g.
Le roi de Navarre au connétable. . .
Tolède, 16 avril i56o.
DÉPÊCHE DE L'ÉVÊQUE DE LIMOGES
L'évêque de Limoges à Catherine . .
Double du petit estât que la royne catholique a fait bailler à son grand - maistre , pour conserver ceux qui y sont mentionnés...
Tolède. 16 avril.
L’évêque de Limoges à MM. de Lor-
La reine catholique au cardinal de
Arr AIRES DU LANGUEDOC.
Plessys-lès-Tours, 19 avril.
Nîmes , 26 avril.
l^e vicomte de Joyeuse au roi
Chinon . 6 mai.
I-ochcs, a» mai
Lorraine
Le roi h M. de Limoges
frlfm.
Le cardinal et le duc de Guiae à
M. de Limoges
La reine mère à M. de Limoges. . .
Loches. a a mai.
Le cardinal de Lorraine à M. de Li-
3qi
moges
Récit que fait l’évèque de Valence
3qa
de ce qu’il a négocié en Ecosse,
par l'avis et le commandement de
la reine régente
Rvelle, 4 mai.
Marguerite de France, duchesse de
Roinoranlin, 29 mai.
Savoie, à la reine mère.
Ordonnance du roi, touchant les
Châleaiidnn, 10 juin.
postes
Le cardinal de Lorraine au duc de
Pontgoing, ao juin, aa juin.
La reine mère à M. de Limoges. . . .
Le roi a M. de Limoges
DES PIECES
NUMÉROS
D’OIIDRE .
DATES
SOMMAIRES
PAGES
PAIX D’ECOSSE ET AUTRES PIECES
6 juillet 1 56o.
Dernier traité de paix fait avec la
reine d* Angleterre , à Edimbourg.
Lislebourg, g juillet.
MM. de Monlluc et de Randan à la
reine mère
Exlraicl des articles du traiclé faicl
avec les Escossois
a o juillet.
MM. du parlement de Paris à la reine
mère.
Fontainebleau, aa juillet.
Le roi au duc d’Aumale
DÉPÊCHE DE FRANCE EN ESPAGNE
Fontainebleau, a8 juillet.
Le roi à M. de Limoges
Idem.
Le cardinal de Lorraine à M. de Li-
mogos
La reine mère à M. de Limoges. . .
Idem.
La reine mère à M. de Limoges. . . .
Idem.
Le cardinal de Lorraine à M. de Li-
moges
Idem.
Roberte t, sieur de Fresnc, à M. de
Limoges.
Idem.
Robertet, sieur d’ALluye, à M. de
Limoges
Idem.
Le roi à M. de Limoges
Saint-Liges, juillet.
Le duc de Guise à M. de Limoges.
Fontainebleau . juillet.
Le cardinal de Lorraine À M. de Li-
moges
NUMEROS
D'OKOHE.
DATES
SOMMAIRES
PAGES
DÉPÊCHE D'ESPAGNE
Août.
M. de Limoges au cardinal de Lor-
raine
Madrid, 11 août.
Claude de à la reine mère. .
Tolède, 39 août.
La reine catholique « la reine mère.
Tolède, 29 août.
La reine catholique à M. de l'Aubes-
pine
xun
arrAiRES n'écojst.
Lisiebourg, iU août
Élection de* vingt-quatre composant
le conseil qui, en l’absence du
roi et de la reine, a charge de
gouverner le royaume
Sommaire des articles accordés cl
arrestés au parlement d'Escosse. .
DES PIÈCES
NUMEROS
D'ORDRE
DATES
SOMMAIRES
PAGES
Instructions données à M. de Saint-
Jehan par les trois estais du
royaume d’Fscosse, pour estre par
lui déclarées aux majestés du roy
et de la royne
Article pour informer nos souverains
des attentats et torts perpètre* par
le sieur de Temple
Lislebourg, l” août.
Le duc de Châtellerault et autres
grands d'Écosse au roi
Objections à faire contre l'exécution
du traité que demandent les états
d'Ecosse
Ratification pour le traicté d’An-
gleterre faict par l'évesque de Va-
lence
Forme de serment à prester pour
l’observation du traicté de la paix
d'Escosse et d’Angleterre , en
SUITE DO TUMULTE DA M BOISE
ASSEMBLÉE DE FONTAI XEBLEAl .
Fontainebleau, a G août.
Le connétable de Montmorency au
prince de Condé
3o août.
Instruction pour M. de Cnissol, al-
lant, par ordre du roi, vers le roi
de Navarre
Fontainebleau . 3i août.
Edit du roi.
Idem.
Le roi A M. de Limoges
l’ABLE CHRONOLOGIQUE
DES PIECES
NUMÉROS
D'ORDRE
DATES
SOMMAIRES
PAGES
18 septembre
Le cardinal de Lorraine et le duc de
Guise à M. de Limoges
19 septembre.
Le cardinal de Lorraine à M. de LJ-
moge»
DOS ANTONIO DE TOLEDE X PARIS
Saint-Germain, 26 sept.
La reine mère à M. de Limoges. . .
27 septembre.
Le roi au connétable. ,
Idem.
Le roi à madame la connétable. . .
Idem.
Le cardinal de Lorraine à M. le con-
notable
DÉPÊCHE DE L'EVEQUE DE LIMOGES
Tolède, 26 septembre.
L’évéque de Limoges au roi
Idem.
Mémoire dressé par l’évèque de Li-
moges , envoyé au cardinal de
Lorraine
Septembre.
Demande de faulcons pour lâchasse ,
faicte par le roy d’Espagne au roy
de France
Lisbonne, 2b septembre.
J. Nicol à M. l’évéque de Limoges. .
NUMEROS
D'ORDRE
DATES
SOMMAIRES
PAGES
PROCES DO PRINCE DE CONDB
33 septembre.
Interrogatoire du sieur de La Haye .
Septembre.
La reine mère à M. le connétable. .
Paris, 26 septembre.
Le connétable au roi de Navarre. . *
Poissy, septembre.
Ordre du roi à M. de Burie, com-
mandant en Guyenne
Saint-Germain-en-Laye ,
Le roi au maréchal de Termes ....
i*r octobre.
Poitiers , 2 octobre.
Ordonnance pour le payement des
frais d'impression des lettres pa-
tentes pour la convocation des
états
3 octobre
Le vice-légat d’Avignon au cardinal
de Lorraine
LU
SaitU-Germsin-en-Laye ,
Contrat de mariage du duc de Ne-
2 octobre.
vers et de madame d'Estouteville.
Mémoire de ce qui a été dit et repré-
senté au roi catholique par M. l'é-
v wj uc de Limoges
Mémoire en faveur de Lopobai de
Sigueyra, présenté au cardinal de
Lorraine
Brief discours de la dame Françoise
qui désire lire la sainte écriture.
DES PIÈCES
NUMÉROS
D’ORDRE
PAGES
LUI
DÉPÊCHE DE FRANCE EN ESPAGNE
Saint-Germain, 18 sept
La reine mère à M. de Limoges. . .
4 octobre.
Le cardinal de Lorraine h M. de Li-
moges
5 octobre.
Le roi à M. de Limoges
Idem .
La reine mère à M. de Limoges. . . .
6ll
6 octobre.
Roberict, sieur de Fresne, à M. de
Limoges
Octobre.
Réponse faite au roi d'Espagne et
portée par don Anthonio de To-
lèdc
Idem.
Le roi à M. de la Forest, son anibas-
ftndeur en Flandre
Idem,
MM. le cardinal de Lorraine et duc
de Guise à M. de la Forest
Paris, 7 octobre.
T. Perrenot, sieur de Chantonay, au
cardinal de Lorraine
Ga6
Saint- Mihie), 19 octobre.
La duchesse de I .orrai ne à M. de Li-
moges
Dijon, 37 octobre.
Hugues le Varie!, bailli de Dijon, A
MM. de la Rochepot et Miossans.
Paris, 2 8 octobre.
T. Perrenot au cardinal de Lorraine.
6ag
Lettres en forme d'édit, de constitu-
lion de rente, pour l’acquit des
emprunta faits en Ecosse
Paris, «•' novembre.
T. Perrenot au cardinal de Lorraine.
NUMÉROS
D'ORDRE
CONVOCATION DES KTAT5 GENERAUX CAHIERS DES DOLEANCES
Le roi au prévôt de Paris
Saint-Germain. 10 octobre
Le cardinal de Lorraine à M. le duc
Idem.
d' Aumale
duc de Guise au connétable... .
1 6 octobre.
Extrait des registres de l'bôte) de
Orléans, a 5 octobre.
Le roi à M. de Damp ville
Orléans, 6 novembre.
Extrait des registres de l'hôtel de
ville de Paris
Novembre.
Lettres pour l'assemblée des états
généraux.
TROUBLES DANS LE MIDI, ET PIECES DIVERSES
Saint-Germain, fi octobre.
Le roi au maréchal de Termes ....
Octobre.
Instruction pour le sieur de Mont-
pezat, allant devers le maréchal
de Termes, par ordre du roi. . . .
6 octobre.
Le roi à M. de Villars
Aix, 7 octobre.
Le comte de Tende au roi
Saint-Germain, q octobre
L’Aul»espine a M. le duc d'Aumale.
DES PIECES
NUMEROS
D’OEDIlE.
DATES
SOMMAIRES
PAGE»
Sainl Germain . y octobre.
Le roi au dnc d Aumale
Idem.
Le roi au sieur de Tavanues
Idem.
Le roi au sieur de Villefrancon
(Guillaume de Snulx]
Limoges, io octobre.
De Ventadour à la reine mère
Beaucaire, 1 2 octobre
Le comte de Viliars a M. le conné*
table
Angers, 1 4 octobre.
Les magistrats d’Angers au cardinal
de Lorraine
1 5 octobre.
Instruction au sieur de Pigan, pour
rendre compte au roi de l’état des
affaires, au pays de Languedoc. .
Toury, 1 5 octobre.
Le roi au connétable.
Le duc de Guise au connétable . . .
a o octobre.
Relation et informationd’une émeute
à Nantes
a a octobre.
Extrait d une lettre de M. Forque-
vaulx à M. de Viliars
Narbonne, a 3 octobre.
M. de Forquevaulx a M- de Viliars.
Orléans, a3 octobre.
Le roi a MM. les connétable et car-
dinal de Chàtillon
Idem.
La reine mere à MM. les connétable
et cardinal de Chàtillon
lt\ iK-lubrc.
Robertet à M. le connétable
Idem.
Le cardinal de Lorraine et le duc de
Guise à M. le connétable
NUMEROS
D'ORDRE
DATES
SOMMAIRES
FACLV
a;» octobre.
Claude de Tende au roi
37 cl 39 octobre.
Ce comte de Vilar* au duc de Guise
et au cardinal de Lorraine
3o octobre.
Le roi au prévôt de Paris
Saint-Germain, octobre.
Le roi à M. d'Hiunières
9 novembre.
Le roi- au comte de Villars
Aiguesmorles, 1 1 nov.
Le comte de Villars a M. le connë-
table
Orléans, i3 novembre.
Le roi à M. le connétable.
Idem.
Roberte! à M, le connétable
Idem.
Le duc de Guise à M. le connétable.
La reine mère à M. le connétable. .
Tolède, i5 novembre.
L évêque de Sainte-Croix à M le
connétable . .
Montpellier. 18 novembre.
Le comte de Villars à M. le conné-
table •
Bordeaux, i*1 décembre
Le président de Feutjuerulles au car*
<linal de Lorraine
À LA COUR D ESPAGNE
La reine catholique k M. de Li-
moges
Orléans, 7 novembre.
La reine mère à madame de Qer*
mont
Idem .
La reine catholique à la reine mère.
10 novembre.
La reine mère à l'évèque de Li-
inoges
Idem.
La reine mère à la reine catholique.
Idem
L’évèque de Limoges k la reine
mère
Tolède, novembre.
Madame de Clermont à la reine mère.
TABLE CH B0N0L0GIQ11E
NUMÉROS
D’ORDIiE.
DATES
SOMMAIRES
TAGEE
g novembre.
MARIE STUART, APRES LA MORT DE FRANÇOIS U
Orléans, 6 décembre.
Inventaire des bagues de la couronne, remis par la reine Marie, après le décès du roi François II, au roi Charles IX .
Idem.
Certification donnée à la reine Ma rie de la délivrance et réception des bagues et joyaux de la cou-
/ dpm
Ànneaux de la couronne remis par la reine Marie entre les mains du roi Charles IX
DES PIECES
NUMÉROS
D'ORDRE
DATES
SOMMAIRES
PAGES
Orléans, G décembre
Certification donnée par le roi
Charles IX, à la reine douairière
de France, Marie . de la délivrance
des anneaux de la couronne. . . .
Idem.
Deux reçus donnés par la reine
mère, l’un des anneaux, l'autre
des bagues et joyaux de la cou-
ronne
Officiers, domestiques de la reine
Marie Stuart
Extrait de l'histoire de la maison de
Lorraine, par Lacourt.
PA0E
aq avril et 5 mai.
Procédures faites à Vannes, sur un
paquet de lettres suspectes
cfianélâhle.,... .............
Le duc de Monlpensier à l’évêque
de Limoges
Rapport d'une conversation avec
M. le cardinal
Iles d’Hiéres la plantation des
cannes à sucre
Manuscrit trouvé dans les papiers
de feu M. de Marillac
François, duc d'Alençon, à la reine
mère
uq décembre i56o.
Les consuls de Marseille à la reine
mûre.. ......
Al décembre.
Philippe de Montherolle à la reine
mère
PIÈCES CONCERNANT I.E REGNE OR
La reine mère à la reine catholique.
L'évêque de Limoges à la reine
mère
Orléans, 19 décembre.
La reine mère à M. de Limoges. . . .
DES PIÈCES
NUMÉROS
D'ORDRE
DATES
SOMMAIRES
PAGES
L’ordre el séance gardez en la convocation cl assemblée de* trois états du royaume de France, faile par le roi François 11, et après son décès, en la ville d'Orléans. .
19 décembre.
La reine mère à la reine catholique.
Charles IX à la reine catholique. . .
Le prince la Roche-sur-Yon à la
Recueil des choses plus notables advenues à Paris, à Lyon et autres villes de France, en l’an 1 ^69 et
Extrait d’un journalier, fait à Reims, par un bon bourgeois, de ce qui se passait en ce temps, en 1 56o .
X LA COUR D'ESPAGNE. PIECES
La reine d'Espagne à Charles IX. . .
Madame de Qermont à la reine
Tolède, 6 février.
La reine catholique a la reine mère .
Claude de à la reine mère . .
Madrid, 3i janvier
Maselainbros, 1 a janvier.
Madame de Clermont à U reine
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PAGES
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Tolède* le deuxième jour
Madame de Clermont à la reine
de carême.
mère
La reine catholique à la reine mère.
8ia
La reine mère à la reine catholique .
La reine catholique à la reine mère.
La reine catholique à M.de Limoge».
Madrid, a 3 février.
Claude de à la reine mère .
Fontainebleau, 3 mars.
La reine mère à M. de Limoges . . .
îo mars.
L'évêque de Limoges à la reine mère.
A mars.
Mémoire envoyé à M.de Limoges. .
La reine mère à la reine catholique.
Le roi Charles IX à la reine mère. .
if> mars.
Délibération des états tenus à Paris.
1 7 mars.
L'évêque de Limoges à la reint*
mère
La reine mère à la reine catholique
La reine catholique à la reine mère
La reine mère à la reine catholique .
i" avril.
La reine mère à l'évêque de Li-
mages
La reine mère à la reine catholique.
L» reine catholique à la reine mère.
Paris, 1 3 avril.
M. de Marsan à l'évêque de Li-
moges.
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La reine mère à la reine catho-
lique.
8âg
là avril 1 56 1
ta reine mère à M. de Limoges. . .
La reine mère à la reine catho-
lique «
La reine mère à la reine catho-
lique
La reine mère à la reine catho-
lique
a 3 avril.
L’évèque de Limoges à la reine
Madame de Clermont à la reine
mère
La reine mère à la reine catho-
lique
La reine mère à la reine catho-
lique
Mai 1 56 1 .
La reine catholique à M. de Li-
moges
a3 mai.
Le roi à M. de Limoges
Mai i56i.
Règlement fait à Boulogne
Ordre qui a été donné pour la garde
du roi. «.'•«<-
a 7 mai
Extrait de la lettre de M. de Rennes
à la reine mère.
Mai 1 56 1 .
L’évêque de Limoges à la reine
mère
NUMÉROS
D'ORDRE
DATES
SOMMAIRES
FACES
lique.
MALADIE ET RAPPEL DE L'ÉvÊQOE
Madrid, 3 janvier 1 56 1.
L’évêque de Limoges à la
reine
mère
Tolède , 1 8 fév rier.
Dispense donnée par André Vésale
à M. l'évêque de Limoges.de faire
maigre pendant le carême de
16 avril i56a.
La reine mère à M. l'évêque de Li
moge»
3 avriJ.
Le roi à M. de Limoges
Melun, 3 avril.
La reine mère à M. de Limoges. . . .
3 avril.
La reine mère à M. de Limoges . . .
CHUTE ET DEUXIEME MALADIE
DE DON CAJILO».
16 avril i56a.
Le roi à la reine catholique» . .
Idem.
La reine mère à la reine catho-
lique
l’aria, aa avril i56o
Le roi de Navarre à la reine catho-
lique
9 mai i56j.
La reine mère à la reine catho-
lique
Burgos, îo mai i56a*
Saint-Suipice à la reine mère . .
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AtHKvii.i.ir.Rs, commissaire des guerres, p. 348.
Abbmllc en Picardie, p 348.
Aberdeen. ville d’Ecosse, p. 751.
Achicouht (d'j, oncle du comte d'Ilorn, p. 7a.
Acqs ( l'évêque d* ), V. Noaim.es.
Acier (le seigneur d’), p. 209.
Adrets ( baron des ), p. 34a, Si a.
Afrique (corsaires d’ ), p. 71, 391, 436, 554, 555, 565, 697, 785.
Agenois , près d'Agen, p. 3 16, 367, 58 1. — Le séuéchal d Agenois , p. 870.
Aigue tulle , p. xit.
AlGUEMOHT (couiicd*), V. Egmovt
Aigaei-Morlcs. p. 669, 660, 661 , 673. — Lettre du comte de Yillars au connétable, datée de ce lieu, p. 67 4, 675. — Saint-André, capitaine du château, p. 676, 677, 680. — Lettre du comte de Yillars au connétable, datée de ce lieu, p. 696.
Aimoir (histoire d’) , édition donnée par J. Nicot, p. 564.
Air ( sénéchaussée d’), en Ecosse, p. 229.
dire. Prisonnier do guerre en cette ville, p. 760.
Aix ( lettre du comte de Tende au roi, datée d’), p. 65o.
Albanie (ducd’j, gouverneur d'Écossc, p. 239,
sio.
Albarata. ville d’Espagne assignée au revenu de la reine catholique, p. 336.
Albe (Ferdinand Alvarès de Tolède, troisième duc d' ),p. xix, 6, 7, ai, 39,31,33. — Otage du traité de Cateau-Cambrésis , p. 36, 37, 38,
4o, 4 », 46, 49, 5o, 55, 56,57, 76. — Congé qup lui donne François II, p. 91. — Sa promesse, p. 92,96, 1A0, i43, 147,244, a46, 247, a58, 271, 273, 274, 276, 277, 278, 379, 291, 294, 309, 338, 329. 357, 498. — Lettre de la reine mère, au sujet du comte de Ficsque, t b. et p. 499, 5 10, 549, 55o. — Mémoire sur les motifs qui l’ont déterminé â quitter la cour, p. 558 à 563 et notes, 686, 709, 710, 71 1, 714, 717, 72», 732,760, 784, 8i5, 817, 819, 829, 832, 875. — Pris à foi et à serment, an sujet du roi de Navarre, p. 846, 862, 856. 875.
Albk (la duchesse d’}, p. 710, 713.
Albe ( le Gis aîné du duc d' ), p. 294.
Albe, Alba^Pomfteia, ville du Montferrat, p. 2 1 2, 3 13.
Ai.be D'Amste (le comte}, grand ccuyer d’Espagne. beau-frère du duc d’Albe, p. 171, 275, notice 16. 356, 5 10. — Accusé de mauvais procédés envers la princesse Bourbon- Monlpcnsier, p 5 18, 619, 56o, 686, 710. 726. — Ce qu'il dit des funérailles de François II, p. Soi. — Sa mort, p. 81 5.
Albigeois (les), p. 211.
A lui ssii, capitaine de galère, p. 249.
Albon ( Antoine d'}, abbé de Savigny et de Lislebarbc, archevêque d’Arles, lieutenant général du Lyonnais, l’un des deux commissaires nommés pour lever l’impôt de dix mille livres sur le pays de Bombes, p i53.
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109. — Sa lettre au cardinal de Tournon, p. a63; — au sieur de Ta vannes, au sujet des pamphlets, p. 456, 5ia; — au même, p. 5»3 et 5i4, note ib. 5i5, 571.
Albret ( maison d'), p. *49.
VuuiET { Arnaud Amanieu d’ ), comte de Dreux , p 1 5o.
Vi brki (Charles d'), comte de Dreui, p. *5o
Albret ( Charles d'), V. Elèves.
Albret ( le sire d’), p. 1 49.
Albret ( Jeanne d’), V. Jeanne.
Albiiquerque ( Alfonse de laCucva, duc d’ ), p. i65, 171.
1 Icala, ville d'Espagne, p. 317, 991, 801,809. — Don Carlos y fait une chute grave, p. 884,
Alcartu. ville d'Espagne assignée au revenn de la reine catholique, p. 335.
Alcazar, chateau royal d Espagne, p. 980.
Alençon ( Hercule- François, d'abord duc d'Anjou puis duc d'), quatrième fils et huitième enfant de Henri 11 et de Cathcriue de Médieis, p. xsiVl, 1 5o. — Sa lettre 4 la reine mère sur son changement de nom, p. 779. — Notice sur sa naissance, p. 89 4 et 8g5.
Alençon ( Françoise d’), V. Vendôme.
Alençon en Basse-Normandie, p. 3^7, 37».
Alexandrin (le cardinal); ses vins pillés,
p. IOO, IOI, 109.
Alger, ville et province d'Afrique, p. 3» 4, a» 5, 998, 556, 670, 676. — Le schérif et le roi d'Algerappuiont une conspiration en Espagne, p. 761 . — Lettre des consuls de Marseille A la reine mère, sur les pirateries des corsaires d’Alger, p. 780.
Alger ( le roi d’) ordonne de courir sus h tous navires français, p. 670, 676.
\i.lemagn e , Allemands , p. 1 , il , it, t, viii , 90, 978, 3?3, 395, 439, 5oi, 534, 533, 553, 619, 635,774. 838. 837, 838, 858. —
aensonges débités à propos de la mission de Rambouillet en ce pays, p. 885, 886, 890.
Allotot (Jehan), maître de la garde-rohe de la reine Marie Stuart, p. 648.
\lloye (sieur d’), V. Robertet.
Almèdv ( \nthoine d'), Portugais, p. 5 18.
Alphonse (Jehan), enseigne de vaisseau espagnol , prisonnier, p. 3.48, a 49.
Alve (duc d’), V. Albe.
Alveris (Henry d*), Écossais, p. 939.
Amberie u. ville du pays de Dombcs, p. 1 58.
Amboise, p. xxtri, 3*64- — Lettre datée, p. 366. 368, 369, 370,376- — Pièces relatives au tumulte, p. s83 4 387. — Lettre datée , p. 989, 3o6, 3o8. — Pièces relatives, p. 3io à 3 16, 3 19, 3 30. — Les frères du roi y essayent des petites pièces d’artillerie, p. 3i3. — Lettres du cardinal et du duc de Guise, datées de cette ville, p 339, 378. — Suite du tumulte, p. 48 1 à 5oo, 5oi, 5 16, 567. 568, 5gi, 5g3, 596. 63g, 64o, 6iG, 658, 659, 7^7» 79*>* 799- — L*a princesse Victoire, Glle de Henri 11, y meurt, p. 8g5.
Amiens (Tévéque d'), V. Pelleté.
Amplrpluiri ( seigneurie d’), p. 587.
AMYOT (Jacques), abbé de Belloianne, évêque d’Auxerre, précepteur de François 11, présent au sacre de ce prince, p. ii3, 736,
Anabaptistes, p. 537.
Andalousie , province d'Espagne, p. 3 11, 31 4, 3g5, 553.
Anduze. ville du BavLanguedoc, p. 660.
Anet (dame d’), V. BrEXI.
Angers. lettre du maire et des magistrats de cette ville au cardinal de Lorraine, p. 657 à 65g, 66a, 663, 685.
Angleterre et Anglais, 47, 97. »a5, 1.49, 331, 333, 333, 3 4 O, 35», 364, 366, 374 à 978, 384, 389. — Pièces relatives aux affaires d'Ecosse et de ce pays, p. 317 à 3^7- — Histoire d'un certain Anglais prisonnier du grand-prieur de France, p. 333, 33o, 357, 368, 369, .A70. — Battus dans les -orties des assiégés du Petit-Lict, p. 374, 4 i» 4. 4»8, 4*9. ***» Aî3, 435, 44î, 445, 447. 453. — Dans les Affaires d’Ecosse , p. 463 à 48o, 5o4 , 5o8, 534,538, 539, 53o,53i- — Dépêche d’Angleterre, p 537 à 543, 554, 593, 606, G23. — Marchands, p. 64*. 753, 753, 766, 757. 773, 795, 834, 83o.
Angleterre (l'ambassadeur d’). Réponse >ur la non ratification du traité, de paix avec le* Écossais, p. 53o à 53a, 609.
AngooUme (dued ), V. Charles IX, Henri III et Valois.
Angoclême ( l'évêque d*), V. Bocrdaimf.bi
Anills ( Gaspardo ) , prisonnier espagnol .
Anjoo ( Alexandre - Édouard , duc d’ ) , d'Angoulesme, puis d'Orléans, depuis roi sous
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le nom de Henri III ( V. ce nom ) ; commis* sion de François II qui lui donne pour gouverneurs MM. de Sipierre cl Carnavalet, p. 137, 128, taq, >3o. 346, 685. 764, nbb. — Sa lettre à la reine mère, p. 76a. — Notice sur sa naissance, p. 89. i.
Anjou, p. 638.
Annadail . pays d'Ecosse , p. aa3.
Annebaolt ( monsieur d’ ) , a trente lances à Châtra 11 neuf.
ânnonay. p. 654, 66 n.
Anselme ( le père ), auteur de l'Histoire généalogique de la maison royale de France, cité p. r, «x, 11. — Erreur rectifiée, p. 385. 8q5.
Austrude {d’ ), p. 62, 73.
Antibes . p. 3 48.
Antigny (Claude d‘ ), maître d'hôtel delà reine Marie Stuart, p. 746.
Antoine de Bourbon, duc de Vendôme, roi de Navarre, p. xxiti, Ull, xlvi, 107. 108. — Présent au sacre de Français II , p. 1 1 3 , » ifi. — - Notice sur lui , p. 160. — Ses lettres A l’évéque de Limoges, p. 161. i6i. — Notice, p. 1 65. — Et ce qui le concerne dans le récit du voyage de la reine catholique de la p. » fi-î A la p. 194, a85. — Lettre du roi, après le tumulte d'Amboisc, p. 3i 5. 3 16. 3ao: — adresse au roi la proclamation de la reine d'Angleterre, p. 3a6: — a cent lances à Condom; sa lettre au connétable, p. 349, 35i. — Du roi, p. 366 à 368, et notes, ib. 417, 470. — Instruction donnée à M. do Crussol allant vers lui, notes et p. 483 à 486 , 4§5 ; — envoie un nav ire en Barbarie , p. 3o6, 607. — Sa lettre h M. de Limoges, p. 5>8 et 5 1 q , 55a. — Haï des Guises, p. 563. — Dans le procès du prince de (>>ndé, p. 367 à 584, 585 . 606, 610 .
6»4, 644, 653. 663. 66q, 72Q, ?33, 733, 754, 736. 757. — Haï mortellement des Espagnols , p. 784. * — Bons témoignages que rend de lui la reine mère, p. 786, 787. — Son rang à la séance des étals d'Orléans, p. 78g. — Son rappel aux affaires, p. 791, ?q3, 799. — Ce qui lui est relatif dans le n* 2 des Adoitioss , p. 8o3 à 870. — Ses démêlés avec le duc de Guise, p. 830. 83.4, 83o. — Le gouvernement du royaume lui est dévolu par les états, p. 833. 84i, 843 . 845, 846, 849, Sâo, 85^ 85a, 854, 852,
858, 860, 861, 863, 865, 866, 867, 871, 877, 878, 883. — A la reine catholique , p. 888. — Parrain d'Henri III, p. 894
Antoine (don), prieur de Crato; ses prodigalités, p. 565. — Notice, p. 566.
Anvers ou Envers, p. vu, tin, 33, 34. 4o, 61^ 76, 79, 80. 84, 82, 768, 769.
Apciion (d’),p. 1 53.
Aquila (l'évèque d’), ambassadeur d'Espagne en Angleterre, p. 3 18. 377.
Aragon ( royaume d’ ), p. 280, ?q3, 35st 717, 76», &5g.
Aranctiois en Espagne, p. 834-
Ant/ida de Daero, ville d'Espagne assignée au revenu de la reine catholique, p. 335, 337.
Archr* (le seigneur d’), maître d'hôtel de la reine Marie Stuart, p. 746.
Archivai.», Écossais, p. a4i.
ArcOs (don Ijoys Ponce de Léon, duc d'Anques ou d’ ), sa mission en France, p. 4, 9, 49. — Son retour, p. îi. — Reçoit en don un des diamants de la couronne de France, p. 7i3.
Ardennes (département des), p. i45.
Ardois ( Firmin d’). Gascon, secrétaire du connétable de Montmorency, compromis dans l'affaire du prince de Coudé, p. 573 et notes.
Arellane (don Urbain d’ ) et son frère, p. 167.
AnEMBERT ( Philippe), signataire d'une ordonnance pour les frais de la convocation des états, p. 583, 583.
Argenton en Berry, p. 347-
Argyle (le comte d’), p. 751.
Ari.es ( archevêque d'), V. Alron.
Arques { le duc d* ), V. Arcos.
Arras (Antoine Pkrrekot, cardinal de Granvelle, évêque d'), p. vi, xxt, 33, 4 • , 45, 46- — Son vicaire fait l’oraison funèbre de Henri II , p. 53, 54, M» 74, Ui ^
— Buffet de vaisselle d'argent qui lui est adressé par François II , p. 8j_, Si* — Sa lettre de remerciaient au cardinal de Lorraine , p. 8a . 88. qo, q6, 1 4 1 , » 45 , ao5. 376, 377, 378, 379, 384, 43i, 558. — Sa puissance aux Pays-Bas, p. 55q. — Son esprit trocassicr, p. 623. 634. 62.5.
Arrasein, château dans la Navarre, p. iq3.
Arremberg (Jean de Ligne, comte d' ) , envoyé de Philippe II à Augsbourg, p. 35, 44. — Gratifié par Philippe II , p. 78.
TABLE DES NOMS DE LIEUX
95ti
A bm.ot (duc d'), p. i35.
.4r< de vérifier les dates . cité p. 88, 1 i_2j 737.
\r.THON, secrétaire des étals d'Ecosse, p. 4oô.
Ariois ( province d' ) ; son gouvernement donné au comte d'Egmont , p. 6a6-
Ascoli . ville de Piémont, p. a 44.
AsoüLVILLE (Christophe d’ ), commissaire du roi catholique pour fixer les limites, en vertu du dernier traité avec la France, p. afioèafia.
Avqcin ( Artlius d'), écuyer d'écurie de Marie Stuart, p. 747.
Atsegna. maison de chasse de Philippe II, p. a 90.
Ass BT (Pierre), sieur de Naves, commissaire du roi catholique pour régler les limites, en vertu du dernier traité avec la France,
p. afin.
A st (le président d* ) , p. XX.
Astarac (Madeleine d* ), comtesse de Vertus, femme de François d’Avaugour ou de Bretagne. V. ce mot.
Atiiol (Arcliibal comte d'jjun des vingt -quatre du conseil d'Écossc, p. ad?, 465, 467, 762.
Aibelin , V. Fa v elle*.
AcBEsriNE (Claude de I’}, seigneur d'Erouville, Planrheville et de la Trousse-Bigault, père de Sébastien de l'Auhespine, p. L
Acbesfike (Claude dcl ), seigneur d'Hanterive, frère de l évéque de Limoge», secrétaire d'état, confident de la reine mère , introduit ses frères à la cour, p. i_L au, xvv, xxtt, xxxi, xxxix, io_, 22: — Mémoire à l'évêque de Limoges, p. i43, a46, a3S , a64, a65 .
267, — Contre-signe l'acte d’Amboisc , portant abolition pour crime d’hérrsie, p. 3 10, — Lettre du roi au connétable, p. 3 60. — Contre-signe l'ordonnance sur les postes , p. 4*8, 446. — Lettre de la reine catholique, p. 46s. — Sa femme, p. 3o» ■ — Contresigne la lettre de François il au sieur de Tavannes, p. 5 1 7 . — Lettre à M . de I images , p. 53o, 544, 563. — Garde l'enveloppe de la lettre de La Sague, p. 074. — Signe le contrat de mariage du duc de Nevers et de Marie d'Estoutcville , p. S90, ha fi. — Sa lettre au duc d'Aumale, p. 63o et 65t. — Contre-signe la lettre du roi au sieur de Villefrancon, p. 634. — Contre-signe In lettre du roi au connétable, p. 663. — Contre-signe la lettre de la reine mère au sieur de Villefrancon, touchant la maladie du roi, p. 731 .
— Établi prés de la reine mère, par Charles l\. comme secrétaire d'état, p. 733, 76», 836. 844, 846, 847, 87a. — Auteur d’un mémoire sur les naissances des enfants du roi Henri de boune mémoire, p. 89a à 8q5- Acbespixe (Sébastien de I'), évêque de Limoges, conseiller, maitre des requêtes de Ibôirl du roi, ambassadeur près le roi catholique; notice sur sa vie et ses travaux politiques, p. 1 h xlvi. — Sa lettre au connétable, p. 1, a, i, — Au roi, 6, j, 8, 9. — Au cardinal de Lorraine, p. >n. — Au duc de Guise, p. ll — Au roi , p. ao, ai — A la reine mère, p. ilL — A ses frères, p. a^ — Au duc de Guise , p. lih — Au cardinal, p. 3o* —
Au roi, p. 4«. — Aux cardinal de Lorraine et duc de Guise, p. — Au cardinal, p. 49- — Au roi, p. j^a. — - Au cardinal,
p. üiL — Au roi, p. 61 — Au cardinal,
p. 69. — Au xo i , p. 2±i — Au cardinal et au dur de Guise, p. t3. — Aux mêmes,
p 2^1 — ■ Ordres doul il est porteur pour
les directeurs de postes, p. 78. — Lettre au rardiual et au due de Guise, p. 80. — Au roi, p. 83*86* — De Christophe Challaire, p. 89. — Au cardinal, 90, 93* 9L 96, 92. »oî- — D'Élisabeth de France, p. i3 1 . — An roi, p. 1 38. — Du cardinal, p. i4>, 1 4a, 1 A3 — Du duc de Guise, p. 1 4 a, 1 43, a A4, i45, >46, 1 48. — Du cardinal, p. 160. — Du roi de Navarre , p. 161 , 171. — Du cardinal, p. au5. — Mémoire louchant le» prisonnier» remis au roi catholique, p il3 à a47- — Lettre du duc, p. a53 i a 33 . a 36. — Du roi catholique, p. sbj à afin. — Du cardinal et du duc, p. a?o. — Au roi, p. 37» à îâi. — Du prince de la Rochc-sur-Yon, p. a6i- — Du cardinal de Lorraine, p 288 . a8q, — Au roi, p. 390 à aç>5. — A la reine mère, p. 396 h 398. — Au cardinal de Lorraine, p. 398, 399. — Au duc de Guise, p. 3 00. 3o3. — Du duc de Guise , p. 3o6 à 3 09. 3iq. — Du connétable, p. 3a8. — Du eardmal et du duc, p. 3at>. — Sa dépêche au rw, p. 33o. — A la reine mère, p. 33i. — Mémoire de ceux du conseil d'Espagne, p. 334. — Réponse , jk 336. 338. — Sa dépêche à la reine mère, p. 35». — A MM- le car dînai et duc, p. 33? — Note sur le naufrage de ses équipages , p. 33a . 367. — Lettre de la reine mère, p. 37a. — Do roi,
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p. 377 à 385. — Du cardinal cl du duc de Guise, p. 3M4 38q. — De la reine mère, p. 38 c| à 3qi . — Du cardinal de Lorraine, p. 3q>, 3ç>a. — Récil des négociations de l'évéque de Valence en Ecosse , p. 3ga à AiA — Lettre de la reine mère, p. Aao. — Du roi , p. A a i . — Du roi , p. 4 39 4 435.
— Du cardinal , p. 436 et 437. — De la reine mère, p. 438 4 4îo. — De la même, i4. et p. 44 1. — Du cardinal , p. 4iJ b 444.
— De Robertet, sieur de Fresne, ib. à 44?-
— De Robertet , sieur d’Alluye , p. 44? et 448, — Du roi, ib. À 449. — Du duc de Guise, ib. — Du cardinal , p. 43o. — - Du cardinal et du duc de Guise, p. 453. — Au cardinal , p. 458. 45q, 4 60. 463. 4f>8. • — De Ruade , p. 5o6 à 5o8. — Du roi de Navarre, p. 5i 8.
— De la duchesse de Montpensier-Givry , p. 5 1 g et 5ao. — Du foi , p. 5a3 à 53o. — Des cardinal de Lorraine et duc de Guise, p. S3a à 534- — Du cardinal , p. 535 et 536.
— De la reine mère, p. 544. — Sa dépêche au roi, p. $4p 4 558. — Son mémoire sur les rivalités de la cour d'Espagne, p. 538 à 563. — Lettre du sieur Nicot, ambassadeur en Portugal , p. 564 4 566. — Son mémoire au roi catholique , au sujet des troubles nouveau! , p. 5qi à 594. — - Lettre de la reine mère, p. 60A, — Du cardinal , p. 6o5 à 607. — Du roi , p. 607 à fin ■ — De la reine mère, p. £_! 1 et 612. — De Robertet, sieur de Frrsne, p. 6i3 à 61 5, 617, 630. — De la duchesse de Lorraine , p. 637, 628, 684. 686. — Se» lettres, celles qui lui sont adressées, et ce qui lui est relatif dans le 11* XL, p. 701 4 738. — Mémoire que lui adresse Charles IX, au sujet de l'ambassadeur d’Angleterre, p. 733. — Mémoire pour remettre à M. de la Torre , p. 760, 761, 763.
— Sa lettre h la reine mère, après ia mort de François II, p. 783 à 785, 8o5. — Sa maladie , p. 808 , 8»4 , 816. — Lettre de la reine catholique , p. Bifi. — De la reine mère , p. 818 4 8a3. — A la même , p. 8a3 4 836. — Mémoire envoyé par la cour de France , p. 837 4 83o , 84o. — Lettre de la reine mère , p. 844 et 845. — De M. de Marsan , p. 848. — De la reine mère , p. 849 b 8S1 . — Son dévouement aux Guise» , p. 85a. — Lettre 4 la reine mère , p. 853 4 85g, 863. — Billet de ia
reine catholique, p. 864 — Du roi, p. 864 4 868. — A la reine mère , p. 873 4 873. — Sa maladie et son rappel, p. 87.8 4 883, 887. S93.
Attnr.sriNE {Gilles de T), seigneur de la Poirière, deuxième frère de l'évéque de Limoges,
P Ui
Audem'Ine ( François fie I'), seigneur du Boisle-Comte eide ia Corbillièrc, troisième frère de l’évéque de Limoge», p.
Aebespine ( frères et neveux de Sébestieu de FJ, p. xxxviii 4 xui. 37.
Al-RESPINE, V. ClIASTEAUXEUF.
Aiblspine [Claude de T), fils de Claude et neveu de Sébastien de l'Aubespine, nommé maitre des requêtes et ambassadeur en Espagne, p. xxxi, xxxu, xxxix, xl, xu,
xi.ii-
Acbopiük (Guillaume de 1*), abbé de Grantchamp, fils de Claude et nev eu de Sébastien de l'Aubespine , p. So* 53j 43 1. 43a, 447,
5ao. 53o, 6o5, 609.
Ai'bkspine (Charles-François, comte de P), propriétaire du château de Villebon , p. xuv. A c beurre ( baron d* ), l'un des chefs de la conspiration d'Amboise, p. 3i3.
Acbiuné (d*), Listorien cité, p. aoi.
Aubrbt (Georges), courrier du roi, p. 5o4. Auch, p. 1 o3.
Aiiiki/. [Jean-Claude Levis, sieur d'ÜDOex ou d*), gentilhomme de la chambre du roi de Navarre, p. 16 4. — Notice, p. 1 65.
Ai g 1ER (Jacques), notaire royal à Reims, p. 1 1» et 1 ai.
A eu es (le comte d'), Ecossais, p. aAi.
Aixcste ou Acusboubo ( cardinal d’ ) , p. vu,
XI
Aumale (Claude de Lorraine, duc d'), frère du duc de Guise, présent au sacre de François II, p. 1 1 3. na. — Contre-signe l'acte d'abolition pour crime d'hérésie , p. 3 1^ 343. — A quatre-vingts lances 4 Reaune. p. 348. — Lettre du roi, p. 427. — Du même, p,434. 435 . 470, 484. — Assiste à l'assemblée de Fontainebleau, p. 49a , 5o3 . 5i4. 5»5.
5>7. — Lettre du cardinal , p, 63a et 633. — De Claude de l'Aubespine , p. 65o et fi Ai. — Du roi, p. 63 1 4 633. — Salue Charles IX roi de France, p. 73a, 70a , 754, 786. — Tient sur les fonts de baptême l'un des en * faut s de Henri II, p. 893.
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Aumale (Loysc de Brézé, darae d’Anet, duchesse d’ ), p. 65o, 745.
Aussem (M. d* ) , a trente lances en Piémont, p. 349.
Aussanne (couvent des cordelières d’ ) , p. xxvn.
Autriche (Charles, archiduc d'), second fils de l'empereur Ferdinand , p. A73. — Parrain de Charles IX, p. 893.
Autriche (la duchesse d' ), p. 132.
Autriche (Georges d'), évêque de Liège, p. 88.
Auirn/rie, p. 657. — Partie du pays restituée au duc de Montpensier, p. 685.
Auvergne (le prince dauphin d*), fds du duc de Montpensier, p. 734.
duxcriY. p, 687, 691.
Auxerre (l'évêque d’), V. Amyot.
\cxerrois ( messirc Jehan d'}, maître des requêtes de la reine Marie Stuart , p. 747.
Aczakces (le sieur d' ), chargé des dépêches de France en Espagne, p. 578, 579, 85i, 854, 871, 876.
Avançon ( sieur d’ ), p. 49*. — Salue Charles IX roi de France, p. 73a. — Son rang aux états d'Orléans, p. 790.
âvaugour (François d'), V. Bretagne.
Aveillaro ( dom l/Hbain de), sieur de Ganiia, p. 170.
Avignon ; pamphlets qui s'y publient, p. 455.
Avignon ( le vice-légat d'); sa lettre au cardinal de Lorraine, p. 584 •
Avillls ( Gaspard d' ), prisonnier espagnol ,
Avue . bourg de Champagne, p. i36.
Avala ( don Juan d’ ) , courrier d'Espagne en France, p. 866-
B aboi , V. Boubdaimère.
Racquenois (Nicolas), imprimeur à Reims; notice, p. 798 et 79g.
Bagnolt, p. 4 17, 656, 65g.
Bâillon (messire Jehan), conseiller du roi et trésorier de son épargne, p. 38, 39, 79.
Bajazkt, p. a4, i38.
Balbastro , en Aragon, p. 280.
Ballot (Jehan), valet de chambre de la reine Marie Stuart , p. 748.
Baluze; ses manuscrits de la Bibliothèque royale, cités, p. 308, 4a3, 4a6, 961.
Bamboa (don llemandode), p. 169-
Banuy ( Diego de ) , procureur des états de Bourges et trésorier général de la reine catholique, p. 352, 353, 354, 356.
Bar (duché de), p. vi, vu, 1 35-
Barahouna (le régent), p. 5g4.
Barbarie (la), p. 280, 780.
Barbaro (M. Antoine); ses Relations comme ambassadeur de Venise, publiées par M.Tom* maseo, citées, p. 799, 800.
Barbezieuar, cnSaintonge, p. 346.
Barbier (Jehan), signataire de l'ordonnance de payement des frais d'impression des lettres patentes, pour la convocation des étals, p. 58s, 583.
Barcelone, p. 21 4, si 5, 216, 553, 717.
Bardet (Barthélemy), lieutenant général civil et criminel au pays de Dombes.p. x 55.
Bar g as (don Alonso de) , porte-enseigne espagnol, prisonnier, p. a5o.
Bar -le -Duc, ville de Lorraine. Lettres de François II, en faveur de ('université de Reims, p. 1 17.
Bar-sur- Seine. p. 718.
Barwich. ville d’Ecosse, p. 370, 3gs, 4i3, 4» A.
Bassb-Fortàire , V. Sébastien de l'Acbeseine , (abbé de).
Bassesia im>ns, maître d'hêtel du connétable de Montmorency, p. 269.
Bâle en Suisse, p. x, xi.
Bastie* , serviteur de la Roche-Poxay . prisonnier, p. 256.
Bastille , forteresse et prison de Paris, p. 5*6,
BatabU , terre et pays d’Écosse, p. 2 23.
Baucuon (Pierre), prisonnier en Espagne, p. i3a.
Bavière (Guillaume duc de), p. U, fl, TU, 42.
Bayard, secrétaire des commandements sous François I”, p. u.
Bayasit ou Baiemt (sultan), V. Bajazet.
Bayle , cité au sujet de mademoiselle de Limeuil, p. xxvi; et de Ronsard, p. 4»C\
Rayonne (ville de), p. Q2i *4?* 2 45.
Ha: an son en Espagne, désignée au pape pour la tenue du concile, p. tu 9.
lié ar nais , Héarn , p. 1 63. 56?, 6io.
Béate (la); surnom donné à une vieille femme d’Espagne qui se mêlait de pronostic»; ses prédictions A l'empereur Charles V, à Philippe II et A Elisabeth , p. 8oq.
Beaecaire, Vny. Martigues, Pcygüillon.
fleaatairr ( lettre du comte de Villa rs au connétable , datée de) , p. 657. 65q, 660. 666.
Béai Caire, V. Roulis
Beaecaire (Gilbert de), écuyer tranchant,
Beaucaire (measire François de), évêque de Metz, du conseil de la reine Marie Stuart.
Beaace (la), patrie des l’Aubespine, p, 1, 4 18. Beaufort (seigneurie de), p. 587.
Beaefort, V. Cadillac.
Beaujru (ville de), p. iii*
Beaujolais ( le bailli de ) , p. »5i, 65 A. — Ce pays restitué au duc de Montpensier , p. 685.
Beaujolais (pays de), p. 1 5j^ i3s. — Son trésor des archives, p. i5q, 588.
Beaejoyeex (Baltnsard), valet de chambre de* la reine Marie Stuart , p. 718.
Beaumont (comté de), p. 268.
Beaune en Bourgogne, p. 348. 653.
Beaurcynnl . ville du pays de Dombes, p. 1 57, i5iL
Beacregard (le sieur de), p. *65.
Beaussbt (maître), capitaine de navire, p. 629. Beauvais (Ponsart de); ses titres, p. i_L — A trente lances à Setanne, p. 348.
Beauvais (l’évêque de), présent au sacre de François IL P 1 l3- V. Odet de Chastillon. Beauvais en Picardie, p. 34?- Bedford (lord), envoyé en France, p. 753. Beeziac, contre-signe une lettre d'Élisabeth de France, p. uLu Beglierdi ni Ksiwox, p. »38 Béguin (Pierre), trésorier fiscal , p. isi* iï4. Bei.any (Nicolas), aide- tapissier de la reine catholique, p. 335.
Bella-Gardia (Léon de), capitaine espagnol , prisonnier, p. sâo. *5'?- Bei.lay (cardinal du), p. 357- Bellay (do), terre dn cardinal de Chastillon ,
p. ab6.
Bellay (Joach. du). Ses poésies citées, p. &vm.
Belle (monsieur Claude), bourgeois du pays de Dombes , p. i56.
Bf.lleforest. historien; cité p. 8q3.
BelliÈvre (Pomponne de), ambassadeur de France vers les Grisons, p. xxvm, xxix,
UXL
Belloy (le aienr dn), capitaine de galère ,
Bei.lo/.anne (abbé de), V. Auyot.
Benoist (René), théologien de Paris, suit la reine Marie Stuart à son départ de France,
Bestiyoglio, cité, p. So.
Bera (en Bresse), p. 7q5.
Berron , commissaire des guerres , p. 348.
Benj. V. Gueldre.
Beugles (marquis de), p. 3, 20, 22s 43. — Gratifié par le roi Philippe II, p. 77. — Réclame pour les héritiers Gruningen, p. 96.
Berge es (Robert de), V. Liège.
Berlandière (le sieur de la), p. 576.
BerlanpiÉre (Hilaire de Marconnay, dame de
BeRLAngcs (marquis de), p. i3l.
Berlkmont oü Bairlemont (le comte de), grand-bailli du comté de Namur, p. 63.
Berne en Suisse, p. xm, itltl.
Berosni ou Beronne (le cardinal de), p. 536.
Berriyer (Marguerite le), mère de» frère» l’Aubespine, dame de la Corbillière et de ta Poirière, p. l
Ikrry (le), p. al, 347. 446, 7Q5.
Bertheau (Jérôme, dit la Marmlière) , secrétaire de la reine catholique, p. 334.
Bertier {le (1ère), jésuite. Son Histoire de l'Kglise gallicane, citée, p. 102. iq3
Bertrand, V. Trans.
Bertrand! (Jehan), cardinal de Sens, chancelier de France; sa lettre à la reine mère, p. 206, 265, 269.
Beruici ■ (ville de), p. 222.
Besançon, p. i35.
Beagc £ (le), chanoine et pénitencier de l'église de Reims; son manuscrit sur le sacre de François II, p. 11 2- — Fait l'office de souschantre à cette cérémonie , p. 1 1 3.
Bétii encourt ou Bétiiokcocrt ( Pierre de Joisel, seigneur de), sa mission en Ecosse . p. i_2 et suiv. 220, 221. — Maltre-d'hétei de la reine Marie Stuart, p. 746.
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Betiifort (le comte de), envoyé en France pour complimenter Charles IX , p. 83o.
Bethox (Marie de), demoiselle d'honneur de Marie Stuart, p. 7 4 G.
Bktih ne ; manuscrits de Philippe de Béthune, aujourd'hui appartenant au roi: cités,
p. 1A9, »o5, 107, 108, 195, 201, 213, 31 3, 3»7, 4 > 5. 4»8, 568, 63o, 664, 665, 672, 678, 687, 699, 737, 789, 833. Voy. Sci.lt.
Beynes (le sieur de), commandeur de la galère Sainte-Marthe . p. 2^9. — A vingt lances en Piémont, p. 34g.
Bè.iK (Théodore de), cité au sujet de Bonsard, p. A» 5, 48a, 5g8. — Mandé en cour, p. 610. — Plagiaire insigne de Régnier de la Planche, p. 735. — Séjour qu'il fait à Reims, anecdote et notice sur lui, p. 799, 800.
BÈze (Pierre de), bailli de Véielay, père de Théodore de Bèzc, p. 799.
Bipard (Jehan), châtelain de Toîssey, p. i56.
Biencourt (François de), p. i3s, a 33.
Billenden (Jean), clerc de la justice du royaume d'Ecosse ; signe le Mémoire sur l’état et constitution de ce pays, p. 233 à a 42.
Billy (Louis de), V. Prunay.
Biographie universelle, ouvrage cité, p. 89 t.
Biscaye (province de) , p. 191.
Blantette ou Blavette. en Bretagne, p.
Blashaes (château de), en Écosse, p. ait.
Blaye, Blayt. p. 417.
Blois . p. y, xviii, xxxv 4 xxivu , 1 1 4 , 1 3 1 , ■ 42 , 149. — Réponse à fa requête des prisonniers espagnols , datée de cette ville, p. *35, 161, 207, 210, ai 4, 254 , 569. — Lettre du maréchal de Saint-André au connétable, p. 760.
Blonde-Fontaine (Jehan de), maréchal des logis de la reine Marie Stuart , p. 7 49.
Bobillet (Gilbert), valet de chambre de la reiuc Marie Stuart, p. 748-
Bobuffe (Jacques), apothicaire de la reine catholique, p. 355.
Bocuetel (Guillaume), sieur de Sassi, beaupère de Claude de l’Aubcspitic , p. 11 , 5oi .
BocnETEi. (Bernardin), frère de La for est, ambassadeur en Flandre ; évêque de Rennes, ambassadeur du roi de France près l'empereur.— Lettre du roi et notice, p. 5oi à 5o5, 5a4, 533, 618, 625, 63i, 828.— A la reine mère , p. 870 et 87 1 .
Bochetel ( Marie), sœur du précédent, femme de Claude de i’Aubespine, p. 5oi.
Bohème (la reine de) , p. 171, 280, 547, 801 . — Désirerait marier sa fille avec doo Carlos d'Espagne, p. 8i5, 816.
Roihvoiimand, prédicateur protestant, p. 371. — - Note sur lui, i"5. p. 610.
Boisy (Marie dcGaignon, daine de), p. 745.
Boivens (le sieur de), maréchal des logis de la reine catholique, p. 355.
Bonacolrssy (Jehan), secrétaire de la reine catholique, p. 354. — Contre-signe sa lettre 4 monsieur de l'Aubcspine, p. 46a, 563.
Bonnack (le sirur dr),p. 1 33.
Bonnecombe (M. de), cousin du connétable, p. 3a8.
Bon val, dénonciateur de La Sague, p. 486.
Bon visy (Alexandre), p. 22, 33, 34, 4o, 74, 79, 80, 81.
Borde (le sieur de la), gentilhomme attache au service de mademoiselle de Bourbon-Moutpensicr, p. 354.
Bonteaux, p. i46, 161,417, 507, 572, 578. — Lettre du président de Feuquerolles datée de celle ville, p. 68a.
Boromu ir, terre près d'Edimbourg , p. a4o.
Bosse (Jean de), V. Estampes.
Bothwkl, comte d’Ecosse, p. sas.
‘Boucher (Etienne), sieur d Ourse, maître des requêtes , envoyé vers le maréchal de Termes, p. 58 1.
Bot cnERAT (messire). avocat au conseil de U reine Marie Stuart, p. 747.
Bouchet ( le sieur du ) , p. xx.
Bouilli. (René de), gouverneur de Rennes et lieutenant général du roi en Bretagne. — Sa lettre au duc de Guise, cl notice, p. 6g3 et 6gi.
Bouillon (le duc de) ,p. 73, 87. — Son château rendu 4 l'évêque de Liège, p. 88. — A trente lances 4 Sedan, p. 348, 527.
Bouillon (Françoise de Bréxé, duchesse de); compromise dans l’atfairc du prince de Condé, p. 570, notice, il.
Boui.encol'RT (le sieur de) , conseiller du roi et président de 1a chambre des comptes,
Boums ( Bonavenlure de Beaucaire, seigneur de), p. 746.
Boui.lath (Pierre), bourgeois de Lignieu, p. i56.
Boulogne ou Boullongne, p. xiv. — Scs chanoines réclament une partie des livres , ornements
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et reliquaires de Tbérouanne, p. g5, 3aa, 3i3, 348, 4 » 7, 537.—- Charles IX , après son sacre , s’y rem) pour apaiser une sédition , p. 86a,—' Règlement pour les affaires do roi, dressé en celte ville, p. 868 et 86g.
lioumatz (étang de), p. 268.
Bourbon (princes et maison de) , p. 1, 73, 10g, i5o, >62, 366, 621,562, 563, 667, 970, 574, 606, 610, 800.
Bocrbon (Charles de), V. Vendôme.
Bourbon (Charles, connétable de), p. i5o. — Pièces relatives à sa succession, p. 683 à 6g 1 .
Bourbon (Antoinette de), duchesse de Lorraine, douairière de Guise, p. 670-744.
Bourbon (Charles, cardinal de) , archevêque de Rouen , roi de la ligue sous le nom de Char- Ut X, p. suui, 108, 160, 161, 171, 17a, 173, 180, »8g. — Contre-signe Pacte d'abolition d'Amboise, p. 3 10. — Assiste à l'assemblée de Fontainebleau, p. 4gi-5o3. — Insulté par un anabaptiste 4 Rouen, p. 5 27-586. — Il aide à tromper ses frères , le roi de Navarre et le prince de Condé , p. 610, 73a. — Son rang au* états d’Orléans, p. 789* — Éloigné du conseil, p. 833.
Bourbon (Louis de), V. Cordé.
Bourbon ( Marguerite de), V. Ne vers.
Bourbon ( Antoine de), V. Antoine.
Bourbon ( Charles de ), V. Roche-scb-Yon.
Bourbon Monttenmer (branche de), p. i5o.
Bourbon -Montpensier (Anne de), duchesse de Nevers, V. Montpensier.
Bourbonnais ( le ), p. 347.
Bourbourg ; prisonniers en cette ville, p. 760.
Bourdaisière ( Pbilibcrl Babou de la ), évêque d'Angoulémc. Lettres au duc de Nivernais, p. 295, 448, 5o8, 617, 687 à 690.
Bourdaisière (Babou de la) , frère du précédent, doyen de Saint-Martin de Tours , trésorier de la Sainte-Chapelle de Paris, maître des requêtes, cardinal et évêque d’Auxerre, p. 690, 6g 1.
Bourdaisière (Marie Babou , demoiselle de la ) p. 74o.
Bourdaisière (Françoise Babou, demoiselle de la ) , la puînée , p. 740.
Bourdaisière ( Françoise- Robertct, dame de), p.745.
Bourdeleau ( le marquis de ) , premier écuyer de service de la reine catholique, p. 354,
Bourdelot ( Marie ) , mère de Théod. de Bèie . P 799
Bolrdillon (M. de), envoyé en Piémont.
Bourdii.i.on ( M. de), a trente lances à Saint- Florent , p. 348.
Bourdin (Jacques), p. m; contre-signe les lettres de François II, touchant les frais du sacre, p. 120. — Signe la réponse 4 la requête des prisonniers en Espagne, p. i3a à i35. — Contre signe lus lettres du roi au duc d'Aumale, p. 4*8, 455, 5o5. — La lettre du roi à Dam ville, p. 635. — I«a lettre du roi au duc d'I lumières, p. 67a. — Etabli par Charles IX, près de la reine mère, comme secrétaire d’état, p.733. — Contre-signe l'inventaire des bagues et joyau* de la couronne remis par la ruine Marie au roi Charles IX, p. 740 et 742.
Bolreau (Robert, dit ÏEspine), gentilhomme au service de la reine catholique, p. 356.
Bourg en Bresse, p. 157.
Bot iu; (Anne du), pièces et notes relatives à son procès, p. ao4 à 208.
• Bourg- Dieu (le) ou IJro/s. p. 347.
Bocrgeraie (Jean de), poète huguenot : auteur présumé du BricJ discours de la dame françoise, p. 5g8.
Bourges . p. xxv, XUlt, 356, 5ot, 517.
Bourg -la- Heine ; le roi y couche, p. 634-
Bourgogne ( province de ), p. 97, i5o; (duché de) p. aog, a 65, 342, 343, 348, 4*7, 454. 455, 5t3, 617, 633, 65o, 65i, 653, 731.
Bourguignon , capitaine protestant , p. 5i a.
Bourguignons . p. 65, a5l .
Bot; iu.E mon r { le sieur de), seigneur de Lûmes, p. 1 46.
Bot d ou Bore (Robert, lord), l’un des vingtquatre du conseil d'Ecosse, p. 465, 467.
Boyer (Pierre), consul de Ucauregard, p. t56.
Bow.eau ( Michel) , corsaire français, p. 866.
Brabant. Les états généraux, p. 55.
Bragance ( le duc de ), p. 780-893.
B rag an* e (Constantin), frère du précédent, p. 8g3.
Brague ( archevêque de), V. Henri I", roi de Portugal.
Brandeberg ou Brandebourg (Albert de), p in.
Branscourt (le sieur de ), Rémois, p. 799.
Brantôme , cité , p. 1 , x?, xvt , xvn , ut , xxn , xxvi, xxxvti, xuit, 4a, 85, 108, t3g, 171,
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, a »7, a65. a88, 3ao, 35a. 375, 378, 457, 485, 5o6, 507, 574 , 578. 64i. 707, 779 • 793, 801. 81 1. 89a.
Breigna (le comte de), p. 188.
Brenne (Guillemetle de Sarrebruche, comtesse de ). p. 745.
Bretagne (J. do Bosse de), V. Estampes.
Bretagne (François d'Avaugour ou de), comte de Vertus, deGoello, et père de Louise, comtesse de Clermont, p. 718.
Bretagne (Madeleine dAslarac, femme de François d'Avaugonr ou de ), p. 718.
Bretaiyne , p. 3a, 4». >28* 346, 4Ü 64».
Bretaigke (Ironise de), V. Clermont.
Brésil (le), p. 3q>, 597.
Bresse (lo pays de), 794.
Breton, contre-signe la commission de l'archevêque de Reims relative aux habitants du Clièue-le-Populeux , p. j iiL
Breton (Jehan), contrôleur de l'écurie de la reine Marie , p. 728.
BrEUL, V. POYOI ILLON.
Br eu 11. ou BitrEi., capitaine, gouverneur de Saint-Quentin , p. 55\ 64. — Cité honorablement jxirColigny, p. 96.
Baéeé, V. Aumale.
Bnfzè (le sieur de), V. Bouillon.
Bricuanteal (Crépindc), obligé de Saint-Vincent de Laon, évêque de Seolis, p. 507; notice, ib.
Briciiameau ( Marie de), scrur du précédent, femme de Louis de Biily, sieur de Pruuay,
Br içon s lt (Anne), femme de Florimond Robertet, p. 447.
tint en Champagne, p, 3i8, 385.
Brien ne ( manuscrits de) , cités, p. 3i8. 73i.
Briliger, conducteur de l'évêque de Valence, p. 394, A 1 3.
Briox , commissaire des guerres, p. 3A8.
Biuow (Anne Chabot , demoiselle de), p. 745.
Brissac (Charles Cossé , maréchal de ) , p. xvi, 62 , 73. — Notice sur lui , ib. p. 84, 107. — Instruction qui lui est donnée, p. 221- — A quatre-vingts lances en Piémont, p. 349.
Ca b assoles (le sieur de), capitaine des galères Diane et le Soleil , p. 247, 248 , 249.
— Assiste à l'assemblée de Fontainebleau, p. àfii — Saine Charles IX roi de France, p. 73a. — Son rang aux états d’Orléans,
Bron ( Nicolas ), consul de Mootmerie , p. Brosse ( Jacques de la). Ses titres et sa mission prés de la reine régente d'Écosse, p. ij, i5. aa ». Aoj , 4o6, A10. 445. — Conduit sans pompe le corps de François 11 k Saint-Denis. P* 735, 75».
Bruce. Son voyage en Abyssinie, cité, p. 565. Brunswick ( Éric ou Henri , duc de), p. Xi, Ai_.
— Notice sur lui , p. 85. q3.
Brunlart (journal de), cité, p. ii_a, 1 a 6. 56q Brum.art ( M. de ), p. xxxv.
Bruxelles ou Brussellts. p. xu, 76. — Lettre datée de cette ville, p. 1 q5. — Commission du roi catholique pour les limites de France, p. afin à 262 . 293.
Buade, gentilhomme français, prisonnier en Espagne. Sa lettre à monsieur de Limoges,
p. 5o6 A 5oq.
Buchanan. Son ouvrage ürnun 5rotica/um kittoria, cité, p. 464-757.
Bude ( Il bassa di ), p. i3q.
Buisson ( mess'irc Antoine de) , avocat au conseil de 1a reine Marie , p. 747.
Bure ou Boric (M. do), p. 77, 172 , 181. — A trente lances à Saint - Jean -d'Angely, p. 346. — Ordre du roi au sujet du roi de Navarre, et notice, p. 5^8 à 58o. 58 ».
Bures ( co mm and crie de ), p. 3i8.
Burgevms, conseiller du roi, p. i53. i53. — Contre-signe une lettre du roi à Ta vau nés,
Burgersis, médecin français de la reine- catholique, p. 333.
Burgos (cardinal de), reçoit la reine Elisabeth k Ronccvuux , p. 167, 168. 171, 172. 173. 174, >75, *78, 179* 181, 182. >83. >84, >86. 188. >8q, 279.
Burgos, ville d'Espagne. Lettre de Saint-Sulpi ce à la reine mère, p. 888 A 889.
But on (mewre Pierre), procureur général au conseil de la reine Marie Stuart, p. 747. Buzancjr. en Champagne, p. 348.
Caboverde ou Kabo. royaume d'Afrique, p. 3o5. Cabri an ne , V. GuYONiàfti.
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Cadix ou CaUtys, p. 5o8. — Lettre de Buade, datée de cette ville , p. 5oq.
Cabntres en Provence. Exécution» contre le» Vaudois de ce pays, p. iv.
Corn en Normandie, p. 347-
C a lare (M. de) , capitaine du château de Lcueatte, p. 2 i 5.
Caillet (la croix), à Reims, p. 798.
Calais , p. xix , 209, »5o. 3a 4. — Regretté de lu reine d'Angleterre, p. 367, 75o. — Marie Stuart se dirige \ ers celte ville , p. 764, 7^7- — Son embarquement, p. 8t3.
CaJatraia (ordre de) , p. 333.
Calderetto (Sansos el), Maure d'Espagne, dénoncé comme conspirateur, jl 761,
Caldlron, capitaine espagnol , p. aao.
CaUmbcrg (principauté de), en Basse-Saxe, p. Si.
Calvin, p. 83, 6A0, 799.
Cambdln , historien anglais du règne d'Elisabeth, p. 734.
Cambra y. p. XVII, 96, >o3.
Camnethf. , V. Sosie rv el.
Camon ou Zanwra. ville d'Espagne assignée au revenu de la reine catholique, p. 333.
Camp, V. Cobron.
Cames (le sieur), greffier du conseil sous Charles IX , p. 869.
Canette ou Caonette (le marquis de ) , vioe-roi du Pérou , 1 67.
Gasjllac (Jehan de Bcauforl, vicomte de), panetier de la reine Marie Stuart, P.7A6.
Gaxobio (le sieur), agent du pape Paul IV,
p. Îfl3.
Capitolr (le), envahi j»ar les séditieux, p. 98. 1&1, 19 i-
Capparoia (ville de) , p. >93.
Captieux en Guienne, p. iq3.
Caraccioli, maréchal de France, p. 73.
Caraffe (le cardinal), p. $£, 297, 556. — Parrain de madame Victoire, fille de Henri II , p. 894.
Carafpe (le cardinal Olivier), oncle de Paul IV,
Carapfes. Haine du peuple de Rome contre eux , p. 98, loi, io2. io3. 10 4- — Ban contre ceux qui conservent leurs armoiries, p. io5, iq3- — Charles et Alphonse, p. 299, AA7 ,
r.ARBUKüxàREs (le sieur de), au service de la reine catholique, p. 356. 87s.
Canassonne en Languedoc , p. aa. 660, 665.
Carcassonne (le juge mage de),p. 665.
CarcIrès, maréchal de camp espagnol, p. a5o.
Carlbs ( le président), p. 682.
Cari.ou (Vincent), auteur de» Mémoires du maréchal de Vieilles tlle , réfuté, p. xxix,xxx.
Carlos (don), prince d'Espagne, fils de Philippe Il , p. 44. — Elu chevalier de la Toison d'or, p. 22: — Son amour pour Elisabeth , p. 1 3 » , 271, 272. — Notice, ié. p. 279, Notice, 16. p. 280. — Détails sur sa maladie, p. agi. — Notice, ib. p. 33i, 436, 44 1. — Sou amour pour Elisabeth , p. 45o, üj ij 5aa. 7»8, 736. 7^4. 7^4- — Dans le numéro III des Apditious, notice, lettres et détails qui le concernent, p. 801 À 874. — Chute et deuiièmc maladie de ce prince, p. 88, i à
Carnavalet (François de). Se commission de gouverneur des frères du roi , p. i 27 . — Notice , p. 1 28 . 1 29 et i3o. — Son rang aux états d'Orléaus, p. 790.
Carnavalet (Anne HuruuH, dame de), p. 745.
Caufi (le cardinal) , p. qq,
Carses (de), capitaine des galères Planoase, Arthouu cl Cardinale, p. »4Q.
Cotai, V. Casai.
Castelin (dom Gnacharan), soigneur de Car- Iite,p. 169-
Castillans (les), p. 193.
Cas t til i l ( le ) , Castrlle . Ckastel . ChatUllet . place forte de Picardie, p. 6a. 91 , i43, 1 44 , 1 47. ao5. a58. a5g, 260.
Castelnau ( Mémoires de) , cités, p. a 10. a66, 378, a83 , 3ao, 568.
Castelnau (baron de), l'un des chefs de la conspiration d'Amboise , p. 3i3.
Castelnau, Y. Clermont Lod£ve.
C asti i.ir ( dom Perelas»o de ) , seigneur de Montalve , p. >69.
Castille, province d'Espagne, p. 16». 211^ 280,
Castres (ville et comté de) , p. 21 ij 660, 665.
Castre» (l'évéque de), ramène les habitants au catholicisme, p. 663.
Castres, Espagnol au service de la reine catho lique, p. 354.
Catalogne (royaume de) , p. 2q5, 554. 717.
Cateau-Cambrlsis, xx, xxi, xxm. — Le roi
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François II désire que le traité de paix conclu en cette ville reçoive son exécution , p. ai, 5o, 5a, 79,82, 88.— -.Nouvelle commission de Philippe II, pour y régler les derniers différends au sujet des limites f p. a6o à a6a , 273 , 479.
Catherine de Mtmcis, reine de France, femme de Henri 11 et mère de François II , p. xxui A «vu, xxxi 4 xxxv, 4a. — Lettre du roi catholique, p. 60, io3, 126, j3». — Du cardinal Stroui,p. »36, >37, i5o, 161. — Du cardinal de Sens, 208. — Fait élire pape Jean AngeloMedicino, ib. afi4, a65, *77, 288, 192. — Lettredel'évéquede Limoges, p. 396 A 398. — De Lanssac, p. 3oi . — l)u même, p. 3o3. — De l'évèque de Limoges, p. 33a à334.— Du même, p. 35 1 à 353, 356. — A M. de Limoges, p. 373.— Autre, p. 38g. — De la duchesse de Savoie, au sujet de Ronsard, p. ii 3. — A M. de Limoges, p. 4ao. — De MM. de Montluc et Rnndan, p. 423 et 4 2 4. — De MM du parlement de Paris, 4a6 , 435, 436. — A M. de Limoges, p. 438 À 44o. — Au même. <6. et p. 44 1, 44g, 45o.
— De Claude de. . . p. 46o et 46 1 . — De la reine catholique, p. 46», 46a, 470, 491* — A M. de Limoges, p. 4g8. — Au duc d’Albe, ib. — A la reine catholique, au sujet de ses lettres de recommandation , p. 499 et 5oo. — Assiste 4 l'assemblée de Fontainebleau, p. 5o3. — Lettre de ia reine catholique, p. 5og 4 5 1 i, Si 5. — A la reine catholique, p. 5a 1 et 5a a. — Vers injurieux, p. 5a6. — Lettre à l'évéque de Limoges, p. 544, 564 » 576. — Au connétable , p. 576, 577, 578, 586, 597, 602. — A M. de Limoges, p. 60 4 et 6o5. — Au même, p. 610 et 611. — Scs dispositions en faveur de l'évéque de Limoges, p. 61 4, 63 1, 64o, 653. — Lettre de Ventadour, p. 654 et 655.
— Au connétable et au cardinal de Chastil- Ion, p. 667 et GC8. — Au connétable, et note, p. 678, 683, 685. — Au connétable, p. 697 et 698. — Ses lettres, celles qui lui sont adressées et ce qui la concerne dans les pièces sur Élisabeth de France et ses dames, à 1a cour d'Espagne, p. 701 à 728. — A Guillaume de Saulx, sire de Ville- Francon, au sujet delà maladie de son fils François II, p. 730 k 738, 75», 754.755, 756, 759. — D'Alexandre, dnc d'Anjou,
p. 76a. — A la reine catholique sur le» projets de la reine d’Angleterre, p. 76a. — Intrigues pendant sa maladie, p. 767. — Lettre de François , duc d’Alençon, p. 779. — Des consuls de Marseille, p. 780. — De Philippe de Montberolle, p. 780. — A la reine catholique , sur la mort de François II , p. 78 1 . — De l'évéque de Limoges, p. 78a à 785. — Au même, p. 786 à 788, 789, 790. — Sa lettre à la reine catboliqne, p. 791 et 79a. — A la même, p. 83 1 et 83a. — Du roi Charles IX , qui lui donne tout pouvoir d« régler les affaires du royaume suivant son bon plaisir, p. 83a. — Les états de Paris loi maintiennent la garde du roi et de ses autres enfants, p. 833. — Lettre de l'évéque de Limoge», p. 834 k 83g. — A la reine catholique, p 839 et 84o. — De la reine catholique, p. 84 1. — A la reine catholique, touchant lesGuises et le roidc Navarre, p.84a à 844. — De la reine catholique, p. 846. — De la même , p. 847. — Billet k 1a reine catholique, p. 84g- — A M. de Limoges, p. 849 à 85 1. — A la reine catboliqne, p. 85 1 à 853,854. — De l'évéque de Limoges, p. 855 à 85g , 865 , 866. — De l'évéque de Renne», p. 870. — De l’évéque de Limoges, p. 871 487a. — A la reine catholique, p. 87a k 874. — De l'évéque de Limoges, touchant son rappel , p. 875 4 879. — A l'évéque de Limoges, p. 880 et 881. — An même, p. 88a. — Au même, p. 883. — A la reine catholique, p. 885 4 886. — A la même, p. 887 et 888. — De Saiot-Sulpice, p. 888 et 889. — Naissances de &es enfanta, p. 89a et 8g5.
Catherine ou Catkune, nourrice de la reine catholique, p. 35g, 704, 727, 8t3.
Catherine d’Autriche, sœur de Charies-Qoiot. veuve de Jean III , reine douairière de Portugal, régente sous Sébastien, p. 436. — Se met en religion , p. 785.
Cathieh { Claude ) , consul de Trévoux , p. 1 56.
CaccnoK (famille des) , de Reims, p. a 36.
Cadchon ( Pierre ), évêque de Beauvais, p. 1 36.
CavaiU (don Juan de), chargé d'affaires du roi d'Espagne au pays de Sienne , p. 63.
Caylcs (le sieur de) , p. 675.
Casai. ville du Mont ferrât , p. aia,ai3> a5a.
Caeaclt, commissaire des guerres , p. 347.
CàciLL ( Guillaume ) , chevalier, premier sccre-
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taire et ministre plénipotentiaire de 1a reine d'Angleterre, p. 4*a. — RatiGcatidn du traité d'Angleterre, p. 42®» 479, 537»
Cercamp. Conférences en ce lieu, p. x?ii, *86.
Cekisay (Guillaume <lc] , protonotaire du roi, p. 5*8.
Cerisay, V. Olivier.
Ci malle* . en Piémont, p. if , 709.
Ces a nia (le sieur), empêche le peuple de mettre le feu au monastère de la Minerve , p. «os.
Cerna (Marie de), fille d'honneur de Marie Stuart, p. 745.
Chabot ( Aliénor ) , comte de Chergny, l'un des quatre otages de la sainte ampoule , au sacre de François II , p. iai. iaa , 12I , * a4.
Ciiabot, V. Brios.
Chalamnnt . ville du pays de Domhes, p. 167, tS>.
Chaljeb ( maître Claude), procureur en cour de Trévoux, p. « 56.
Ch allai re (Christophe), maître d'hôtel de l’évêque de Limoges. Sa lettre à celui-ci, p. 89.
Ciiallan ( le comte de ). Lettre en sa faveur de la duchesse de Lorraine à M. de Limoges, p. 6*7 et 6*8.
Challaau (lettre du roi au duc d'Aumale , datée
de) , p. .435.
ChAlon (maison de), V. Montpensier.
Châlon (le comte de) , p. 794.
Chalons (l'évèque de), présent au sacre de François II , p. 1 i3.
Chàlon-mr-Saânr, Pamphlets débités en cette ville, p. 456 , 457, 653.
Chalcet (François de), seigneur de Frelut, conseiller général du Lyounais, l*un des deux commissaires nommés pour lever l'impôt de iQ.ooo livres sur le pays de Domhes, p. «53. «54, 1:19. — Sa lettre au cardinal de Tournon, p. *63.
Chambéry en Savoie, p. 34g. — Procession du saint suaire, p. 796.
Chambord (ville de), p. 1 43, «53. 1 55, 307.
Chambre (demoiselle Estiennette de la), p.745.
Champagne (province de) , p. iv,fix, 107, 3i3, 348, 585 , 687, 7*8. 75*. — Marie Stuart se rend en ce pays, p. 784, 819,8*4.
Champigné (M. de), frère de l'évêque d’Arras, p. *78.
CfiAMPtGNT, château du duc de Montpensier,
CnAMPioN (Claude), écuyer, seigneur de la Bastie, p. « 5 fi.
Champion (Jacques), écuyer, seigneur de la Bastie, lieutenant de robe courte au pays de Domhes, p. Lfifi.
Chandelier (Antoine), l'un des consuls de Trévoux, p. i36.
(Jianùlly, retraite dn connétable, p. 3*o — L'ordonnance pour la monstre de la gendarmerie, datér de ce lieu, p. 349, 386 . 544, 546, 547, 567. 570, 670-
Chantonnât ou Chantonné (Thomas Prrrenol de Graovelle, sieur de], ambassadeur du roid'F.spagnoprèsie roi de France, p. uv, *5. 56. — -Ses manœuvres sous le règne de François II, ib. — Accrédité par Philippe II, p. 60. 67 , *58 , *6o, 3*9, 384 ,6*5. — Sa lettre au cardiual de Lorraiue, au sujet des marchands d'Artois, p. 6*6 et 6*7. — Au même, p. 6*9 et 63o. — Au même, p. 63o et 63 1. — Ses représentations sur la nouvelle direction des affaires en France fort mai reçues de la reine mère, p. 8** , 86 j . 865. — Catherine de Médicis se plaint de lui rt demande son rappel, p. 873. 876,
Ciiafponad (Antoine), consul de Cens, p. ififL
Charles V, roi de France, p. 149.
Charles VI , roi de France, p. 1 49.
Charles VII, roi de France, p. j*5, «5o, 7.36.
Charles VIII, roi de France. Particularité de son sacre, p. « 16. « i3. 44a-
Charles IX (Maximilien), duc d'Angoulême, puis d'Orléans, roi de France, p. xxm, mn, XXIX, XXXI, XXXIII, xxxviii, xxxix, 4*. I *7. i3i . 1S0. — A quarante lances à Claye, p. 38* , 649. — Relation de ce qui se passa à Orléans le lendemain de la mort du roi François II, au commencement du règne du roi Charles IX, le fi! jour de décembre i56o, p. 73i 1 733,737. — Inventaire des bagues et joyaux do la couronne remis par la reine Marie, p. 738. — Certification donnée h la reine Marie et réception des bagues et joyaux, p. 740, — Anneaux de la couronne remis par la reine Marie entre les mains du roi, p. 74». — Certification donnée par le roi Charles IX à 1a reine, douairière de France Marie, p. 74a, 744, 753, 754 ♦ 755, 756.
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— Sa lettre, comme duc d'Orléans , an ton» né table, p. 764. — Tentative pour l'enlever pendant la maladie de la reine mère, p. 767, 780, 781, 786, 787, 788. — L'ordre gardé «ni la convocation des trois étals du royaume, p. 789 à 791. — Sa lettre à la reine d’Kspagne. p. 79a et 793. Lettre curieuse à son sujet, du prince de la Roche-sur-Yon, p. 793 et 794 , 796. — Ce qui lui est relatif dans le n°III des Additions, 801 à 875, 879. — Lettre à M. de Limoges, p. 881, 881.
— À la reine caiholtquc, p. 884, 885. — Notice sur sa naissance, p. 8g3 et 89.A.
CharlevQcunt, empereur, p. 11 à avili, x\m, XXXVI ,4a, 44. — Regretté dans le» Pays-Bas, p. 66,85,87. — Sa collection de tableaux et statues engloutie , p. 90 , 1 64 , a 1 a , 317, 118, 5o5, 55» ,559, 7» 4. 77a, 785.
Charles (M. de) , commandeur des galères la Du heur . la Harpie et l'Estoilc. p.
Ciiarny ,1c comte de), a trente lances i Argenlon, p. 347<
C11 aurai? son (Jehan de), écuyer tranchant de Marie Stuart, p. 747.
C HART EL, Y. SCHERTRL.
Cuarton [Benoist) , notaire, p. i56.
t .hart on (Hugues), trésorier et receveur ordinaire au pays de Dombes, p. i56, 167,
Charirain (le pays) , p .11, 1 49, 347,
Charirt, j. ville et comté de la Beauce, p. 149.
Chartres (l'évèque de), présent au sacre de François II , p. 1 »3.
Chasle (Maurice), prieur des chartreux d'Angleterre , p. 59.
Chasteal'nkip (Guill.de l'Aubeapine, baron de), p. xli 4 xlv, 468.
Chasteainbcp, capitaine protestant, p. 5i a.
CuASTEiCMBR, V. Verger.
f , hasts lard. ville du pays de Dombes, p. 187,
Ouutelleruull (ville et château de), eu Poitou, p. 1 ii, 161 , aai, 5o6, 6 iâ.
CKasUlUi (le), V. CasleUet.
CilItelraclt (James, comte d'Hamilton, duc de), gouverneur d'Ecosse Lettre du roi, p. 17. — De Marie Stuart, p. 18. — .Son cartel au chevalier de Seurc, p. aao. — Notice, 1 b. p. aat, aaa, a 4a, 393, 39.1, 4oi , 4o8. — L’un des viagl-quatre du conseil d'Ecosse, p. 465, 467. — Sa lettre au
roi pour le mariage du comte diUran a»« la reine J’ Angleterre, p. 473 à 470.
Chadelat (Je), p. 369.
C hast iléon (maison et seigneurs de), p 166, 3ao, 36o, 567.
CiuvriLLo* (maréchal de) , p. s 68,
Chamim.On (Odet de) , cardinal , éveque de Beauvais, frère de l'amiral. Présent au sacre de François 11, p. ni. — Ses lettres au connétable, p. a 64 4 169. — Contre-signe l'acte d'abolition du crime d'hérésie, p. 3 10, 3 ao. — Lettre du roi , p. 666, — De 1a reine mère, p. 667 et 668, 696. — Salue Charles IX roi de France, p. 73a.— Rapport donc conversation d'un anonyme avec lui, p 763 4 768. — Son rang aux étala d'Orléans, p 789, 849- — Bruit» de son mariage,
Cha.vtu.lon (Gaspard de Coligny. amiral de), p. xvii, xviii, xix, xxn, xxiii ; sou Historique du siège de Saint-Quentin, cité, p. 96. — Sa lettre 4 M. d'Humièree, p. 11 J. — Notice, U>. et si4, t6i, aG6, 168, 169. 3>o, 3i8. — Sa lettre au connétable, sur les alfa ire» d'Angleterre et d'Écome, p. 3ig, 3 ao. — A soixante lauces à Pontoise , p. Ü7. — Assiste 4 l'assemblée de Fontainebleau , p. 5o3, 576.— Salue Charles IX roi de France, p. 73a , 767. — Son rang aux états d’Orléans, p. 789, 800. — Lea état» de Paris le désignent pour gouverneur du ru, p. 833, 849-
C11 asti llon (Dandclot de) , frère de l amiral , p. 366, 3 ao.
Ckastillon (ville de), p. 167, a68-
Chadis ( abbaye de ) , retirée 4 l’évêque de Limoges, p- 459.
Chateaudun. Lettre du cardinal de Lorraine au duc de Ne* en, datée de cette ville, p. 4a 9.
CAdUaa'TAürrrv eu Champagne; François, duc d'Alençdn, y meurt, p. 895.
Ch avion v (le aieur de) , p. 870.
Chai'LNE (monsieur de), a trente lauce» 4 Beauvais, p. 348, 354, 67a.
Chaumont, V. d'Es«t-iiXT.
ChacssAe ( François de U) , écuyer de U reine Marie Stuart, p. 747.
Chelve ou Helta (le vioomte de) . p- >66.
Cuemaols (monsieur de), p 181.
Chenonceauix (château de la reine mèrr), .p 676.
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Cheanb ■ le • Populeux . vulgairement dit U Pouilleux . village des Ardennes. — Commission pour {aire payer k ses habitants la somme de 5o fr. p. ia 4. — Notice sur leur droit d'accompagner la sainte ampoule, p. »ï5.
Cm esse (Georges), signataire d'une ordonnance pour le payement des Trait d'impression des lettres pour la convocation des états, p. 58*»,
Chetangnr (seigneurie de ).P- 5*7-
Cmeverey (la général ), p. 675.
Ckinon en Tonraina, p. 347. Lettre du roi k Üamville, datée de ce lieu, p. 364 — De la reine mère k M. de limoges, p. 373.
Chicsy ( évêque de) , nonce du pape , p. 44.
Chivermy ( Ph. Hurault, comte de ) , chancelier de France, p. 128.
Chou (Jacques), tourner, maréchal des logis de la reine Marie Stuart, p. 749.
CHJUSTSRRN, roi de Dancmarck, p. 4a.
Cimher (M.), éditeur des Archives curieuses de ('histoire de France, cité.p. 171.
Ci pi ère ou CrnàRB (Louise de Halluyn, dame de ) , p. 745.
Cilleront , p. 48.
Cite aux ( abba) c de ) , p . 1 3 1 .
Claum de dame de la suite de la
reine catholique. 5a lettre À 1» reine mère, p. 460, 46 1. — A la même, p. 807 et 808. — A la même, sur les démêlés des daines de la reine catholique, p. 817 et 81 S.
Claude de France (madame), V. Lorraine.
Claussb (Cosne), secrétaire d’état, p. 445.
Clacsse (Marie), fiUe du précédent, femme de Florimond Kokertet, sieur du Fresne, p- 445.
Claye (bourg de 111e de France ) , p. 346.
(itiacsT Vil, pape,p. «3a.
Clermarrst , village des environs de Reims, p. ia6.
Clermont (château de), p. 718.
Clermont ( Guy, baron de Castelnau et de Clermont- Lodève ) , sénéchal de Toulouse, gouverneur de Quercy et lioutcnant du roi au gouvernement de Dauphiné, p. 181, 34i. — A trente lances k Vienne, p. 34g, 675, 718, 795.
Clermont-Lodève ( Louise de Bretagne , dame de ) , dame d'honneur de la reine Élisabeth , 173, 176, 177, i83, i85, 97e, 3oa, 6o4, 6 • 1 . — — Ses lettres, celles qui lui sont itdres-
sées, et ce qui lui est relatif dan» les pièces sur Klisabcth de France et scs dames à la cour d'Espagne, p. 701 k 728, 783. — Sa lettre k la reine mère sur la maladie de la reiue catholique et le* intrigues de la cour, p. 8o3 à 8o5, 806. — A la reine mère, mêmes sujets, p. 808 à 8 1 o. — A la même , détails singuliers sur la maladie de la reine catholique, p. 810 A 81 a, 81 3, 816, 817. 819, 820,836,840, 84», 837, 858. — A la reine mère , p. 859 à 860, 862.
Clermont -Lodève (Guy, baron de Castelnau et de) , p. 718.
Clèves, V. Gceldre.
Clèves (Charles de) , comte de Nevers, p. 585-
Clèves (Marie d’Albret, comtesse de Nevers, femme de Charles de) , p. 585.
Clèves ( François de ) , fils aîné de François 1", duc de Nevers, V. Eu.
Clèves (Jacques de), deuxième fils de François I", duc de Nevers, p. 585.
Clèves (Henriette de), fille de François I". dnc de Nevers, p. 585.
Clèves (Catherine de), fille de François I", duc de .Nevers, p. 585.
Clèves (Marie de), fille de François I*r, duc de Nevers, 585.
Cfyne. p. 162.
Coeron (Isabelle Camp, demoiselle de), p. 745.
Cock (de), secrétaire de l'empereur Ferdinand I", contre-signe, p. 218.
Cockbcrnb (Jean), d’Ormwton. Ecossai», p. 222.
Cocon vas (le sieur de), gentilhomme du dnc do Savoie, {1. 73, 84a.
Cocouac lt, chanoine de Reims. Extrait de son manuscrit sur le sacre de François 11, p. x 1 4-
CoEppiEB (Gilbert), général des finances, p. 110.
Cokburne (George*), Écossais, p. 243.
Cola cl ( messin* Antoine), aumônier de la reine Marie Stuart, p. 747.
Colbert (Jean), docteur endroit, conseiller et garde du soel de la hnillie de Yermandoi*. p. 1 20.
Colbert ( manuscrits de la Bibliothèque du roi , dite de ), cités p. 36».368,462t 578, 682, 584, 63a, 634, 636, 639, 64o, 64», 64a, 646, 648, 64g, 654, 667* 65g, 664, 670, 681, 693 , 763, 780.
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Cou ko ( Ogjer ) , prisonnier en Espagne , p. ai5.
Collitures. p. ai S.
Coli.ina (le vicomte de), p. 16g.
Collones (un des) , p. 7a, ag3.
Cologne (l'archcvéquc de) , p. 74.
Colomne ( Marc- Antoine ) , p. 10».
Combari (seigneurie de le), p. 587.
Comenges ou Commingr* (Anne de Laugcrt, demoiselle de) , p. 7,45.
CoMESTAGGIO (le), cité, p. 785.
Comines (Philippe de) , cité, p. îaa.
Comminges (l’évéché de) , p. 448.
Compiïgnf . p. a68.
Comtal d A fit) non, p. 664-
Cordé ( Louis de Bourbon , prince de), p. ixti, xxvii , ig, 55, 6i, 6a. — Envoyé en Flandre, i6. p. 7 a, 76. — Le bicuvenu à Gand , p. 8 1 . — Sa réception, p. 83, 84 , 86. — Sa lettre au duc de Nevera, p. 107. — Notice sur lui , ib. p. ai3, ai 4. — Accusé du fait d’Amboise, p. 3i5. — A trente lances* à Pont-sur* Seine, p, 348, 35a , 36o, 4 43. — Lettre du connétable, p. 48 1 , 48a. — Touchant le fait d'Amboise, p. 483, 484, 485, 486, 4g5, 5ia, 5i5. — liai des Guises, p. 563. — Pièces relatives 4 son procès, p. 567 h 584, 585, 610, 61 4, 644,646, 653, 663, 676. 719, 733, 734, 753, 789, 766, 767, 766, 798, 800, — Protège Théodore de Bèze , p. 800, 8ao. — Les états de Paris décident qu’au refus du roi de Navarre le gouvernement du royaume ne peut appartenir qu’au prince de Condé, p. 833. — Charles IX. appuie une demande qu'il ndressfc au roi d’Espagne, P- 867. — La reine mère le réconcilie avec le duc de (mise, p. 873.
Condé ( Eléonore de Royc, princesse do), femme du précédent, p. 107, 670, 574,
Condé ( Mémoires de), cités, p. 56, ao4, a 10, a83, a84, 3 10, 3ti,3i3,3i4, 3i5, 3 16 , 317, 3*8, 456, 48a, 865.
CondU, village de Champagne, p. i36.
Condionach, signalé comme coquin, espion, p- 48.
Condom en Guienne, p. 346.
Confesseur (du roi catholique) , consulté sur le choix d'un confesseur pour la reine Elisabeth ,p. 69. — Son crédit près de son maître , P 7°*
Confiant, p. i35-
Connétable (monsieur le), V. Moxtmorenci.
Consiui (maître) , confesseur de la reine catho iique, p. 354.
Constance (concile de) , p. vu.
CotuiantinopU. p. a4 , 1 38. — - Lettre des consuls de Marseille à la reine mère, sur une négociation tentée en cette ville, au sujet des pirateries des corsaires d'Alger, p. 780.
Corbillirre (la), V. Berrcter (Marguerite le]
Cordora , Cordouc (évêché de) , p. 3a8.
Coria (le marquis de) , fils du duc d’Albe, p. 56 1 .
Currero (Jean). Ses ambassades, citées, p. 6x4-
Corse , p. 54, 63, 97.
Conega (Corso) , p. 795.
CoRTEVILLA, V. CoURTEVILLE .
Cortès (le marquis de) , maréchal de Navarre, p. 17», 177. — Sa femme bien accueillie de la reine catholique, p. ib. 178, 193.
Cos me (de Médicis), duc de Florence, p. 3 5. — Sou ambassadeur, p. 54, a8o, ag4, 556. — Comparé à la fourmi, p. 557, 855.
Cotentin (bailliage du), p. a65.
Coulomyers ( seigneurie de) , p. 587.
Ool’ppincocrt (Pierre de), prisonnier en Espagne, p. i3*.
Couxtenay en Gâtinais, p. 348.
CoURTEVILLE OU COURTEYILLA (Nicolavdf),
p. 5,3a, 74. — Buffet en vaisselle d’argent qui lui est envoyé par François II, p. 81, 8a, i65.
CourvilU en Beauce, p. 4 18.
Covûi en Ardennes , rendue à l’évêché de Liège .
Cmisson , p. 660.
Craon (Pierre), dit le Champenois, surnomme jV e:-d Argent, célèbre régent du collège des Bons-Enfants de Reims, p. 797. — Expulsé de la ville pour cause d’huguenotene , et pondu aux halles de Paris, p. 798.
Chas, secrétaire du roi catholique, fait adresser le premier payement de la reine catholique à Gand, p. a a, 34, 66, 78.
Crasso (le sieur), p. 16a.
Cracfcrd, du conseil d’Ecosse, p. 75a.
Cretpy (traité de ) , p. iv , x , xv.
Criiecurar (pays de Flandre), réclamé paries héritiers Gruningen, p. 96.
Crkychtrox (lord) , seigneur écossais, p. a3ç}.
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CnOCQ (Philibert du), p. 746. 577, 610. — bon rang aux étala d'Orléans.
Cltoix (Nicolas de la), abbé dOrbais, ambas- p. 790.
sadeur en Suisse, p. xxvn. Cubton (madame de) assiste aux états d'Or-
C.i Rsoi. ou Crussol (M. de), a trente lances léans, p. 790. — Marie sa fille, p, 86a.
4 Tonnerre, p. 348. — Instruction pour Casco. ville du Pérou, p. 358. aller vers le roi de Navarre, p. 48a 4 486,
Dagceneau, ou plutôt Dagonneac, dénoncé par l'évêque de Limoges comme hérétique et parlant mal de la maison de Lorraine , p. 458, 45g.
Page in [Guillaume ) , pelletier de la reine catholique, p. 355.
Daii.lon, V. Lu de.
1)ah*e (le sieur) , gouverneur d' Aigues -Mortes,
p. fifii .
Daix ( le baron ] , capitaine de la galère la Catherine, p. aA8.
Damas, V. Morande.
Dambar, château-fort d'Ecosse, p. 67a.
Dame Françoise ( la ). Brief discours sur le désir qu'elle a de lire la Sainte-Écriture ( en vers ), p. 698 à f>n 3.
Dampmartin (le comte de), grand mailre de l’hôtel du roi et son lieutenant général en la ville de Paris, p. 547» 548.
Damville, V. Montmorency.
Damville, seigneur de Méru, V. Montmorency (Charles de).
Dammlliers ou Dampvillien, place forte, p. 63,
Danemank (royaume de), p. xxxiv,
Daniel (le sieur), receveur A Montpellier, p. 666.
Daniel (le père), son Histoire de France,
citée, p. a83. 3i8. 3ao. 4qa» 5»a, 5i 4,
Danisy (Bastien), valet de chambre de la reine catholique, p. 355.
Dan j ou (M.), éditeur des Archives curieuses de l'histoire de France, cité, p. 13 l.
Dannemarie (Anne Le Maye.damede), p. 745.
Danxay, ambassadeur de France en Danemark, p. 11, xxxiv.
Daramont ( le sieur) , capitaine de la galère la Fortune , p. a 4 g.
Darne (mademoiselle), distinguée du cardinal de Lorraine, p. 178.
Darnlangrjeg (James Douglas of), l'an des
vingt-quatre du conseil d'Ecosse , p. 465-
Dauphiné ( province du ) , pièces relatives aux troubles de ce pays, p. 34 1 à 35o. 36i. 36 >.
417» AM, Mi. MM 56M 5M — Baronnie restituée au duc de Montpensier ,
p. «IM, ?q5.
David, prédicateur protestant, p. 37 1; Fruv monstre claustral, ib.
Decan ( cardinal ), p. gg.
Deiice (Nicolas), notaire royal de Reims, p. 1 20 et 1 3/1.
Demandes ou interrogatoires ef les responses de Jeu monsieur Duboury , conseiller du roy en sa court de parlement , pamphlet politique . p. 456.
Desbarraclx, chargé des dépêches d’Espagmcn France, p. 875.
Desroroks, gentilhomme du duc de Ncvers.
Destrac ( Martin ). capitaine de galère, p. a4g. Deatsils , seigneur écossais , p. a3?.
Devaclx (Jules), p. i5fi_
Deyaulx (le sieur), gentilhomme de la reine catholique, p. 354.
Diane , légitimée de France, V. Montmorency ( duchesse de ).
Dieppe, p. 3x5. — Des femmes de cette ville réclament leurs maris prisonniers en Espagne , p. 37a, 373.
Dijon, aoQ, 34g, fia8. — Lettre de Fr. Lcvarlet, bailli de cette ville, p. 639, 653.
Dinaro ( Francisque), Espagnol, p. a 54, *55.
Doé, évêque de Laon, p. j >3.
Dolc , secrétaire des finances sous Charles IX,
Dombarre, forteresse d'Ecosse, p. 4o5, 4og, 4161(76.
Dombertrand . forteresse d'Ecosse, p. 4 08 Dombes (le pays de), pièces relatives à cette
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province*, n°XV, p. »5o à i5«j, a63. — Restitué au due de Montpensicr, p. 685,
Dorenfon (Guillaume), bourgeois d'Ambeyrieu, p. i56
Dorir ou Doria , p. 7a.
Dorigny, avocat à Reims , p. 1 26.
Dorotii^e de Lorraine, épouse d'Ério, duc de Brunswick, p. 4a.
Douai; prisonniers de guerre en celte ville, p. 760.
Double ( Pierre), consul d'Ambeyrien , p. 106.
Doubleau (Jacques), trésorier du chapitre de Reims, 1 1-4.
Douglas (le comte Jacques de), p. 137, a3g, *4i.
Oon/rni, Durit ns ou DorUnt, ville de Picardie, p. 3 5o, a5a, 426.
Dodrsb, V. Boucher. .
Dragut-Reu, général de la flotte algérienne, p. 3oo. — Menace les Espagnols, p. 555.
Dreux (ville et comté de). Bataille qui s'y livre, p. uv, iwiii, 149, i5o, 386, 687.
Duree, commissaire des guerres, p. 347-
Dubois ( le sieur) , secrétaire de» finances sous Charles IX, p. 868-
Du bourg ( Anne ), V. Bourg.
Duciiàtel (Tanneguy ) , chambellan do Charles VII. Sa conduite mise en parallèle avec celle des Guises, p. 736.
Du GUE» ne ( André ), cité, p. 66 s.
Dubnb ( dom Gabriel de la), fils ainé du duc d‘ Albuquerque , p. 171.
Dupont (Jacques), consul de Seiot-Trivier, p. *56.
Dufour (Aignan), contrôleur des finance» de la reine catholique, p. 356.
Duguilles ( Nicolas, dit Monlagu), au service de la reine catholique, p. 356.
Du MESR il. Signataire de la confirmation des privilèges de Dombcs, p. i53.
Du mont, auteur de U Diplomatique universelle, cité, p. 4a3.
Dunoiii ( Maximilien ), chirurgien de la reine catholique, p. 355.
Dupin (Claude), huissier de la salle de la reine catholique, p. 355.
Dupin , bibliographe, cité, p. 564.
Duple-ssy, bailli d'Orléans, V. Groslot.
Dcflxt (Noël), consul de Trévoux, p. i56.
Dupuis (François), valet de chambre de la reine catholique, p. 355.
Dupcy, p. a.64, 266,268.
Du verger (Arnaull), orfèvre de la reine catholique, p. 355.
Durant ( Daniel ), trésorier des menus plaisirs de la reine catholique, p. 356.
Dwnm (Johnne Erskin ofl), l uu des vingt-quatre du conseil d'Ecosse, p. 465, 467.
Dynthon . ville d’ Ecosse, p. 4*4.
Krclt ou Eyoli ( Ruy-Gome* de Sylva , prince d‘)t V. Mélito.
Ecoue (royaume d*), p. 8, 47.97, ao5. — Affaires d'Ecosse , p. 220 i 342, >66, 374, 175,276, 277, *78, 289. — Pièces relatives à ce pays et à l'Auglclerre, p. 317 à 3a8, 329. — Siège du Petit- Leiih et affaire* diverses^. 375 à 4i 4, 4iq. — Pièces relatives b la paix d'Ecosse, p. 4*» à 4*8, 429, 43 1, 443, 444* 445, 449. 453. — Affaires d'Ecosse, p. 763 À 48o. — Noms des vingt-quatre qui composent le conseil, p. 467, So i, 5a8, 529. - Motif de la non-ratification dn traité , p. 53o à 55a. — Dans la dépêche d'Angleterre, p. 537 à 543, 606, 609, 6a3. — Lettre» en forme d'édit de François II pour l'acquit des emprunts faits par le sieur d'Oise! , pour soute-
nir le service en Ecosse , p. 63o. — Vérification desdites lettres, ib. — Lettres dn roi et de M. de Rouillé, 692 à 69L 75o, 755, 766. 757, figô, 8o4, 81a, 8a i. — Départ de Marie Stuart pour l'Écosse , p. 873.
Edimbourg, capitale d’Ecosse, 121, a 4 o, ail, 376. — Traité de paix signé à Edimbourg . p. 4 a4. — Ratification du traité d*Éd imbourg, p. 478, 479, 48o, 75» .
Édouard VI, roi d’Angleterre, parrain de Henri III, 894.
Egmont (Lamoral, prince de Gavre, comte d ), otage dn traité de Cateau -Cambrés»* . p. 36, 46. — Notice sur lui , il. 53, 65. —Don de 5o,ooo écus que lui fait Philippe II , p. 77 Elbedf (René de Lorraine, marquis d1), p. *4. — Notice, ib. 276, 3 a 4, 3a6.— A cinquante
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lances A Montivillien, p. 3 i7, 470, 7 54, 286»
El. bel- p (Louise de Rien» , marquise d*), p. 745.
Élêonore, sœur de Charles V, femme de François 1”, p. io3. 3:i6. — Marraine d Elisabeth, reine d’Espagne, p. bt>3. .
Élisabeth, fille de Henri II, reine d'Espagne. Articles de son mariage préparés par Sebastien de l’Aubespine, p. u , xxin, 3j LL — Montant de sa dot , p. a_a, ilL 28* 33. — Quel confesseur lui est destiné, p. 6p. — Quittance du premier à-compte sur sa dot, p. 79, 1 n8. — Présente au sacre de François II, p. 1 15. — Sa lettre à M. de Limoges, p. i3 1 . — Notice sur elle et sur don Carlos, ib. p. i4», i 4a. — Son voyage et son arrivée de France en Flspagne, p. l£û à 194, ai7, ai b, 871, 17a, a73, a74, a8o, a88. 190, agi, a 96. 397, agg, 3oi. 3oa, 3o3. 3o4, 3o5. — Mémoire pour l'assignation de sa dot, p. 3o8, 33o. 33 1. 33a. 333. — Mémoire pour son entrelieo, p. 354, 355. — La réponse à ce mémoire , p. 336 à 338. — Assignation de sa pension , p. 338, 33q. — Ses occupations, p. 35i. — Etal des Françaisqudle veut conserver A son service, p. 353 à 336. — Au cardinal de Lorraine , p. 339, 3qi, 436. — Détails sur elle , p. 438, 439, 44o, 460. — Lettre à la reine mère, p. 461. — A M. de l'Aubespine. p. 46a, 498. — De la reine mère, p. 498 et 499, 5o6. 3o7. - — A la reine mère , p. 5oq à Si 1 . 5 19, 5ao. — De la reine mère, 5a 1 et 3aa, 54g. — Supposée grosse, SSo. 36a. 5q7, 6o4, 6o5. — Espérance de grossesse et conseils de la reine mère, 611 et 61 a, 683. — Ses lettres, celles qui lui sont adressées et tout ce qui lui est relatif dans le n*LX, p.joi à 7a8. — De la reine mère, p. 76a, 763. — De la même sur la mort de François II, p. 781. 78a, 783, dans le n* tll des Additions : Notice. — Lettres d’elle et autres qui lui sont adressées ou relatives, p. 801 à 871, 875, 876. 877. — De Charles IX. p. 884- — De la reine mère, p. 885. — Du roi de Navarre, p. 886. — De la reiue mère , p. 887. — Billet à Saint-Sulpice sur l'état désespéré de don Carlos, p. 889. — A la reine mère, même sujet, 889 et 890. — A la mémo sur la venue de M. de Saint • Sulpice . p. 890 et 891 . — Notice sur sa naissance , p. 8g3.
Élisabeth, reine d'Angleterre, p. ixx, mu, ad. — Premiers discords avec Marie Stuart, p. aoS, ao6, aa 1. aaa. a7 4, 378» 176, 3S9.
306, 3o7. — Voir, pour ce qui la concerne. Affaire t d Ecosse eld Angleterre, p. il 2 à 3a7, 3ag, note, 16. p. 33o. 357- — Soutient les mécontents du Languedoc , p. 367 . 368.
36q, 377 à 4>4. — Ce qui la concerne dan* la pois d'Ecosse, p. 4a a à 4i8. — Dans les affaires d'Écosse, p. 463 A 48o. — Fournit de l'argent sus révoltés d'Amboise, p. 498, 53o. 53 1, 53a. — Dans la dépêche d'Angleterre, p. 537 A 543, 606. 609, 6q3 . 753 , 754, 76a , 8a4-— Envoie complimenter le roi Charles IX à son avènement, p. 83o.
Elisabeth , duchesse de Brunswick, p. fiiL
Embrun (le cardinal de Tonrnon, archevêque d'), V. Tocbsov
Envers , V . Anvers.
Éhasso, secrétaire dn roi catholique , p. 33o. 3g3, — Scs mt-uées contre le duc d'Albe . p. S60. 56 1. 86 a.
Erhnay. contrée d'Écosse , p. aag.
Éric 1^ doc de Brunswick - Wolfeubultel, p.85.
Éric II, duc de Brunswick, V. Brunswick.
ErauvUU, V. A. de l’Aubespine.
Erm.iv ou Asqoin (John, lord), p. 465. 467
Escars ( le sieur d’ j . Son rang aux états d’Orlcans, p. 7QO.
Escosse, V. Bn HE BOL RO.
Escoaen ou Ercouan . p. 56g, 570.
Esc i'illv (Léonard de Chaumont , seigneur d’),
Espagne. .Notice, p. 1 et suiv. aC, a<j, 3|L 4a, 55. — Cerveaux d'Espagne hais en Flandre, 65, 71, 77, 109, i4«, 1 4a, i 43. 1 45. 160. 161. 16a . 1 65. — Noms de ceux qui vont recevoir la reine à Roncevanx, p. tüü A 168. 188. ai5. — Rôle de leurs prisonniers surles galères de France, a47 à a5o — Bequête d'autres , p. 387, a73, a8o. 3oi, 33 1 , 337, 339, 34o, 35a, 354, 356, 388. 306.
307, 368, 38», 4oo. — Dépêche de France en Espagne, 4ag A 44g- — Dépêche d’Espagne en France, p. 458 A 46a, 485, 4g8. — Dispute des ambassadeurs espagnols sur la préséance, p. 5o5, 5o6, 5 19, 5ao. 53q, 553. 554, 885. 559. 56a. 863. 5g3, 6a4. 6a 8, 684- — Dans le n* LX, pièces relatives A
TABLE DES NOMS DE LIEUX
Élisabeth de Fiance et A ses dames, p. 701 k 73 8, 754. — — Noie communiquée de France à la cour d'Espagne sur une conspiration, p. 761, 764. — Intrigues à la cour, dans le n# LU des Additions, p. Üûj à 874.
Espagne ( Nouvelle- ) , p. 555.
F.tparnay ou Epemay. ville de Champagne, p. îao. — Fait partie du douaire de U reine Marie Stuart, p. 756, 8q4.
Espernay (le sieur d'). gentilhomme de la reine catholique, p. 334.
Espinal ou Espinart , ville de Navarre , p. l£8 , >9°.
Essedal. pays d’Ecosse , p. aa3.
Est, V. Guise.
Estampes ou Etamprs, en Beauce, p. 486 T ,667.
Estampes (Jean de Bosse de Bretagne, duc d*), comte de Pcnlhièvrr, gouverneur du Bourbonnais, p. 3 1 . — Gouverneur de Bretagne,
p. i3j. — A trente lances A p. 3 j6 ,
6q3, 694. — Salue Charles IX roi de France, p. 73s.
Este (Francisque d’), p. 379, 391 — A trente lances A Kusoy, p. 348.
Ethiopiens ( deux jeunes gens déguisés en ),
p. JJÜ
Estoce ( M. d' ), a trente lances à Orhec.
EsTOILt ( Mémoires de f ), cité*, p. 3i8
Estoctkville (François, dued’), comte de Saint-Pol, p. 386.
E&touteyille (madame Adrienne, duchesse <fl, 585, 586, 587, 589. 690. — Marraine de madame Victoire, fille de Henri III, p. 895.
Estoutevillb ou de Toottbville (Marie de] , V. Neveu».
Estoutevills (sieur d'), V. Villebok.
Entré ( monsieur d’), p. 35s.
Entre sine (l’archidiacre d' ), p. 169.
Eu (François de Clèves, comte d’ ), fils aine dn duc de Nevers. A trente laoces à Sens, p. 348. 385-— Son mariage avec mademoiselle de Montpensier, pièces y relatives, p. 683 à 691, Si3. 8ao.84o, 858. 83q, 860
Earope . p. 564.
E vaille ( village d’ ) , p. 4i5.
Évêques de France (les). Lettres du rot pour le concile national, p. 594 A 597.
Etora ( archevêque d* ), V. Henri P*.
Évrecx (l'évêque d’), dit l'Évangile au saert de François II, p. > i3.
Fabio, Italien, p, 816.
Falaise en Normandie, p. 3 >7.
Farct (Jehan), marchand de Toissey, p- 1 36. FarnÉee* (les), p- 538.
Farnéip.ou Farnaizb (cardinal de), p. 48. 53. *94, *99* âfy.
Favelles ( Nicolas Aubelin. seigneur de ), secrétaire de la reine Marie Stuart , p. 748. Fatardo (dora Petro), p. >70.
Fayb ( Barthélemy de la), seigneur de Meissans, p. i56.
Fayette (monsieur de la), a trente lances A Saint-Aignan , p. 347.
Féex ou F ex (le roi ou schérifdc). Le roi de Navarre lui envoie un navire et des présents,
Ferdinand, empereur d’Allemagne, p. iv, 4a, 13 , 44 1 . — Sa lettre A François Hj. p. 317, 11& —Notice, iA. p. 380 1 488. 490, 5oi. So3. 5o3. 5o5, 5a4. 557, 594, 617. 618 . 610. 630. 6*5. 63o. 63 1. 638. 837, 8^8.
Feret, signataire des privilège» de Dombes,
Ferrier ( le président), désigné par les états de Paris pour gouverneur du roi Charles IX,
Fernando (don Diégo), enseigne de vaisseau espagnol prisonnier, p. a48, a4g.
Ferhare (le prince de),p. 55* 61, 6», 76. — Présent au sacre de François II , p. 1 l3* i 36. 3j6. — Ses offres cou Ire les révoltés d'Amboise , p. 485. 8q3. — Parrain de Marguerite de Valois, p. 89I.
Ferrare (Hercule de), parrain de U>ui* d'Orléans. p. 893.
Ferrarb (cardinal de), réclame au sujet de l'archevêché de Milan, p. 385. 38$. 533. 77L
Ferbare (Renée, duchesse douairière de), p. 789. — Marraine de Charles IX ,
Ferreras (J. de), son Histoire générale d'F.»-
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pagne citée, p. >7$, 379, j8«, 3o9, 544. 801. 8g5.
FertA ( le sieur de la ) , taxé de fou , p. 767,
Fery (le comte de), p. 65, i4>. i47. 377.
Fecqceroli.es [le président de), sa lettre au cardinal de Lorraine, p. 68 1 et 683.
Fiesco (le comte de), capitaine de la galère f Agate, p. 3A7, 348.
Fiesque (le comte de). 379, aq». 497. — Lettre de la reine mère à M. de Limoges, pour le faire rentrer en possession de ses biens en vertu du traité de paix, p. 498. — De la même au duc d'Albe, ib. et 499, 094, 8 a 6.
Fiez (coquins, dits chanoines du camp de),
p. îot-
F iss es ou Fixes, secrétaire de la reine mère, p. xxxv. — Contre-signe , p. 373. Aso. 498, 544. foi.
Flamands, p. 65. 376.
Flamy (Marie de), fille d'honneur de Marie Stuart, p. 745.
Flandre, p. i_, xiv, xv, xvi, xxm, 3^, £3 , 65. 77, 90, q4. »Q7. >43, l4Aj »*7. *48,
36a. 374, 275, 376, 377, a8o, 3a9, 35a. 357, 384, 43i, 4g5, 4g6, 497, 553. 554. 558, 5g3, 5^4, 784 , foi , 836,856.873,
Flavin (Paule de), au service de la reine catholique, p. 356.
Flessingue. capitale de Zélande, p. 53. — lettre du rhcingraff, datée de cette ville, p. g3.
Flecby ( Histoire ecclésiastique de), citée , p. iai.
Florence (Cosmedc Médicis, duc de), V.Cosme.
Florence, ville d’Italie, et Florentius, p. lit,
Foix (Paul de), arclie\éque de Toulouse, p. xxxvi .
Fontainebleau (lettre du roi, datée de) , p. 4a8, 435. — Du cardinal de Lorraine , p. 437. — De la reine mère, p. 44o, 443. — Du cardinal, p. 444. — De Rohertet, sieur Dufresne, p. 447.— De Robertet, sieur d’Alluye, p. 448. — Du roi, p. 44g — Du cardinal de Lorraine, p. 45 1. — Notables de Fontainebleau, p. 45a et suiv. — Pièces relatives 4 l'assemblée, p. 48i à 5oo. 5o3. 5o4. — Lettre de François II, à l'évêque de Rennes, datée de ce lieu, p. 5o5, 55s, 567, $77. — But de l'assemblée manqué, p. 58o, 58s.
59*. 6io. 63s, 646, 696. — Lettre du duc de Montpensier à M. de Limoges, p. 765. 773. — De la reine mère au même , p. 8a3. — De la même au même , p. 841 et 845. — De la même au même, p. 849 à 85 o. 89a,
Fontanua (manuscrits de), à la Bibliothèque du roi, cités, p. 333. 363. —Sa notice sur le vicomte de Joyeuse, ib. et >64. — Se» réflexions sur l'interrogatoire de Delahaye, p. 576, 58a, 584. 64o, 669, 670, 694, 773. — Analyse d'une lettre des consuls de Marseille , p. 780. *
Foxtatne* ( M. de), lieutenant du duc de Montpensier et commissaire des guerres, p. 347. — Sa mort , p. 658.
Fowtpertuis ( damolsetlc Suranné Constant de ) ,
Forest (BoehetH , sieur de la), frère de l'évêque de Rennes , secrétaire de la chambre du roi, greffier de son ordre et son ambassadeur en Flandre ; mémoire dont il est chargé pour la duchesse de Parme , p. géj. 1 44. 1 45, 1 5e. — lettre du roi pour son rappel , p. fii3 et 634-*— Du cardinal de Lorraine et du duc de Guise, p. 634 4 636.
Forest (le sieur), commissaire des guerres,
Forest (Jean de la), envoyé par François I" en ambassade près de Soliman, p. 778-
Forex (le), p. 654. 667. — Restitué au duc de Montpensier, p. 685.
Forqcevaolx (le sieur de), sa lettre au cardinal de Lorraine, p. 310. — Au duc de Guise, p. 3 1 4. — AM. de VHIars, p. 664. 665. — Au même, ib. et 666.
Fort, rivière d'Ecosse, p. 833.
Foin (Hugues du), p. 1 46
France et Fraüçais, p. là xxxvtll, 3^ 4<L — Restitutions après le traité de Cateau-Cambrésis, p. 6^ 1 48. 149. »5o , »6o, 3 1 3. 33i. 33i. 376, 388 , 339, 34o, 357. — Soutiennent le siège du Petit-Leith, p. 374 4 376, 395. 3q6, 397. — Dans les affaires d’Ecosse, p. 463 à 48o. 5qi . — Recommandés parmi les nations pour leur fidélité, p. 5o4- — Droit de préséance sur l’Espagne, p. 5q5 et 5o6. — Françaises au service de la reine catholique, p. 5 10, 5*9, 568. 591, 63 1. — Grand bal de France dansé à la cour d'Espagne, p. 718.
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Francisque, joueur de luth de la reine catholique, p. 4.6». 46a. 534.
François 1*', roi de France, p. uà x, xv, ivt* xxïvi, xxxviii, xxxix, 3i, 3^ io^ »3o.
2^7» J68, 444, Soi, âaq, 545,- 683. 77a. — Parrain de François II , p. 89a.
F RANÇois II, roi de France, p. xxn , xxm, a.
— Lettre que lui écrit l'évéque de Limoges,
p. tL — 8a lettre au duc de Cbàlellerault. p. » 7. — Celle de l'évéque de Limoges, p. ao. 3o, 34,36, 37, 38, 4 1 . 48. 5s. 56. — Du roi catholique, p. 5t^ — Elu chevalier de la Toison d’or, p. 7a. — De l'évéque de Limoges, p. 83! 91 . — Congé donné au duc d‘Albe , ii. 93, 9I, 98, lettre touchant la taille,
p. 106. — Son sacre, p. 107, »o8. 1 >0. 111.
— Sacre; particularités, 11® xm, p. iu à 1 17. — Commission don née à MM. deSipierrc et Carnavalet, de i_ij A »3o, »3», »33. — Requête de Laxcano, p. i36. »6o. — Lettre de Villars, p. _i 40. — Mémoire à l'évéque de Limoges, p. 1 18. — Confirme les privilèges de Dombes, p. » 5o, »55, 161, 16a. «65, 17a, 195, ao8. — Sa lettre au sieur de Tavanne*. p. 309. — De l’empereur Ferdinand, p. 317. — Ses lettres missives pour le voyage d'Ecosse , p. 31a — Scs droits et prérogatives comme roi d'F^cosse, p. 2 à a la. ^ 4 6. a47, a65. 369. — Lettre de l’évéquede Limoges, p. 371 à a8>. 38a. — Du roi catholique, p. 28a. — Au connétable de Montmorency, p. a83. a8l. — De levéque de Limoges, p. 390 à 395. — Déclaration pour le crime d’hérésie , p. 3io.— Pouvoir au duc de ûuise , p. 3 1 ij îi x. — Lettre au connétable, p. 3» 3. — Au parlement de Paris, 16.
— Au roi de Navarre, p. 3 1 3 . — Voir, pour
ce qui le concerne, Affaires d Ecosse et d Angleterre. p. 3jj2 * 337, 3aQ. — Lettre do l'évèque de Limoges, p. 33o à 33a. 336. — An sieur de Tavauucs, sur les troubles du Dauphiné , p. 3A» à 343, — Ordonnance de M. de Villars, p. 3A.L 345. — Lettre au connétable, p. 36o. — - Du vicomte de Joyeuse, p. 36» à 363. — A Dam ville , p. 364, 363. — Sa dépêche au roi de NavarreTp. 306. 368
Lettre du roi de Navarre, i5. — A l'évéque de Limoges , p. 377 à 385. — Sou ordonnance sur les postes, p. 4iü.à A >8. — Part pour Pontgoinl, ib. el 4 1 9, Aao. — Lettre à M. de Limoges, p. 4a». 4aa. — Ce qui lui
est relatif dans la paix d'Ecosse , p. An à A 1L
— Lettre à M. de Limoges, p. Aa^ à Aü, 436. 44o. 44a. 443. — A M. de Limoge», p. 4 18 à 449, 453. — Au duc d'Aumale, p. 454 et 455. — Dans les affaires d'Ecosse, p. 463 4 48o. 48».— Son instruction à M. de Crussol allaul vers le roi de Navarre, p i£» 4 48 — Son édit pour l’assemblée de» notables, p. 486 4 4qo. — Sa lettre à M. de Limoges, p. 490 4 497- — A l'évéque de Renne», p. 5o» i 5o5. Soq. — Au connétable, p 5iâ.
— Chasse au bois de Vincennes, p. A16. — Lettre au sieur de Tavaanes, p. 5»7. — A M. de Limoges, p. 5»3 à 53o. — Dan» U réponse faite 4 l'ambassadeur d’Angleterre, p. 53o à 53a. 533. 536. — Lettre du chevtlicr de Seure, p. 537 A 543. 544. —Au connétable, p. 545. — A madame la conuéuhle, p. 546. — Dépêche de l'évéque de Limoge», p. 549 à 558. 563. 564. 567, 568. 076, 377.
— Ordre à M. de Burie contre les princes de Bourbon, p. 578 4 5 80. — Lettre à M. de Termes , p. S80 à 58a. 583. 584. 386, 5gi, 5qa. 5g3, 5q4- — Aux évêques de France, pour le concile national , p. Sçi 4 5q7, 606.
— A M. de Limoges, p. 607 4 fi » » . — Réponsc au roi d'Espagne touchant le concile, p. 6 » 5 4 6 a 2 .—Lettre à M. de la Forest, ambassadeur en Flandre, p. 6a3 et 6a4. 616. 638,639.— Lettres eu forme d’édit pour l’acquit des emprunts faits pour le service d'Ecosse, p, 63o. 63 1. — -Au prévôt de Paris, p. 65a. 6a6. 634. — A Dam ville , p. 633. — Lettres pour l'assemblée des états genèraui. p. 636 à 639.— Au prévôt de Paris, p. 639, 6 4q. — Au maréchal de Termes, p. fiii el 61a. — Instruction pour le sieur de Montpeut , allant vers M. de Termes, p. fiii 4 645.
— Lettre à M. de Lude , p. 646 et 647. — A M. de Villars, p. 648. 65o. — Au duc d'Aumale, p. £5» cl 65a. — Au sieur Tavannrs. p. 63a et 653. — Au sieur de Yillefrancon, p. 653 et G54. 656. 658. — Instruction du comte de Villars, apportée par le sieur de Pignan , touchant les affaires de Languedoc, p. 65q à 66 »,— Lettre au connétable, sur la »uort de son petit-fils, p. êfii el 66», 666
— Aux connétable et cardiual de Cbastilloo, p. G66 et 667. 668. 669- — De M. de Tende , p. 670. — Au prévôt de Paris, p. 67». — A M. d’IIumières . p. 673. — Au
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comte de Yillar -, p. 673. — Au connétable, p. 674 et 67 5t 67b, 677, 678, 68», 68a , 683. 685. 686. — Transaction sur la principauté de bombes, avec le duc de Montpensier , p. 6q 1 . — - Lettre aux états d'Ecosse, p. 6ga et 6q3, 6q5. — Au connétable, p. 6g 6 et 697, 701, 704, tu, 7 » 7, 7*5, 7*6- — Pièces relatives à sa maladie , sa mort et ses funérailles, p. 739 à 738. — Inventaire et reçus des bagues et joyaux remit par la reine Marie, après la mort de son époux, p. 738 à 744. 75o, 753, 754, 755, 756, 757, 76g, — Requête du sieur Gabriel le Sucrier, p. 768 à 771, 77a, 779. — Pièces concernant son règne, p. 78» à 800. 794,
793, 7q6, 7qq, 80a, 8 1 1 . 8a 4, 861, 877. —
Notice snr sa naissance, son mariage et sa mort , p. 8qa et 8q3.
Fnucati. près de Rome, p. qq.
Fresne (le sieur du), p. 3» » .
Freanoy (le sieur du), p. ijL Frise (comte de), commandant du Limhourg, p. ÊiL
Füandé* ouFERJuaoàs, contresigne la commission du roi catholique, pour la fixation des limites cotre la France et la Flandre, p. a6t. Fr mm, (le sieur de), p. i34.
Fumiés (Adam), conseiller maître des requêtes du roi , p. 547.
Gabriel, dit le Sucrier; sa requête au roi tendant à introduire aux lies dHyères la plantation des cannes 4 sucre , p. 768 à qjL.
Gaignon , V. Bots y.
GaiÜon, près de Rouen, p. 5*7.
Galera (l'évéque de), p. 467.
(jaunes (Ferdinand de), F-spagnol au service de la reine catholique, p. 354.
GaNia Christ ia/ia, ouvrage cité, p. L
Galland (Ang.) , historien de Navarre, p. xlv.
Gallice ( Adclanlade de), p. » 70.
Garni . p. xxn. — Lettres datées de cette ville, p- 3, 5, 9, 10, i 28, 39, 44, £2, 55j 584
59, 60. 67, 6q, 21 • 76 , 78 , 80 . 8a . 83. — Uépart de Philippe H, p. 190, a 45, 147, «S*.
Garbolle (Guillaume), personnage supposé, auquel était adressé, À Vannes, un paquet de lettres suspectes, p. 763.
GarcILA-SSO DELA VÉGA, V. VÉGA.
Garde (baron de la), capitaine des galères la Foi et la Française , p. 3 48.
Gastkl (Nicolas du), secrétaire de la reine Marie Stuart, p. 748.
Gant ei. (Margarin du), clerc d'office de la reine Marie Stuart, p. 748.
Gaulmé-n ou Gomei, V Mélito.
Gayre (prince de), V. En mont.
Gâte, V. Salles.
Gelbes (lie des), ou de Zerbi, en Afrique, p. 3a8. — Mauvaise fortune des Espagnols en ce
pays , p. 555. 558, 6a3. 8x6.
Gemes (don), frère du duc de Bragance, p. 783-
Gènèalotjirs des maîtres des reparles . ouvrage cité, p. xxx.
Génère, p. 21 5* 34 1- — Prédicants de cette ville, 344. 36». 36a. 363. 3C1. 5_ia, 5a?, 58 1 . — Livres calvinistes brûlés par le comte de Yillars, p. 6551636. — La cène à la génevistc. p. 658. 65q. — Progrès de la doctrine dans le pays de Nîmes, p. 67», 799.
Gmnes . p. 63, jjij a»5. a5». 8ag.
Geku* (M. de) , a trente lances, p. 348.
Gentil (Nicolas), fourrier au service de la reine catholique , p. 356.
Geoffroy , ouvrier imprimeur de Nicolas Hacquenois de Reims, p. 799.
G enj eau ou Jargeau, dans l'Orléanais, p. 347.
Germanie, p. a5.
Germignjr (terre de), p. 570.
Gèvaudan (montagnes du), occupées par les révoltés de Nîmes, p. 67» .
Gignac. p. 660.
Gillet (Michel), avocat du roi au pays de bombes, p. »56.
Girard (Jacques), trésorier de la reine Marie Stuart, p. 75c.
Giron (maison de), p. 167.
Gi rom ille (mademoiselle de), dame delà suite de la reine Élisabeth d'Espagne , p. 7a?. — Sa maladie, p. ÔjJL
Givrt, V. Montpenmer et Loni.wic.
Giustiniani (Pierre), historien italien, cité, p. 5o5.
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Glasgow (Jacques, archevêque de) , chancelier et régent du royaume d'Ecosse, p. a&o.
Clayon (de), grand-maître de l'artillerie, gratifié par Philippe 11, p. 77, 357. — Lettre supposée de lui au duc deGuise et au cardinal de Lorraine, p. 373 à 376. — Sa négociation en Ecosse, p. 377.
Gi.imen ou Glaim (de), marquis de Berg-op- Zoont , gouverneur du Hainaut, p. 65.
Glingarne (le comte de), Ecossais, p. 485. — L’un des vingt-quatre du conseil d'Ecosse, p. 465, 467.
Gobelet (maître Claude), abbé du palais Saint Estienne, aumônier et précepteur de la reine catholique, p. 354.
Godard (Louis), marchand d'Anvers, p. 1 3 a,
Goello (François d'Avaugour ou de Bretagne, comte de), V. Bretagne.
Goi.nea (Lagucnet), consul de Challamont, p. i56.
Gonpy (chevalier de) , p. 22, 33,34, io, 74, 77. 8«-
Gonnc ville; prisonniers de guerre en cette ville , p. 761.
Gonnoiit (M. de), atrentelancesà lu Haye, 346-
Goniac.ce (Ferdinand de), p. ai a.
Gotthimjrn (principauté de), p. 85.
Goalrtlc (la), possession espagnole en Afrique, p. 555, 811.
Grand- Écuyer (le) d'Angleterre. Mort de sa femme, p. 54a. 543.
Grandrie (Pierre de), neveu de S. de l'Aubespinc, p. lis il ; — secrétaire de la dot de la reine Marie Stuart, p. 747.
Grand Seigneur (le), V. Soliman.
Grangy (le lord), p. 75».
Granjan, conseiller, p. 95.
Grantciiamp, V. Auremmne.
Grant elle, chancelier, père de l'évêque d’Arras, p. Y, TH , Vil.
Grant elle, V. Arras.
Grant elle (Histoire du cardinal de), citée, p. 43, 56, 74.
Grateünes , p. 46.
Gravelines { dans les Pays-Bas ) , p. 64 1 .
Gravier, conducteur de l'argent de la reine Elisabeth de France, p. as, 34.
Grenade, p. 1&7, 346.— Soieries de cette ville, p. 440. — Conspiration des Maures de cette ville, p. 761 .
Grenoble en Dauphiné, p. 417.
Grey (milord), commandant de l'armée anglaise en Écosse , p. 3s a, 38o, 394. 4o5, 4 1 3, 4 i4.545.
Gricnan ( Louis- Adhémar de Monteil , baron de), p. iv à vin.
Grisons (le pays des), p. ixvni.
Grives, doyen de 1a Sainte-Chapelle de Paris,
Gros ( Guillaume le ), p. 5o8.
Gros ( César ) , Lyonnais, reçoit le duc de Sa voie, p. 795.
Groslikr (reliures dites de), p. 757.
Groslot ( Jérôme Duplessy ), bailli d'Orléans, p. 5a8, 583, 733, 798.
Gruwincen ou Grcmingew (madame de). Le marquis de Bergues réclame Crèvecœurpour scs héritiers, p. 43, 96-
Guatialajarq dans la Nouvelle-Castille, p. i6S, 178, S7».
GfEi.DRE (Guillaume, duc deClèves, de Berg, de Juliers. comte de Lamart et de Rascusberg), p, 46. — Notice sur lui,p. 87. — Sa lettre au duc de Never», p. io5.
G aeldre (états de ), p. 87.
Guet ou Gant, au pays de Feei, p. 007.
Güichenon, cité, p. i5o.
Gcillard ( Louis), évêque de Sentis, aveugle. Il est chargé de conduire le corps de François II k Saint-Denis, p. 735.
Gcillard ( André) , sieur du Mortier, p. 369. — AmûIc A l âiaembléfi de F°ni»ipeble*p, p. 492, 5o4. — Salue Charles IX roi de France, p. 732. — Son rang aux étals d'Orléans , p. 790.
Gcillacme (François), joueur de musette au service de la reine catholique, p. 336
Gcise ( maison, princes de ) , p. mit, uni, 62, io3, 107,160, 206, 207,283, 3 1 2,3 1 3, 3 17, 321. — Curieui monument de leur fureur, p. 34 1 , 366, 368, 377, 38 1 . — Consultés sur la destination du corps de la reine douairière d'Ecosse, p. 470, 5 16. — Mascarade contre eux, p. 5a6. — Leur haine contre le roi de Navarre, p. 563, S67, 57A, 575, 646. — Leur cundmlc lara k jEâteiiic .cl Àt h mort du roi François 11 , p 7 29 à 736. 706, 767, 800, 8a3. — Les états de Paris demandeot leur éloignement des affaires, p. 833. — Causes du désordre, p. 84», 843, 844. — Ce que pense le roi d'Espagne de
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leur ditcrMit, p. 847, 85». — Hais en France, p. 86i. 863.
Guise (madame U duchesse douairière de), p. 470- — Consultée sur U destination du corps de U feue reine douairière d’Ecosee, ifc.
G u isa (cardinal de), p- ao8, 299, 47°- — Assiste à l'assemblée de Fontainebleau, p. 4g >, 5o3. — Salue Charles IX roi de France, p. 73», 75a. — Sou rang aux états d’Orléans, p. 78g.
Guise (François, duc d’Aumale, puis de), p. xviii , xxv, xxxu. — A le principal maniement des affaires sous François 11, p. 4j 1 6. a6, a8, 37. — Lettre de l'évêque de Limoges, p. 45, 73, 76,91, q3. — Sa lettre à Daimille, p. 10g. — Présent au sacre de François II , p. 1 i_à, »36. 367.— Lettre è l'évêque de Limoges, p. 1 4a. iil — De Forquevaulx, p. ai4, 117, zu , a 44. — A M. de Limoges, p. ib3 à a 3b. 370. — Au connétable, p. a84. — Au même, p. a83.
— De l'évêque de Limoges, p. 3oo. — Sa dépêche 4M.de Limoges, p. 3o6 à 3oq, 3a3. — A M. de Limoges, p. 3aq, 34a. 35a. — De M. de Limoges, p. 35?. 338. — A cent lances A Mâcon, p. 348. — Lettre du sieur Glayon, p. 373 à 376. — A M. de Limoges, p. 38fi A 38q. — Au même, p. 44g. — Au même, p. 433. — Assiste A l'assemblée de
Fontainebleau , p. 4q i et 3o3. 3 06. — Lettre au connétable, ^1ÜI3»7.-~AM. de Limoges, 33a A 53 i. — Du chevalier de Seure, p. 54a, 543, 570, 57b. S79, 58a, 382. — A M. De* laforest, p. fiai A fi a 6. — An connétable, p. 633 et 034. 643. 646, 647. — Du duc de Guise au connétable , p. 663 et 664, 668.
— Du cardioal au conuétable , p. 66g et 670.
— Du comte de Yillars, p. 670 et 671. — Au connétable, p. 677. 685. — Au même, p. 6118. ?3a, 733, ?34, 735, 736. 70a, 754. 763. — Son rang A la séance des états d'Orléans. p. 789. — Ses démêlés avec le roi de Navarre, p, 8ao, 867, 66 1. — La reine le réconcilie avec le prince de Condé, p. 873. — Parrain de madame Victoire, p. 8q4-
(>nsE ( 4nne d Est, duchesse de), p. 745. — Marraine de madame Claude, duchesse de Lorraine, p. 8g3. — Du duc d'Alençon k p. m.
Glmingrn (madame de), p. 43.
Gocsman (Domp), maiirivd'liôtel de la reine Élisabeth, p. 882 187.
Guyenne (province de), p. 3 16. 497, 87a, 5?8, 643, 663.668, 1"
Guy ne s (ville de), p. a5o.
Gu ton 1 ère (Anne Cabriannc, damoiselle de la),
H am. 11 n (Jean de), femme de Florimond Robertet, seigneur d'Halliiye, p. 447.
Hallcin (Antoine), seigneur de Piennes,
Halluyk, V. CifiAre.
Ham , place forte, p. 54^ fia* 92. >43. 1S8. Ilainbeck. Lettre datée de ccttc ville, p. inb. Hamilton ( le comte d'), V. Chastellbraült. Ilamtoncourt . près de Lon<lres, p. 53q,
IIaran (James, comte d‘), fils du duc de Chastellerault, p. xj^ 18, aao , 111 , xa3. — A soixante lances A Ligueil , p. 38» , 398, Ao3.
— L'un des vingt-quatre du conseil d'Ecosse,
p. 465, 467. — - H est désigné au roi comme mari désirable pour la reine d'Angleterre,
Haras (Jacques, comte d’), régent du royaume d'Ecosse , p. a4o, ait.
Haütevti.lB' ( Isabelle de ) , dame de Loré, épouse le cardinal Odct de Cbastillon, p. 864. 865.
Havre-dr-Gràce . p. 639.
Hâte ( la ), p. 3ifi. — Son interrogatoire dan* l’affaire d’Amboise, p. 568 A 575, 7D9-
Hnye (la), en Touraine. Lettredatéc de ce lieu,
Haye (la), en Hollande, p. a83.
Hayneau ( province de ) , p. s6o.
Ilrdinthon. ville d'Ecosse, p. 3q4.
Helvétique» (cantons), Helvéhe . V. Saute.
H r. n al: lt (le président), cité dans la Notice, p. l
Henri VIII, roi d’Angleterre, p. iv, 1* 753. — Parrain d'Elisabeth , reine d’Eepagne, p. 893.
Henri d'Albret, roi de Navarre, père de Jeanne d'Aibret, parrain de Charles IX t p. 8q3.
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Hcniu II, roi de France, p. xAxxrti, xxiii.-— Ce qui se passa après sa mort . p. iT 3a. 36,
M-i 44* 48. 5o, 5a. 56 , 83 . 84 . 99, io3. >0?« *<>3. * *5. nd, i5-7. iq5. 196, 317, **° * *6^ îM* 330, 33^3^ 4*3, 5oi.
fro7> 539. £6jL 575, 66>, 678, 685. 736. —
Favorable aux plantations de cannes à sucre, P- 768, 781, 833. — Naissance de ses enfants, p. 8£i à 8q5.
Henri III , roi de France (Édouard-Alexandre), duc d’Anjou, de Poitiers, d'Angouléme , d Orléans , roi de Pologne , p. xxxiv a xxxrx. — Portait sous Henri II le nom d’Alexandre, duc d Anjou , devenu, 4 la mort de François II, duc d’Orléans, p. ta7. — Commission de François II , qui lui donne pour gouverneurs MM. de Sipieire et Carnavalet , p. 1 37, 1 3p.» 3 >8, 653, 685, 763, 789. — - Notice sur sa naissance, p. 8g 4.
Hbniu IV, roi de France, p. 82, 107, 4 16. lao, 566.685.8ol.
Hem ai lrt, roi de Portugal, connu d’abord sous le nom de cardinal de Portugal, p. 436. 785, et la note, i4. p. 837.
Henriqcez ( François ), capitaine espagnol prisonnier, p. s42i s 48, »4q.
Himrt, ministre protestant 4 Pau , p. 6m.
Hesse (landgrave et duc de), p. 62_, 2», 21* ?3, 5m .
Hectbllai (le comte de), p. iJL
Hewinr (David), p. a4o.
Histoire des sacres de aai rois , citée, p. 1 1 6-
Histoire universelle, composte en anglais par une soc i etc de gens de lettres, ouvrage cité, p. XVI.
Hollande , p. 77.
Holstein ( le duc de ) , prétend A la main de la reine d’Angleterre , p. 473.
Hongrie, p. nr, V. Marie.
Horn, Horse ou Ors (Philippe de Montmo-
Ikere, lkenu. fleuve d'Espagne, p. iq3.
llescas . en Fjspagne , p. 354.
Ircas (lea),p. âiJL Indes . p. 22. *38. t63, 379, 357- Inpantado ou Infantasqoe , Irpastagor (duc de I’), de la maison de Mrmdoze, p. 166. >68, »6q. — Reçoit la reine catholique à
rency, comte de ), p. 65, 73. — Gratifié par Philippe II , p. 72, 78.
Hospital (le chancelier Michel de I ) , p. 369. — Salue Charles IX roi de France, p. 73s. — Fait avorter les projets des Guises contre les princes de Bourbon, p. 77 1. — Son poème latin sur le sacre de François II, p. 736. — Intrigues qui lui sont imputées par le cardinal de Chaalillon, p. 762 et 768, 789, 790, 791, 796. — Est destitué de la dignité de chancelier par les états de Paris, p. 834.
H os te ls (Rémond des), fourrier au service de la reine catholique , p. 356.
Housse ( Gaspar de ) , sieur de Fermont , p. i35.
Hue© (M. Victor), son draine d'Hernam, cité, p. v, 55q.
Huguenots ou Hucqaenots. Notice , p. i* 85* 419, 6i4, 646, 64g, 664, 665. 6q3, ?36. — Punis à Lyon , p. 796.
Home, son Histoire de la maison de Tudor. citée , p. 466, 468.
Hamicres (Jacques, sire d’), marquis d’Encre, seigneur de Béquenoourt, de Monchy. La lettre que lui écrit l’amiral Coligny, p. ai3. et la note, ib. — A trente lances à Péronne, p. 348. — Lettre du roi , p. 67».
Huntlbt (Georges, comte de), l’un des vingtquatre du conseil d’Écosse, p. 465, 467, 76a.
Hurault. Signataire des privilèges de Dombes, p. îüL
Hurault, V. Carnavalet.
Hurtado (Pierre), prisonnier espagnol, p. i34.
lit», célèbre hérésiarque, p. vu.
Hyères (les Iles tQ. Requête de Gabriel le Sucrier pour y planter les cannes à sucre,
Roocevaux, p. 171, 173, 173 , »74 , 17S.
178, 179, 181, 183. 1 83 . 18A. 186 . 189. Irram, prisonnier espagnol, p. 347- Irlande , p. 3_, 65 . 3iq, 479»
Isabelle d’Autriche, femme de Charles IX ,
Isabelle (princesse de Suède), p. xxxiv.
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Im.e Je capitaine del"), reclame pour tes parents, prisonniers en Espagne, p. 4ao, 449, 45o. Isle-aux-liceujs. conférences en ccs lieux pour )• paix de 1 563, p. XXVI. *
I sU -aux -Chevaux (forteresse d’Ecosse) , p. 4o5, 409, 4a5. 5a6.
Jacques 1", roi d’Écosse, p. a38.
Jacques II, roi (TÉcosse, p. j38, 339.
Jacques V, roi d’Écosae, p. 335 . aa8. a37-
Jagellon ( Anne) , fcinnie de l’e-inpereur Ferdinand I**, p. 317.
Jasiet (le sieur de), p. 1.I6.
Jamets ( M. de), a trente lances à Buiancy, p. 348
Jamrts , près de Verdun , p. $70.
Jarsac (M de) , a trente lanres A Barbexieux , p. 346.
Jaüvic (bataille de) , p. 653 . 065.
Jean ( infant de Portugal) , p. 436.
Jean III, roi de Subie, p. x.vun.
Jean III, roi de Portugal, p. 436, 78a, 8g3.
Jean le Bon, roi de France ; particularité de sou sacre , p. lai.
Jeanne (madame; , fille de Henri II , sœur jumelle de mqjame Victoire, morte en naissant, appelée Julie par Ferreras, et Claude par le P. Anselme, p. 8q5.
Jeanne d’Arc, pucellc d'Orléans, p. 1 aa, t36.
Jeanne d'Autriche, femme de Jean IN , roi de Portugal, p. 436.
Jeanne d’Albrf.T, mère de Henri IV, fiancée A Guillaume, duc de Gueldre, p. 8^, »o8, 187, 48a. — Entend la messe à Nérac, p. 610, 706, 799. — Marraine d’Élisabeth, reine d’Espagne , p. 8<)3.
Jeanne (de Castille), femme de Philippe d’Autriche, p. 44-
Jeanne (dona), soeur de Philippe II et veuve du prinre de Portugal, p. 379. — Recherchée par François de Médicis, fils du duc de Florence, p. 294.
Isle-de-France (province de I*) , p. 3i3, 64 1. Italie. p. xin, xxni, 6ij 23j 90, io4, 1 10. 216, a5o, 2q5, 395, 55 i, 367, 56a . 678, ÛQi, 7i5, 7Qb, 878.
Italiens . p. 71, 33i.
Jeung (Jehan), p. >46-
Joaciiim r, électeur de Braudebuurg, p. 8,~>.
Joinville en Champagne. Marie Stuart »’y rend après la mort de François II, p. 75»* 762, 753. 8o4 , 8o3, 81 a.
J OIS CL , V. Blihoncourt.
Jone, archevêque de Samtland, signataire de la lettre au roi de France, pour le mariage projeté du comte d’Haran avec la reine d’Angleterre , p. 4?5.
Jordan (le seigneur) , gouverneur pour le roi en Corse , p. 793.
Joualmes dit A aptes. valet de chambre de la reine catholique, p. 3b5.
Jouarre eu Brie, p. C85.
Joyeuse (le vicomte de), capitaine ou gouverneur de Narbonne, et ensuite lieutenant générai du gouvernement du Languedoc, p. 1 4o. — Sa lettre au roi, p. 36i. — Notice tirée de l’histoire générale du Languedoc, it. — Autre, tirée des portefeuilles de Fonlanieu, p. 363 et 364, 5a8 , 648, 653. 657, 661, 673, 676 , 677, 680. — , Lettres et pièces relatives au don qui lui était fait , ainsi qu’au connétable et au comte de Villa», par les étals du Languedoc, p. 6q3 à 700.
Juan d'Autriche (don), fils naturel de Charles V, p. 379, 801.
Juilly (château de }, p. 309.
Jules III, pape, p. »o3,
Jvliers (Guillaume, dur de). V. Gueldre.
Juste complainte des fidèles de France contre leurs adversaires papistes, pamphlet politique, p. 456.
Kemp (Jehan), secrétaire de la reine Marie Stuart, p. 747.
Knornigen (Albert de), chevalier. Sa lettre à l'ainbaaaadeur en Suisse . p. ILL
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La bastide, capitaine de galère, p. a ig.
La bbe ou Labb^. capitaine de galère, p. 4ao, 44g, 45o.
LiiochEUR (If), éditeur des Mémoires de Castelnau , cité, p. xxvi.
La ca il le ( madame ) , prisonnière avec Anne Dubourg, p. aoi, an5.
Lacat 11 e (Edouard), tailleur et cousturier de la reine catholique, p. 355.
Lachryma (vins de) pillés, p. ion.
Lacocldre, commissaire des guerres, p. 347. Lacocrt, chanoine de l'église de Reims, p, 1 1 x. — Son Histoire de la maison de Lorraine, citée , p. à î^i l55 A 258, 798.
LagacciiÈre, ministre protestant, p. 6io.
Lac. e mt ( Jacques de ), p. 748.
Laignei.et ( Pierre ), licencié ès lois, bailli,
p. ILL
Lagrange , trésorier du royaume d'Ecosse;
notice, p. aaô.
Lallain (de), p. ûi.
Lallevint (Esticnne), maître des requêtes; signe de parle Hoi les lettres de François II touchant les frais du sacre, p. îan.
Lamarre; ses manuscrits cités, p. 437, 454. 65o. (L±».
Lamballe . ville de Bretague , p. il .
La Mer-des-Eaux, près de Blois, p. v.
Lamarche (le comte de). Ecossais, p. 337. Lamothe - Gondrin ( Biaise de Pardaillan , sieur de) , gouverneur de Valence; sa lettre à M. de Tavannes, et notice, p. 5a a et 5i3. 5i4, 5i5. 584, 64g, 795.
La s CIAT, V. Commixgls.
Langlois (le sieur), capitaine de navire, p.639. Langues (l'évéque de), présent au sacre de François II, p. 1 13.
Languedoc (gouvernement de ), p. i3q, i4o,
aux alTaires de ce pays, p. 36o à 365. 497, 64 1 , 618. — Instruction du comte de Villa» portée au roi , touchant les troubles, p. 659 à 66 i. 664, 665. 670. 671. — Lettres et pièces relatives au don fait par se» états au connétable, au comte de Villa» et au marquis de Joyeuse , p. 6q5 à 700.
Languedoc (Histoire générale du), citée, p. 36 1
Lansquenets, p. nij 645.
La n ssa c , secrétaire d'état, p. mi, xiir. — Adjoint A l'ambassade en Espagne , p. lIi , iis, 16a- — Mémoire des Espagnols désignés pour recevoir la reine 4 Roncevaux, p- à >68. — Sa lettre au cardinal de Lorraine, p. 171. — Notice, ib. 179, 181. »86, 188. 374, 380, 391. — Lettre à la reine mère, p. 3oi . — — Au cardinal de Lorraine, p. 3o3. — A la reine mère, ib. — Au cardinal , p. 3oi. 3o5, 33o. — Porteur de l’inventaire des bijoux de la reine d'Espagne, P* 33*. 33a. 333. — Ses bons services, ib. — Mémoire de ceux du conseil d'Espagne, p. 334. — Réponse au mémoire, p. 336 à 338. — Assignation de la dot , ib. et p. 339.— Sa maladie, p. 35». 719.— Copduit sans pompe le corps de François U à Saint-Denis , p. 735.
Lantal ( le sieur de ), gentilhomme de la reine catholique, p. 354.
Laon. p. aSa. 357.
Laonnois ( dom Claude de), docteur en théologie , grand prieur de i'abbaye de Saint- Reiny, p. 1 1±* *
Laperv, commissaire des guerres, p. 346
Lara ( don Manrique de ) , p. 170-
Latlace ( le président ), cité, p. 583.
Larrdo en Biscaye, p. 8çj, 554-
Laryicourt (seigneurie de), p. 587.
Lamvièhl, capitaine protestant, p. 5ia.
Laiirrd (le sieur de), secrétaire des finance! sous Charles IX, p. 868.
Laval (Pierre de ), archevêque de Reims, p. iii
Lata (le seigneur de), cchanson de U reine Marie Stuart, p. 746.
Lazcanalx ou Lazcano ( Jehan), serviteur du comte Olivarex, p. i33. — Sa requête contre le sieur Mopas de Reims, p. >36.
Lax.cn île aa, lieutenant et major espagnol,
P. iSj;
Lebea (M.), Auteur d'un Article sur le pamphlet le Tigre, p. 457»
Leclerc ( Valentine), épouse de Jean Bâillon,
Leclerc ( Michel ), p. 2JL
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Lecqnik , ville d'Ecosse, p. i4o.
Ledel ( Jacques}, clerc de la cbapelie de la reine catholique, p. 354.
Leddixgton (le comte de), p. 75 1.
Ledinthov, secrétaire desétats d’Ecosse, p. 4o4, 4o8, 409.
Lefèvre (Jean); son Histoire des troubles de la France, citée , p. 798.
Legendre (.Claude), p. 1 56.
Legrand ( M.), commis A la garde du donjon du château du roi , p. 870.
Letlh ou Petit- Lith . ville et forteresse d'Ecosse, p. 16, 991, 951, lia, 3 1 8. — Détails sur le siège, p. 373 A 4» 4, 4i5, 753, 754, 757.
Le maistre , président de la chambre des comptes de Paris, signe une lettre au duc de Nivernois, p. 1 49.
Levât (comte de), p. 8i5.
Leuston (Jehan de) , panetier de la reine Marie Stuart, p. 746.
Lemstot ( Marie de), demoiselle d'honneur de la reine Marie Stuart, p. 746.
Lf.noncodrt (le sieur de), p xixm.
Lena, ville du pays de Dombes, p. 187, i58.
Léon ( royaume de ), p. 196.
Léonor (dame ), duègne de la reine catholique ,
Léonor, V. Elf.otore.
Le Prestre , V* Lessonnet.
Lertr ou Levin (le comte de), connétable de Navarre, p. 171, 175.
Lèry. village prés de Reims, p. i36.
Lkscane (don Philippe de), p. 169.
Lesley ( Jean ), son Histoire d'Ecosse, citée, p. 75», 781, 754.
Lesly (Normanl), Écossais, p. a3g.
Lessonnet (Jehan le Prestre, seigneur de ), p. 746.
Lestam (Claude de), huissier de la chambre de la reine catholique, p. 355.
Leti (Grégoire), sou Histoire de Philippe II, citée, p. 554.
Lrucatlr (château de), p. 31 4, a >5.
Leye (dam Jean de), p. 169.
Levis (Jean-Claude de), V. Acnox.
Lévis (Gilbert de), V. Vestadocr.
Lévis (Gilbert de), fils du précédent, p. 751.
Levis (Anne de ), fils de Gilbert de Lévis, duc de Ventadour, p. 65 1.
Lhosfital, V. Sainte-Mesme.
Lhcillyei. ( Jacques ), abbé commendataire de
l'abbaye d'Epernay, vicaire de l'archevêque de Reims. — Prévoit de grands massacres, p. axxii, no, iti.— Secrétaire de la reine catholique; sa lettre au cardinal de Lorraine ,
Liège (Robert de Bergues, évêque de) , p. 73.
— Reçu par le roi catholique, p. 76. — Restitutions qui lui sont faites, p. 87. — Notice sur lui, p. 88.
Liège . p. 73. — Etablissement de l'imprimerie en cette ville , p. 88-
Lignieu. châtellenie du paya de Dombes, p. 107,
Ligori (Pyrrho), sculpteur napolitain, p. 99.
Liguril eu Touraine , p, 346.
Limeoil (Isabcau de) , maîtresse du prince de Condé. Sa mésaventure et son emprisonnement, p. XXVI, XXVII.
Limoges (févéque de), V. Aubespini (Sébastien de T).
Limoges en Limousin, p. 1, XVII, xxxvii, xxxviii, xl, XLH, 347,654- — Leitre de Ventadour A la reine mère, datée de cette ville, p. 655.
Limousin (le), p. 58 1.
Limousin (Jean-Jacques, dit le), valet de la garde-robe de la reine catholique, p. 355, 654.
Lindesay ou Lindesen (John), off. de Byris, , l'un des vingt -quatre du conseil d'Ecosse, p. 465, 467.
Lmd/ytnnn (palais et parc de) , p. 470.
Lindresa, secrétaire du roi de Bohème, contre-signe, p. 919.
Lisbonne , p. 50*4. 597, 785.
Lislsbunj, ville d'Ecosse, p. 16, 3 a 4, 4o5. — Lettre datée de cette ville, p. 4i4, 264, 472,
Livonie (province de) , p. XXXIV.
Lob rr , jeuçc écolier légataire de S. de l'Aubespine, p. xl A XLH.
Loches, p. 346. — Leitre de François U A M.de Limoge», datée de Loches, p. 385. — Autre des cardinal et duc de Guise, J». 388. — Autre de la reine mère, p. 3g i. — Autre du cardinal , p. 393 , 644 , 645.
Lochquhinyeoth . lac d'Écosse , p. 47 1 •
Loire (la), p. 5a6, 64o.
Lombex (févéque de), abbé de Saint-Denis, p. 547.
Londres, p. 393. — Lettre du chevalier de Seure au roi, datée de Londres, p. 54s , 754-
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Longueville (Louis* duc de), p. 39, 347. Longwic (Jean de) , seigneur de Givry, père de Jacqueline de Longwic , duchesse de Montpeasicr, p. 684.
Longwic, V. Montfensier.
Lonsveilli: (marquis de); son 61s aine el sa femme * p. 1 68.
Lofé* (don Inigo) , p. 170.
Lopks DK Gusman , p. 171.
Lopoiu de Sigceyra, gentilhomme portugais, eiilé au Brésil, p. 3g» . — Mémoire en sa faveur, présenté au cardinal de Lorraine, p. 597.
Loppian (l’abbé) , Espagnol , vend des Français comme esclaves, p, 819.
Loué, V. Hauteville.
Lamune (province de), p. to8, 76a, 867. Lorraine (Histoire manuscrite de la maison de), citée, p. 733, 755. — V. Dorothée . Renée, Aumale, Brezi, Montpknsier.
Lorraine (maison de), p. muni, ukvi, 1, 107, 108, 610, 657, 6S0, 83a.
Lorraine (Chrestienne , reine douairière de Danemarck, duchesse de). Son arrivée A Gand, p. 34 , 4a- — Notice sur elle, p. 4a , 43, 5o, 53, 66, 75a. — Présente au sacre de Charles IX, p. 867.
Lor&aike (Charles, cardinal de), archevêque de Reims, principal ministre sous François II. Lettre de l'évéque de Limoges, p. 6, 16 , a6 , a8, 3o, 33.— Sa dépêche A l'évéque de Limoges, p. 36, 37, 38. — Sa quittance de 10,000 francs au nom de sa sœur, la reine douairière d'Ecosse, p. 38, 4o. — Lettre de l'évéque de Limoge», p. 45, 49 « 5a , 69, 73, 76. — De l'évéque d'Arras , p. 8a , 89. — Réclame au sujet de l'érection des trois évêchés, p. 95, »o3. — Ses (onctions et ses actes dans la célébration du sacre de François 11, p. 1 12 A 137, »3i, — Lettre à l'évéque de Limogea . p. 1 4 1 , 1 43 , 160. — De Lhoillier, p. 179. — A M. de Limoges, p. aoS. — De Forquovaulx, p. 210, m, a «4. a58, *65, a66, 267. — A M. de Limoges, p. 370, 276, a84- — Au connétable, iè. — A l'évéque de Limoges, p. 288, 289, ag3. — De l'évéque de Limoges, p. 398, 307. — Contre-signe l’acte d'abolition d'Aniboise, p. 3 1 o, 3 1 4- — Bricfvc exposition , pamphlet contre le cardinal , p. 3a À* — Rcsponce > krtttunne. pamphlet , ié. — Lettre A M. de
Limoges, p. 3 29. — De l’évéque de Limage», p. 357. — De la reine catholique, p. 369. — Ses accusations contre le roi de Navarre, p. 266, 367, 371. — Lettre (du sieur Giavon] sur le siège du Petit-Leitb , p. 373, 376. — A M. de Limoges, p. 386 à 389. — Autre, p. 391 el 392. — Au duc de Nevers, p. iiA et 4 19. — Fait revenir en France les reste* de la reine douairière d'Ecosse, p. 62a, 4*6 — Lettre à M. de Limoges, p. 436 et 437, 44 1. — Au même, p. 44a A 444, 445. — Au même , p. 45o. — Au connétable, p 45). — Au grand-prieur de France, p. 453.— A M. de Limoges, ié. — De celui-ci, p. 458 et 45g , 470. — Assiste à l'assemblée de Fontainebleau, p. 491* 5o3, 5t>6, 521,5)6.— Lettre à M. de Limoges, p. 53s A 534. — Au meme, p. 535 et 536. — Du chevalier dr Seurc, p, 542, 543. — Mémoire de» différends des courtisans A la cour d'Espagne, p. 558 A 563 , 565 ,567. — Son amiélé dan» l'attente des princes de Bourbon, p. 579, 58s, 583 , 586. — Mémoire en faveur de Lopobm du Sigueyra , p. 597. « — Lettre à M. de U rnoges, p. 6o5 A 607, 610, 6i4- — A M. de la Forest, p. 624 A 626. — DcChaotonné, p. 6)6 et 627. — Du même, p. 629 et 63o. — Du même, p. 63o cl 63 1. — Au duc d'Aumale, p. 632 A 633, 646, 65o,668. — Au connétable, p. 670 et 689. — Du comte de Yillars,p, 670 et 67».— Du president de Fouquerolles, p. 681 et 682. — Sa lettre au connétable, p. 698. — Salue Charles IX roi de France, p. 73a. — Rapporte au nouveau roi le cachet de François II, p. 733, 735, 736,750,752,754, 755,756. — Propose A Marie Stuart d'être dépositaire de ses bijoux et pierreries, p. 767, 763. — Son rang aux états d'Orléans, p. 789. — Fait saisir à Vienne quelques huguenot*, p. 798. — Mot de Théodore de Bèie sur lui,p. 799,811, 819, 824. — Son opposition A l'érection des nouveaux évêchés aux Pays-Bas , p. 829 , 835- — Haï en France, p. 865, 862, 873. — Parrain de François, duc d'Alençon, p. 894.
Lorraine (François, duc de — cl de Bar), p.4* — A soixante lances A Vaudemire, p. 348.
Lorraine (Charles, duc do) , p. 4) , A3, 485. 752. — Présent au sacre de Charles IX, p. 867.
Lorraine (Claude de France, duchesse de),
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fille de Henri II et de Catherine de Médias, femme de Charles de Lorraine, p. 108. soi. — Sa lettre à M. de Limogea, p. 627 et 6a8 , 743, 753, 833. — Présente au sacre de Charles IX , p. 867. — Notice sur sa naissance, p. 8q3.
Lorraine (Louise de), nièce du cardinal, épouse de Henri 111, p. SUIT.
Lorraine (Charles de), duc de Mayenne, p. 643, 634.
Lorraine (duchesse de), V. Savoie (Henriette de).
Lorraine (légende du cardinal de), citée,
p. iM*
Lorrains (priuces), p. 16», 378, 379, 4«9, 5ai, 363, 367. 696, 739, 704 , 767- — Ce qui leur est relatif dans le n! III des Additions, p. 80» à 873.
Lotis VII, roi de France. Livre composé pour son sacre, p. tai.
Lotis VIII , roi de France. Charte de ce prince louchant les frais du sacre, p. 117.
Lotis XI, roi de Fraocc, p 1 12. ia3. — Mystères joués à son sacre , p. 1 îfi , 4i6.
Lotis XII, roi de France, p. 38j 444.
Lotis XIII, roi de France, p. 1 «5.
Lotis XIV, roi de France, p. 1 aj>j i5o.
Lotis , roi de Bohême et de Hongrie, empereur,
P-.ül
Louviers en Normandie , p. 347-
Louvre ( le palais du ) , p. i_. *— Ses tapisseries , p. iiii, 181.
Lolzelle (Charles de), valet de chambre de la reine catholique, et fils de la nourrice de cette princesse , p. 333.
Lois d*Orléans, V. Orléans.
Lldde ( M. de ou du ), a trente lances « Qiinon, p. 347, 676.
. Lldde ou Lcde ( Anne Haillon , damoisottt du), p. 745.
Lcde (du Daillonde). Lettre du roi, p. 646,647-
Lûmes (le sieur de ) , p. 1 46.
Lûmes, village du Rethéloi», p. a 45.
Lumiyny ou Brie, p. 3 18.
Lundiu ; Heid. Walter), oflf, yat. ilh.Lon des vingt-quatre du conseil (TÉcosae, p, 463.
Lcstrac, V. Saint-André.
Lutanie, Luthaineou Lctaine (le sieur de), courrier de France en Espagne, p. 848.
Luther, p. 8L
Luthériens, p. S91.
Luxembourg . p. 43, i43, 1 44, >43, i46, 147,
ao9, a 38, 260, 383.
Luxembourg (Jehan de), comte de Briègne, otage de 1a sainte ampoule au sacre de François II, p. 1 ai, 1 a», »a3, ia4.
Luxembourg (Johan de), vicomte de Martigues; otage de la sainte ampoule au sacre de François II, p. iai. na . 1 a3 . ia4.
Luxieu près Douions, p. 4 16.
Luzos (don Juan de), p. 169.
Lyon . p. 34 . »o3, x3o, 1 5», »5a, >53, i54, »55. »58, ao4. a63. 4 »7* — Lettre d'Ant d'Albon, sieur de Tavannes, datée de cette ville, p. 457, 484. — Affaires de Lyon, p. ii_a à S»7, 5a4. 5aS. 5a6, 567, 871 , 575, 607, 639, 7691 771- — Recueil des choses plus notables advenues 4 Paria , à Lyon et autres villes de Franco, en »559 et i56o, p. 794 à 796, 798.
Lyonnais ( pays du ) , confesseur de la reine Élisabeth tiré de ce pays , p. 70, i5a, 187, 634-
Mabii.i.f.al ( Luc ) , valet de chambre de la reine Marie .Stuart, p. 748.
Mâcon ( pays de ), p. i5a, 3|8, 457, Si3. Madeleine de France, fille de François ltr, reine d'Ecosse, p. 3q.
Madère (lie de), p. 770.
Madrul. p. io3. aïo. 97». «75. 46 1 . — Lettre de madame Claude de... 4 la reine mère, datée de ce lieu , p. 818. 8a5 , 834 , 838. — De l'évéque de Limoges à la reàue mère,
Mahomet ;à l'aide de qoels moyens il «établi
sa secte , p. 773.
Mailly (monseigneur de), commissaire des guerres , p. 348.
Mailly (Madeleine de) , V. Rovb.
Maine { le duc du), p. i5«v.
Maine (gouvernement du), p. 685.
Maiktenon ( Jacques d'Angènes, sieur de), pri sonnier en Espagne , p. 6^ — Notice sur lui , il. — Sa rançon taxée, p. 68.
Mains, rivière de Piémont, p. 3 »3 •
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Maistre ( Gobert le ), valet de chambre de la reine mère, p. 748.
Maitland (Guillaume ), de Ledington , p, a a a.* — L’un des vingt-quatre du conseil d'Ecosse, p. 465.
Manières ou Mèzière , p. *45.
Makgill (Jacques), clerc du registre en Ecosse. Signe le mémoire sur l’état et constitution d’Ecosse, p. aa3 à 2 4 a.
Malicieux (Antoine), notaire de Saint-Trivicr, p. 1 55.
Malmgky, l'un des chefs de la conspiration d'Amboisc.p. 3»5, 5i5.
Malras, général, p. 675.
Malle, p. 280, 3oo. — (Ordre de), p. 3 18.
Malvp.rard (Evrard de), p. 748.
Malvoïs (Pierre), passementier de la reine catholique, p. 355.
Malvoysie ( vin de ) , pillé chei le cardinal Alexandrin, p. 100.
Mandrevili.f. (Louis de), p. 748.
Manfkei.t (comte de), p. 45. — Gratifié par Philippe II, p. 77.
Masoeact (Louis), secrétaire de la reine Marie Stuart, p. 748.
Mangeron (M. de), va en Dauphiné, p. 795.
Manriqüe ou Manriquez (don Juau de), p. 75, 168, 806, 811,818, 819, 824,835, 834,
Manriqüe (don Bernardin ), seigneur de Samaynellez, p. 169, 171.
Manriquk ( don Joan ), p. 171.
Manriqüe (don Gabriel), p. 169.
Mans (le), p. 346, 548, 685.
Manies. Louis d’Orléans y meurt, p. 893.
Mantoue (duc de), élu chevalier de la Toison-d’or, p. 73. — A trente lances à Falaise,
Mantoue (la duchesse de), marraine de Henri III, p. 894.
Mantoce (le cardinal de), légat du pape au futur concile, p. 8a8.
Maqcigkes (maître Louis), chapelain de la reine catholique, p. 354.
Marc-Antoine, courrier de la reine mère en Espagne, p. 84 1, 870.
Marcereau (Jean), libraire, p. so4-
Marchaù , p. 867. — Lettre de Charles IX 4 M. de Limoges, datée de ce lieu, p. 868.
Marchaumont ( le sieur de ) , secrétaire des finance» sous Charles IX, p. 868.
Marche ou Marge, V. Montmorency.
Marge (seigneur de la), p. 88. Y. Gceldre.
Marcs (Robert delà), prince de Sedan, p. 685.
Marck (Françoise de Bourbon -Mon tpcusier, duchesse de la), V. Montpensier.
Marcvboury . place forte, p. s5g.
Marconnat, V. Ber i.an ni f ur..
Mare (de la), scs manuscrits à la Bibliothèque royale , cités , p. 63a.
Marguerite de Valois, sœur de François I“, marraine de Marguerite de Valois femme de Henri IV, p. 894.
Marguerite de France, fille de Henri II et de Catherine de Médicis, p. 394, 4*9- — Proposition de mariage avec le roi de Portugal, p. 44o, 443. — Post-scriptum de sa main sur uuc lettre de Catherine 4 la reine d’Espagne, 533, 789. — Ce qui lui est relatif, dans le mariage négocié entre elle et don Carlos, p. 801 4 875, 879. — Notice sur sa naissance, 8g4-
Marguerite, sœur de Philippe II , duchesse de Parme et de Plaisance, gouvernante des Pays-Bas, p. 7,43, 44 , 47, 53, 54, 53, 6j. — Ses sentiments pour le roi de France, p. 63. — A peu de pouvoir en Flandre, p. 66, 77, 88. — Mémoire qne lui porte Laforest de la part du roi, p. 94, i3s, ail, i4a , i43, 1 44, i45, 147, 3 58, 35g, 360, 263 , 553, 554, 559, 593, 594, 633, 6a 5
Marguerite de France, duchesse de Savoie, V. Savoye.
Marie Stuart, femme de François 11, reiue de France et d’Ecosse. Sa lettre au ducdcCbastcllerault, p. XLiil, 1 8. — Sa présence 4 Reims pour le sacre du roi son mari, p. 113, 116, ao3. — Ses premiers débats avec la reine Élisabeth, p. ao5, 206, 2 33.— Ses droits et prérogatives en Ecosse comme reine, p. 2*3 à 24a. — Voir, pour ce qui la concerne, affaires d'Ecosse et d’Angleterre, p. 317 à 337, 379. — Paix d’Ecosse , p. 4aa i 4î8. — Dans les affaires d’Ecosse, p. 463 i 48o. — Assiste à l'assemblée de Fontainebleau, p. 491 , 5o3. — Dans la réponse faite 4 l’ambassadeur d’Angleterre, p. 53o4 53a,6o6.
— Marie Stuart après la mort de François U, p. 738 4 750. — Son séjour à Reims, p. 750 à 759. — Désignée dans les lettres de l’évêque de Limoges sous ces mots : Le gentilhomme qui est en Champagne, p. 784, 787.—
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N* III des Additions. — Intérêt pour l'Espagne de conclure le mariage de don Carlos avec elle, p. 8o4. — Elisabeth d'Espagne presse lu reine mère d'empêcher son voyage à Joinville, p. 8o6. • — Catherine écrit à sa fillequ'elle désire lui voir épouser don Carlos, p. 8 1 6 ; puis elle recommande en confidence à l'évêque de Limoges de rompre les négociations entamées à ce sujet, p. 8tq. — Détails de l'évêque de Limoges sur ce projet , et notice, 8aA. 8a5. 835. 836, 838. — Inquiétudes de la reine mère, p. 8iA. — Elisabeth lui écrit qu'il n'en est pas question, p. 8I7. — Nouvelles craintes de Catherine , p. 863. — Marie part pour l'Ecosse, p. 867, 871, 873, 818. — I)c son tuariage projeté en Espagne, p. 8 AA. 8A7, 86a. 863.-— Charles IX demande au roi d'Espagne protection pour le navire qui doit la reconduire en Écosse, p. 867, 87s. — Son départ de France, et note, p. 873. — Notice sur son mariage avec François II , p. 891.
Marie- Élisabeth de France, fille de Charles IX et d'Élisabeth d'Autriche, p. 894.
Marie de Lorraine, reine douairière et gouvernante d’Écossc, p. IL — Dépêche de France que lui porte de Bélhoncourt, p. li , JL — Sa pension comme reine douairière, p. 38* —Veuve du duc de Longueville et de Jacques Stuart , p. 3q, aao, aai. aaa. — Récit de ce qu'a négocié en Ecosse, d’après ses ordres, M. de Montluc, évêque de Valence, p. 3qi à Ai A. — Sa maladie et sa mort , p. Aaa. 467. — Marraine de Louis d'Orléans, p. 8q3.
Maris (d'Autriche) , reine de Hongrie, gouvernante des Pays-Bas, p. XIT, XV, xvi, XXXVIII, 47. — Regrettée, p. 66, 87, 768, 837-
Marie de Portugal, femme de Philippe II,
Marie, rciue d'Angleterre, épouse de Philippe II,
P- 2 Si
Manembourg . p. 63.
Marigsan (Jean-JacqMs Mcdicino, marquis
de), p. vt>8.
Marillac (Charles de), archevêque de Vienne, assiste à l'assemblée de Fontainebleau , p. 4ga, 5ol. — Manuscrit trouvé dans ses papiers , et notice , p. 77a à 779.
Marle ( M. de ) , commissaire des guerres , p. 3i7.
Mari.ot, bénédictin de Saint-Nicaise de Reims. Elirait de ses manuscrits , p. 1 1 4.
Marmoastier (ville de). Lettre de François II, datée de ce lieu, p. 343, 3a6.
Ma rot, scs psaumes chantés à Reims, p. 800.
Marqueront (le sieur) , p. iu à 11.11.
Marsan (M. de) , sa lettre à l’évéque de Limoges, p. 8 AS.
Marseille . p. 4o, 54^ 58^ 78 , a 47» a 49, aaa. aa3. 358, 4 1 5o8, 5 10. 761, 769, 770. — Lettre des consuls de cette ville à la reine mère sur les pirateries des corsaires d'Alger, p. 780.
Marsillargues en I^inguedor, p. 66o.
Mariegne ou Martigae (file de), liseï Martinique sans doute, p. Aao, AA9, 45o.
Martel ( Hache) , capitaine des galères la Higine et la Marguerite, p. a 49
Martigues (Sébastien de Luxembourg de), envoyé en Écosse, colonel général des bandes françaises, p. 876. — Sa belle conduite au siège du Petit-Leitb , p. 375, 75».
Martigues (Marie de Beaucaire, dame de Vil- Irmontcts et de), p. 745.
J/<ue(umànoj . château royal en Espagne, p. 8o3. — Lettre dr madame de Clermont à la reine mère , datée de ce lieu , p. 8io.
Masse ou Masse (M. l'abbé de), envoyé vers le pape , p. AA7, 490, 5oa. 617.
Massol (le sieur de), p. 4o4, 4o5.
Macgiron, p. 5i5.
Mac levrier ( comte de), accusateur de mademoiselle de Limeuil, p. 167.
Maximilibk II, roi des Romains, roi de Hon grie et de Bohême, puis empereur, p. 317.— Sa lettre à François II, p. lift. — Notice, ià. p. 5o5, 784, 837-
Manuel ou Maprel (Johnne, insister off), l’un des vingt -quatre du conseil d'Ecosse, p. 465, A67.
Mate (le), V. Danemarie.
Mayenne, V. Charles de Lorraine.
Maigres (le capitaine), l'un des chefs de la conspiration d'Amboise, p. 3i3. — A sa femme en Espaguc , p. 35». — Notice , p. 353. 366. 367, 761.
Meaux . les états généraux fixés en cette ville , p. 488. — Puis renvoyés à Orléans, p. 583, 6a8. 63a. 638.
Meacx (l'évéque de), lit l'épitre au sacre de François II, p. 1 LL
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Mêmci ( Averard ), gentilhomme florentin,
Mediuno (Jcan-Angelo), V. Pie IV.
Mkdk inO (Jean- Jacques), V. Marignan.
Mediuno (Bernardin), p. sob.
Médius (maison des), p. aq4.
MÈnicis, V. Catherine.
Médius ( Cusuic de ) , duc de Florence.
V. Co*UE
Médius (François de) , fils aine de Cosme, veut épouser la soeur de Philippe II, p. sgi. — Désigné sous le nom de gentilhomme toscan,
Médius, deuxième fils de Cosme de Florence, cardinal, p. 137, agi.
Médina-Cali (Jean de la Ccrda, duc de) , conseille l'expédition de Tripoli, p. i3, iOj 5fi,
Me thu nanti ( nier dr la); son commerce interrompu par les pirateries des Algériens, p.670. Mediuno (don Juan de Vcliès), prisonnier espagnol , p. 1 3 .4.
Mei.nl, Megne ou Mégxene (Brimeu, comte de), p. 45, {&*. — Gratifié par Philippe II,
P Th là
Mkiixeiute (M. de la], a trente lances k Pont- Eau-dc-Mer, p. 347-
Melun. Murillne, archevêque de Vienne, meurt dans l'abbaye de Saint-Pierre de celte ville, p. 77a. — Lettre de Charles IX à M. de Limoges, datée de celte ville, p. 88a. — De la reine mère au même, p. 88a.
MÉlito (Ruy Cornez de Silva, prince d'Eboly, comte de). Sa mission en France, p. 6_, atjj ii . — Otage du traité de Caleau-Cambrésis, p. àpj 64, 2^» *77. 1 93, 3aS, 353.
498, 5io, 55o, 55a, 357, 56g. — Personnage du drame d'IIernaui de M. Victor Hugo, ib. — Ses rivalités avec le duc d’Albe, p. 5 60. 56 1. 36a. 686. 711, 7»3, 714, 7» 5, 7*6, 717, 7ao. — Reçoit en dou nn des auncaux ou diamants de la couronne de France, 743, 78a, 783, 784. — La priucesse d'Éboly, p. 78 j, 8i5, 819, 8a3, 8a5. 83a, 833, £13,857.
Mcllillr en Afrique, possession espagnole,
Melyil, auteur de Mémoires historiques, cité,
p. aao, aa5, 731.
Mémoire j du maréchal de VuilUvilU, cités et réfutés, p. asu, xxx.
Mémoires de l'état de France sous Charles JJ. ouvrage cité, p. ixim.
Mendoça ( don Bernardino de ) , prisonnier espagnol, p. a5o. aâa, 760-
Mbndoze (maison de), p. >66. 167, agi. SSg
M en dose, V. L'rtado.
Mendoze (don Diego l'rtado), duc de Francavelle, p. 170.
Mendoze (don Louis de), seigneur de Jnnguerre, p. 167.
Memkj/i (don luigo Lopez de), comte dr Tenville, p. 170.
Mendoze (don Francisque de), fils du marquis de Sencltc, p. 167, 16g.
Mendoze (don Hernande de), archidiacre de Tolède, p. 168.
Mendoze (dou Pedro de), capitaine de gens d'armes, p. 168.
Mendoze (don Roderigode), p. 168.
Mendoze (don Diego Lopès de), comte de Saldam , p. iGg, aq4.
Meniston, commissaire des guerres, p. 348.
Mercuior, Portugais , p. 30^
Méré (le sieur de), V. Poltrot.
Mt nulle, p. i35.
Mrry. fief du pays Messin , p. ii6,3ÜL
Menues (manuscrits de], de la Bibliothèque du roi, cités, O* p. >06. — N* p. lUL
Message (Jacques ) , ambassadeur de France à la diète de Worms, et près des cantons helvétiques, p. V, Ull.
Mesnil (Claude de Pont, demoiselle du), p. 745.
Mesnil (Philippe deVarennes, seigneur du), écuyer tranchant de Marie Stuart, p. 747-
Meutgnac . p. 683.
Mestre (le sieur) , médecin de la reine d Es- }>agu€, p. 704.
Meterkn , historien espagnol , cité, p. 334-
Mrti. p. i46, 348. 4*7, 8*g.
Meudon. p. 37.
Mrase , riv ière , p. >33.
Meze (André de), capitaine espagnol , prisonnier, p. a 48, s 4g.
Mézerai, cité, p. xxxi .ns, 737.
Mènent, p. aog.
Milan . p. 63, 7>.-«44, >45, >55, >36. 383, 437, 36 1. 74o-
Mildelbounj. Philippe li en cette ville, p. 89.
Minart ou Mtïixrd ( le président ) , coosetller
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de lu reine Marie Stuart, assassiné, p. mu,
soO. — Notice , ib. p. 307, iü3 , a84 , 747» 795-
Mi neuve [monastère de la) , assailli par les séditieux, p. 98* IQO. 1QI. 102. ioâ.
Miossabs (M. de). Lettre de iL Lcvarlet, bailli de Dijon, p. 6a8 et 6ag.
Mi ho* (le sieur), receveur 4 Montpellier.
Miheuont ( niesaire Guillaume de ) , abbé de Saiut-Remy, aumônier de la reine Marie Stuart, p. 747.
Mgalhes (le sieur), p. 68a.
Mom ca (le comte de), marquis de Seuette , p. 169, 188-
Moet , procureur du roi 4 Reims, p. îaiL Molma, ville d‘E»pague, assignée au receveur de la reine catholique, p. 335 , 337- MonUbdier (ville de) , p. ai3.
Moaiv ( Jacques ) , mercier de la reine catholique, p. 353.
Mobuehqcé (M. de), éditeur de Brantôme, cité, p. xv, \i.in.
Monoria . p. 395.
Mousson en Aragon, p. 180. 717, 736, 8io. — Voyage de b cour d'Eapagnc projeté, p. Sj Li 8i3 . 839, 857, 875.
Mont (le cardinal de), p. 418.
Montaynac en Languedoc , p. O60.
Mostaigne , nain de la reine catholique , p. 355 Mobtaigu; sa mission en Espagne, p. 38 1 . Moktaigc ( M. de), capitaine des galères la Capitainesse et la Licorne, p. sIg.
Mobtaigu, envoyé par la reine d'Aogieterre vers le roi d'Espagne, p. 3 29, 33o.
Moxtansoh (le sieur de), commissaire des guerres, p. 347.
J fonlauban , p. 5q8- Monlalchin . p. 54- Montbrison en Bourgogne , p. 34ft- Mobtbiub, chef des huguenots dans le Dauphiné, p. 5i a , 5»4. 53J, 584. — Le maréchal de Saint -André mis k sa poursuite, p. G 18. — Ainsi que le comte de Tende, p. 64g, 663 . 664. — Ses menées dans le Comlat-Yenaissin, p. 796.
Montcallier eu Piémont, p. n 1.
Mnnlcantour ( bataille de ), p. 685.
MobtdÉjar (marquis de) , président du couseil du roi d'Espagne, p. 167, agi- Mobteil. V. Grighar.
Montélimar (ville de), p. 34 1 .
Mo.meith ou Mobtel ( John , comte de ) , p. 465, 467.
MosTEscLAinE ou Mobtes-Claro» (marquis de), p. i6j.
Montferral , province d'Italie, p. 2-i3_t » >3.
ModTFonr ou Momtmou, gentilhomme gascon et capitaine de navire, p. 5o6, 5o?-
Montgcyon (Vincent de) , médecin français de la reine catholique, p. 335.
Mobtueeollk (Philippe de). Sa lettre à la reine mère, p. 780.
Mobticbac (Jean de) , écuyer de Marie Stuart ,
P- 2 il-
Mobtigmy (messieurs de}, frères du comte d’Orne , chevalier de la Toison dor, p. 7».
Mobtiüambert , p. 369.
Montii-ilUm en Normandie, p. 3 \’J.
Montll’c (Jean de), évêque de Valence. Ses remontrances k la reine d'Angleterre, p. 3»8. 3i3,3a9, 375, 376, 378. — Note de Rapin Thoiras sur lui, p. 37g, 38i . — Récit de ce qu'il a négocié eu Écosse, p. 3qa k Ai 4. 433. — Sa lettre k la reine mère , sur b paix d'Ecosse , p. 4a3 , iik . 145, 464 , 468, 4>o. —Ratification do traité d’Angleterre , p. 478, 179. — Assiste à rassemblée de Fontainebleau, p. 493 , 5o4. 337- — Salue Charles IX roi de France, p. y33. — Son rang aux états d'Orléans, p. 790, 79L
Mobtlcc ( Biaise de ) , a trente lances 4 Grenade, p. 346. 578, 64 1. 76G, 794.
Montbirt en Bresse, p. 795.
Montmi dy . place forte, p. 45, 63. a59-
Montnu luui . ville de Piémont, p. 796.
Montmerie, bourg du pays de Dombes, p. 1 67, i5&
Montmorency (maison, famille de), p. 73,
Mobtkoremct (François de), seigneur de b Rochcpot, maréchal de France, p. 545. — Lettre de IL Levariel , bailli de Dijon , p. 638 et 629. — Mort de son fils, p. 661 ,
Montmorency ( Aune, duc de), connétable de France, principal ministre sous Henri II, gouverneur du I^anguedoc. Motifs de sa disgrâce sous François II ; lettre que lui écrit le roi d’Espagne, p. 4 et 3 1 . 34. 36. 47» q5. iq3, 107. — Présent au sacre de Frauçois II , p. 1 13. 1 iG. >33. — Lettre du comte de
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Villars, p. 139, i4o, sao, 346, a5a. — Du cardinal de Chastillon, p. a6 44 269. — Du cardinal de Lorraine et du duc do Guise, p. a84. — Du duc de Guise, p. 385. — Du maréchal Saint- André, p. 286, 387. — Du duc de Guise, au sujet dWmboise, p. St 2.— Du roi, p. 21 3. — A M. de Limoges, p. 3 28. — À cent lances à Clermont, p. 348. — Signe le rôle des commissaires pour la montre de la gendarmerie, p. 349. — Lettre du roi de Navarre , ib. — Du roi , p. 36o , 36 1 . — Du cardinal de Lorraine, p. 45 2, 470. — Sa lettre au prince de Condé.p. 481. — Assiste à l’assemblée de Fontainebleau, p. 5o3. — Lettre du roi, p. 5 » 5. — Du duc de Guise, p. 3 1 6. — Du roi , pour les clefs de la Sainte- Chapelle, p. 545, 546. — Du connétable , p. 547 et 548, 568, 570, 573, 574,575. — De la reine mère, p. 5"6. — Au roi de Navarre, 577 et 078.— Du duc de Guise, p. 633, 654- — Du comte de Villars, p. 655 k 665. — Du roi, sur la mort de son petit-fils, p. 661 et 662. — Du duc deGuise, p. 663 et 664. — Du roi, p. 666 et 667. — De la reine mère, iè. et 668. — l)c Roberte!, p. 668 et 669. — Des cardinal de Lorraine et duc de Guise , p. 669, 670. — Du comte de Villars, p. 673 et 674. — Du roi, p. 674 et 675. — De Roberlet, p. 676. — Du duede Guise, p. 677. — De la reine mère, p. 678. — Dr l’évéque de Saintc-Crois, ib. et 679. — Du comte de Villars, p. 679 4 680. — Lettres et pièces relatives au don k lui fait par les étals du Languedoc, p. 6g3 4 700, 714. — Du cardinal Sarmoneta , p. 737. — Du maréchal Saint - André, p. 759 et 760.— -Du duc d'Orléans (Charles IX), p. 764. — Comparé au mauvais riche, p. 766, 767, 768. — Son rang 4 la séance des états d’Orléans, p. 789. — Rétabli au conseil, p. 833, 843. — Parrain du duc d’Alençon , p. 894.
Montmorency (Madeleine de Savoie, connétable et duchesse de). Lettre du roi, au sujet des clefs de la Sainte-Chapelle, p. 546. — La reine lui envoie Laberlondièjre durant sa maladie, p. 576, 745.
M ONT M OR * NC Y ( François de) , fils allié du connétable, gouverneur de Paris et maréchal de France, a cinquante lances è Chambly, p. 348, 575, 759, 767, 833.
Montmorency (Diane, légitimée de France, fille naturelle de Henri II et de Diane de Poitiers , duchesse de), p. 661 , 66a, 663, 745.
Montmorency (Charles de) , seigneur de Méru. duc de Damvillc. Lettre du duc de Guise, p. 109. — Notice, ib. — Otage de la sainte ampoule au sacre de François II, p. ■ si, 133, ii3, 134, 3 1 9. — A trente lances à Courtenay, p. 348. — Lettres du roi, p. 364, 665. — Accompagne Marie Stuart à son départ de France, p. 754, 757, 767, 8s5.
Montmorexcy-Damville ( Antoinette de La Marche, dame de) , p. 745.
Montmorency ((‘.alberine de), V. VutTADOC»
MontmvrMon en Poitou, p. 346.
Montoys, capitaine espagnol, prisonnier à la Bastille, p. a5o, 35s, 760.
MnnlpeUirr ( troubles i) , p. 656. — Conduite dujuge-mige, p. 687, 659, 660, 665,666.
670, 673, 675, 677. — Lettre de Villars au connétable, datée de celle ville, p. 68 1, 699.
Montprnsicr . comté, puis duché-pairie, p. 085
Monttensier (Louise de Bourbon), sœur du connétable de Bourbon et mère de Louis , duc de Montprnsier, p. 684.
MontpenmER (Louis de Bourbon, duc de j , p. 108, i5o. — Présent au sacre de Fran çoia U, p. 1 13. — Son démêlé avec le duc de Nevers , ib. — Contre-signe l’acte d’abo lition dWmboise, p. 3 10. — A trentelances à .Sa 11 mur, p. 346, 570, 658, 663. — les pièces relatives au mariage de sa fille avec le comte d*Cu , p. 683 à 691. — Sa letlre à M. de Limoges , pour la mission de Montreuil, p. 764 et 765, 84o, 860.
Montpensier (madame Jarqurtte ou Jacqueline de Longwic, duchesse de), p 26b — Notice, p. a64, 365, 5io. — Sa lettre à M. de Limogea, au sujet de sa fille el du comte d’Albe, p. 519 el Sao, 570,658 — Dans les pièces relatives an mariage de sa fille avec le comte d ’Ku, p. 683 i 691,729* 734, 744, 84o, 860.
Montpensier (François de Bourbon], fils du duc de Montjvensier et de Jacqueline de Longwic, p. 685. — Prince dauphin d' Auvergne, p. 734.
Monttenmer ( Anne de Bourbon ), duchesse de Nevers, dame d'honneur de la reine catholique, p. 173, 175, 176, 177, i83, i85, 186,
i8q, 5in. — Garciiasv) la dit maltraitée du comte d'Albe, p. 5iq, Sin — Pièce» relatives à son mariage avec le comte d'Eu, p. 683 k 6q», 70&, 707, 765, 806» 8n.
81 3. 820. 84o. 86n. — Marraine de madame Victoire, fille de Henri II, p. 895.
Montpensier (Françoise de Bourbon), fille du duc de Montpcnsicr et de Jacqueline de Longwic, femme de Robert de la Marck , prince de Sedan, p. 685.
Montpensier (Charlotte de Bourbon), fille du duc de Montpensier et de Jacqueline de Longwic, abbesse de Jouarre, puis comtesse de Nassau, princesse d’Orange, p. 685.
Montpensier ( Louise de Bourbon), fille du duc de Montpensier- Longwic , abbesse de Farraoutier, p. 685.
Montpensier (Catherine de Lorraine, fille de François, duc de Guise, duchesse de ) , seconde femme de Louis de Bourbon-Montpensier, p. 685.
Montpexat (Melchior des Prez, seigneur du Fon et de), maître des eaux et forêt» et sénéchal de Poitou , gentilhomme ordinaire de la chambre, p, >17, 118, a64, »65. a85. 5i5, 5i6. 6A1. — Instructions du roi pour aller, par son ordre, vers M. de Termes, et notice, p. 6ia k 645.
Montpexat (dame de), V. Savoie.
Montréal ( le sieur de ) , courrier de France en Espagne, p. 860. 86s.
Montreuil (lettre datée de) , p. 3?6.
Montbov ( dotn Trabian de), archidiacre de Plaxencia, p. i6q.
Monstrecil. Mémoire dont il est chargé par le duc et la duchcsae de Montpensier, à l'occasion du mariage de leur fille avec le comte d'Eu , p. 683 à 686. 764, 765, 858.
Mopas ou Maupaa ( de Reime ), p. >33, i36,
Morandbs ( Philippe Damas, seigneur de ) , p. i±6.
Morange (le sieur de ), courrier de France «n Espagne, p. 4 il.
o ray ( comté de), en Écosse, p. as4.
Morbarios ( Walter ), imprimeur allemand, p.
Moreau ( Raoul ), trésorier de l'épargne; vérification par lui de» lettres de François IJ , pour l'emprunt d' Écosse, p. 63o.
Moreau ( Robert ), valet de chambre de la reine Marie Stuart, p. 748.
Morei.lt, ambassadeur de Franee en Suisse ,
p.IL
Mores. Infestent les côtes d’Espagne, p. aA_, 7». »9», 436, 5io. 55i, 553, 554.— -Conspiration ourdie par eux et dénoncée par la cour de France , p, 761.
Moricque (le comte de), p. 167.
Morlaincocrt ( Jacques de ), prisonnier en Espagne, p. i3a.
Mormant en Bourgogne, p. 3i8.
Mortier ( André Cuillard , sieur du), V. Goil-
Morvilliers ( M. de ) , a trente lances à Abbeville, p. 348.
Morvilliers, évêque d’Orléans, assiste k l'assemblée de Fontainebleau , p. xxvi , xxx , xxxi , xxxiii, xxxv, xxxvii, 4g» . 5o4. — Salue Charles IX roi de France, p. 73». — Son rang aux états d’Orléans, p. 790.
Mot HE, p. x i4. — Contre-signe le procès-verbal du serment des otages du sacre de François II, p. i al.
Mot he-Gon brin (M. de la), a trente lances à Verneuil, p. 347, 664.
Mothe-Jolivbtte (la), V. Robertet.
Mottes ( le» ), p. 870.
Moulins, p. 657.
Moustier - tur- SauLc (ville de); commission à MM.deSipierre et Carnavalet, datée de cette ville, p. 127 à t3o,
Monzon dans les Ardennes, p. 348.
Mceili.on (M.de), capitaine des galères 5aun(- Piêtr « et Sainte-Hélkne. p. 349.
Muret ( terre de ), au prince de Condé , p. 568.
Murray ( le comte de ), prieur de Saint- André, fils naturd de Jacques V, p. aao.
Moyrb (M. de), gentilhomme rémois, p. 799.
Nagerac (le duc de), chef de la maison de Nancy. Marie Stuart se retire en cette ville, 'Manriquez, p. 1 68. p. 75», 75».
Namboury, ville d’Allemagne, p. 8a8.
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jYajiiejjvilleet port de), p. i34, 367, 36o, 417* — Emeute, p. 664.
Napto, p. 46. 99. 397. 3oo, 739.
Napolitains, llaiuo du peuple de Rome oontre eux, p. 98.
Narbonne, p. 9s, x 4o, SlO, Sl6, 458, 664.— Moins gâtée par l'hérésie que les autres villes du Languedoc, p. 665. — Lettre de Forquevaulx au comte de Villars, datée de cette ville, p. 666.
Natolia. p. 1 38.
Navarre (Henri, roi de) , V. Henri.
Navarre. ( Antoine de Bourbon, roi de), V. Antoine.
Navarre ( Henri de Bourbon, prince de) , a quarante lances à Limoges, p. 347. — Entend la messe à Nérac, p. 610, 80 4, 819.
Navarre (Jeanne d'Albret, reine de), V. Jeanne.
Navarre (connétable de), p. 19t.
Navarre (vice-roi de), p. >84, 191.
Navarre (ville et royaume de),p. xlv, 16a, 1 65, 175. — Lettre datée de Navarre, p. su, a45, 339, 34o, 363, 567.
Navarre ( maison de ), p. 1 63.
Navarre ( don» Pietro, bâtard de). Lettre du roi de Navarre, p. i63, i65, 5 18.
NatarroU. p. ig3.
Navera (Miguel de Pe ), signataire d'un ordre aux directeurs de postes de Flandre , p. 78.
Nazara ( le duc de) , p. 170, 171.
Nemours ( Jacques de Savoie, duc de), p. x3. — A trente lances à Sémur, p. 34g, 65 1. — Accompagne Marie Stuart à son départ de France, p. 754, 756. — Son voyage à Lyon et à Chambéry, p. 796.
Aéruc. Lettre du roi de Navarre 4 M. de Limoges, datée de celte ville, p. 5 18, 567.— Le cardinal de Bourbon y va trouver le roi de Navarre, p. 6 AO, 655, 799.
Néron (Guichard), consul de Mouimerle , p. >56.
NtufvilU (forêt de), p. a66.
Neustadt. Lettre du roi de Bohême, datée de cette ville, p. 319.
A Jeter», comté, puis duché-pairie, p. 107. — Dans le contrat de mariage de François de Clèves, p. 585 À 590, 687.
N eve rs (comtes de), p. i5o.
Nevers (François de Clèves, premier duDom, duc de), gouverneur de Champagne, Brie et Luxembourg. Lettre de Guillaume de Ju-
lien, p. >o5. — Du prince de Condé, p. 107. — Présent au sacre de François II , p. 1 1 3 . n5, >33. — A trente lances 4 Yésday, p. 348. — Lettre du cardinal de Lorraine, p. 4i 8 et 4*9. — Son contrat de mariage avec Marie d'Eatouteviile et notice , p. 585 4 590, 683, 687.
Nevers (Marguerite de Bourbon , duchesse de), première femme du précédent et sœur do roi de Navarre, p. 107. — Lettre du prince de la Roche-sur-Yon, p. 108, 585.
Nevers (Marie d’Eatouteviile, duchesse de), deuxième femme de François de Clèves; son contrat de mariage , p. 585 à 590.
Nevers , V. le comte d’Eo.
Nexeork (château de), en Écosse, p. a4i-
Nez-it Argent, V. Craon.
Nie*, p. 795.
Nicot (Jean), seigneur de ViUamain, ambassadeur de France en Portugal, p. iis. — Sa lettre à l'évêque de Limoges et notice, p. 564 4 566.
Nicoiiane (1a), nom donné au tabac, p. 564.
Ni (fnùe en Afrique, p. 565.
Nimes. Trouble» en cette ville, p. 36 1, 36a, 363, 364, 5x5, 5a8, 564, 656, 669, 660, 665, 670, 67», 677.
Niti, p. 570.
Nivrrnois (François de Clèves, premier doc de Nevers), p. 76, >49, »5o. — Contresigne l'acte d'abolition d' Am boue, p. 3 10. V. Nbveiul
Noaillks (François de), évêque d’Acqs, ambassadeur de France 4 Venise. Soutient les droits de préséance de 1a France sur l'Espagne, p. 5o5, 5o6.
Noailles (M. de), gouverneur de Bordeaux, p. 5©7, 579.
Nodier (M. Charles) , auteur d’un article sur le pamphlet la Tign. p. 457.
Norfolk (ledoc de), p. 39a,393,394,4o5,4i 4.
Normandie (duché de), p. 3 1 , ii9- — Arroemeut projeté en ce pays, p. 3>7, 619.— Au sacre de François H, le duc de Normandie est représenté par le doc de Mootpcnsier , p. 685, 693, 754, 795.
Notant (madame de), dame de la suite de la reine catholique, p. 704» 836, 848.
Noion (l’évéque de), p. n3.
Nlone (Étienne), bourgeois de Lignieu, p i56
ET DE PERSONNES
Océan, mer octane, p. 556-
Oui an (David), maître de U garde-robe de la reine catholique, p. 355.
Odocx (Jean-Claude de Lévis, sieur <T), V. Aorx».
Oglio (Campo d*), p. 100. 101. 102.
Oisel (aieur d*), p. au.
Olit, maison de campagne dans la Navarre, p. 177, 178, »86. >o3.
Olivarés (le comte d’), p. i33, l!6*
Olivier (madame Antoinette de Ceriiay, femme de Claude), cbancelière de France, p. 7 45.
Olivier, chancelier de France, p. a64. — Notice, p. a65. 387, a68, a6q, 3» 1. 49a.
Olivier (demoiselle), demoiselle d'honneur de Marie Stuart, p. 746.
Oran en Afrique; possédé par les Espagnols, p. 555. fififL
Orange (Guillaume, comte de Nassau, prince d’), p. ai — Otage du traité de Cateau-Cambrésis, p. 36, Sj, 46, ij, 5o. — Notice sur J r lui , il. p. 5 ft 6a, 65, 76, : — Préaent au
sacre de François 11^ p. li3, 685.
Orange (princesse d*), V. Charlotte de Montpensier.
Orbais en f hampagne, Y. Nicolas de la Croix.
Orbec, p. 347.
Ordo ad consccrandam ei coronandam reyem Francité, cité, p. 1 ai, i.xa.
Orléans (Louis duc <T), frère de Charles VI, p. 1A9.
Orléans (l’évéque <T), V. Mortilliers.
Orléans (Louis d'), troisième enfant de Henri IL Notice sur sa naissance , p. 8q3.
Orléans (Maximilien, dur cT), V. Charles IX.
Orléans (Charles, duc d'), Gis puîné de François I**, p. iv, tiii , x.
Orléans, p. ij 445. — Troubles en cette ville,
p. 537, 5a8, 568. 575. — Véritable nombril de la France , p. 583, 6io, 6i3. 63i à 633. — Lettre de François II b Damville, datée de cette ville , p. 635. — Avis de la translation des étals en cette ville, p. 63g, 64a, 645. 649,65», 65 a .-—Lettre du roi au connétable
et au cardinal de Cbastillon , datée d'Orléans , p. 667. —-De la reine mère aux mêmes, t&.— De Robertet au connétable , p. 6C9.— Du duc de Guise et du cardinal de Lorraine au même, p. 669. — Du roi au même, p. 675. — Pc Robertet au même , p. 676. — Du duc de Guise au même , p. 677- — Du roi aux états d’Ecosse , p. 6g3.— Du roi au connétable, p. 697. — De la reine mère, p. 697 et 698. — Du duc de Guise et du cardinal de Lorraine, p. 698. — Du roi aux états du Languedoc , p. 6qq et 700. — De la reine mère i madame de Clermont, p. 70». — De la reine mère à M. de Limoges , p. 704 et 705. — De la reine mère à M. de Villefrancon , p. 73 1. — Relation de ce qui se passa en cette ville le lendemain de la mort du roi François II, p. à 733, 7.35. — Manichéens exécutés en cette ville, p. 737. — Procès-verbaux des inventaires et reçus des bagues de la couronne remis par la reine Marie, p. 740, 743, 744. — Lettre de la reine mère à M. de Limoges, p. 788. — Ordre et séance gardés en la convocation des trois états, p. 789 4 791. — Extrait d’un journalier fait à Reims, de ce qui se passait du temps des états d’Orléans , p. 797 4 800 , 8ao. — Les états de Paris révoquent ce qui a été fait aux états d'Orléans, p. 833. 8S0. — François n y meurt, p. 89a.
Ortiics (Francisco) , Espagnol, p. 67.
Orrai, p. 687.
OscriN ( le sieur <T), Écossais, p. Ao5.
Ostie (évêque d*), V. Toornon.
Oiance.V. Alxancr.
Oysel (Henri Clutin, seigneur de Villeparisis et d*), commandant des troupes françaises en Écosae. — Dépêche de Béthcncourt, p. n, 16, 4o». 4o5, A06. 4»o. — Obtient 4 Trente la préséance sur l’ambassadeur d'Espagne, p. 5o6. — Lettres en forme d édit pour l’acquit des emprunts faits par lui pour le service d'Écosse, p. 63o. — Chevalier d'honneur de la reine Marie Stuart, p. 746,
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Pachieco ( don Juan ), envoyé d'Espagne à la cour de France, p. A3».
Padii.LE {don llyeronimo), Gis aine du contador maiordc Castille, p. 169.
Pcdamoz, p. 449, 45o.
Palekcia (l'archidiacre de ), p. 169.
Palm a (le comte de), p. 170.
Palatin ( l'électeur ), p. âoi.
Palestre (Jehan ), signataire d’une ordonnance pour frais de convocation des états, p. 58a,
Pampelane . p. 166, 167, s 7 S » »84, »85, 186, 190, 193 , 553.
Pampelune ( l’évéque de ), p. 169.
Parchemin 1ER (Claude de), secrétaire de la reine Marie Stuart, p. 747.
Pandaillan ( Biaise de ), V. Lamothe Conduis.
Pardo ou Prado , maison Je plaisance du roi Philippe II, p. 717.
Pans. p. 70, 85. — Lettre de l'évêque de Limoges datée de celte ville, p. 9 1 . — Chambre des comptes; écrit au duc de Nivcrnois, p. 149, ao5, a46, a5o, a83. — Arrêt du parlement de Paris sur les troubles d’Amboise, p. 3io, 3n, 3 1 3, 3i4» 3i5, 4»6, 4» 7* 4 18. — Lettre de MM. du parlement k la reine mère, p. 4 a 6. — Pamphlets publiés 4 Paris, p. 456, 485, 486, 489, 5o8. — Don Anthonio de Tolède en cette ville , p. 544 k 548, 565, 566, 567, 56g, 573, 574, 575. — Lettre du connétable au roi de Navarre , p. 578 , 596 , 6 »6. — De Chantonné au cardinal de Lorraine, p. 637, 62g , 63 1. — Lettre du roi au prévêt de Paris, p. 63a, 634- — Elirait des registres de l'Hôtel de ville , p. 636. — Du roi au prévôt, p. 639,64i,66i. — Le prévôt au roi, p. 671, 77a. — Recueil des choses plus notables advenues 4 Paris, Lyon et autres villes de France, en l'an i55g et i56o, p. 794 à 797, 826. — Délibération des états, p. 833 A 834, 835, 848, 861, 868, 870. — Lettre duroide Navarre à la reine catholique, p. 886 61887.
Paris ( Louis), éditeur de ce recueil, auteur d'un article sur le pamphlet U Tigre, p. 467. — Traducteur de Neator , p. xuit
Parme ( la duchesse de), V, Marguerite.
Parme (duc de), élu chevalier de la Toison d'or, p. 7a.
Pas-de-Calais . p. 54-
PiTART ou Patard , monnaie, p. 34-
Pau, ville de Béarn, p. 16a. — Lettres datées de cette ville, p. i64 à 166, 180, 371, 610.
Paul (Jean), valet de chambre de la reine Marie Stuart, p. 748.
Paul III , pape, parrain de François II, p. 892.
Paul IV ( J ea n- Pierre Caraffa), pape, p. 8. i5, 44. — Notice sur lui , p. 98. — Lettres sur sa mort et les événements qui s'ensuivirent, p. 98, 99, 100, 101, 102, io3, »o4, ag3.
Paclo ( Giovan ), huissier de l'antichambre d« la reine catholique, p. 355.
Paclo (le président de), p. 665, 666.
Parie, ville d’Italie, p. 4i5.
Payot, trésorier des chevau -légers, p. 109.
Pays-Bas, p. 3i, 3s, 34, 46, 5o, 63, 74, 87. g4, 95, »43, 33 1 , 384, 485, 4g5, 5a4. 5s8. 554, 55g, 5g4, 770, 784. — Nouveau* évêchés, p. 829. 857.
Peirperi 'usa (château de), p. ai 4, 21 5-
Pelletier (Nicolas), imprimeur à Poitiers, p. 582, 563-
Pellky t ( Nicolas de ), évêque d’Amiens; sa mission en Écosse, p. i5, 221, 4o5, 4o6,
4 10, 445, 545. — Salue Charles IX roi de France, p. 73a, 751. — Son rang aux états d'Orléans, p. 790.
Penthievre ( Jean de Bosse, comte de), V. Ev taupes.
Perche ( le), p. 347.
Percrgny en Languedoc , p. * 4o.
Pérès (Gouxalo), p. a 53, a54, 3oo, 3o6
Périgord, p. 58 1.
Périgaeax. p. 347-
Perolas , maréchal des logis de la reine Leonor, p. 356.
Psron (du), gentilhomme de la reine catholique, p. 354-
Péronne, 78, 21 3, 348, 4 18.
Péron (le), p. 167. — Navire* français en charge pour le Pérou, p. 629.
Perpignan, p. ai 1, 21 5, ai6, 553, 717.
Perrrnat ( Régnault], chapelain du duc d'Orléans, p. 1 3 A.
Perrerot ( Thomas), V. Chantonné.
Perrennot (Antoine) , évoque d'Arras, V. Arras.
Perron (Marie dcPieiTCvive,damedu),p. 745.
Persir (le sieur de ), p. 3q4.
Perihe ( sénéchaussée de ) en Ecosse , p. 339.
Petit-Lict, port et forteresse d'Ecosse, V. Leith.
Petitot ( M. ) , éditeur des Mémoires relatifs à l'histoire de France, cité, p. m.
Pet ns mol b (Adrien de), maître des requêtes, commis pour l'aliénation des domaines de Marie Stuart, p. 756.
Pèzenas. Révolte des habitants, p. 656, 660.
Puis ix (le), capitaine de galère, p. a4q.
Philipaut ( Pierre ), substitut du procureur du roi, au pays de Dombes, p. i56.
Philippe le Hardi , roi de France , p. 117.
Philippe- Auguste, roi de France, p. xii*
Philippe 11 , roi d'Espagne , p. — Sa lettre au connétable, p, 4. — Au cardinal de Lorraine , p. q, ajj iJ, j_3, aô, 2_Ôj aq, 3o, 3i^ 33, A_J . — Peu aimé dans les Pays-Bas , p. 4a, 44, 45, 46, — Célèbre les obsèques de
Henri II, p. üa, — Va au-devant de sa sœur Marguerite, p. 53* 56, 33, 51L — Sa dépêche à François 11 , p. 5A. — A la reine mère, p. 60, £3. — Signe l'ordre de la rançon du sieur de Maintenon, p. 62» 2_i_. — Ses libéralités envers les seigneurs flamands. P- Th 2®. — ‘ S* quittance du premier payement de la dot d’Elisabeth , p. 2£> 83j 84. 85, 8 fL — Arrive à Middelbourg, p. 8q.
— Naufrage de sa flotte , ib. 90 , q4, 108 , i3i. — Notice, ib. i33, 1 34.-— Voir, pour ce qui le concerne, le voyage de la reine catholique , de la p. i6q à la p. iq5, ao5. 306. 317, si8. — Mémoire de l'évêque de Limoges touchant les prisonniers, p. aA3 à a47- — Note du roi de France sur le même sujet, p. a55. a56. — Sa réponse à la négociation de l'évéque de Limoges, au sujet des places à rendre, p. 1S7 à 360.— Ses titres et sa commission pour les limites, p. 3 fin à 363 . 370, 373 , 373, 374, 375, 376, 377 , 378, 379, 380, 381. — Lettres au roi très-chrétien , p. a8a , 388. 390, 391, 193, 394 , 3q5, 396, 397, 398, 3ig, 3aq.
— Ce qui le concerne dans la dépêche de
l'évêque de Limoges, p. 33o à 3<o. — Dans la dépêche du même, p. £5i 5 35q, 37a, 373, 377, 38», 393 , 4io. A3i. — Dans la dépêche de France en Espaguc, P 4 19 à 449, 45o. 485, 4q4, 4q5, 496, 497. 498» 499. 5oa, 5o5, 5o6, 5o8. 5oq, 5io, 5ai, 333, 5a3. 5a4. 5a8. 539, 53o, 533. 544. — Dans la dépêche de l'évéque de Limoges, p. 549 à 563. — 11 demande des faucons en France, p. 563. — Mémoire de l’évêque de Limoges, au sujet des troubles nouveaux , p. 5^i à 5qi, 6o4. 606. 607, 608. 61 l. — Réponse du roi de France su sujet du concile, portée par don Antbonio, p. 6i5 à 633, 638, 67g. 683. 685. — Ce qui lui est relatif dans le n° LX; pièces sur Élisabeth et ses dames à la cour d'Espagne, p. 701 & 728, 7^3, 760. — Note sur une conspiration à la conr d'Espagne, p. 761, 765. 78a, 783, 784. — Peu favorable au roi de Navarre , P- 787. 788. 791, 793. — Ce qui lui est relatif dans le n" LU des Additions, p. 801 À 835, 836, 878, 879. 880. 883. 884, 885. 88£, 883, M81 893.
Philippe second ( Recueil des actions et paroles mémorables de ), cité, p. 33, 56 1.
Pirrac (Guy Dufour, sieur de), apologiste de la Saint-Barthélemy, accuse Coligny et ses adhérents de complots contre l'état, p. xxxii.
Picardie, p. 3i, 6a , »44, ai 3, 3i3. 34?, 568, 673, 754, 795. — La patrie de Calvin et de Théodore de Bèie , p. 799.
PlB IV (Jean Angelo Medicino, pape sous le nom de), p. io3. — Son élection 4 la papauté , p. ao8.-—- Notice . i3. a8o. aga , ag3, ag4- — Note, ib. 398, 399. — Note, ib.
p. 433. 434, 488, 4go, 556, 584, 594, 5q5, 608. 617, 638, 679, 687, 688. 68g, 690. — Son amitié pour le prince de Toscane, p. 71S, 794. — Le nonce malmené par la reine mère, p. 8ai, 837, 8a8, 838, 871,
Pib V, pape, p. 99, iQo.
Pirdmont . p. 45, 54, 63, 73, 84. > 07i >48, a » a, ai 3. a4A. 34q, 447. 578.
Piémont ( prince de ), V. Savoie.
Piémont ais ( les), p. ai a.
Pierres ( M. de ) , p. 594-
Pierrevivb, V. Perron
Piétro (don), V_ Navarre.
Picnan ( le sieur de ), porteur d'une instruction
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du comte de Villars pour le roi, p. 65g à 66 1, 669.
Pignon (le), village des Pyrénées, p. 174.
Pinart ( Claude ) , ambassadeur du roi en Suède, p. xxxiv, xxxv.
PUe en Italie. Lettre datée de cette ville, p. io3.
Pjsseleu ( Anne de ), maîtresse de François 1*, épouse de Jean de Bosse, duc d'Étampes, p. 3 1.
Pithou. Dupin lui attribue à tort une édition d'Aimoin, p. 564.
Pitot (Henri), consul de Toissey, p. i56.
Pittaho ou Pbttaro { Johune Wischeart off ) , l'un des vingt-quatre do conseil d Écosse , p. 465, 467.
Place (Claude de la) , procureur de Chasteliard , p. 1 56.
Place (la), prérident du parlement, auteur, p. a83, a8i.
Planche (Regoier de la) , son Histoire de France sous François H, citée, p. 6a, 160, 35a, 37i,457,5i4, 5i5, 5a6. — Mascarade de Tours, p. 5 a6, 537, 568, 574, 606. — Plagiat insigne de Théodore de Bèze, p. 735,
Plan cheville , V. Cl. de I'Aurespixe.
Planti n, éditeur d’un manuscrit de don Ànthonio, p. 566.
Plasy4b-To ors. Lettre de François II au connétable, datée de ce lieu, p. 36o.
Pô (le), fleuve d'Italie, p. aia.
Poirière (la), V. Marguerite le Bberuter.
Pou JJ. prés Paris , p. 317. — Ordre du roi au sieur de Burie au sujet du roi de Navarre, daté de ce lieu, p. 58o, 876.
Poitiers (Diane de), p. 66a.
Poitiers , p. 58o. — Ordonnance de payement des frais d'impression, datée de cette ville, p. 583 , 644 , 645. — Ordre du roi de réprimer les séditieux et rebelles de cette ville, p. 646, 649, 657.
Poitou, province de France, p. aai, 346, 583, 64i* 756.
Pougnac (Jeanne de), épouse du comte de Touruon.p. io3.
Pougnac (le prince de),p. io4.
Polleville (le sieur de), p. 3ag.
PoLLEviLLE (le rieur de), p. 339.
Pologne ou Poullogne (U reine douairière de) , p. 393, 6ao.
Poltillers (les) , leur descente à Bourg-en- Bresse , p. 1 57.
Poltrot , sieur de Méré , assassin du doc de Guise, p. xxiii.
Pondestare. ville de Piémont, p. a44.
Pons (le), p. 685.
Pons , V. Mesnil.
PoNTBRiERT (Olivier de) , trésorier de U Ssime- Chapelle de Paris, p. 547.
Pont-Eau-de-Mer , p. 347.
Pontgouin en Beau ce. François U s'y rend, p- 4i6, 419. — Lettre de la reine mère, datée de ce lieu, p. 4ao. — De François ü, p. 4ai.
Porto» (M. de), propriétaire actuel du château de Viilebon, p. il.
Pontoise, p. 347*
Pontremoly. domaine du comte de Fiesque ,
Pont-Saint-Esprit, p. 655, 657.
PonUsar-Seme . p. 348.
PoncAiLLB (Laurent de Ulios), p. 169.
Porte (1a Sublime) . Les consuls de Marseille demandent des lettres pour appuyer près de la Porte leurs plaintes contre les pirates d’Alger, p. 780.
Portugais , p. i38, 565, 846, 858.
Portugal, p. i4a, 391, 566, 597,768,769, 770, 785, 80 1 , 837, 856.
Portugal (prince de), p. *94. 837.
Portugal (don Frédéricq de), grand-ceuyer de la reine Élisabeth . p. 168, 171.
Portugal (la reine de), p. 897.
Portugal (l'ambassadeur de), p. 391. 391. 436, 44i, 878, 879.
Portugal (le roi de), V. Sébastien.
Portugal (Henri, cardinal de), V. H es ri Ve
Prex (Melchior des), V. Moxtrexat.
Prieur (le grand), de France, p. 3as. 3s3. 3a4. — Lettres du cardinal de Iamtudc, p. 453, 454, 470, 556.
Pnpos, p. 660.
Protestants, V. Huguenots.
Provence (gouvernement de), p. 309,343,349- — Bandits de cette province , p. 36», 364. 567 , 649. — Provençaux se dirigeant ver* Paris, p. 657, 670 , 768, 769, 77 1 .
Provin 1 hères (M. Lye), p. 748.
Pri sât ( Louis de Billy, sieur de), p. 507.
Prunes ou plutôt PauxAT (les frères), neveu* de Brichaiiteau , évéque de Senlis, p. 507.
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Püssot (Jehan), charpentier et bourgeois de Reims. Elirait de ses mémoires, p. 797 à
8oq.
Pûtes ( ie cardinal de ), légat du pape au futur concile , p. 818.
Pujr (le), p. fifio.
Pctocillon (Guillaume du Breuil, demoiselle du), p. 745.
Pyemus (sieur de) , p. 497.
Puysieux, village près Reims, p. i3iL
Quercy (le), p. 718.
Quinbut (cbàteau de), p. si4, ai5.
R ag eb aston , premier président de Bordeaux ,
Rambouillet ( le sieur de) , gentilhomme de la chambre, p. 64, 67 , 370, a8q , 377. — - Sa mission en Espagne , p. 884 4 889.
Rahtin (Ph. de), commissaire du roi catholique pour la fixation des limites, en vertu du dernier traité avec la France, p. 360 à sfiv.
Rapin Thoiras , cité , p. i5, 33o. 33q, 3 80. As 3, 4»5, 463, 477. 476. 75».
Rascnsbery, V. Güelpbe.
Ratikeac (dom Adam), aum6nier.de l'abbaye de Saint Remy, p. xaA.
Réformés, V. Huguenots.
Rrgommixb (Guillaume), lieutenant particulier au pays de Dombes, p. i55.
Reims, p. 3q, As. — Loi trois évêchés distraits, p. 74, 21» âài üA: — Pièces relatives au sacre de François IL, p. 1 li à 117, i33. i36. ao3, 3o5. — Le corps de la reine douairière d'Écosse . Aaa. — Manuscrit de sa bibliothèque, dté , p. 733.— ~ Le cardinal de Lorraine vient réaider en cette ville après la mort de François II , p. 753. — Séjour de Marie Stuart , p. 7&o à 75q, 796. — Extrait d'un journalier fait & Reims par un bon bourgeois de oc qui se passait du temps des étals d'Orléans, p. 797. — Sacre de Charles IX, p. 855.
Reims (pièces extraites des archives ou de la bibliothèque de), p. i»7, îao. is6. 755 à 758. — Livre d'heures de la reine Marie Stuart, p. 767.
Rein grave , Rlingrap (Frédéric, comte du Rhin), V. Rhtn.
Rbmicocrt (François de), p. i55.
Rrmonstrance à toas estais, pamphlet politique,
Renacdle (la), chef de la conspiration d' Amboise , p. 35a. 367.
Rendav , Charles de la Rochefoucault (sieur de), p. i35. — A trente lances à Beaugency, p. 347. — Envoyé en Écosse , p. 378. — A pouvoir de traiter avec la reine d’Angleterre, p. 386. 390, Aaa. — Sa lettre à la reine mère sur la paix , p. 4a3, 4a4, 445, 464, 468. 470. — Ratification du traité d’Angleterre , p. 478, 479. 537.
RenAe, de Lorraine , épouse de Guillaume, duc de Bavière, p. 4a.
Renée, de Lorraine, abbesse de Saint-Pierre de Reims, sœur du duc de Guise et de Charles, archevêque de Reims, p. 1 *5, 4a a, 700. — Marie Stuart, sa nièce, se retire dans son monastère après la mort de François Hj p. 756.
Rennes, p. 5oi. 6q3.
Rennes (l'évêque de), V. Bocuetel.
Renocabd (Michel), clerc de la chapelle de la reine catholique, p. 354.
Renti (le marquis de), élu chevalier de la Toi sou d'or, p. 7a.
Renti (ville de), p. 309.
Rethel , p. 687.
Rethellois . province de France, p. l45.
Rhin (Frédéric, comte du), dit Reingrave, p. Si — Notice sur lui , p. 84 , 85. — Sa lettre au cardinal , p. g3.
Rhin (le), p. 433.
RAâne ( le pont du ), p. 795.
Ribadania, Ribadavlaou Riuadcnia (le onnte de), p. 167, 187.
Ribadeo (le comte de),p. 167.
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Richelieu , moine défroqué, p. 5a6.
Ricrebocrg (Hippolyte d'Ecosse. demoiselle de), p. 746.
Riecx (madame de), dame d'honneur de la reine catholique, p. 173, 174, 17b, 176, 177, >83, 18S, 189, 190.
Rieux, V'. Elpf.df.
Rit: (ville de), p. 11 3.
Riez (l'éveque de), présent au sacre de François H, p. i*3.
Rioségo (Loys) , prisonnier espagnol, p. i34-
Ripttte (le palais de) , incendié par les séditieux de Rome, p. 98. — 4, 000 volumes imprimés brûlés, p. 100, io4-
Rites (Trophime des), imprimeur supposé d'Avignon, éditeur de pamphlets injurieux, p. 456.
Robert, roi de France, p. 737.
Robrrtet (Florimond), seigneur du Fresne , secrétaire d'étau Contre -signe le pouvoir donné par François II au duc de Guise, p. 3 1 1 . — Contre-signe la lettre de François II au sieur de Ta vannes, p. 343. — La lettre du roi à M. de Limoges, p. 385. — Celle de la reine mère , p. 39 1 . — Du roi , p. 4a 1 . — Sa lettre à M. de Limoges ; et notice , p. 444. 445, 446, 447. — Contre-signe la lettre de François II 4M. de Limoges, p. 449.459, p. 497. — Au connétable, p. 5i5. — Au même, p. 546. — Du roi au maréchal de Termes, p. 58a. — A M. de Limoges , p. 611. — Sa lettre à M. de Limoges , p. 61 3 4 61 5. — Contre-signe la lettre du roi aux connétable et cardinal de Chastillon , p. 667.— Sa lettre au connétable, p. 668, 669. — Contre-signe celle du roi au même, p. 675. — Sa lettre au même, p. 676. — Contre-signe celle du roi au même, p. 697. — Du roi aux trois états du pays du Languedoc, p. 700. — Contre -signe la lettre de la reine mère à M. de Limoges, p. SS 1 . — Du roi au même , p. 868. — Du même au même, p. 881.— Delà reiuo mère au même, p. 88a.
Robbrtet ( Florimond ) , onde du précédent, p. 444, 447.
Robert et (Jean), seigneur de la Molhe-Joiivette, secrétaire des finances, p. 444-
Robertet { Florimond ), seigneur d'Àlluye, secrétaire d'état. Sa lettre 4 M. de Limoges, p. 447.—- Notice', 16. p. 448, 669. — Établi
comme secrétaire d'état près de la reine mère, par Charles IX, p. 73* , 743.
Robertet (Claude) , trésorier de France, père du précédent, p. 447.
Robertet, V. Rocrdaisiere.
Robillart (Nicolas), abbé de Stiol-Remy, p. as3.
Rocart , capitaine au pont Saint-Esprit, p. 655.
Rocue-Bernarp. Lettres suspectes adressées à quelque personnage de celte ville, p. 763.
Rochevoocablt (M. de la), a trente lance» au Bourg-Dieu, p. 347, 378. ' Rendait
Roche-du-Mainr (M. de la), a trente lance» 4 Mouton , p. 348.
Rocht-tn-Rtnier, p. 654.
Rochelle (la). Des femmes de celte ville reclament leurs maris, indûment prisonnier»
en Espagne, p. 373, 65o, 685.
Rochemontays ( le sieur de ) , envoyé vers le roi et la reine mère par le connétable et le cardinal de Chastillon , p. 666, 667, 668,
Rociiepot (M. de la), V. Moxtmorknct.
Rocht-Pozaj ( la ) , gentilhomme français, prisonnier au château de Milan, p. ai, 344.—* Notice, ib. — Son évasion, p. a53, »5i,i55. a56, 644.
Rochhreau (Denis), p. 748.
Roche ret ( Berlin du), président au bailliage d’Epernay. Ses recherches manuscrites citées, p. 756.
Roche-sur- Y o* (Charles de Bourbon , prince de la ), p. xi v 11. — Sa lettre 4 la duchesse de Ne vers, p. 108. — Notice, ih. p. 109, n3,i6o. 161, 17a, i83, 187, 188, 189. — A l'évêque de Limoges, p. 381, 383. — A trente lances à Angers. — Salue Charles IX roi de France, p. 733. — Sa lettre 4 la reine mère sur le jeune roi, et notice , p. 793, 794, 8 .8.
Rocquekolles ( le curé de). Lettre de l’évêque de Limoges, adressée sous ce nom 4 la reine mère, p. 717, 8a3, 8a6, 83g
Rois (le Perron, maréchal de), p. *37.
Rollet ( Claude ) , consul de Toisaey.
Rouans (Jacques de), greffier du bailliage de Trévoux, p. i56.
Romans (ville de), p. 34».
ffonuuaj , insurgés contre les Caraffes, p. 98. 100, 101, 10a, io3, toi, 775.
Rome, p. 96. 98, 99, 100, 101, 10a, io3, io4
Djcnlizc : !ir Caovjjle
ET DE PERSONNES
— Ban qui s y publie contre les Car a (Tes,
p. io5, «35, i3S. » 7 1 . — Lettre datée do cette ville, p. 309, 3q3, 3q4, 33o. 333. 4o3 . 5oa . 5o3, 5o6, 536, 678, 688. — Lettre de Bahou de la Bourdaisièrc au duc de Nivernais, dater de Home, p. 690, 691. Romorantin. Ordonnance de François II, touchant les postes, datée de cette ville, p. 4 18. Roncnaiu . ville d'Espagne, p. 171, 17a, 179, 180. i83, 187, 3 08.
Ronsard (Pierre do), p. A » 3, — Notice, 16.
p. àlL
Roqaecunbr en Languedoc , p. 666.
Ros (le comte de) , Ecossai», p. 33?.
RostQtO (Loys), prisonnier espagnol , p. 307. Routai* ( le sieur de ), p. 876, 76a, 793. Bornes ( Andrew, comte de), l'uu des vingtquatre du conseil d’Ecosse , p. 465- Rouen . p. 3 1 1 .
Rouen (troubles à), 8a5. 5a7, 564. 763, 770,
TLL
Roussillon . p. 310. at A» a »8.
Rot (Henri le) , notaire de Bcaurc parti, p. lâlL Roye (ville de), p. 3 13. ai JL Roye ( seigneur de ) , p. 368.
Rote ( Madeleine de Mailly, femme de Charles, sire de), mère de la princesse de Conde, p. 069, 570. 571.
Rozoy en Champagne, p. 348.
Rl’e ( de }, gouverneur de Boulogne, p. 3aS. Rdsca (Anthonio), maréchal des logis de In reine catholique , p. 335.
RtTtEN ou Rivie» (Patrik, lord), l’un desvin^tqualrc du conseil d’Lcossc , p. 463. 467. Rny-domez, V. Mêlito, llyelle. Lettre de Marguerite , duchesse de Savoie, datée de ce lieu, p. 4i(L Ryuer, son recueil diplomatique cité, p. 433.
Sagce (Jacques la). Basque agent du rot de Navarre, p. 485. — Notice, ib. p. 486.— Lettres trouvées sur lui, p. £>±2 ©t 3i6. — Dans les pièces du procès du prince de Condé, p. 862 à 584, 75q.
S agi: IN, créature des Candie» , p. aq3-
Saikt-Aignan (le vicomte de ), p. a83.
Sainte-Aldegonde ( Philippe de ), seigneur de Noircarines. Commission pour régler le différend relatif anx limites, p. a 60 à ?6a.
.Sainte Ampollb, reliquaire de l'abbave de Saint-Remy de Reims, p. 1 1 3. 1 ao, 1 a », J 3_3j »a3. 13 4.
Saint-André ( le capitaine ) , parrain d'un enfant de calviniste nouvellement hapdsé.p. 636.
Saint-André (Jacques d'Alhon, maréchal de) , p. 1 53. i54. 333. 370. — Au connétable, p. 386- — Notice , ib. p. 387, 3io. 3 19. — A quatre-vingts lances à Gergeau, p. 347, 484.— Assiste 4 l'assemblée de Fontainebleau , p. 5o3. 5» 4. 3a3. — Est mis 4 U poursuite de Montbrun, p. 648. — Salue Charles IX roi de France, p. 73a. — Sa Lettre au connétable, p. 759, 760. — Son rang aux étals d'Orléans, p. 789. — Renvoyé du conseil , p. 833. 876.
Saint-André (Marguerite de Lustrac, maréchal
de), p. 745.
Saint-André (Jacques Stuart, prieur de), p. 4o4, 4o5, 4o6, 407, 7S1, 73*-
Saint-André ( archevêque de ) , p. 466, 467, 46g.
Saint-André (chef de ), reliquaire, p. 921
Saint-André (le capitaine), commandant du chàtean d'Aiguea-Mortes , j f. 62 5* 677.
Saint- Anthin . forteresse du Piémont, p. ai3.
Saint-RaiihèlemY ( massacres de la ) , p. anp,
Sainte-Chaprlle (la), 4 Paris. Les clefs du trésor confiées au connétable , p. 545. 5 46. 547, 548. — Et notes, ib. p. 691.
Sainte-Croix (l’évèqne de ), nonce du pape eu Espagne , p. 537. —Sa lettre au connétable, p-§it
Sainte-Croix d'Orléans (église de). Le cœur de François II y est enterré, p. 735.
Saint-Cyre , capitaine protestant , p. 3i 3.
Saint Diégce d'Alcala, p. 801.
Saint 'Don in toi B ( commissaire de l’ordre de ) blessé dans une révolte à Rome, p. uul
Sainte Madeleine, citée par In dame Irançaise , p. 601.
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Samt-Damian dans le Montferrat , p. 3 i a. Saint-Denis . p. 607. — François II s’y rend, p. Si 5, 547. — 1 Le corps de François II y est tondait **ti4 pompe, p. 735, 893.
Saint-Dizier en Ghampagne. Marie Stuart en cette ville, p. 75*.
Saint-Esprit . ville dn Landuedoé, p. 639. Sainte-CAemente . ville d'Espagne assignée au revenu de la reine catholique, p 535.
Saini-Cosme (prieuré de) , prés Tour*, p. 4 16. Saihte-Marii- en Piémont, p. 196.
Sainte-Messie (Jean de l'Hospital sieur de), écuyer d’écurie de Marie Stnart, p. 747. Saint-Florent en Brie, p. 348.
Saint François, reliquaire d’or offert par François II 4 l’église de Reims, p. 1 1 3, » 1 6. Saint-Germain. Lettres et pièces datées de cette ville; congé du duc d’Albc, p. 91. — Promesse de celui-ci, p. 9a, to4- — Lettres de François 11 touchant les frais du sacre, p. 117, *87. — Lettre de la duchesse de Montpcnsirr à M. de Limoges, p. 5ao. — Du roi à M. de Limoges, p. 53o. — Du cardinal et du duc de Guise au même, p. 534- — Du cardinal au mèmp, p. 536. — De la reine mère à M. de Limoges, p. 544. — Du roi au connétable , p. 546.”“ Du roi 4 madame la connétable, ib. — Du cardinal de Lorraine au connétable, p. 548, 56g, 677. — Du roi au maréchal de Termes, p. 58s.— Contrat de mariage du duc de IScvers et de Marie d'Hstoutcviile , p. 590. — Lettre de la reine mère 4 M. de Limoges, p. 6o5. — Du cardinal de Lorr&ine au même , p. 607. — Du roi 4 M. de Limoges p. 61 1 . — De la reine mère 4 M. de^imoges, p. 6 1 ». — De Robertet au même, p. 61 4.— Du cardinal de Lorraine au duc d'Aumaie, p. 633. — Du roi au maréchal de Termes, p. 64» •— Dn même 4 M. de Lude, p. 647. — Du mémo à M. de VÜUra, p. 648. — De l’Aubespiné an duc d'Aumale, p. 65 1. — Du roi au même.
65a. — Du roi au sieur deTavannea, p. 653. — Du roi au sieur de Villcfraucon, p. 654- — Du roi à M. d'Humières, p. 67a, 674, 754, 756, 893, 894.
Samt-t »r rmam-f ditrrrroii ( église de ), p. i»8.
Saint- J uc (j ues (pèlerins de), j>. i$4.
Saint-James (palais de), en Ecosse, p. 767.
Saint Jran-liaphslc (fête de), p. 337.
Sa*ntJean-it Angrljr. p. 546, 685.
Suint-Jehah de G ordonnancées . p. 660- Saint-Jrhan de Ldi , p. 4 17.
Saint-Jrhan-Pied-de-Port. p. 1 63. 187.
S.tiNT-JHé,ROME, cité par la dame française, p. 603.
Saist-Johms on Saint-Jehan (James lord off), l’on des vingt-quatre du conseil d’Écosse. p. 465, 466, 467. — lh*triiction4 dont il est chargé par les états d’Écosse pour le roi et la reine , p. 468 4 470. — Observation» sur ccs instruction^, p. 475 4 477, 693, 6ç3. Saint Justin. Lettres datées de ce lieu, p. i63. i64-
Saint-Laurent (jour de). Bataille de Saint-Quentin* p. i3G.
Saint-Laurent (M, Vincent de), biographe, cité, p. 564-
Saint-Lazare de Jérusalem, p. 3 18.
Saint- üges. Lettre du duc de Guise à M de Limoges, datée de ce lieu , p. 45o.
Saint- Maixent, p. 346.
Saint-Malo (ville et port de), p. 367, 69*.
Saint Marc (évangile de), cité par la dame française, p. 601.
Saint-Martin, conseiller du roi, p. i3».
Saint- Mathon, p. 346.
Saint- Michel (fête de), p 33 1 — Collier de cet ordre, p. a8i, 383, 635.
Saint-Michbi. ( Saint- Mih ici ). Lettre de la duchesse de Lorraine 4 M. de limogea, datée de celte ville, p. 618.
An*/ Oflvr, p. 554, 760.
Sainlongc . V. Xaintonge.
Satnl-Pii rre de Reims ( abbaye de ). p. » * 5. -‘-Le corps de la reine douairière d'Ecosse y est apporté d'Écosse, p. 4 as, 75c»; — Marie Stuart y séjourne , p. 753, 758, 757 Saint-Pol, V. Estoctbvtlle.
Saint- Pol (comté de); p. 58g.
Saint- Pallait . p. i63.
Saint- Quentin (bataille de), p. 139. — Ck»cfc«, p. 45, 49, 54, 35, 6a, 64, 85, 96, 107, 108.
1 36. — Ville forte, p. i43. 196* >38, a86- 839; 585, 67a; 684.
&wtf-Rcrtiy, abbaye de Reims, p. » 18. — Son tombeau visité par François II, p. ■ 17, tan. i3i, 1 aa, ta3, 1 ait.
Saint-Srutt (l'abbé de), p. 47, 48.
Saint-Sclmce (Jean Evrard de), p. xxiv»
xxv. — Ambassadeur Ht Espaene, p. 783.
— Son dé|>art pour aller remplacer l'évéque
ET DE PERSONNES
«le Limoge» , p. 88 1 » 88a , 883. — Sa lettre à la reiua mère , p. 888 à 88q, 8qo.
Saint-Thomas (chapelle Ho), à Rome, p. loi-
Saint- Trivier. ville du pays de Dombes , p. tbj, ifüL
SAINT- VÉRIN , V. VilUN.
Saint- 1 'incent (église de), à Chàlon-sur-Saéne ,
Saint-Vincent (église de), à Laon, p. So7-
Saumoné (le comte <JC)» ^ls du marquis de Senette, p. 167.
Salé me (évéque de), V. Toornon.
Salerne (le prince de) , a trente lances À Montbrison, p. 349, 67B
Salines, prisonnier espagnol , p. 760.
Salivas , capitaine espagnol , prisonnier, p. aSo, >5a.
Sallauanca ( le doyen de), p. 169, 836.
Salle (de la), chanoine et sénéchal de l'église de Reims, p. i_lo.
Salles (François de la Gave, seigneur des),
Saluas (comte de), p. 170.
Salmet, commissaire de» guerres, p. 346.
Salviati (le chevalier), gentilhomme de la reine catholique, p. 178, 334.
San ui (Alvaro de), capitaine espagnol, prisonnier, p. aün.
San-Fermo ( uiunsignor di), p. i37.
Sanzjuxo (il), p. i38.
San ia y ou Sayssac (le sieur de), p. 319. — À trente lances à Loches , p. 3 >6.
Sardaigne (royaume de), p. i63. 845, 878.
■Sabla roi (M. de), capitaine du fcrt Dam bar,
Sa r mil .s ta (don JÜiégo), p. 170.
Sarmoneta (le cardinal). Sa lettre au connétable de Montmorency, p. 737.
Sar ragots* , yillc d'Lspagne, p. >94, 747.
SaRREDIU.'CUE, Y. UutNNE-
Saulcjr [place forte, p. îifi.
Sac la ( Gaspard de), V. Ta vannes.
Sac la (Jean de), fameux ligueur, éditeur des Mémoires de Gaspard de Sauii, sieur de Tavanues , son père , p. 633.
Saulx (Guillaume de), comte de Ta vannes, sieur de Yillefraucon, V. Yillkfrangon.
Sauts- en Provence, p. a68.
Saumur, p. 346, 683.
Sacvaige (Charles). Sa lettre au cardiual de Lorraine, p. 81 .
Savigny, V. Ai. bon.
Savillan en Piémont, p. % 1 2.
Savoie (René, bâtard de), grand maître de France. Ses enfants, p. 1 39.
Savoie (Renée, duchés»- de), sœur dr Henri II, reçoit en don une des émeraudes de la couronne de France, p. 743.
Sav<iie ( Louise de ) , régente de France, p. io3.
Savoie (Henriette de), fille d Honorai de Savoie, marquis de Villars, et femme de Melchior des Prêt, sieur de Mootptsat, p. 643.
Savoie (F.mmanuel-Pbiliberl, duc de), prince de Piémont, p. 35*32- — Sa statue récemment exécutée pour Chambéry, 16. p. 4l* 4«L 46.— -Sa haine contre le prince d’Orange , P 47. So, 5a* 56* 5~,6i, 64, 65. 66, 7a, 73, 76, 77, 84, 1 la. — Sa maladie lait différer le sacre de François II, p. 1 i3* 1 48. — ifl lettre û Xi. de Nemours, p. iq5, ai 5, a 56. — A cent lances à Chambéry, p. 34g. — Sa maladie, p. 338. Scs offres contre les révoltés d'Amboise, p. 485. 619. — Prend possession du pays de Bresse, p. 794. — Arrive à Lyon, p. 795, 796, 8aa, 8a3, 84a.
Savoie ( Marguerite de France, iille de François I**, duchesse de), femme d'KmmanuH- Pbilibcrt. Sébastien de l’Aubespine chargé de préparer les articles de son contrat de qnariage aux conférences de Calean-Cambrésia. p. xx , xxi , xxx il.— Pièces relatives à son mariage, p. i^5 à ao4. — S# lettre A la reine mère, au sujet de Ronsard, p. 4i6 à 4i6, 46i, 46a.— Son arrivée à Lyon, p. 796.— Marraine de François H, p. 89a.
Savane (ville de), p. a5i .
Saye (le rieur de la), p. 759.
Schertei. ou Scbartrl (Sébastien), capitaine allemand, pensionnaire du roi de France, p. XII.
Schiller. Sa tragédie de Don Carlos, citée,
SciPION l'Africain ; tapisserie représentant son histoire, p. 1 «6-
Scriban (Hector), avocat italien , p. 96.
Sébastien , prince, puis roi de Portugal , p. 994, 3qi, 4aq, 435 — Proposition de mariage avec Marguerite de France, p. 436. — Notice , ib. p. 785.
Secco-di-Palo , port de Sicile, p. Aon
Sedan . p. 88* 348, 585.
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Séez eu Normandie , p. 1 13.
Séez ( l'évéque de ) , pré sont au sacre de François H, p. 1 1 3.
SétfOVÎe en Espagne, p. 717, 85g,
Séguin (Pierre), valet de chambre de la reine catholique, p. 355.
Seigneur (le Grand), p. 676.
SÉLIN OU SÉLIU , p. 1 3g.
Selve (M. de), conseiller du roi au» étals d'Orléans, p, 790.
Stmur en Auxois, p. 34g.
Sende ( don Alvar de ), p. a5a.
Senlia (l'évéque de), V. Bri chanteau.
Sens en Champagne, p. 117, i3i, 348, 799.
Sens { le cardinal de), V. Bertrandi.
Sept-Fontaines ( l'abbé de), V. Sébastien de IAOBBSPINB.
Sepulveda, ville d'Espagne assignée au revenu delà reine catholique, p. 335.
Serbelloki (Cécile), mère de Pie IV, p. *08.
Sernapont ou Senarpont (M. de), a trente lances à Boulogne, p. 348, 67a, 767.
Serrant (M. de), gentilhomme angevin, p. 658.
Scrtenas ( Vincent ), libraire, p. 17a.
Sesse ( le duc de ) , gouverneur de Milan pour Philippe II, p. 97, iii, 1 4 4, 1 45, a45, *5i, 356. — Sa présence 4 la cour d'Espagne, p. 56 1.
8 tsso (le comte Pietre Gentil de), recommandé au connétable , p. a4g.
Seure (Michel de), chevalier de Malte, ainbaladeur de France eo Angleterre et en Ecosse. Cartel du duc de Chastellerault , p. 2so, aaa. — Ses remontrances à la reine d'Angleterre, p. 3 1 8 ; notice, ib.— -Les points cotés à la réponse de la reine d'Angleterre, p. 320 à 337, 329, 377, 5o8. — Sa lettre au roi, p. 537 à 54*-— Aux cardinal de Lorraiue et duc de Guise, p. 54s et 543, 61 1.
Sevette (marquis de), fils du duc de l’Inlantado, p. 167, 188.
Set iUe eu Espagne, p. 357, 5o8.
Séville. Maures d'Espagne exécutés eu cette ville, p. 761.
Sczanne en Champagne , p. 348.
Sforce (François ) , duc de Milan, p. 4a.
S force (le cardinal ), p. 29g.
Sicile, p. 4o, 58, 7a, 73, 3oo, 768, 769,
Sienne ( pays de ) , Siennois , p. 63. — Contesté au duc de Florence par l'empereur, p. 557.
SlGUEYRA , V. LOPOBAS.
SiUery prés de Reims , p. 1 36.
Su. va ( Ruy Gomei de ), V. Mélito.
Siol (Guillaume), conseiller eu la cour du parlement de Paris, p. 4x6.
Sipierre (Albert de Marcilly, sieur de). Sa commission de gouverner les frères do roi , p. *37. — Notice, ib. p. 128, 1 29 et i3o. — Son rang aux états d'Orléans, p. 790, 793.
Sitlron, p. 649.
Sleidan ( Jeau), auteur d'une Histoire de la Kélormation , cité, p. nv.
Smalcalde (ligue de), p. 11, m, 11 v.
Nouions , p. 107.
So USONS (l'évéque de), présent au sacTe de François II, p. 1 13.
Solaire . ville suisse, p. il, lit, iiv.
Sou man, empereur des Turcs, p. a4, 3o», 5s8. 5*9* 76l»77a> 8a9
Solleymrs (terre de ), p. 587.
Solvie ou Colvie ( Jacques ) , seigneur de Esterhvmes, Écossais, p. *4», *4*-
Somervbl (Jean), seigneur de Camaetbex, Ecossais, p. >39, 340.
Sommebivb (Claude de Savoie, comte de Tende et de ), V. Tende.
Sommièrtu en Bas-Languedoc, p. 660.
Sorxa, ville d'Espagne assignée au revenu de la reine catholique, p. 335, 337.
Soubselles ( le sienr de), p. a83.
Sfiire, p. xi.
Steelniy ou Strrlin. ville d'Écosse, p. a4o, 407.
Stewart (Robert), signataire de la lettre au roi . pour le mariage du comte d'Haran avec la reine d'Angleterre, p. 475.
Stewart (Joseph), signataire de la lettre au roi , pour le mariage projeté du comte d'Haran avec la reine d'Angleterre, p. 476.
Stewart ( James seig. ), commendateur du prieuré de Saint-André, Fondes vingtquatre du conseil d’Écosse, p. 465, 467.
Strada, historien espagnol , cité, p. 554
Strou.1 ( il cardinal ) ; ses lettres italiennes à la reine mère , p. 1 36 et 137.
St roui (Carlo), colonel des Suisses, p. 137, 348, 869.
Stuart (Jacques), cinquième du nom, roi d’Écosse, père de Marie, p. 39.
Stuart, V. Marie.
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Stuart (Robert), Écossais, emprisonné comme auteur présumé du meurtre du président Minnrt, p. 307, a83,
Stoart ( Jacques ), fédéré écossais, p.
Stuart ( Jacques ), V. Saint- AsdrA.
Sturm (Jacques), député de Strasbourg à la diète de Spire, p. ai.
Suède, p. xxxiy. — Mémoire concernant ce royaume , envoyé à l'Aubespine par l’évêque de Limoges, p. lo_ — Le roi des Suédois prétend à la main de la reine d’Angleterre,
Su Use. Négociations de Sébastien de l'Aubespine
en ce pays, p. 11 et suivantes de la notice. — Troubles causés par les protestants, p. 433, 483. 530, 645. — Le capitaine des Suisse* reçu par Charles IX, p. 73a. — Suisses ordonnés pour la garde de ce prince , p. 86p. — Parrains de la princesse Claude, duchesse de lorraine, p. 8q3.
Sulpice (Jean Evrard de Saint-), V. Saint- Sulpice.
SüKTiiEiiLASD ( iord ) , membre du conseil de régence d'Ecosse . p. 7.53.
Suie ( marquisat de ) en Piémont , p .111
Suxe (le sieur de), p. 64q.
Taillandier (dom), son Histoire de Bretagne,
citée, p, 6q3, 69 4.
Tamtallon (château de), en Écosse, p. a4>-
Tanaro, rivière du Montferrat, p, ai3.
Tandille ou Tandilla ( le comte de), p. 167.
Taxdille (marquis de), fils aîné do marquis de Mondéjar, p. ag i
Tavannes (Gaspard de Saulx, sieur de). Lettre du roi, p. aog. — Notice, ib. — Lettre du roi relative aux troubles du Dauphiné, p. 34 ■ à 343. — A trente lances à Dijon , p. 349- — Lettre d'Anth. d'Alton, au sujet de certains pamphlets, p. 456 et 457- — De La Moitié- Gondrin , p. 5aa et 5i3.— D’Anth. d'Alton, p. 5 1 3 et 5 > 4- — Note , ib. — Du roi , p. 5 » 7, 603 , 65 1. 65 a , 653. — Ses mémoires publiés par son fils Jean de Saulx, p. 653.
Tavannes (Guillaume de Saulx, dit le comte de ), sieur de Villefrancon , V. ce mot.
Tende ( Claude, comte de), fils de René, bâtard de Savoie , gouverneur de Provence , p. i3q, a 4 8, 35a, 349. — A trente lances en Provence, p. 349, 5*7 *• — Sa lettre au roi, et notice, p. 649 et 65q. — Au roi,
Temple (le sieur Robert de), accusé de plusieurs attentats en Ecosse, p. 470, 471, 4j2j
Temple (château de), p. 471.
Termes ( Paul de la Marthe , maréchal de ) , p. 4fb — A trente lances à Saint-Mathan, p. 3 46, 4oo. — lettre du roi contenant des ordres impitoyables, p. 58o à 58a . — Du roi ,
et notice, 64» et 64 x. — Instruction donnée par le roi au sieur de Montpcxat, allant vers lui , p. 64a à 645, 646, 647, 663, 674.
ïèrournne, Thrivatnne ou Térvuanne ravagée; son église et ses reliquaires, p. 64, 74. 21z q3. aoq,
Terracise (l’évêque de ), nonce du pape en Espagne, p. aga, ag3, 394, 8a8. 878.
Terride (M. de), a trente lances en Piémont, p. 349.
Teston, monnaie de France; sa valeur sous Louis XII, François I", Henri II et François II , p. JfL
Trsionne, ville minée du Piémont, p. nv
Thêvet, cordclier, dispute à Nicot la gloire de l'iulroduction en France du tabac , p. 564.
Tiimocvr (Robert), président au parlement de Paris, p. 547-
ThionvilU, place forte, p. a5g.
Thizy ( seigneurie de), p. 588.
Thecret (Tassin), valet de chambre de la reine Marie Stuart, p. 7.48.
Tuêtenbt ( Jehan ), dit de Lyon . valet de la reine Marie Stuart, p. 748.
Thoü (François-Auguste de) , auteur d'uue Histoire universelle, citée, p. l,iv, xxviii.xxxv. xxxvii, 12a 5oj 2l_* 29^ » ta . 307 . i53 . 161. i63. i65, 167, 181. a44, a?6 , a83 . a84 , iq4 , 3oo. 3i t , 3 1 a , 3i3. 3 1 4 . 3 1 0. 3ao. 35a . 36i , 374 , 376, 4aa . 457, 5oi. 5o4 , 5 » 4 . 5aG. 037 . 5a8. 573, 574 , 678, 58o. 64 1 , ?3a , 707, 77a.
TABLE DES NOMS DE LIEUX
Tnou y Christophe de), pire de l'historien , l'un des juges du prince rie Coude, p. À7I.
Tuoc (uirssirc Augustin de), solliciteur générai près du conseil de la reiue Marie Stuart , p. 7A7.
!* u o trias (Pierre de}, écuyer de Marie Stuart,
T houle: , p. 417.
Thouiit (Jehan de), maréchal des logis de la reine Marie Stuart, p. 749.
Thaog mouton (lord), ambassadeur d' Angleterre en France, p. 753.
Thumay (pays de) , p. 347-
Tibre (fleuve du), p. 101, »oa.
Tigre (1°). pamphlet politique, p. 457.
Tili.ET (Jacques du) , cité, p. 1 i3.
Tissart (Éuicry), trésorier de la maison de la reine catholique, p. 356.
Toison dor (ordre de la), p. 44, 48, 55, 69, 7s,
Toissey, ville du pays de Dumbcs, p. 157, »58.
Tolède (don Antonio, prieur de Léon), frère du comte et beau-frère du duc d’AIbe, p. 33, 33,45,54,56, 57, 379. — Sa mission en Fraucc, p. 5o3, 5»3, 5i3, 5s4, 535. — Son séjour à Paris, p. 544 4 548, 55 1, 55a, 556, 56 1. — Son retour eu Espagne, p. 6o5, 607, 61 3- — Réponse fade au roi d'Espagne au sujet du concile, p. 61 5 4 6a 3, 709, 711, 731, 733, 8o3. — Lettre de madame de Clermont, p. 8o5, 809. — Lettre de madame de Clermont à la reine mère, p. 81 3,
Tolède, V. Albe (maison de), p. 56o, 710,
Tolède (Catherine de), wur du duc d'Aibc et femme du comte d’Albe d’Aliste , p. 373.
Tolido (dona Maria de) , nièce du duc d'Albe ,
Toilltdr (ville de), p. i65, 167, 379. — Lettres datées de ce lieu, p. 179, 281,395, 398, 399, 3oi , 3oa, 3o3, 3o4, 3o5, 33a, 334* 335, 358. — Lettre de la reine catholique, p. 46 1. — De la même, p. 46a, 5og, 55i. — De l'évêque de Limoges au roi, p. 558. — Mémoire sur les différends des grands 5 la cour d'Kspagnc, p. 563. — lettre de 1'évêqun de Sainte-Croix au connétable, p. 679, 703. — Lettre de madame de Clermont à la reine mère , p 730.— De l'évêque de Limoges à la
même, p. 738, 858. — De madame de Clermont à la reine mère, p. 860. — - Dispense donnée par André Véssdt. p. 880.
Tolon (M. de), p. 709.
Tommaseo (11.). Son livre de* Relations des ambassadeurs vénitiens, cité, p. bi4, 800
Tonnerre eu Champagne, p. 348.
Tonal (delà), secrétaire du roi catholique, p.3f , 4i, 74, «3a. — Mémoire à lui baille par l'ambassadeur de France, p. 760 à 761 .
Toscane, terres de ce pays réclamées par Philippe II , p. 33, 54, 55, 63, 97-
Tou.iiet (Marie), maîtresse de Charles IX. p. 894.
Toclocse (le général de), p. 139, su, 35a. — Le parlement de cette ville, p. 666, 718.
Touraine, p. 346,536,646, 685.
Toi'KXEKELr (Jehan) , valet de chambre de U reine Marie Stuart, p. 748.
ToumtUrs (palais des), p. 4, 195.
Toomos (François, cardiuai de) , archevêque d'Embrun ; lettre d'un de ses gens sur is mort du pape Paul IV, p. 33, |03. — Notice sur lut, iê. et p. toi.— Lettre de MM. de Savigny et Chaînât , p. aG3, 454* 5i3, 669.
: — Besogne au procès du prince de Condc , p. 676. — Salue Charles IX roi de France, p. 733, — Sou rang aux états d'Orléans. P- 7*9» 79®» 8-*9-
Toduon (Jacques, comte de), p- »o3.
Tournon en Vivants, p. io3.
Tout -sur- Marne , village de Champagne, p. a 36
Tours, p. 4 16, 458. — Mascarade contre le» Guises, p. 5 35 , 5*6 , 638, 658 , 669, 685, 690, 766. — Sea pruneaux, 4 quel effet envoyés 4 la reine catholique, p. 811.
Toury. Lettre de Frauçois II au connétable , datée de celte ville, p. 663- — Du duc de Guise au même, p. 664.
Tbambesel (comte Yilmain), frère du cardinal d’Ausbourg, p. 86.
Tka*< helyon (Gabriel), p. 746.
Trass (Marguerite Bertrand, marquise de), p. 745.
Trente (concile de) , p. iv, vu, 43a, 433, 44s, 5o6, 61 5, 618, 619, 8s8.
Trires. ou Trévoux, au pays de Dombes, p. i54, i55, 1 58, 159.
Trévoux, principale châtellenie du pays de Dondies, p. i5o, «5i, »54-V. Trêves.
Trêroux (dictionnaire de), cité, p. 34, 333.
Djgitizedby_
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Triuoille (M. df la) , a trente lance» A Sainl- Maixent, p. 346.
Trimodille (M. de la), p. 644- Tripoty. Expéditiou contre cette tille conseillée au roi d'Espagne, p. — Forces de» Espagnols dirigés sur elle, p. ai. — Probabilités de succès, ib. p. , 744. a46. *53. a8o. 3Q3» 398, 3oo. 5a8.
Troyes en Champagne; traité de |>aix signé en cette ville, p. m.
Trousse Higault. V. Cl. I’Acbespkib Tndeltez ( ville de ), p. 1 78. 1 86. 187.
Turcs (les). Conversion de l'un d'eux, p. aqft.
Tarin, capitale da Piémont, p. aia.
Turquie . p. 5aq.
Un 81 N (dued ), élu chevalier de la Toison
d’or, p. 73.
I'reiuna (la comtesse d* ), stror du duc d'AIbuquerque, dame d'honneur de la reine Elisabeth, p. »68. 1 70, 175, 176, 177, i85. 186, îqa, 433, 460, 6o5. 686. 7 13, 719,
Creilka ( le comte de ). Son fils aîné,
P-il^
Urtade ou Urtado ( domp Diego) , de Mandoase, fils aîné du marquis de Canette, viceroi du Pérou , p. 1 67.
UiiTAOE ou (Jhtalk) (don Diégo), ambassadeur à Home. p. 167.
(Jrtadk ou Urtado (domp Juan ) . ambassadeur à Venise , p. 167.
Urtaoe ou Urtado (domp Juan) deMandosse, seigneur de la ville Üelfresne, p. 167.
Urtado (domp Diego ) de Mandoase, mari|uis de Sevette, p. 169.
Urtado ( dom Lapez) de Mandosse, p. 169,
Unsin (le sieur Jordan ),p. 68a.
l.'treckl ( évéclu- d' ) , p. 660.
Vtès en Languedoc , p. 6tio.
Vacques, bourgade du pays de Keea , p. 5o8.
Vaissette (dom) , cité, p. 1 U>.
Val (Pierre du), valet de chambre de la reine Marie .Stuart, p. 748.
Valons (don Diégo de). Castillan, p. 564.
l 'aient c ou Valenza ( royaume de ), p. 63* 84,
Valence ( i'évéque de ), V. Montluc,.
Valence ( ville de ), p. 34», 5i a, 795.
Vai.asgre (marquis de), Espagnol, p. 357.
Vai.enxdei.lx (don Lopez de), p. 169.
Valtaderey, ville d'Espagne assignée au revenu de la reine catholique , p. 336.
Ÿallatlolid. p. 37a, 358. 5o8.
V allier (Jean de), grand maître des Hospitaliers; sollicite l'expédition contre Tripoli , P IL
Valois ( maison de ), p. 363.
Valois (Charles, bâtard de ),dnc d’Angoolétnr, fils naturel de Charles IX et de Marie Touche! , p. 897.
Va llierr (ville de ), p. iy3.
Vasdenesse, p. 5ji_, 8o5.
l'un nez. Sébastien de IWubespine, évéque dr cette ville, p. Procédures faites eu
cette ville sur un paquet de lettres suspecte», p. 763
Varudin (Jehan, évêque de ) , chancelier du roi de Hongrie. Procès-verbal de sa visite au trésor de la SaiuLe-Chapelle de Pari», p. 647, 548. Varevnes, V. Mesnil.
Varillas, auteur d’une Histoire de France, cité, p. \xvt.
Vari.vieh, ( Jacques ), aeigueur de Tanev, doyen de l’église collégiale de Trévoux .
p. iSâ* i51L
Vari.et (Hugues le ), bailli de Dijon. Sa lettre k MM. de la Hochepot et Mtessans, p. 6a8 et
Variai es, Vargdes, Vareras, ou plutôt Varoas. ambassadeur du roi d'Espagne à Venise,
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Vanpkrsow, V. VlCTOW.
V assis ( M. de), a trente lances au Mans,
Vasseur ( le sieur de ), p. 35 A.
Vatteville, capitaine , p. 3ag.
Vaucelhs (abbaye de). Conférences et trêve conclue* dans cette ville , p. xvn , XVtll , Xil,
8aq,
Vai dargent, commissaire des guerres, p. 346. ï'tuuUmirt en Lorraine, p. 348.
Vaidemont ( M. de), p. 768.
\ al dois ( les ), p. io3.
V a on ü y on (M. de), a trente lances k Péri-
gueux.
VauluYsunt en (Champagne. Lettre datée de ce lieu , p. 1 3 1 . — - Notice. iô.
Vaclx ( M. de ), p. 390, 396, aqq, 3oi.
Vaut rm . p. CGo.
N EAnoR (le grand ) d'Espagne , p. 553.
Véga (Garcilasso de la ) , p. 35a. — Ambassadeur d Espagne ©n Angleterre, p. 337. — Notice , p. 338, 377, 383. 43o. — Son peu de service, p. 444, 5 10, — Il décrie la duchesse de. Montpensirr, p. 5i q, Sao. 3s8. — Plaintes que fait de lui la reine mère, p. 60 A. »i 1 5 . 710, 73a , 738.
VelÈs (don), gentilhomme navarroi» , prisonnier, p. aôo, 3.53.
Vélos ou Veli.es (le marquis de ), p. 188. — Sa femme, p. 1 Q3.
Veloz (le marquis de los), p. 1 70.
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Vitjliana . V. Villane.
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Villemaix (le sieur de), V. Nicot.
Villemoxtel, V. Martigues.
Villrnfjve, ville du pays de Dombes, p. 157, 1 58 , 417.
Villeneuve -Saint- Georges. — Lettre de François Il au connétable, datée de ce lieu, p. 5 1 5.— Du duc de Guise au même , p. 5 1 6
I rJlers, p. 444.
Ville- Pansis , V. Otsel.
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VUlicTt-Cotherets ou l'illm-Cotterets ( lettre datée de), p. 107, 108, 1 10, 171, 867, 868.
Villiehs (le sieur de), p. 3i8.
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Vint RE (Jeanne de la), dame du Fresne, femme de Jean Robertet, sieur de la Mothe-Jolivette, p. 444.
Viteroe ( l’évêque de) ; ses lettres italiennes à la reine mère, p. 137, s 38.
Vitiy-U- Français en Champagne. Marie Stuart y passe en se rendant à Joinville, p. 753.
Voltaire, cité, p. ao4, ao5.
Voûte { la), p. 654.
Vtkiltrb (Andrew, lord), Tun des vingt-quatre du conseil d'Ecosse, p. 465.
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Vyos (Jacques), maréchal des logis de la reine Marie Stuart, p. 74g.
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fi anchopJail. pays d’Ecosse, p. 2a3.
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fVinéetove ou IVuuUor. p. 537.
Win nu h ame (William C. Winghame off) , l'un des vingt-quatre du conseil d'Ecosse , p. 465. iVudail, pays d’Ecosse, p. aa3.
IVorms (diète de), p. 433.
XaintoHgr . p. 681.
YoümOun (lord), Écossais, p. ait. Ytoy-Cangnan . dans les Ardennes, p. 63, 60,
Ysarei. (dePortugal ), femme de Charles-Quint, g5, 209, 25g.
mère de Philippe II. p. 33o, 335, 337-
Wotton (Nicolas), doyen de l’église métropo litaioe de Cantorbéry, ministre plénipotentiaire de la reine d'Angleterre, p. 4 a a. — Cité dans la ratification du traité d'Angleterre,
Wurtemberg (duc de), p. 5oi . .
Ztrlandr, p. Jj, 53. 58. 77, 85, 86, 90, 93. Zarick en Suisse (canton de), p. *111.
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Zclland . contrée d’Ecosse, p. aaq.
ERRATA
Pag. 36, monseigneur de Ly mages. liwi : monsieur de Lymogrs.
Ib. monseigneur le duc ctAlbe, lisez : monsieur le duc d'Albe.
43, du different de. eur, lisez : du différent de Crevocacur.
1 53. Nous avons h tort contredit de Thou, dans la note au bas de cette page, sur le surnom d'ApcnoN , donné par cet historien à l’abbé de Savigny : sou véritable nom était bien Antoine d'Aibon, abbé de Savigny, de l'ile Barbe-, le titre d’Apchon lui venait d’une seigneurie que possédait la famille d’Aibon.
390, 291, la reine Catherine, lisez : la reine catholique.
396, le roy vostre bon fds n'a pas esté content que monseigneur de Vaulx. lisez : monsieur.
399, h la note , Paul IV, de basse origine, lisez : Pic IV.
346, monseigneur de Sanssac , monseigneur le conte (THaran. monseigneur de Gonnort, lise* : monsieur de Sanssac, monsieur le conte d’Haran, monsieur de Gonnort,
5o3, h la note a, la reine régente, lisez : la reine régnante.
653. Ixttrr du roi à Guillaume de Saulx. sieur de Vdlef rançon. Dans une note à cette lettre, nous avons confondu l’oncle avec le neveu : le sieur de Villefrancon était frère et non fils de Gaspard, maréchal de Tavanues, lieutenant général au gouvernement de Bourgogne en t56a; il mourut le 5 novembre >565-
687. Lettre de tévégae d'Angouléme au duc de Nivernais. Dans la note, nous avons confondu le fils avec le père. Cette lettre est adressée à François de Clèves, premier du nom . dont nous avons donné, page 585, le contrat de mariage. Marie, duchesse d’Estoutcville, qu’il épousa, et dont il est question dans la lettre de l’évéque d’Angouléme , était veuve, en i56o, de Jean de Bourbon, comte de Soissons, qui prenait aussi le titre de comte d’Enguien, et parente du duc de Nrvers. Notre rectification du P. Anselme, page 585, n’en subsiste pas moins.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_A1BXAAAAcAAJ. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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		BIBLIOGRAPHIQUE

		NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE

		L’ÉVÊQUE DE LIMOGES AU CONNÉTABLE DE MONTMORENCY

		LE ROI CATHOLIQUE AU CONNÉTABLE DE MONTMORENCY

		LÉVÊQDE DE LIMOGES AU ROI FRANÇOIS II

		LE ROI CATHOLIQUE AO CARDINAL DE LORRAINE

		COURTEVILLE

		MISSION DE BÉTHENCOURT EN ÉCOSSE

		CT

		MINUTE

		MINUTE

		AL1 ROI

		À LA HEINE MK HE

		AO CARDINAL DK LORRAINE

		À M. LE CARDINAL DK LORRAINE

		DÉPÊCHE DU CARDINAL DE LORRAINE

		JUILLET

		AND, LE 37 JUILLET

		IG NÉGOCIATIONS

		GAND, 37 JUILLET

		AU ROI

		X M. LE CARDINAL DE LORRAINE

		DÉPÊCHE DU ROI CATHOLIQUE

		DO 3 AOÛT

		AO ROI

		PIÈCE

		AU CARDINAL DE LORRAINE

		CASH, 4 AOUT

		À MM. LE CARDINAL DE LORRAINE ET LE DUC DE GUISE

		ORDRE AUX DIRECTEURS DE POSTES

		QUITTANCE DU ROI CATHOLIQUE

		À MM. LE CARDINAL DE LORRAINE ET LE DUC DE GUISE

		CHARLES SAUVA1GE

		DU 9 AOÛT

		DC 11 AOÛT

		CONGÉ DU DUC D’ALBE

		DE SE REMETTRE ES OTAGE VIHGT JOURS APRES [.A PREMIÈRE SOMMATIOS

		LE COMTE RHEINGRAVE AD CARDINAL DE LORRAINE

		MÉMOIRE REMIS A M. DE LA FOREST

		OU 19 AOÛT

		LETTRE

		TOUCHANT LA MORT DU PAPF

		AUTRE LETTRE

		BAN OU CRI PUBLIC

		LETTRE DE FRANÇOIS II

		LE PRINCE DE CONDÉ 1 AU DUC DE NEVERS

		DD 6 SEPTEMBRE

		DU ROI

		DD 7 SEPTEMBRE , REGISTRE LE 11 SEPTEMBRE I

		SACRE DE FRANÇOIS II

		DE REIMS

		MÊME SUJET

		MÊME SUJET

		POCK CONTRAINDRE LIS CONTRIBUABLES AUX FRAIS DU FUTUR SACRE

		PROCÈS-VERBAL

		S SEPTEMBRE

		PIÈCES RELATIVES AÇ SACRE DE FRANÇOIS II

		POUVOIR A MM. DE SIPIERRE ET DE CARNAVALET

		AU BOY

		L’ÉVÊQUE DE V1TERBE À LA REINE MÈRE

		LE CARDINAL DE LORRAINE X M. DE LIMOGES

		PO LA ENVOYER X M. DE LYMOGES

		LE MAISTRE

		DÉCEMBRE

		PROCÈS-VERBAL

		ET ARRIVÉE D’ÉLISABETH DE FRANCE EN ESPAGNE

		ENVOYÉ PAR LANSSAC X H. LE CARDINAL DE LORRAINE

		LANSAC

		DE LORRAINE

		RELATION

		PHILIBERT, DUC DE SAVOIE 1 , À M. DE NEMOI RS

		DE CB QU'IL FAUT FOUR MADAME (SCEUR DE HENRI U

		LA VRAIE HISTOIRE

		JANVIER

		LE CARDINAL DE SENS A LA REINE MÈRE

		JA N VI RU

		JANVIER

		INSTRUCTION

		FERDINAND, EMPEREUR D’AUTRICHE1, AU ROI DE FRANCE

		CARTEL

		COMMUNIQUEE D'ECOSSE, TOUCHANT LES FRONTIÈRES DU WEST

		ÉTAT ET CONSTITUTION DU ROYAULME D ESCOSSE

		JANVIER FEVRIER 155C

		DONT LES DEMITES DEMANDENT L'ÉLARGISSEMENT SANS RANÇON

		ARTICLES

		LE DUC DE GUISE A M. DE LIMOGES

		DE LA PART DE II. DE LA ROCIIE-POZAT

		AU ROY

		COPPIE

		COMMISSION

		A FÉVRIER

		I.E CARDINAL CHATILLON À MONSIEl R LE CONNÉTABLE

		LE CARDINAL DE CHATILLON À MONSIEUR LE CONNÉTABLE

		L’ÉVÊQUE DE LIMOGES AU HOI

		I.E PRINCE DE LA ROCHE-SI'R-ÏON X M. DE LIMOGES

		J 8 FÉVRIER

		TUMULTE D’AMBOISE

		AU CONNESTABLE DE MONTMORENCY

		LE CARDINAL DE LORRAINE ET LE DL’C DE GUISE AU CONNÉTABLE

		LE DUC DE GUISE AU CONNÉTABLE

		LE MARÉCHAL SAINT-ANDRÉ À M. LE CONNÉTABLE

		L'ÉVÊQI F. DE I. IMCM.ES À LA HEINE MF.IIE

		MARS

		L’ÉVÊQUE DE LIMOGES \ M. LE DUC DE GUISE

		LANSSAC À LA REINE MÈRE DD ROI

		LANSSAC À LA REINE HÈRE

		LANSSAC À M. LE CARDINAL DE LORRAINE

		I.E DUC DE CUISE À M. L'ÉVÊQUE DE LIMOGES

		MA ILS

		POUR I.’ASSIKSATIUN DES DOT RT ARRE5 DE LA ROYSE CATHOLIQIE

		MARS I ■) .) I

		MAM

		MARS

		AD CONTESTABLE DE MONTMORANCÏ

		ENVOYÉES, AU NOM DU ROT, AUE COURS DE PARLERENT

		RESPONSE CHRESTIENNE ET DEFFENSIVE

		ARREST DU PARLEMENT DE PARIS

		ESCRIPTES APRÈS LE TVMVLTE D' AM BOISE

		ESTAT ABRÉGÉ

		ET AUSSI LA MANIÈRE DE PROCÉDER POUR LA SÉCRÉTÉ DE CES ROYAUMES

		SC

		LES POINTS

		I.E CONNÉTABI.F. DE MONTMORENCY À M. DE LIMOGES

		L’ÉVÊQUE DE LIMOGES AU KOI

		LA RESPONCE

		UE LA PENSION UE LA ROYNE CITIIOLIQLK, REMISE À U. UE LANSSAC

		J.E HO! X MESSIRE GASPARD DE SAU1.X , SEIGNEUR DE TAVANNES

		ORDONNANCE DE MONSIEUR DE VILLARS

		DÉPARTEMENT DES COMMISSAIRES

		TOURAINE, ANJOU ET DRETAIGNE

		ISLE DE FRANCE, PAYS CHAR TRAIN, LE PERCHE, LE MAYKE ET NORMANDYE

		PICARDIE

		LE ROI DE NAVARRE \ M. LE CONNÉTABLE DE MONTMORENCY

		AVRIL 1S

		POUR, S'IL EST POSSIBLE

		I.e nain Montaigne

		AFFAIRES DU LANGUEDOC

		LE VICOMTE DE JOTEUSE , LIEUTENANT GÉNÉRAL EN LANGUEDOC, AU ROI

		LE BOI À M. DE DAMVII.LE

		LE ROI AU ROI DE NAVARRE

		I-alfcnaiidie, deux mille hommes s'etaieut entre ses mains

		LA HEINE MÈRE À L’ÉVÊQLE DE LIMOGES

		LE CARDINAL ET FRANÇOIS DE LORRAINE À M. DE LIMOCES

		MAI

		MARGUERITE DE FRANCE, DI CHESSE DE SAVOIE, X LA REINE MÈRE

		ORDONNANCE DU ROI

		I.E CARDINAL DE LORRAINE A M. I.E DCC DE NEVEHS. loicu i56o

		LA HEINE MÈRE À M. DE LIMOGES

		PAIX D ÉCOSSE ET AUTRES PIÈCES

		DERNIER TRAITÉ DE PAIX

		MESSIEURS DU PARLEMENT DE PARIS À LA REINE MÈRE

		LES CENS TENANS LE PARLEMENT DI) BOT

		S NÉGOCIATIONS

		JUILLET

		JUILLET I

		MO NÉGOCIATIONS

		LA REINE MÈRE À M. DE LIMOGES

		E CARDINAL DE LORRAINE A H. DE LIMOGES, a 8 juillet i56o

		ROBERTET SIEUR D'ALLUTE 1 1 II. DE LIMOGES

		M8 NÉGOCIATIONS

		LE CARDINAL DE LORRAINE À L’ÉVÈQIE DE LIMOGES

		LE CARDINAL DE LORRAINE À M. LE CONNÉTABLE

		E CARDINAL DE LORRAINE AD GRAND-PRIEUR DE FRANCE

		TT

		ANTHOINE D’ALBON X MESSINE GASPARD DE 5AILX SIEUR DE TAVASNES

		DÉPÊCHE D’ESPAGNE

		CLAUDE DE À LA REINE MÈRE

		ÉLISABETH, REINE D’ESPAGNE, A LA REINE MÈRE

		LA HEIKE CATHOLIQUE À M. DE L’AUBESPINE

		ÉLECTION

		DES ARTICI.ES ACCORDÉS ET ARRESTES AD PARLEMENT D’ESCOSSE J

		INSTRUCTIONS

		IÔ

		LE DUC DE CHÂTELLERAULT ET AUTRES GRANDS DÉCOSSE , AD ROI

		OBJECTIONS

		RATIFICATION

		FORME

		LE CONNÉTABLE DE MONTMORENCY AU PRINCE DE CONDÉ

		AHANT, PAR ORDRE' DC ROI, AERS LE ROI DE NAVARRE

		ÉDIT DU ROI

		U HEINE HÈRE \ M. DE LIMOGES

		LA HEINE MÈRE AÜ DCC D’ALBE

		I.A SEINE MÈRE X LA HEINE CATHOLIQUE, i Sfto

		AFFAIRES DIVERSES

		I.AMOTHE GONDRIN1 X MESSIRE G. DE SAUI.X , SIEUR DF. TA VANNES

		ANTH01NE D’ALBON

		LE DOC DE GUISE A M. LE CONNETABLE

		I.E ROI A M. GASPARD DE SAULX, SIEUR DE TAVANNES

		I.E ROI DE NAVARRE X MONSEIGNEUR DE LIMOGES

		LA DUCHESSE DE MONTPENS1EB-C1VIW À M. DE LIMOGES

		LE ROI À M. DE LIMOGES

		MM. LES CAADINAL DE LORRAINE ET DEC DE GCISE À M. L'ÉVÊQCE DE LIMOGES

		LB CARDINAL DB LORRAINE À M. DE LIMOGES

		DÉPÊCHE D’ANGLETERRE

		ET DEC DE GUISE

		DON ANTONIO DE TOLÈDE A PARIS

		JE ROI À M. LE CONNÉTABLE

		LE ROI À MADAME LA CONNÉTABLE

		LE CARDINAL DE LORRAINE AV CONNÉTABLE

		L'ÉVÊQUE DE LIMOGES AU ROI

		DRESSÉ PAR L’ÉV&QUE DB LIMOGES, ET ENVOYE AL CARDINAL DE LORRAINE

		DEMANDE

		J. NICOT

		PROCÈS DU PRINCE DE CONDÉ

		INTERROGATOIRE DU SIEUR DE LA HAYE

		LA REINE MÈRE A M. LE CONNETABLE

		LE CONNÉTABLE AU MOI DE NAVARRE

		ORDRE DU ROI

		ORDONNANCE

		LF. VICE-LÉGAT D’AVIGNON AC CARDINAL DE LORRAINE

		Ü90 NÉGOCIATIONS

		IÔ

		LE KOI AUX ÉVÊQUES DF. FRANCE

		X MONSEIGNEUR LE CARDINAL DE LORRAINE

		BRIEF DISCOURS

		LA REINE MÈRE À M. L’ÉVÊQCE DE LIMOGES

		LA REINE MÈRE À I.’ÉYÊQIE DE LIMOGES

		CAT BRI NE

		ET PORTEE P.\J| DON ANTONIO DE TOLEDE

		LE ROI À M. DE LA FORBST, SON AMBASSADEUR EN FLANDRE

		DE LORRAINE

		OCTOBRE 1S

		ÎHGI'ES I.E VAHI.ET, BAI1.IJ DE DIJON, À MM. DE LA HOCHEPOT ET

		M. LE CARDINAL DE LORRAINE

		À M. LE CARDINAL DE LÔRRA1NE

		CAHIERS DES DOLÉANCES

		LE CARDINAL DE LORRAINE A M. LE DUC D'AUMALE

		LE DUC DE GUISE X M. LE CONNÉTABLE

		I.E ROI À M. DE DAMPVII.LE 9 5 OCTOBRE »56o

		POLE L'ASSEMBLÉE DES ÉTATS GENERALE

		TROUBLES DANS LE MIDI

		INSTRUCTION POUR LE SIEUR DE MONTPEZAT

		LE «01 À M. DE VILLARS

		CLAUDE DE TANDE

		I E ROI AU DUC D’AUMALE

		LE ROI \ MKSSIRE GASPARD DE SAULX, SIEUR DE TAVANNES

		DE VEKTADOUR1 A LA REINE MÈRE

		LE COMTE DE VILLARS X M. LE CONNÉTABLE

		ANALYSE

		LE ROI X H. LE CONNÉTABLE

		LE DUC DE GUISE À M. LE CONNÉTABLE

		RELATION ET INFORMATION

		M. DE FORQL'EVACLX X M. LE COMTE DE VILLARS

		LE KOI À MM. LES CONNÉTABLE ET CARDINAL DE CHÀTILLON

		CLAUDE DE TENDE, GOUVERNEUR DE PROVENCE, AU ROI

		LE ROI AU PRÉVÔT DE PARIS

		LE ROI AU COMTE DE VILLARS

		LE COMTÏ DE VILLARS X M. I.E CONNÉTABLE

		I.E KOI À H. I.E CONNÉTABLE

		ROBERTET X M. LE CONNÉTABLE

		I.A REINE MÈRE X M. LE CONNÉTABLE

		L'ÉVÊQUE DE SAINTE-CROIX, NONCE DU PAPE, AU CONNETABLE DE MONTMORENCY

		SANTA CROCE

		LE PRÉSIDENT DE FEDQCEROLI.ES AD CARDINAL DE LORRAINE

		MEMOIRE POUR MONTREUIL

		DE NIVERNAIS

		TRANSACTION

		LE ROI AUX ÉTATS D’ECOSSE

		M. DE BOUILLE 1 À M. LE DUC DE GUISE

		LE COMTE DE VILLABS À M. LE CONNETABLE

		VILLARS

		LA REINE MÈRE À M. LE CONNÉTABLE

		ECRITE AUX GENS DES TROIS ETATS DU PAYS DU LANGUEDOC

		A LA COUR D’ESPAGNE

		NOVEMBRE I

		LA REINE MÈRE A L'ÉVÈQCE DE LIMOGES

		M. DE LIMOGES \ LA REINE MÈRE

		L'ÉVÉQUE DE LIMOGES \ LA IIF.INE MÈRE

		MALADIE

		LA REINE MÈRE \ GUILLAUME DESAL'LX, SIEUR DE V1LLEFRAXC0S

		RELATION

		LE CARDINAL SARHONETA AL CONNETABLE DE MONTMORENC

		APRES LA MORT DE FRANÇOIS II

		INVENTAIRE

		CERTIFICATION

		SEMIS PAR LA REINE MARIE ENTRE LES MAINS DD ROI CHARLES IX

		CERTIFICATION

		DEUX REÇUS

		FEMME DU ROI FRANÇOIS II

		MARIE STUART A REIMS

		PIÈCES OMISES OU QU'ON N’A PU CLASSER

		COMMCX1QCÉS DE FRANCE À LA COCU D'ESPAGNE

		ALEXANDRE. DUC D'ANJOU1, X LA REINE MERE

		MU

		PROCÉDURES

		C. MAXIMILIEN, DL’C D'ORLEANS 1 , AC CONNETABLE

		C. MAXIMILIEN

		DU NK CONVERSATION QD'II. EÛT AVEC UONSIECR LE CARDINAL

		REQUÊTE AU ROI

		DE LA RELIGION

		PHILIPPE DE MONTHEROLLE X LA REINE MERE

		PIECES CONCERNANT LE REGNE DE FRANÇOIS II

		M. L-KVÊQDE DE LIMOGES A LA REINE MÈRE

		LA REINE MÈRE X II. DE LIMOGES

		L’ORDRE ET SÉANCE

		CHARLES IX X LA REINE D’ESPAGNE

		LE PRINCE LA ROCHE-SUR-YON 1 X LA REINE MÈRE

		RECUEIL

		INTRIGUES A LA COUR D'ESPAGNE — PIÈCES DIVERSES

		I.A REINE D’ESPAGNE X CHARLES IX

		MADAME DE CLERMONT ( LOUISE DE BRETAGNE ) X LA REINE MERE

		LA REINE CATHOLIQUE \ LA REINE MERE

		CLAUDE ....... X LA REIXK MERE

		MADAME DE CLERMONT X LA REINE MERE

		LOISE DE BRETAIGNE

		I.A REINE CATHOLIQUE X LA REINE MÈRE

		A HEINE CATHOLIQUE X LA HEINE m£rE

		LA HEINE CATHOLIQUE À M. DE LIMOGES

		CLAUDE DE X LA REINE MÈRE

		LA REINE MÈRE \ MONSIEUR DE LIMOGES

		ENVOYE À MONSIEUR DE LIMOGES

		DES ÉTATS TENUS À PARIS

		L’EVEQUE DE LIMOGES A LA REINE MÈRE

		I.A HEINE MÈRE X LA HEINE CATHOLIQUE, i S6o

		I.A REINE «ÈRE \ LA REINE CATHOLIQUE

		AVRIL 1.S

		LA REINE CATHOLIQUE X LA REINE MÈRE

		LA REINE D'ESPAGNE X LA REINE MÈRE

		BILLET

		LA REINE HÈRE X MONSIEUR DE LIMOGES

		L’ÉVÊQUE DE LIMOGES X LA HEINE

		MADAME DE CLERMONT X LA REINE MÈRE

		DF. LA REINE CATHOLIQUE A MONSIEUR DE LIMOGES

		LE ROI X MONSIEUR DE LIMOGES

		MAI

		QUI A ETE DONNÉ POUR LA GARDE DD ROI

		L'ÉVÊQUE DE LIMOGES X LS REINE MÈHE

		JANVIER 1 56 I

		DISPENSE

		CAT ERIN K

		LE ROI X M. DE LIMOGES

		LA HEINE MÈRE \ M. DE LIMOGES

		CHUTE F.T DEUXIÈME MALADIE DE DON CARLOS

		CIIAIU.ES IX X ÉLISABETH D'ESPAGNE

		SA1NT-5ULPICE X C A REINE MERE

		BILLET

		LA REINE CATHOLIQUE X LA REINE MÈRE

		LA REINE CATHOLIQUE A LA REINE MÈHE

		ENFANTS DE HENRI II ET DE CATHERINE DF. MÉD1CIS

		DES 1. MASS DU BOY HENHY DE BOSSE UÉMOYBE

		II NÉGOCIATIONS

		PIÈCES QUI COMPOSENT CE VOLUME

		MISSION DE BÉTHEKCOCRT EN ECOSSE

		DÉPÊCHE DU ROI CATHOLIQUE

		SACRE DE FRANÇOIS

		VOYAGE ET ARRIVÉE D’ELISABETH

		PROCÈS D'ANNE DD BOURG

		ÉCHANGE DES PRISONNIERS

		TUMULTE DAM BOISE

		TUMULTE D’AMBOISE

		AFFAIRES D’ECOSSE BT D’ANGLETERRE

		I-ochcs, a» mai

		PAIX D’ECOSSE ET AUTRES PIECES

		DÉPÊCHE D'ESPAGNE

		SUITE DO TUMULTE DA M BOISE

		DOS ANTONIO DE TOLEDE X PARIS

		PROCES DO PRINCE DE CONDB

		LU

		LUI

		CONVOCATION DES KTAT5 GENERAUX CAHIERS DES DOLEANCES

		TROUBLES DANS LE MIDI, ET PIECES DIVERSES

		À LA COUR D ESPAGNE

		MARIE STUART, APRES LA MORT DE FRANÇOIS U

		PA0E

		PIÈCES CONCERNANT I.E REGNE OR

		X LA COUR D'ESPAGNE. PIECES

		FACES

		CHUTE ET DEUXIEME MALADIE

		NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES

		Vi

		XI

		V. Co*UE

		TABLE DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES

		ERRATA

		Sources et licence





